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1 «  mal  iHj.g. 


du  mois  de 

4-  Le  duc  d'Auma  le ,  gouver- 
neur de  la  province  algérienne 
de  Comtantine,  se  rend  maître 
sans  coup  férir  de  la  place  de 
Biskara  ,  capitale  du  Ziban. 

La  reine  Marie-Christine  fait 
son  entrée  à  Barcelone ,  et  est 
reçue  comme  en  triomphe. 

6.  Le  général  Roncali  se  rend 
maître  de  la  ville  d'Alicante. 
Le  rebelle  Boné  et  d'autres 
chefs  insurgés  sont  pris  et  fu- 
sillés. 

8.  Jean-Baptiste-Jules  Ber- 
nadotte,  proclamé  roi  de  Suède 
et  de  Norwègc  le  5  février  1818 
sous  le  nom  de  Charles-Jcau 
XIV  (il  été  avoit  élu  prince  hé- 
réditaire parles  états-généraux 
de  Suède  le  21  août  1810  et 
adopté  par  le  roi  Charles  XIII), 
meurt  à  Stockholm,  à  l'âge  de 
80  ans.  Le  même  jour,  son  (ils 
Oscar,  âgé  d'environ  45  ans , 
prend  possession  du  trône. 

15.  Emeute  et  tentative 
d'insurrection  à  Cosenza  , 
chef-lieu  de  la  Calabre  cité- 
rit  aie,  au  royaume  de  Na pies. 
Une  bande  de  malveillans,  qui 
excitaient  le  peuple  au  désordre, 
est  repoussée  et  mise  en  fuite 
par  la  gendarmerie. 

16.  La  nouvelle  constitution 


Marm  t»  1 1. 

grecque  est  promulguée  à  Athè- 
nes. Elle  impose  au  successeur 
du  roi  Othon  I,  qui  n'a  pas 
d'enfans ,  l'obligation  d'être  de 
la  religion  grecque  schisma- 
tique. 

2 1 .  La  jeune  reine  Isabelle  et 
sa  sœur  l'infante  Luisa  ont  le 
bonheur  de  revoir  et  d'embras- 
ser leur  mère  la  reine  Marie- 
Christine.  Cette  entrevue  a  lieu 
à  quelque  distance  de  la  rési- 
dence royale  d'Aranjuez,  ou 
les  deux  enfants  s'étoient  ren- 
dues avec  leur  suite. 

Promulgation  de  la  loi  qui 
autorise  le  gouvernement  belge 
à  rembourser  au  pair  les  titres 
non  encore  amortis  et  les  ins- 
criptions nominatives  de  l'em- 
prunt de  100,800,000  fr.  à  Pin-  ' 
téret  de  5%  contracté  en  i83r, 
et  de  l'emprunt  de  1,481,481  fr, 
émis  en  1829  pour  l'érection 
de  l'entrepôt  d'Anvers.  Les 
possesseurs  de  ces  obligations 
ont  le  choix  du  remboursement 
au  pa^r  ou  de  leur  conversion 
au  pair  en  obligations  et  inscrip- 
tions à  l'intérêt  de  4  1/2  °/0. 

23. La  reine  Marie-Christine 
fait  son  entrée  à  Madrid.,  avec 
des  démonstrations  d'enthou- 
siasme de  là  part  du  pcnple. 


i4«  Fin  de  la  nouvelle  insur- 
rection en  Espague.  La  ville  de 
Cartbagèuc,  avec  ses  forts  et 
ses  châteaux ,  se  rend  à  discré- 
tion au  général  Roncali  qui 
l'assiégeoit. 

Le  célèbre  statuaire  danois 
Albert-Barthélerai  Thorwald- 
sen  meurt  d'un  coup  d'apo- 
plexicàCopenhague,âgédeprès 
de  75  ans.  Son  cnteriemenl  se 
fait  avec  une  pompe  vraiment 
royale.  Il  étoit  fils  d'un  marin 
Islandais. 


3o.  La  chambre  des  Reprc- 
sentans  belges  adopte  ,  par  56 
voix  contre  33  ,  le  projet  de  loi 
sur  le  jury ,  présenté  par  le 
comité  central  (voir  notre  liv. 
120  p.  b  1 6) ,  avec  un  article 
•  supplémentaire    qui  proroge 
pour  la  première  session  de 
1844  les  pouvoirs  du  jury  nom- 
mé en  i843,  et  un  autre  qui 
statue  que  la  nouvelle  loi  sera 
provisoire  et  seulement  pour  4 
ans. 


SENTIMENT  DE  NAPOLÉON  SUR  LA  DIVINITÉ  DE 

JÉSUS-CHRIST. 

Le  quatrième  tome  de  V Histoire  universelle  de  l'Eglise  catho- 
lique par  M.  l'abbé  Rohrbacher  (édit.  de  M.  Laidinois  a  Liège) 
vient  de  nous  eue  iciuis.  Il  se  (ci  mine  par  quelques  témoignages 
remarquables  sur  le  caractère  et  la  personne  de  notre  divin  Sauveur. 
Ceux  que  l'auteur  a  trouvés  dans  les  mémoires  publiés  sur  les  der- 
nières années  du  grand  empereur,  nous  ont  paru  frappaus  et  dignes 
d'un  tel  génie.  Comme  ils  sont  peu  connus  jusqu'à  présent,  nous 
croyons  bien  faire  de  les  offrir  à  uos  lecteurs. 

Yoici  le  passage  : 

«  Aprèstts  tcmoiguages  non  suspects,  nous  ne  citerons  plus  qu'un 
seul  homme,  mais  un  de  ces  hommes  bien  rares,  que  la  Providence 
suscite  de  loin  en  loin  pour  châtier  et  réformer  les  peuples  et  les 
rois ,  et  changer  la  face  de  l'univers  ;  un  homme  qui ,  dans  l'histoire 
de  l'humanité,  marche  à  la  suite  de  Nabuchodonosor,  de  Cyrus , 
d'Alexandre,  de  César,  de  Charlemague.  Cet  homme  est  Napoléon. 
Après  qu'il  eut  sefvi  à  Dieu  de  verge  de  fer  pour  brider  ou  relever 
Jes  rois  et  les  trônes ,  il  osa  mettre  la  main  sur  l'Eglise  de  Dieu. 
Bientôt  il  se  vit  brisé  lui-même,  et  jeté  sur  un  rocher  solitaire  de 
l'Océan.  Là,  considérant  à  loisir  toute  la  différence  qu'il  y  a  des 
œuvres  de  l'homme  à  l'œuvre  de  Dieu  ,  il  en  concluoit  toujours  la 
divinité  du  Uuist.  «  Je  connois  les  hommes,  disoil-il  ,  et  je  vous 
dis  que  Jésus  n'est  pas  un  homme  (1).  »  Puis,  après  avoir  développé 
Jes  motifs  de  sa  conviction  ,  motils  qui ,  d'après  le  résumé  qu'en  a 
fait  un  écrivain  sur  le  récit  des  témoins  oculaires,  étoient  au  fond 


(1)  Conversations  religieuses  de  Napoléon  }  par  le  chevalier  de  Beau- 
terne  ,  p.  1 16,  en  note. 


—  S  — : 

tes  mêmes  que  ceux  qu'on  vient  de  lire  dans  le  présent  livre  de 
cette  histoire  ,  il  dit  un  jour  à  un  de  ses  vieux  compagnons  d'armes  : 
«  Vous  ne  voyez  pas  que  Jésus  est  Dieu  ?  Eb  bien  !  j'ai  eu  toi  t  de 
vous  faire  général  (1).  » 

m  Napoléon  racontoitune  autrefois  ,  à  Sainte-Hélène,  qu'on  a  voit 
fait  plusieurs  fois  des  tentatives  auprès  de  lui  pour  l'engager  à  se 
déclarer  le  chef  de  la  religion  ,  en  mettant  de  côté  le  Pape.  Ou  un 
se  bornoit  pas  là  ,  disoit-il  ;  on  vouloil  que  je  fisse  moi-même  une 
religion  à  ma  guise,  m/assurant  qu'en  France  et  dans  le  reste  du 
monde  ,  j'étois  sûr  de  ne  pas  manquer  de  partisans  et  de  dévots  du 
nouveau  culte.  Que  répondre  à  de  pareilles  sottises?  Un  jour,  ce- 
pendant, que  j'élois  pressé  sur  ce  sujet  par  un  personnage  qui  voyoit 
là  dessous  une  grande  pensée  politique,  je  l'arrêtai  tout  court: 
«  Assez,  monsieur,  assez  ;  voulez-vous  aussi  que  je  me  fasse  crucifier?)) 
Et  comme  il  me  regard  oit  d'un  air  étonné:  «Ce  n'est  pas  là  votre 
pensée,  ni  la  mientre  non  plus;  eh  bien!  monsieur,  c'e>t  là  ce  qu'il 
faut  pour  la  vraie  re  igion  !  Et  après  celle-là  ,  je  n'en  connois  pas, 
ni  n'en  veux  connoître  une  autre  (>).  > 

»  Ces  pensées  et  ces  sentiments  eloient  si  profondément  empreints 
dans  tout  son  être,  que,  lorsque  dans  sa  petite  intimité,  il  ren- 
controit  des  assertions  monstrueuses,  impudentes,  cyniques,  qui 
excitoient  son  indignation  ou  sa  surprise,  sans  le  porter  à  la  colère  , 
il  s'écrioit  :  Jésus/...  Jésus!...  et  se  signoitj  c'esl-à-diic ,  faisait 
sur  lui-même  le  signe  de  la  croix  (3).  » 


NÉCESSITÉ  D  UNE  RÉFORME  DANS  L'ÉCOLE  D'ORGUE. 

A  l'occasion  delà  circulaire  émanée  de  la  congrégation  des  doyens 
du  diocèse  de  Malincs,  qui  fut  adressée  par  Son  Emincncc  le  car- 
dinal archevêque  à  son  clergé  cl  à  tous  les  chantres  de  son  diocèse  , 
pour  la  réforme  du  chant  ecclésiastique,  nous  avons  présenté  quel- 
•  ques  réflexions  sur  les  abus  nombreux  qui  existent  dans  cette  partie 
de  l'exercice  du  culte  ,  et  tâché  de  bien  faire  comprendre  la  beauté 
du  chant  grégorien  ou  plaiu-chant,  lorsqu'il  est  exéuté  dans  tous 
ses  détails  d'après  les  règles  anciennes  et  les  bonnes  traditions. 

Nous  avons  fait  entrevoir  aussi  que  la  bonne  exécution  du  chant 
grégorien  dépend  en  grande  partie  de  l'organiste  accompagnateur. 
Depuis  lors,  nous  nous  proposions  de  consacrer  un  article  spécial 
à  celte  importante  matière;  mais  la  méthode  dcplain  chant  à  laquelle 
nous  avons  du  vouer  toute  notre  attention  et  tous  nos  loisirs,  nous 
a  forcé  de  différer  jusqu'à  présent  l'accomplissement  de  nos  pro- 
messes. 

(i)  Conversations  religieuses  de  Napoléon  y  par  le  chevalier  de  Beau  - 
terne,  p.  n6,  en  note.  —  (aj  ibid.  ,  p.  ni  et  na.  —  Çi)  mémorial  de 
Suinte-Hélène,  t,  3,  p,  161,  édit.  \y>\r>. 
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Noire  intention  ici  n'est  aucunement  de  nous  ériger  en  maître , 

J persuadé  que  nous  sommes  de  notre  infériorité;  bien  loin  de  nous 
a  pensée  de  blesser  qui  que  ce  soit.  Nous  voudrions  seulement 
exposer  quelques  remarques  que  l'étude  et  l'expérience  nous  ont 
suggérées  ,  afin  que  ,  tout  en  dévoilant  certains  défauts  d'un  grand 
nombre  d'organistes ,  nous  contribuions  à  les  éclairer  sur  les  devoirs 
de  leur  charge  el  à  les  guider  dans  un  chemin  où  il  est  bien  facile 
de  s'égarer. 

Un  fait  admis  de  tous  (et  qui  pourroit  en  nier  l'évidence?)  c'est 
que,  daus  la  plus  grande  partie  de  nos  églises,  le  jeu  des  organistes 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Que  si  nous  nous  mettons  à  la  recherche 
des  causes  qui  ont  amené  la  décadence  toujours  croissante  dans  cette 
partie  de  l'art,  nous  ne  tarderons  pas  à  en  découvrir  trois  princi- 
pales. La  première  cause  remonte  aux  dernières  années  du  XVIe 
siècle  et  au  commencement  du  XVII*;  elle  est  fille  du  progrès. 
Lorsqu'on  a  commencé  d'accompagner  le  chant  par  les  instruments 
multiformes,  qui  ont  fait  irruption  sur  les  jubés,  il  en  est  résulté  , 
re  qui  devoit  nécessairement  arriver,  à  savoir  que  la  science  de 
l'organiste  alla  en  déclinant,  et  que  la  nouveauté  attrayante  des 
instruments  de  musique  offusqua  les  talents  de  l'organiste,  qui 
n'avoit  plus  guère  l'espoir  de  briller  dans  sa  carrière.  Aussi  croyons- 
nous  que,  depuis-cette  époque,  les  organistes  habiles,  sauf  quelques 
rares  exceptions,  se  sont  tous  réfugiés  dans  les  églises  où  les  instru- 
ments ne  furent  point  ou  plus  rarement  admis.  De  là  la  supériorité 
incontestée  des  organistes  allemands  sur  ceux  d'autres  pays.  Com- 
parez plutôt  les  organistes  français,  italiens  ou  belges  avec  ceux  de 
J 'Allemagne,  et  vous  serez  forcé,  bon  gré  mal  gré,  de  vous  déclarer 
en  faveur  de  ces  derniers.  Et  s'il  falloii  en  venir  aux  noms  propres, 
qu'on  me  cite,  par  exemple,  eu  France  ou  en  Belgique ,  des  liasse, 
des  Rochlilz,  des  Zachau ,  des  Rcinken,  des  Eberlin,  des  Rinck, 
des  A Ibrech berger,  des  Weber,  des  Mozart,  des  Handcl ,  des  Hum- 

tu cl,  des  Beethoven,  des  Bach        La  Hollande  même,  où  certes 

l'art  musical  n'a  pas  fait  tant  de  progrès  qu'en  Belgique,  est,  pour 
ce  qui  concerne  les  organistes,  bien  supérieure  à  notre  pays.  D'où 
nous  concluons  que  l'usage  trop  fréquent  de  la  musique  dans  nos 
églises  a  porté  un  coup  sensible  aux  talents  des  organistes. 

Les  deux  autres  causes  que  nous  avons  à  signaler,  sont  corrélatives 
à  la  première  et  elles  en  découlent  nécessairement.  —  Avec  les  bons 
oigauistes  anciens  ont  disparu  les  institutions  classiques  où  l'on 
formoit  des  élèves.  Il  n'est  pas  possible  que  les  organistes  surgissent 
d'eux-mêmes.  Il  faut  qu'ils  soient  habilement  dirigés  dans  leurs 
éludes,  et  puissent  profiter  de  bons  exemples  pratiques.  H  y  a,  nous 
l'avouons  ,  et  nous  désirons  qu'on  le  remarque,  de  grands  obstacles 
à  la  renaissance  de  l'art  des  organistes.  Ces  obstacles  (troisième 
cause)  nous  les  trouvons  dans  le  peu  d'encouragement  réservé  à 
ceux  qui,  par  des  travaux  rapides  et  spéciaux,  aspirent  à  se  dis- 
tinguer. Four  donner  une  idée  de  cet  obstacle,  il  sullira  de  constater 
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que  le  traitement  ordinaire  d'un  organiste  est  si  foible  qu'il  ne 
suffira  pas  pour  le  soutenir,  et  que  l'organiste  ne  peut  considérer 
sa  charge  que  comme  un  emploi  accessoire  qui  n'exige  de  lui  ni 
études  profondes,  ni  un  grand  dévouement.  Dès-lors  on  conçoitsans 
peine  que,  dans  un  temps  où  la  carrière  des  arts  ouvre  presque 
toujours  la  voie  à  la  fortune,  on  ne  s'adonne  pas  volontiers  à  des 
travaux  immenses  qui  ne  conduisent  à  aucun  résultat  financier.  Aussi 
la  plupart  des  orgues  d'église,  même  dans  les  cathédrales  et  collé- 
giales, et  en  général  dans  presque  toutes  les  villes,  sont  abandon- 
nées à  des  pianistes  qui  n'ont  fait  aucune  étude  de  la  composition , 
étude  indispensable  à  l'organiste  qui  veut  se  mettre  à  la  hauteur  de 
sa  mission.  En  effet ,  à  quoi  l'art  de  l'organiste  se  réduit-il  relati- 
vement aux  fonctions  qu'il  doit  remplir  ?  Il  doit,  pensons-nous , 
accompagner  et  improviser.  Il  doit  en  premier  lieu  accompagner  le 
plain-chant;  et  comment  s'y  prendra-t-il?  Lui  sufl&ra-t-il  peut-être 
de  coonoître  les  tons  majeurs  ou  mineurs  auxquels  se  rapportent 
plus  ou  moins  les  modes  caractéristiques  du  chant  grégorien?  Se 
contentera-t-il  de  faire  quelques  combinaisons  de  notes  prises  au 
hasard,  qu'il  décorera  ensuite  du  beau  nom  d'accords,  sans  avoir 
la  moindre  idée  de  l'harmonie  ou  de  ses  règles?  Lui  sera-t-il  libre 
d'agglomérer  sur  une  note  de  chant  une  multitude  de  passages  en 
forme  de  roulades,  de  manière  à  improviser  des  variations  infinies 
sur  la  mélodie  du  chant  qui  semble  lui  servir  de  thème?  Peut-il  ne 
faire  aucun  cas  de  la  pédale ,  dont  l'usage  bien  réglé  ajoute  tant  de 
force  et  de  beauté  à  l'accompagnement?..  Si  nous  consultions  la 
pratique  journalière  et  commune  de  la  plupart  des  organistes,  nous 
serions  malheureusement  portés  à  croire  que  pareilles  questions 
doivent  être  résolues  aflirmativement.  Mais  si,  au  contraire,  nous 
consultons  les  données  de  la  science,  voici  ce  que  nous  croyons 
devoir  tenir  pour  certain. 

Le  plain-chant  étant  un  chant  religieux  et  par  sa  nalnre  même 
monotone  et  grave,  demande  avant  tout  un  accompagnement  ana- 
logue à  sa  constitution  éminemment  simple.  Comme  le  chantre,  en 
respectant  l'œuvre  de  l'antiquité  chrétienue,  est  tenu  de  rendre  les 
notes  du  chant  avec  la  plus  grande  simplicité,  sans  y  rien  ajouter,  et 
sans  vouloir  l'embellir  par  des  ornements  usités  dans  la  musique 
moderne,  de  même  l'organiste  ne  peut  se  servir  que  d'accords 
simples  et  plaqués,  tout  en  renonçant  au  facile ,  mais  bien  misérable 
mérite  de  briller  par  des  traits  propres  au  piano,  qui  dénaturent 
le  texte  du  chant ,  embrouillent  les  chantres  et  détournent  les  fidèles 
d'un  recueillement  calme  et  pieux,  et  qui  détruisent  ainsi  la  fin  que 
l'Eglise  s'est  proposée  en  adoptant  l'emploi  de  l'orgue  dans  les 
cérémonies  du  culte.  En  efi'et,  il  n'est  pas  permis,  comme  le  re- 
marque, avec  plusieurs  autres,  le  savant  et  pieux  cardinal  Bona 
(div.  psalm.  C.  XVII.  §  Il ,  n°  5),  il  n'est  pas  permis  de  faire 
servir  au  plaisir  et  à  la  satisfaction  sensuelle  des  auditeurs,  ce  que 
les  saiuts  Pères  ont  admis  pour  l'édification  du  peuple  de  Dieu. 


—  8  — 

Eonc,  poursuit-il ,  il  faut  que  le  son  de  l'orgue  soît  si  grave  et  si 
modéré  qu'au  lieu  d'attirer  vers  lui  seul  l'attention  des  fidèles,  il 
laisse  la  portion  principale  au  sens  des  paroles  chantées;  car  c'est 
seulement  pour  qu'elles  pénètrent  mieux  dans  les  cœurs,  qu'elles 
sont  chantées  et  accompagnées. 

Ce  premier  principe  vraiment  fondamental ,  mis  en  rapport  avec 
la  nature  du  chant  grégorien,  est  le  point  de  départ  et  l'essence, 
si  nous  oson?  nous  exprimer  ainsi,  d'un  bon  accompagnement.  En 
effet,  ce  chant  est  essentiellement  consonnant  et  unissonique;  il 
faut  donc  qu'il  soit  accompagné  par  des  accords  consonnants  et 
autant  que  possible  unissoniques ,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  doit  em- 
ployer qu'avec  sobriété  les  modulations ,  et  ne  se  servir  que  de  celles 
qui  sont  indispensables  à  la  nature  du  chant  et  à  l'enchaînement 
des  accords. 

Arrivons  maintenant  à  l'application  de  ces  préceptes.  Que  faut-il 
pour  les  mettre  en  pratique? 

N'est-il  pas  d'abord  évident  qu'il  faut  être  initié  aux  secrets  du 
contrepoint,  pour  trouver  des  basses  applicables  à  la  mélodie  du 
chant?  N'est-il  pas  certain  encore  que  cela  seul  ne  suffit  pas;  qu'il 
faut  aussi  savoir  revêtir  les  notes  de  (liant  et  de  basse  de  parties 
intermédiaires,  pour  en  former  un  tout,  des  accords?  Et  comment 
tout  cela  se  fcra-t-il  à  moins  que  l'organiste  ne  soit  suffisamment 
instruit  dans  les  deux  branches  de  l'art  qui  doivent  se  prêter  un 
mutuel  appui?  L'organiste,  nous  le  disons  hautement,  doitsousun 
certain  rapport  posséder  les  règles  de  l'harmonie  plus  que  tout 
autre  musicien.  Et  pourquoi?  Parce  qu'il  lui  faut,  ou  des  accornpa- 

Sncmcnts  écrits  et  tout  faits,  ce  qu'il  ne  trouve  pas,  ou  la  facilité 
improviser  ces  mêmes  accompagnements  à  chaque  instant  ;  or,  sans 
ces  connoissances,  il  lui  est  impossible  d'improviser  convenable- 
ment. Je  sais  que,  si  l'organiste  se  borne  exclusivement  à  faire  des 
accords  consonnants,  trouves  d'après  les  règles  du  contrepoint 
simple  à  trois  ou  quatre  parties ,  on  pourra  lui  objecter  une  simplicité 
excessive  qui,  par  sa  monotonie  fatigante,  finira  par  causer  de 
l'ennui.  On  ajoutera  peut-être  que  la  manière  actuelle  d'accompa- 
gner, que  nous  combattons,  doit  être  attribuée  surtout  au  désir 
d'être  moins  sombre,  moins  grave,  plus  gai,  plus  enjoué.  On  insis- 
tera sur  ces  objections,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de 
toucher  lestement  les  orgues  avec  l'habileté  d'un  pianiste,  que  de 
faire  des  études  sérieuses  de  contrepoint ,  d  harmonie  et  de  compo- 
sition musicale.  Cependant  une  seule  reflexion  suffit  pour  réduire 
ces  objections  à  néant.  Il  s'agit  pour  l'organiste  d'accompagner  un 
chant  monotone  et  d'une  grande  simplicité ,  une  prière  chantée  pour 
ainsi  dire,  un  chant  tel  que  l'ont  voulu  ceux  qui  savoient  parfaite- 
ment ce  qui  convenoit  pour  rehausser  au  moyen  du  chaut  les  céré- 
monies du  culte;  un  chant  dont  au  moins  la  toualité  fut  réglée  par 
un  illustre  pontife  ,  à  qui  certes  les  lumières  naturelles  et  divines 
ne  roanquoient  point;  un  chant  approuvé  et  prescrit  pat  l'Eglise, 
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laquelle  (on  ne  nous  le  contestera  pas)  a  seule  le  droit  de  régler 
tout  ce  qui  concerne  l'exercice  de  son  culte;  un  chant  cnûn  qui ,  à 
cause  de  sa  monotonie  et  de  ses  effets  sévères  et  majestueux,  est 
éminemment  propre  à  répondre  au  but  que  la  Religion  se  propose. 
Aussi,  interrogeons  les  personnes  éclairées  et  de  bon  goût,  ne 
fussent-elles  pas  d'une  piété  exemplaire,  et  demandons-leur  quel 
est  l'accompagnement  qu'elles  prêtèrent  à  l'église  pour  le  chant 
ecclésiastique.  Toutes  reconnoîtront  que  l'église  n  est  pas  un  théâtre 
ou  une  salle  de  concert,  que  les  sons  graves  du  plain-chant  uc  sont 
pas  des  ariettes  ou  des  romances,  et  que  l'orgue,  cet  instrument 
sublime,  n'est  pas  une  guitare  ou  un  piano.  Rien  ne  seroit  plus  facile 
que  détendre  ces  considérations,  si  nous  voulions  nous  prévaloir 
d'une  masse  d'autorités  qui  viennent  à  l'appui  de  nos  assertions. 
Nous  aurions  à  citer  tant  d'illustres  pontifes,  tant  de  saints  évoques , 
tant  de  conciles,  tant  de  philosophes,  tant  de  savants,  tant  de 
musiciens,  tant  d'organistes  avec  leurs  méthodes  et  leurs  pratiques 
sévères,  tant  de  catholiques,  et  aussi  tant  de  protestants,  qui  ont 
clé  frappés  par  un  beau  plain-chant  dont  l'accompagnement  lui 
conserva  toute  sa  divine  simplicité,  tandis  qu'un  accompagnement 
surchargé  et  mis  à  la  moderuc,  leur  paroit  toujours  un  sujet  de 
scandale. 

Concluons  cette  première  partie  de  notre  article  par  l'analyse  de 
ce  que  nousveuous  dédire,  et  observons  que  le  chant  sacré  demande 
à  être  accompagné  par  des  accords  consounants  plaqués  et  en- 
chaînés par  des  modulations  prises  dans  les  tons  relatifs,  tout  en 
remarquant  que  nous  ne  désapprouvons  pas  l'emploi  modère  de 
l'accord  de  septième  dominante;  car,  à  cause  de  sa  grande  douceur, 
il  peut  servir  de  temps  en  temps  à  contre-baiancer  la  trop  grande 
monotonie  et  à  aplanir  les  trop  grandes  dilHcultés.  Mais  toujours 
faut-il  que  l'accompagnement  soit  grave,  simple,  sans  préparations, 
sans  retardemeuts ,  sans  syncopes  et  sans  anticipations ,  en  un  mot , 
dépouillé  de  tous  les  petits  agréments  accessoires  qui  servent  a 
amener  les  modulations  qu'on  emploie  daus  la  musique  moderne. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  le  jeu  de  l'organiste,  lors- 
qu'il doit  remplir  les  intervalles  qui  existent  entre  les  différentes 
parties  de  l'office  divin,  ou  se  faire  entendre  sans  accompagner  le 
chant. 

Nous  croyons  qu'il  faut  ici  consulter  l'esprit  de  l'Eglise  et  exa- 
miner ce  qu'elle  nous  enseigne  à  ce  sujet.  Cette  marche  paroit 
d'autant  plus  nécessaire  que  les  préceptes  et  les  exemples  ,  que  les 
bons  organistes  nous  ont  laissés,  s'accordent  parfaitement  avec  ses 
décrets. 

L'Eglise  n'attache  ordinairement  pas  autant  de  prix  au  jeu 
d'orgue  que  le  vulgaire  (i),  parce  que  cet  instrument  n'a  de  mente 


(i)  "  Us u s  organorum  et  horura  sonus  non  est  faciendus  tanti  ad  verum 
»  cultum  divinum  ,  quanti  vulgua  facit.  »  (Navarr.  de  orat.  lior.  canon. 
XXV,  n«  46) 
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à  ses  yeux  que  pour  autant  que  son  emploi  tend  à  la  fin  qu'elle  s'est 
proposée,  lorsqu'elle  l'a  admis  dans  nos  temples,  ce  qui  du  reste 
n'est  pas  fort  ancien.  Partant  de  ce  principe,  n'est-il  pas  hors  de 
doute  que  l'organiste  doit  se  servir  de  tous  les  moyens  possibles  , 
pour  atteindre  ce  but ,  et  que  dès-lors  il  est  également  tenu  d'éviter 
tout  ce  qui  pourroit  produire  un  effet  contraire?  Il  faut  donc  que 
l'orgue  ne  fasse  entendre  que  des  sons  propres  à  nourrir  des  senti- 
ments pieux,  des  sons  qui  élèvent  l'homme  vers  Dieu,  qui  excitent 
son  âme  à  la  piété  et  préparent  son  cœur  à  rcceyoir  la  rosée  des 
grâces  divines  qu'il  vient  implorer  aux  pieds  des  saints  autels.  Ce- 
pendant «  l'Eglise  ne  défend  point  d'exécuter  pendant  les  offices 
»  divins,  des  pièces  d'orgue....  pour  remplir  les  intervalles  où  le 
»  chant  cesse  :  mais  elle  exige  avec  raison  que  ces  pièces  soient 
»  graves  et  toujours  de  nature  à  exciter  les  fidèles  au  recueillement 
»  et  à  la  prière...  C'est  à  quoi  les  organistes  doivent  faire  attention  ; 
»  car  il  ne  faut  pas  qu'ils  se  permettent  de  tirer  d'un  instrument, 
»  religieux  par  excellence,  des  sons  légers  et  même  entièrement 
»  profanes.  » 

Tels  sont  les  avertissements  publics  naguère  à  la  suite  du  décret 
de  Son  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  et  dûment  ap- 
prouvés par  Elle.  Tels  sont  aussi  les  avis  de  plusieurs  conciles,  de 
plusieurs  papes,  en  un  mot,  tel  est  l'esprit  de  l'Eglise  depuis  que  le 
]cu  d'orgue  est  admis  dans  le  service  divin  ;  car  les  abus  auxquels 
cet  instrument  a  donné  lieu,  ne  datent  pas  d'aujourd'hui.  Le  lecteur 
nous  permettra  d'alléguer  ici  quelques-unes  des  nombreuses  auto- 
rités que  nous  pourrions  invoquer  en  faveur  de  nos  principes. 

Le  saint  Concile  de  Trente  qui  a  si  sagement  pourvu  à  tout  ce  qui 
tient  à  l'exercice  convenable  du  culte,  veut  expressément  que  les 
éuéques  bannissent  des  églises  toute  musique  d'orgue  dont  le 
caractère  seroit  Jolâtie  ou  profane  (i). 

Cette  règle  a  été  suivie  et  renouvelée  par  tous  les  conciles  provin- 
ciaux et  diocésains  qui  s'occupèrent  dans  la  suite  de  ce  point  de 
discipline.  Le  coucile  de  Cologne,  l'an  i55o,  impose  aux  visiteurs 
des  églises  de  s'enquérir  «  nuui  oigana  quid  sroculare  resonent.  » 
Si  les  orgues  ne  résonnent  point  de  musique  mondaine  ? 

Les  Pères  réunis  dans  le  coucile  de  Tolède,  l'an  i566(act.  3. 
cap.  XI),  après  avoir  parlé  de  la  nature  du  chant  et  de  la  musique 
en  général,  dont  l'usage  peut  être  permis  dans  les  églises,  exigent 
qu'on  évite  soigneusement  tout  ce  qui  ressent  le  ton  de  la  mu- 
sique de  théâtre ,  de  £  amour  profane  ou  de  la  musique  guer- 
rière (2). 

(1)  «Ab  ecclcsiâ  verô  musicaa  eas,  ubi  sive  orpano. . .  lascivumautimpu- 
»  rum  aliqoid  misectur...  arceant.  ».  (Ses*.  XXII  de  refortn.) 

(a)  »  Sed  et  illud  maxiraè  cavendum  erit ,  ne  ipsius  musicae  sonus  quid 
>»  théâtrale ,  aut  impudicos  amorum  belloru  nique  classicos  modulos 
»  referens ,  in  Dci  laudibus  decantandis  imitetur.  »> 
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Le  concile  archidiocésain  de  Prague  ,  de  Tannée  1604 ,  prescrit 

?ue  pendant  la  messe  ou  lei  vêpres  et  autres  offices  divine , 
orgue  soit  touché,  pour  exciter  la  piété  des  fidèles  ,  sans  qu  il 
y  soit  mêlé  rien  de  lascif  ou  de  mondain  (1). 

Le  Pape  Benoît  XIV  dans  une  lettre  encyclique  de  Tan  1749, 
adressée  aux  évêques  des  Etats  pontificaux  ,  n'est  pas  moins  expli- 
cite à  cet  égard.  Il  exhorte  les  évêques  avec  de  vives  instances,  à  ne 
point  permettre  que  le  jeu  des  orgues  respire  le  ton  profane,  léger 
ou  théâtral ,  et  il  appuie  ses  exhortations  des  autorites  les  plus 
graves  (Bullar.  lova.  III);  dans  une  notification  publiée  récemment 
à  Rome  (le  16  août  1842),  le  cardinal  Patrizi  vicaire-gencral  de  Sa 
Sainteté,  défend  aux  organistes  d'exécuter  des  sonnâtes  théâtrales, 
ou  qni  distraient  trop  l'attention.  Il  veut  au  contraire,  qu'on  fasse 
choix  de  morceaux  qui  entretiennent  le  recueillement  et  la  dévotion. 
Et  afin  que  ses  avertissemens  aient  plus  de  vicucur,  il  statue  des 
amendes  contre  les  organistes  qui  contreviendroient  aux  susdites 
dispositions.  «  Et  en  cas  de  troisième  contravention  ,  dit- il,  défense 
»  sera  faite  à  l'organiste,  d'exercer  ses  fonctious  dans  les  églises 
»  pendant  un  temps  dont  nous  fixerons  la  durée  selon  notre  vo- 
»  lonté.  » 

Des  autorités  non  moins  respectables  nous  apprennent  d'un  autre 
côté,  quels  sont  les  effets  d'un  jeu  vraiment  ecclésiastique.  Il  faut  que 
les  sons  de  l'orgue  ,  dit  le  cardinal  Bona  ,  soient  de  nature  à  ré- 
jouir les  cœurs  attristés  des  hommes  ,  en  leur  insinuant  les  plaisirs 
de  la  piété  céleste ,  à  exciter  les  indolents ,  à  animer  les  âmes  fer- 
ventes, à  appeler  les  justes  a  l'amour  divin,  et  les  pécheurs  à  la 
componction  (2).  C'est  pourquoi  l'Eglise  a  toujours  choisi  les  orga- 
nistes avez  tant  de  précauliou.  Le  cérémonial  Arabroisien ,  cité  par 
Andr.  Castaldus  (L.  I.  tit.  de  organ.)  exige,  que  celui  qui  est  admis 
à  cette  fonction ,  soit  un  homme  de  mœurs  irréprochables  et  ins- 
truit dans  son  art.  Il  veut  que  les  ecclésiastiques  soient  préférés  à 
d'autres,  et  à  leur  défaut,  il  demande  que  les  organistes  séculiers 
soient  des  hommes  graves  et  modestes  ,  qui  s'acquittent  avec  honnê- 
teté et  décence  de  leur  charge.  Enfin  ,  il  leur  recommande  spéciale- 
ment de  ne  point  laisser  entendre  des  sons  légers  et  profanes  (3). 

Il  nous  faut  ici  du  courage  pour  comparer  la  pratique  habituelle 

[1]  «  In  organiscum  vel  ad  missam  vel  ad  vesperas,  aliaque  divina 
»  officia,  ad  excitandam  fidcliutn  pietatem  pulsantur,  ne  quid  lascivum 
»  au  t  impurum  adooisccalur.  »  [  T.  IX.  couc.  Gerin.  p.  73aJ. 

[a]  ■  Lactificat  organorum  coucentus  tristes  homiuum  mentes,  et  su- 
»  pernaecivilatia  insinuât  jucunditatem  :  sollicitatpigros,  recréât  diligen- 
»  tes  :  provocat  juslos  ad  amoreoa  ,  peccalores  ad  conipunctioneni.  » 
[dtv.  psalm.  C.XVII.  $  a.| 

[3]  «  Organisa  bouis  moribus  praeditus  ad  hoc  opus  admittatur  et  ubi 
»  ecclcMâstici  periti  inveuiuntur  laïcis  1  ricferautur  :  si  taraen  ecclesiastici 
»  apti  uon  reperiautur,  laicus  œodestiâ  ac  gravitate  praeditus  eligatur, 
»  qui  seœper  habitu  dteeuti  et  qua  decet  revereuliâ  ac  modestiâ  suuui 
»»  exequatur  muuus  ,  C'arc/i«n#3onus  sit  lasciyus  aut  jrofanus.» 
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d'un  grand  nombre  d'organistes  avec  les  avertissements  et  les  règles 
prescrites  par  les  autorite's  ecclésiastiques  que  nous  venons  de  men- 
tionner. 

En  effet,  qu'entendons-nous  ordinairement  dans  les  églises? 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  des  abus,  et  il  nous  en 
coûte  de  les  répéter.  Mais,  chose  incroyable,  ou  entend  encore  k 
l'église  les  pots-pourris  d'opéras,  les  scènes  les  plus  burlesques  du 
Barbier  de  Srville  pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe.'  des 
motifs  de  la  Norma  ,  de  la  fiancée  de  Marbe  ,  de  Lucie  de  Lam- 
tnermoor  etc.  etc.,  après  le  salut  pour  accompagner  le  Dieu  trois 
fois  saint  dans  les  saints  tabernacles!  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Taises  et  des  marches  ,  des  rondos  et  des  variations  de  piano  ,  que 
l'on  doit  prendre  naturellement  pour  des  invitations  à  la  danse  , 
invitations  auxquelles  on  a  vu  répondre  un  individu  ;  spontanément 
et  presque  malgré  lui,  dans  une  église  que  nous  pourrions  nommer  ! 

Ne  fandroit-il  donc  point  tenir  compte  de  la  sainteté  des  lieux, 
ni  des  mystères  augustes  qui  y  sont  célébrés  ?  Ce  jeu  profane  n'est-il 
point  une  dérision  de  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré?  N'est-il  pas 
évident,  qu'en  agissant  ainsi,  on  méprise  l'autorité  suprême  de 
l'Eglise,  et  qu'on  se  rend  coupable  dune  espèce  de  sacrilège  en 
tournant  en  ridicule  les  cérémonies  du  culte?  Nous  insistons  peut- 
être  trop  sur  des  abus  que  ne  désavouent  pas  le  plus  souvent  ceux 
qui  les  commettent;  mais  ils  sont  si  criants  qu'il  est  difficile  de  ne 
point  les  signaler  tous.  Nous  ne  voulons  point  répéter  ici  ce  qui 
nous  semble  être  la  cause  de  si  scandaleux  usages.  Ou  sait  que  l'é- 
cole d'orgue  est  encore  à  créer  en  Belgique,  ou  que  tout  au  plus 
elle  est  dans  son  enfance.  Néanmoins,  il  est  toujours  opportun  d'ap- 
peler l'attention  des  administrations  des  églises  sur  les  scandales 
que  nous  venons  d  indiquer.  Nous  sommes  persuadés  du  reste  que 
les  curés  élèveroient  la  voix  et  feroient  tous  leurs  efforts ,  pour 
remédier  au  mai,  s'ils  comprenoient  bien  de  quelle  triste  ma uièrc 
leurs  organistes  s'acquittent  parfois  de  leurs  fonctions. 

Ce  qui  contribuer. >iï  puissamment  à  déraciner  les  abus,  ce  seroit 
de  veiller  avec  soin  et  intelligence,  à  ce  que  jamais  on  ne  procédât 
à  la  nomination  d'un  organiste,  à  moins  qu  il  ne  possédât  les  quali- 
tés que  nous  venons  d  expliquer.  Dans  tous  les  cas,  nons  donne- 
rions la  préférence  à  un  homme  grave  et  disposé  à  faire  des  éludes 
sérieuses,  plutôt  que  de  nommer  un  pianiste  habile,  qui  feroit  re- 
tentir les  voûtes  du  temple  de  mélodies  sautillantes  et  folâtres. 
Ce  qui  nous  étonne,  c'est  que  les  fabriques  d'églises  ne  songent  pas 
à  méuagerdes  occasions  d'éludés  gratuites  d'orgue,  comme  on  le 
frit  pour  former  des  enfants  de  chœur.  Peut-être  qu'en  retranchant 
une  partie  des  frais  occasionnés  par  une  instrumentation  superflue , 
on  pourroit,  dans  plusieurs  localités  ,  leur  procurer  l'insigne  avan- 
tage de  se  former  à  un  jeu  vraiment  ecclésiastique  :  on  y  gagneroit 
certainement  sous  bien  des  rapports. 

C'est  ici  le  lieu  de  raisonner  un  peu  sur  le  style  d'orgue  ,  ou  sur 
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le  caractère  elle  genre  de  musique  que  l'organiste  doit  employer  à 
l'église. 

Quoique  le  mécanisme  de  l'orgue  ait  quelque  chose  de  mystérieux 
analogue  aux  mystères  chrétiens  et  que  ses  sons  soient  éminemment 
aptes  à  faire  naître  des  sensations  en  harmonie  avec  les  cérémonies 
delà  religion  ,  cependant ,  ces  effets  dépendent  en  grande  partie  de 
la  manière  dont  l'orgue  est  touché,  et  du  genre  de  compositions 
musicales  qu'on  lui  fait  rendre.  Un  morceau  de  piano,  quelque  beau 
et  harmonieux  qu'il  soit ,  peut  faire  un  très-mauvais  effet  sur  l'orgue; 
et  un  pianiste  de  premier  rang  peut  n'être  qu'un  orgauiste  fort 
médiocre.  Ou  n'a  qu'à  comparer  les  meilleures  productions  tiesdeux 
écoles,  pour  se  convaincre  que  du  piano  à  l'orgue,  il  y  a  uuc  dis- 
tance immeuse.  Eu  effet,  on  peut  appeler  un  grand  pianiste  celui 
qui  joue  avec  précision  et  clarté  les  morceaux  des  plus  grands  compos- 
teurs, surtout  lorsque  dans  l'exéculiou  il  sait  s'approprier  pour  ainsi 
dire,  et  rendre  les  sentiments  que  ceux-ci  ont  voulu  exprimer. 
Mais  un  grand  orgauiste  n'a  pas  seulement  le  talent  d'exécuter  avec 
beaucoup  de  perfection  toute  la  musique  qui  est  propre  ù  son  ins- 
trument, mais  celui  bien  plus  rare  d'improviser  tout  ce  qu'il  joue. 
C'est  pourquoi  il  faut  être  un  foudre  de  guerre,  pour  réussir  sur 
l'orgue  f  i).  Disons  qu'il  faut  déjà  bien  des  travaux  pour  arriver  un 
peu  au  dessus  de  la  médiocrité. 

Quaut  au  style  d'orgue,  proprement  dit,  il  consiste  particulière- 
ment dans  la  représentation  de  sujets  simples,  sérieux  et  graves, 
remnUs  d'imitations,  que  l'on  conduit  par  des  modulations  faciles 
et  naturelles.  Il  faut  à  l'orgue  un  style  fugué  (qu'on  nous  passe 
le  mot),  ainsi  appelé,  parce  qu'il  repose  sur  les  éléments  ordinaires 
delà  fugue,  sans  qu'il  soit  rigoureusement  astreint  à  ses  règles 
sévères.  C'est  ce  style  religieux  et  plein  de  majesté  qui  faisait  les 
délices  du  père  des  organistes  ,  du  grand  Jean-Sébastien  Bach  (2). 
Ses  ouvrages  trop  peu  connus  de  nos  jours,  ont  formé  tous  les 
grands  organistes  allemands,  tels  que  l'abbé  Vogler,  Eberlin, 
Albrechsbergtr ,  Schneider,  Rinck...  Parmi  les  ouvrages  nombreux 
que  nous  a  laissés  ce  grand  homme,  nous  recommandons  spéciale- 
ment son  Clavecin  bien  tempéré ,  chef-d'œuvre  d'inspiration  qui 
est  bien  propre  aux  études  des  jeunes  organistes ,  et  digne  en  même 
temps  d'être  exécuté  par  les  plus  consommés.  Nous  venons  de 
•nommer  Rinck....  Rinck  qui  nous  a  donné  de  si  beaux  modèles  à 
suivre,  et  dont  les  compositions  pour  l'orgue  ont  une  suavité  et 
une  teinte  mélancolique  si  digues  de  la  maison  de  Dieu.  À  tout 
prendre,  nous  ne  connoissons  rieu  de  mieux  ni  de  plus  à  portée  de 
tous  les  organistes,  que  les  admirables  productions  de  ce  génie 
créateur.  Voyez  les  sujets  les  plus  simples  qu'il  sait  entrelacer  de 
combinaisons  harmoniques  et  de  modulations  qui  coulent  de  source  ! 


[il  Caslil-BUse,  Dict.  de  mus. 

[2]  Voyez  son  article  dans  le  Dict.  Biogrup.  de  M.  Féti«. 
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Voyez  ces  marches  de  basses;  quelle  majesté!  D'un  chant  choral 
dtî  la  plus  grande  simplicité,  il  crée  un  chef-d'œuvre.  Voyez  encore 
cet  enchaînement  admirable  d'accords,  cet  transitions  quelquefois  im- 
prévues, mais  toujours  sans  faste  toujours  naturelles!  Ecoutez  cettedou. 
ceur  de  modulations  et  de  cadences  évitées,  qu'il  sait  lier  de  manière  a 
vous  faire  l'effet  d'un  doux  murmure. C'est  un  ruisseau  légèrement  agité 
par  les  zephirs  !  Voulez-vous  du  grandiose?  Prenez  ses  fugues  j  il 
vous  bourdonnera  la  marche  majestueuse  d'un  fleuve  rapide ,  mugis- 
sant dans  son  cours ,  mais  toujours  uni....  Organistes,  vous  tous  qui 
respectez  votre  caractère  et  les  fonctions  sublimes  auxquelles  vous 
êtes  élevés,  demandez -vous  un  guide  et  des  éludes?  Eh  bien 
étudiez,  dévorez  (sit  venia  verboSies  œuvres  du  roi  des  organistes 
actuels.  Emparez-vous  de  son  Ecole  pratique  d'orgue,  de  ses 
chorals }  de  ses  modulations ,  de  ses  préludes,  de  ses  fugues. 
Là  vous  trouverez  de  quoi  satisfaire  le  bon  goût  des  personnes 
pieuses  et  éclairées,  que  certes  vous  ne  voudrez  pas  distraire  par  des 
simagrées  indignes  de  vous,  indignes,  mille  fois,  des  mystères 
divins  que  votre  jeu  doit  accompagner. 

Il  est  donc  bien  avéré  que  l'organiste  qui  veut  se  conformer  à 
l'esprit  de  l'Eglise,  et  à  la  nature  de  l'instrument  qui  lui  est  confié, 
doit  nécessairement  s'adonner  à  des  études  spéciales  qui  s'y  rap- 

Î)ortent.  Outre  cela,  il  a  besoin  de  savoir  combiner  les  jeux  de 
'orgue,  ou  si  l'on  veut,  les  registres,  de  manière  à  produire  1  elTet 
qu'il  se  propose  raisonnablement.  Il  n'est  guère  possible  de  détailler 
avec  quelque  précision ,  ce  qu'il  faut  observer  à  cet  égard.  Nous 
nous  bornerons  à  présenter  ici  quelques  observations  que  l'expérience 
nous  a  enseignées,  et  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

Il  nous  semble,  en  premier  lieu,  que  les  facteurs  d'orgues  ont  en 
grand  tort ,  lorsqu'ils  ont  commencé  à  vouloir  donner  aux  claviers 
de  leurs  instruments  cette  légèreté  qui  approche  du  toucher  facile 
des  pianos.  Peut-on  douter  que  cela  ne  prête  à  écarter  le  contraste 
qui  doit  subsister  entre  les  artistes  des  deux  instruments? Ne  sera- 1 -ou 
pas  naturellement  porté  à  tomber  dans  le  genre  du  piano,  dès  que 
le  clavier  de  l'orgue  invite  à  une  agilité  propre  au  piano? 

Ensuite  nous  avons  souvent  remarqué  que  les  jeux  de  fond 
laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  force.  Cette  remarque  s'ap- 
plique surtout  aux  jeux  qui  doivent  servir  d'accompagnement  au 
chant. 

D'un  autre  côté,  nous  croyons  que  beaucoup  d'organistes  accom- 
pagnent trop  fort  la  mélodie  du  chant ,  tandis  qu'ils  devroient  icn- 
forcer  les  basses  au  moyeu  de  jeux,  qui  sont  partagés  par  moitié, 
ou  bien  en  se  servant  du  clavier  de  pédales.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  les  claviers  de  pédales ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  presque  toutes 
les  églises  de  Belgique,  sont  mal  confectionnés.  Pour  s'en  servir 
avec  succès ,  et  conformément  à  la  méthode  des  bons  organistes 
allemands,  il  faut  que  les  touches  soient  si  longues  et  si  rapprochées 
les  unes  des  autres ,  que  l'organiste  puisse  cntre-1  icr  Us  notes  de 
pédale,  et  jouer  des  orteils  et  des  talous. 
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Une  dernière  remarque  à  faire,  c'est  que  généralement  les  orga- 
nistes prodigueut  trop  le  plein  jeu,  et  qu'ils  devroient  toujours  tenir 
compte  de  la  solennité  des  fêtes  et  des  circonstances. 

Les  observations  que  nous  avons  présentées  dans  cet  article, 
quoique  bien  courtes ,  méritent  cependant,  nous  le  croyons,  une 
attention  sérieuse  de  la  part  de  nos  confrères.  Nous  les  soumettons 
à  leur  méditation,  et  en  déposant  la  plume  nous  formons  le  vœu 
qu'elles  contribuent  à  l'amélioration  de  l'art  que  nous  affectionnons, 
et  à  la  splendeur  du  culte,  qu'un  véritable  organiste,  qu'un  sincère 
chrétien  doit  toujours  se  proposer  dans  ses  éludes. 

L'abbé  N.  Janssen. 


LE  CARTÉSIANISME 

• 

ou  la  véritable  rénovation  des  sciences,  ouvrage  couronné  par  l'Institut, 
suivi  de  la  Théorie  de  la  substance  et  de  celle  de  l'infini;  par  Rordas- 
Demoulin  ,  précédé  d'un  discours  sur  la  réforme  de  la  philosophie  au 
igme  siècle,  pour  servir  d'introduction  générale,  par  F.  Huet,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  Philosophie  de  l'université  de  Gand.  Paris  1843, 
chez  Helzel,  a  vol.  in-8. 

[Second  article.  Voir  notre  Hp.  118  p.  479.] 

Nous  commençons  par  avertir  le  lecteur ,  que  les  observations 
critiques,  présentées  dans  notre  premier  article  sur  l'introduction 
de  M.  Huet,  ne  tombent  pas  précisément  sur  le  grand  travail  de 
M.  Bordas.  11  est  possible  cependautque  Ces  deux  écrivains  soient 


ment  renfermé  dans  son  sujet,  et  qu'il  n'a  presque  pas  touché  les 

Joints  religieux  ou  politiques  que  M .  Huet  a  cru  devoir  traiter. 
!  parle  en  passant  de  M.  de  Maistre ,  de  M.  de  la  Mcnuais  et  de 
M.  deBouafd;  il  leur  adresse  également  quelques  reproches  vifs; 
mais  il  n'entre  dans  aucun  détail ,  et  il  revient  vile  à  son  sujet. 

Un  autre  témoignage  que  nous  nous  hâtons  de  lui  rendre,  c'est 
qu'il  a  fait  du  Cartésianisme  une  élude  sérieuse  et  profonde,  et  qu'il 
paroît  aussi  versé  dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques  que 
dans  la  philosophie  proprement  dite.  Son  ouvrage  est  un  travail 
mûri  qui  a  demandé  autant  de  recherches  et  de  science  que  de 
jugement.  On  peut  ajouter,  pour  compléter  cet  éloge,  que  l'auteur, 
quoique  admirateur  de  Descartes,  est  loin  de  cet  enthousiasme  si 
contraire  aux  discussions  de  ce  genre,  et  qu'il  combat  même  avec 
sévérité  les  opinions  de  plusieurs  disciples  respectables  du  grand 
philosophe. 

Son  examen  se  divise  en  trois  parties.  La  première  a  pour  objet 
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la  philosophie  de  Descartes  ;  la  deuxième  est  consacrée  à  ses  travaux 
en  physique  et  en  mathématiques  ;  la  troisième  contient  drs cons- 
écrations générales  sur  les  deux  objets.  L'ouvrage  se  termine  par 
deux  traités  particuliers  fur  la  substance  et  sur  l'infini,  et  par  uti 
supplément  à  la  métaphysique  du  calcul  différentiel,  par  M.  Laniarle. 

1.  Philosophie  cartésienne.  M.  Bordas-Dernoulin  nous  donne 
d'abord,  dans  un  avant-propos,  un  tableau  de  la  philosophie  avant 
Descartes,  tableau  où  Bacon  surtout  est  jugé  sévèrement,  et  non 
sans  raison.  Il  fait  observer  qu'à  l'exception  de  la  coropressibilité 
de  l'eau  aperçue  parle  philosophe  anglais,  ce  prétendu  réformateur 
de  la  science  u'a  rien  découvert  ,  et  que  si  le  dix  huitième  siècle  se 
prosterna  devant  lui,  c'est  uniquement  à  cause  de  sou  sensua- 
lisme (i).  Celle  première  partie  se  compose  de  quatre  chapitres, 
dont  les  objets  sont:  Rappel  de  la  pensée  à  elle-même  j  des  idées  et 
des  substances;  union  de  l'àme  et  du  corps  ;  péché  originel ,  grâce  , 
amour  de  Dieu. 

Rappeler  la  pensée  à  elle-même,  c'est  j[c  point  principal ,  c'est 
la  vraie  source  de  la  philosophie.  Il  faut  que  l'âme  se  considère, 
se  regarde  elle-même,  pour  se  livrer  utilement  à  l'étude  de  ce  qui 
est  hors  d'elle.  Est-ce  que  je  suis  quelque  chose?  Qu'est-ce  que  je 
suis  ?  Première  question  à  examiner,  source  de  toute  connoissanec. 
Si  je  ne  considère  que  mou  corps ,  je  n'apprends  rien,  je  ne  sais  rien. 
Les  animaux  ont  aussi  un  corps,  et  ils  peuvent  l'apercevoir  et  le 
regarder;  mais  par  là  ils  n'apprennent  rien,  ils  ne  savent  rien.  Ils 
existent,  et  ils  se  sentent  exister;  mais  avec  cela  ils  n'ont  pas  l'idée 
de  l'existence.  Pour  avoir  cette  idée,  il  faudroit  qu'ils  pussent  se 
replier  sur  eux-mêmes.  Ce  qu'ils  ne  peuvent  pas ,  nous  le  pouvons. 
Nous  pensons,  et  nons  pensons  que  nous  pensons.  Voilà  l'origine  de 
nos  connoissances,  de  notre  science.  Je  pense  ,  donc  f  existe:  cette 
vérité  aperçue,  voilà  ma  première  connoissanec.  Cette  vérité  n'a  pas 
besoin  de  preuve,  et  elle  n'en  est  pas  susceptible.  Rien  n'est  anté- 
rieur ni  supérieur  à  cette  vérité  ;  par  conséquent  la  preuve  dont  il 
s'agit,  n'existe  point.  Celte  vérité,  disons-nous,  est  un  phénomène 
intellectuel  primitif  et  qui  ne  suppose  rien.  Descartes  y  arrive  par 
le  doute,  qui  est  comme  un  fouet  terrible  ,  dit  M.  Bordas,  dout  il 
frappe  des  deux  mains  la  pensée  sans  relâche,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
forcée  de  se  replier  sur  elle-même  et  de  voir  que  son  être  est  de 
penser. 

Mais  le  doute  est  une  imperfection  ;  counoître  avec  certitude  est 
plus  parfait  que  douter.  Et  d'où  vient  que  je  songe  à  une  chose  plus 
parfaite  que  je  ne  le  suis  moi-même,  et  à  la  plus  parfaite  qui  soit 
possible?  Cette  idée  que  j'ai  du  plus  parfait,  dit  Dcscarles,  je 
ne  saurois  la  tenir  du  néant;  je  ne  saurois  non  plus  la  tenir  de 
moi;  car  il  répugne  autant  que  le  plus  parfait  soit  une  suite  et  une 

[i]  Voyez  notre  tome  III  p.  i83,  où  nous  rendons  compte  de  Y  Exa- 
men de  la  philosophie  de  Bacon,  par  M.  le  comte  de  Maistrc. 
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dépendance  du  moins  parfait ,  qu'il  répugne  que  de  rien  procède 
quelque  chose.  Il  faut  donc  qu'elle  me  vienne  d'une  nature  supé- 
rieure à  la  mienne,  et  qui  ait  en  elle  toutes  les  perfections  dont  je 
puis  avoir  quelque  idée.  Cette  nature  souverainement  parfaite , 
c'est  Dieu.  De  moi  donc ,  c'est-à-dire ,  de  la  considération  de  ma 
pensée,  des  idées  qu'elle  renferme,  je  m'élève  à  lui.  L'idée  de  Dieu 
est  inséparable  de  l'idée  de  moi.  Je  ne  puis  avoir  l'idée  de  moi  ,  qui 
suis  une  chose  pensante ,  à  laquelle  il  manque  plus  ou  moins,  sans 
avoir  l'idée  d'une  chose  pensante  qui  possède  ce  dont  je  suis  privé  , 
ou  à  laquelle  il  ne  manque  rien...  La  certitude  de  l'existence  de 
Dieu  s'unit  donc,  pour  la  couûrmer,  à  la  certitude  de  ma  propre 
existence. 

M.  Bordas-Demoulin  compare  avec  les  méditations  de  Descartes 
sur  ces  graves  questions,  les  opinions  et  les  raisonuemens  d'autres 
philosophes.  Il  relève  surtout  l'erreur  de  Malebrauche et  de  Locke, 
qui  prétendent  être  certains  qu'ils  existent,  tout  eu  soutcuaut  que 
l'âme  ne  se  commit  point  :  je  sais  que  je  suis ,  dit  le  premier,  parce 
que  je  me  sens  ;  mais  je  ne  connais  point  mon  dm*  par  son  idée* 
Non,  répoud  M.  Bordas,  de  cela  seul  que  je  me  sens,  je  ne  sai* 
point  que  je  suis.  Je  ne  sais  pas  même  que  je  me  sens,  car  sentir  n'est 
point  savoir.  Je  ne  puis  savoir  que  je  me  sens  que  par  mou  intelli- 
gence, qui ,  seule  se  counoissaut,  me  donuc  de  couuoitre  mou  seus 
lutime  et  d'apprendre  que  j'existe. 

Malebrauche,  eu  niant  que  l'aine  se  connoissc,  la  retire  d'elle- 
même  ,  où  Descartes  l'a  rappelée,  et  iuiu«  l'un  des  deux  foudcmenls 
de  la  philosophie  ;  il  ruine  l'autre,  eu  niant  qu'elle  commisse  Dieu 
par  une  idée  qu'elle  ait  eu  soi  ;  car  il  prétend  qu'elle  ue  le  commit 
que  par  parce  qu'il  agit  sur  elle  ,  qu'il  la  presse  et  la  péuèlrc  de  su 
substauce.  A  cet  égard,  Malebrauche  détruit  l'œuvre  de  Descaries  ; 
mais,  sous  un  autre  rapport,  il  la  continue,  prenant  la  philosophie 
où  Descartes  l'a  laissée,  c'esl-à-dire,  au  rappel  de  la  pensée  à  soi 
et  à  Dieu ,  etc.  Locke ,  qui  nie  uon  seulement  que  1  ùme  se  commisse, 
mais  qu'elle  couuoissc  Dieu  d'aucune  sorte ,  tant  en  soutenaut ,  par 
inconséquence  ,  qu'elle  peut  démontrer  qu'il  existe ,  Locke  renverse 
aussi,  a  plus  forte  raisou,  la  philosophie  et  l'œuvre  de  Descartes  t 
cependant  il  la  continue  de  même  eu  uu  certain  sens ,  mais  dégra- 
dée. Si  Descartes  a  ramené  la  pensée  à  soi  ou  aux  uolious  primi- 
tives, il  n'a  point  exauuué  comment  nous  arrivons  à  chacune  d'elles 
eu  particulier,  excepté  à  celles  de  l'aine  et  de  Dieu,  c'est  ce  que 
Locke  entreprend  de  faire  ;  mais  ,  incapable  d'approfondir  les 
choses,  il  prend  pour  origine  de  ces  uolious  ce  qui  les  suppose 
et  les  applique.  Cependant  quelque  opposés  que  Locke  cl  Ma- 
lebrauche soient  à  Dcscaitcs,  M.  tfordas-Dcinouliu  lait  observer 
que  la  cause  de  leurs  erreurs  est  dans  celui-ci. 

Descarics  a  rappelé  la  pensée  à  elle-même  et  à  Dieu;  mais  il  n'a 
pas  approfondi  la  uaturedes  idées  et  des  substauecs.  De  là  vient 
qu'il  tend  à  tous  les  systèmes  cl  qu'il  fournit  des  armes  à  toutes  les 
écoles.  2.  Tome  AY. 
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On  peut  conclure  de  quelques  passages  de  ses  méditations  ,  qu'il 
meltoit  les  idées  à  la  fois  en  Dieu  et  eu  nous,  mais  en  Dieu  comme 
dans  leur  source  première  et  dans  leur  plénitude ,  et  en  nous  seule- 
ment comme  dans  une  certaine  mesure  et  dans  leur  source  seconde. 
Celte  vraie  manière  de  concevoir  les  idées  ,  qui  est  celle  de  Platon 
et  de  S.  Aueustin,  a  été  suivie,  dans  l'école  cartésienne ,  parBos- 
suet  et  par  Lcibnitz,  et  défendue  principalement  par  ce  dernier. 
Mais  elle  n'est  point  assez  claire  et  assez  prononcée  dans  Descartes, 
surtout  si  l'on  considère  les  autres  passages  qui  la  contredisent  et  ia 
renversent. 

Dans  les  passions  de  l'âme ,  Descartes  dit  que  les  perceptions  sont 
passives,  ce  qui  implique  que  l'entendement  l'est  aussi.  Il  lui  semble, 
dit-il,  que  c'est  une  passion  dans  l'àme,  de  recevoir  telle  ou  telle 
idée,  et  qu'il  n'y  a  que  ses  volonté»  qui  soient  des  actions.  D'un 
autre  coté  il  réduit  les  corps  à  l'étendue  seule  cl  les  suppose  inertes, 
n'ayant  d'autre  mouvement  que  celui  que  Dieu  leur  a  communique  à 
l'origine*  D'où  il  résulte  qu'il  semble  eu  quelque  soi  te  enlever  toute 
activité  à  l'âme ,  comme  au  corps,  et  supposer  que  Dieu  fait  tout  en 
elle.  El  par  là  sa  philosophie  lend,  jusqu'à  certain  point,  à  l'abo- 
lition des  causes  secondes,  pour  ne  recounoître  que  la  cause  pre- 
mière, et  la  constituer  substance  unique  des  esprits  et  des  corps. 
Spinosa  et  Malebi  anche  trahissent  cette  tendance,  en  s'y  précipitant, 
avec  cette  différence  que  l'un  est  ouvertement  panthéiste,  et  que 
l'autre  ne  veut  point  l'être  et  combat  même  le  panthéisme.  Les  dé- 
tails où  M.  Bordas  entre  su»  le  spinosisme  et  le  malebranchisme, 
sont  fort  curieux  et  fort  instructifs  j  mais  nous  devons  y  renvoyer 
simplement  le  lecteur. 

Mais  si  d'un  côté  la  manière  peu  explicite  dont  Descartes  a  par- 
lé des  idées  en  nous  et  des  idées  en  Dieu ,  jointe  à  certains  passages , 
tend  à  ne  recounoître  que  l'ordre  d'idées  générales  qui  est  en  Dieu, 
le  même  défaut  d'explication  et  l'habitude  de  ne  parler  que  des 
idées  qui  sont  en  nous  et  d'y  renfermer  le  souverain  bien,  tendent 
aussi  à  faire  croire  qu'il  n'adinettoit  que  l'ordre  d'idées  générales 
qui  est  en  nous.  Et  celte  tendance  conduit  également  au  panthéisme. 
Si  les  idées  qui  nous  appartiennent ,  ne  dépendent  pas  d'idées  cor- 
respondantes qui  appartiennent  à  Dieu,  il  faut  qu'elles  tiennent 
lieu  de  ces  dernières,  qu'elles  spycnt  absolues,  étemelles,  infinies 
dans  tous  les  sens,  que  nous  le  soyons  également,  nous  qui  les  ren- 
fermons, et  qu'ayant  ainsi  la  nature  de  Dieu,  Dieu  soit  nous.  Celte 
tendance  a  été  trahie  par  Arnauid  et  Régis.  Aussi  Arnauld  n'a- 
t-ii  échappé  au  pauihéismc  qu'en  niait l  que  nous  apercevions 
des  idées  absolument  éternelles  et  infinies,  qu'eu  niant ,  à  propre- 
ment parler,  les  vérités  éternelles.  Mais,  de  nos  jours,  Eichle  a 
donné  dans  l'extrême  qu'Arnauld  a  voulu  éviter, 

Enfin  ce  même  défaut  d'explication  de  Descartes,  joint  à  la  ma- 
nière dont  il  parle,  eu  certains  endroits,  de  ia  pensée,  qu'il  ap- 
pelle une  simple  faculté  d'avoir  des  idées,  joint  en  outre  à  ce  qu  il 
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semble  faire  dépendre  des  corps  toutes  les  idées  générales  ,  excepté 
celles  de  Dieu  et  de  l'a  me,  en  disant ,  par  exemple  ,  que  l'étendue 
corporelle  est  l'objet  de  la  géométrie;  jointenfin  à  la  manière  dont  il 
expose  l'origine  des  idées  du  nombre,  du  triangle,  pai  la  vue  de» 
choses  matérielles  dont  dont  il  semble  les  dériver  ;  tous  ces  dé- 
fauts réunis  peuvent  faire  croire  ,  qu'aux  yeux  de  Descartes ,  les 
connoissanecs  émanent  des  sens,  que  l'aine  peut  seulement  tirer  de 
soi  les  notions  des  acte*  de  penser,  de  juger,  de  raisonner,  et  encore 
de  ces  actes  pris  superficiellement  et  grossièrement.  Locke  a  trahi 
celte  tendance  où  il  s'est  précipité  ,  comme  Régis  ,  Àrnauld  ,  Male- 
bra nche  ,  Spinosa  ,  dans  les  deux  autres  tendances  mauvaises.  Il 
assigne ,  comme  on  sait ,  deux  sources  à  nos  connoissanecs  :  la  sen- 
sation et  la  réflexion  s'exerçant  sur  ce  qu'a  fourni  la  sensation  et 
sur  les  opérations  de  l'esprit;  mais  il  ne  considère  ces  opérations 
qu'en  tant  qu'elles  s'appliquent  aux  objets  sensibles,  et,  par  suite  , 
qu'elles  tombent  sous  l'imagination  ;  il  s'abstient  de  les  approfondir 
it  d'en  chercher  la  raison  dans  la  nature  de  l'esprit,  qui  ne  tombe 
que  sous  L'entendement.  C'est  pourquoi  il  déclare  incompréhensible 
tout  ce  qui  échappe  aux  impressions  des  sens  et  de  l'imagination, 
comme  Dieu,  l'àmc,  et  en  général  la  substance.  Locke  a  été  réfuté 
méthodiquement  cl  de  point  en  point  par  Lcibnitz,  dans  Jcs  iVo//- 
veaux  hasais  sur  C entendement  humain,  La  grande  question  entre 
eux  débattue,  est  de  savoir  s'il  y  a  des  idées  innées. 

De  l  ex  slence  de  l'âme  et  de  Dieu,  Descartes  passe  à  celle  des 
choses  scusibles,  des  corps.  Il  est  rentré  en  lui-même  et  s'est  arra- 
ché aux  sens,  pour  <e  saisir  dans  les  idées  générales  qui  nous  cons- 
tituent, et  pour  s«isir  Dieu  dans  l'idée  générale  que  nous  avons  de  la 
perfection  inGnie  ;  puis  sur  l'indication  des  sens  et  à  travers  eux,  il 
est  allé  saisir  les  corps  autant  qu'il  est  possible.  Quoique  celle  der- 
nière certitude  ne  lui  paroisse  pas  aussi  évidente  que  celle  qui  a  pour 
objet  l'âme  et  Dieu ,  il  montre  cependant  qu'elle  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. Lcibnitz  après  lui  a  fait  observer  avet  raison  que ,  pour  juger, 
si  nos  aperceptions  internes  ont  quelque  réalité  dans  les  choses,  et 
pour  passer  des  pensées  aux  objets,  il  faut  considérer  si  elles  sont 
bien  liées  entre  elles  et  avec  d'autres  que  nous  avons  déjà  eues,  en 
sorte  que  les  règles  mathématiques  et  autres  vérités  de  raison  y 
aient  heu.  En  ce  cas,  dit-il,  on  doit  les  tenir  pour  réelles,  et  je 
crois  que  c'est  l'unique  moyeu  de  les  distinguer  des  imaginations, 
des  songes  et  des  visions.  La  vérité  des  choses  sensibles,  dit-il  ail- 
leurs, se  justifie  par  leur  liaison,  qui  dépeud  des  vérités  intellec- 
tuelles fondées  en  raison,  et  des  observations  constantes  dans  les 
choses  sensibles  mêmes,  lors  même  que  lesraisous  ne  paroisscut  pas. 
Ainsi  l'existence  des  corps  résiste  au  doute,  quoiqu'elle  ne  s'établisse 
point  rigoureusement  ni  directement,  puisque  pour  y  arriver  il 
faut  passer  par  celle  de  l'àmc  et  de  Dieu. 

Cependant  Descartes  mêle  aux  preuves  qu'il  a  de  l'existence  des 
corps ,  des  choses  qui  l'altèrent  et  la  troublent  t  c'est  l'idée  qu'il  a 
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de  retendue,  et  l'idée  qu'il  a  de  la  véracité'  divine.  L'idée  de  l'éten- 
due est  cher,  lui  si  confuse,  qu'on  nesait  si  elle  peut  servir  ainsi  à  éta- 
blir l'existence  du  monde  matériel.  De  là  l'idéalisme  de  Hcrkclcy  et 
celui  de  Kant.  Ce  dcrniei ,  qui  accuse  Descartes  d'idéalisme  et  qui  pré- 
tend n'avoir  pris  la  plume  que  pour  réfuter  avec  le  scepticisme  de 
Hume,  l'idéalisme  de  Berkeley,  se  montre  idéaliste  lui-même,  et 
touchant  les  corps  ,  et  touchant  Dieu  ,  lorsqu'il  nous  juge  dans  une 
impuissance  absolue  de  nous  les  prouver.  Mais  du  moins  notre 
propre  existence  est-elle  sauvée?  Non  :  avec  l'existence  de  Dieu ,  et 
par  conséquent  avec  l'idée  réelle  de  lui ,  .s'évanouit  l'idée  même  de 
l'être,  et  par  conséquent  aussi  celle  du  nôtre.  Voilà  l'idéalisme  coin* 
plet ,  voilà  Fichle,  disciple  immédiat  et  explicateur  véritable  de 
Kant. 

Le  chapitre  III,  qui  traite  de  l'uniou  de  l'âme  et  du  corps,  n'a 
pas  de  soudivisions.  M.  Boidas-Dernoultn  a  renfermé  dans  nue 
trentaine  de  pages  ce  que  l'école  cartésienne  a  pi'oduit  sur  celte 
matière  obscure  et  difficile.  Il  inontie  sans  peine  que  la  manière 
dont  Descartes  explique  l'action  de  l'âme  et  du  corps,  a  conduit 
directement  Malebrauche  à  son  système  des  causes  occasionnelles  , 
et  parun  contre-coup,  Lcibuitz  à  son  harmonie  préétablie.  Des- 
cai tes  place  le  siège  de  l'âme  dans  la  glande  pinéalc  au  milieu  du 
cerveau  ;  de  là  il  la  fait  rayonner  dans  tout  le  reste  du  corps  par  le 
moyen  des  esprits,  des  nerfs  et  du  sang.  D'à  pics  lui  ,}esmouveraeus 
de  la  glande  pinéalc  sont  l'occasion  des  perceptions  correspondantes 
de  1  âme  ;  et  la  volonté  de  Vdme  fait  que  Ja  glande  a  les  mouvemeus 
qui  correspondent  à  cette  volonté.  Mais  la  volonté  csl-cllc  cause  ou 
seulement  occasion  des  mouvemeus  de  la  glande?  «  Les  mouvement 
même  qu'on  appelle  volontaires  ,  dit  Descartes  ,  procèdent  princi- 
palement de  la  disposition  convenable  des  organes,  puisqu'ils  ne 
peuvent  être  excités  sans  elle,  quelque  volonté  que  nous  en  ayons, 
bien  que  ce  soit  l'âme  qui  les  détermine,  «  Otez  dune  cette  circons- 
tance, que  l'âme  change  fa  direction  des  mouvcinens  appelés  volon- 
taires, et  elle  sera  seulement  l'occasion  de  ces  uiouvemcns;  de  même 
que  le  corps  est  l'occasion  des  pensées  de  l'âme.  Voilà  le  système  des 
causes  occasionnelles  de  Malebi  anche,  qui,  par  conséquent,  ne  l'a 
point  inventé,  système  vers  lequel  Descaries  incline  tout  entier  et 
dont  il  ne  se  sauve  que  par  cette  action  secondaire  qu'il  laisse  à 
l'âme  dans  sa  volonté. 

Leibnitz  prononce  la  séparation  complète  de  l'âme  et  du  corps  ; 
cl  leur  attribuant  l'activité,  il  veut  que  Dieu  ail  coordonné  les  peu- 
sées  de  l'âme  cl  les  mouvemens  du  corps  de  manière  que,  sans  se 
communiquer,  «  ils  se  rencontrent  et  se  répondent,  comme  deux 
pendules  parfaitement  bien  réglées  sur  le  même  pied  ,  quoique  peut- 
clrc  d'une  construction  toute  différente.  »  Le  passage  des  causes 
occasionnelles  à  l'harmonie  préétablie  ne  lui  paroil  pas  fort  difficile. 
Et  en  effet,  après  l'hypothèse  que  1  âme  et  le  corps  étoieut  passifs  , 
que  rcstoit-il,  si  l'on  vouloit  inuover,  que  de  recouuoîirc  leur  acti- 
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vite?  S'ils  sont  actifs ,  Dieu  n'opère  plus  seul  en  eux  ,  il  se  bo^ic  à 
concourir.  S'ils  sont  actifs  et  qu'ils  ne  s'influencent  point ,  ils  sonl 
indépendans  et  Di<u  a  dû  régler  leurs  opérations  solitaires,  afin 
qu'ils  pussent  marcher  d'accord. 

Le  4*  et  dernier  chapitre  de  cette  première  partie ,  où  M.  Bordas- 
Demonlm  nous  montre  le  cartésianisme  dans  les  questions  délicates 
du  péché  originel  ,  de  la  grâce  et  de.l'amnur  de  Dieu,  est  peut-être 
celui  où  les  sentimens  religieux  de  l'auteur  se  manifestent  le  plus 
ouvertement.  Descartes  ne  mentionne  d'autre  cau«=c  d'ignorance 
que  les  bornes  de  l'entendement,  ni  d'autre  cause  d'erreur  et  de 
tîcc  que  l'abus  de  la  liberté.  Il  pareil  qu'à  ses  yeux  U  chute  pri- 
mitive n'y  entre  pour  rien,  qu'elle  n'a  point  affecté  notre  nature, 
qu'elle  nous  a  seulement  eulevé  des  dons  surnaturels  et  ne  nous  est 
connue  que  par  la  révélation.  «  H  tombe,  dit  M.  Bordas-Demoulin , 
dans  l'opinion  thcologique  qu'on  appelle  l'étal  de  nature,  opinion 
d'après  laquelle  Dieu  forma  d'abord  l'homme  avec  les  défauts  que 
nous  voyons  dans  l'enfant,  puis  le  tira  de  cet  état  naturel  d'imper- 
fections, pour  l'élever  à  un  état  surnaturel  de  perfections,  d'où  l'a 
précipité  la  chute  originelle.  Une  semblable  erreur,  ajoutc-t-il , 
5'est  produite  de  nos  jours  sous  le  nom  de  révélation  primitive,  et 
mennec  de  ravager  la  théologie;  elle  c*t  protégée,  comme  tant 
d'autres,  par  le  nom  de  M.  de  Bona'd.  Chez  Descaites,  celte 
opinion  ,  ou  plutôt  celle  tendance  (cir  elle  n'est  pas  rigoureusement 
déterminée)  vient  de  la  tendance  à  concentrer  les  idées  générales 
en  nous,  et  surtout  de  la  tendance  à  en  faire  de  pures  abstractions; 
elle  vient  encore  de  ce  qu'il  regarde  le  vrai  comme  l'œuvre  de  la 
volonté  de  Dieu.  » 

M.  bordas  nous  expose  ensuite  les  opinions  de  M. débranche , 
d'Arnauld ,  de  Loc  ke  sur  les  cfi'cts  et  les  suitesde  la  chute  primitive. 
Mais  comme  c'est  Pascal  surtout  qui  relève  L'erreur  ou  qui  répare 
l'oubli  de  Descartes,  c'est  sa  marche  et  sa  méthode  qu'il  nous 
présente  avec  quelque  développement.  Il  nous  fait  observer  qu'à 
l'exemple  de  l'auteur  des  Méditations  ;  Pascal   met  aus>i  tout 
dans  un  doute  absolu,  et  qu'ensuiie  il  cherche  un  point  d'appui  dans 
l'histoire  du  monde,  point  qu'il  trouve  dans  l'existence  prodigieuse 
du  peuple  juif.  «Au  fond,  ait  M.  Bordas,  Pascal  ne  sort  de  son 
scepticisme  qu'en  se  saisissant  et  en  saisbsant  Dieu  dans  les  idée> 
gou  craies,  comme  Descaites.  C'est  pourquoi  il  faut  se  garder  de  le 
confondre  avec  Montaigne,  11  net ,   évèquc  dAvranchcs,  M.  de 
Lamennais,  et  de  s'imaginer  qu'il  nie  la  raison  humaine,  et  tente 
de  la  remplacer  par  la  foi  et  l'autorité  sacerdotale.  Tiès-gra:uitemenl 
on  lui  a  prêté  quelquefois  celte  extravagante  ab>uidité.  Ses  ré- 
flexions sur  V autorité  en  matière  de  philosophie ,  sur  la  géomé- 
trie en  général ,  sur  M  art  de  persuader  t  où  il  traite  de  la  force 
de  la  raison  et  des  moyens  naturels  de  la  conduire  et  de  la 
convaincre,  attestent  sa  confiance  en  elle.  Il  est  vrai  qu'il  lui 
suppose,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  nos  devoirs  religieux 
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et  nwraux,  le  besoin  d'une  assistance  extérieure  divine.  Mais  parla, 
encore  une  fois,  il  ne  fait  que  remplir  une  lacune,  ou  redresser 
une  erreur  de  Dcscarles.  En  général,  il  prend  assez  bien  un  juste 
milieu  :  »  la  dernière  démarche  de  la  rabon  ,  dit-il ,  c'est  de  con- 
noître  qu'il  y  a  une  infinité  de  choses  qui  la  surpassent...  Il  faut 
«avoir  douter  où  il  faut ,  assurer  où  il  faut,  se  soumettre  où  il  faut. 

Qui  ne  fait  ainsi ,  n'entend  pas  la  force  de  la  raison  Il  n'y  a  rien 

de  si  coufoimc  à  la  raison,  que  le  désaveu  de  la  raison  dans  les 
choses  qui  sont  de  foi.  Et  rien  de  si  contraire  à  la  raison,  que  le 
désaveu  de  la  laison  dans  les  choses  qui  ne  sont  pas  de  foi.  Ce 
•ont  deux  excès  égalcmeut  dangereux,  d'exclure  la  raison,  de 
n'admettre  que  la  raison,  n 

M.  Bordas-Demoulin  recherche  ensuite  comment  les  questions 
delà  giace  et  de  l'amour  de  Dieu,  lesquelles  tiennent  à  la  théorie 
des  idées  par  les  liens  les  plus  étioits,  ont  été  résolues  dans  l'école 
cartésienne.  C'est  un  tableau  qui  n'est  pas  très-grand,  mais  où  se 
découvre  .'urloiit  l'esprit  grave  et  religieux  de  l'auteur,  et  surtout 
la  netteté  de  son  jugement. 

Nous  devons  remettre  à  un  autre  article  la  deuxième  et  la  troi- 
sième partie  de  son  ouvrage,  et  les  traités  sur  la  substance  et  sur 
l  infini. 

■  1  ■  ■   • 

* 

UN  SERMON  DU  DOCTEUR  NEWMAN. 

Le  mouvement  qui  s'opère  parmi  les  réformes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, est  unique  dans  les  annales  de  l'Eglise.  On  a  vu  les  grandes 
hérésies  s'éteindre  peu  à  peu,  ou  se  fractionner  à  l'infini  par  des 
divisions  intestines;  mais  jamais  on  n'a  vu  de  secte  renier  sou  passé, 
désavouer  son  schisme,  et  soupirer  après  l'heure  où  les  liens  de 
l'unité  et  de  la  charité  chrétiennes,  rompus  par  elle,  seroient  renoués 
pour  ne  plus  se  briser. 

C  est  néanmoins  le  spectacle  que  nous  oflVe  en  ce  moment  le 
protestantisme  anglais.  Au  milieu  de  ses  déchirements  perpétuels  , 
il  a  produit,  nous  ne  dirons  pas  une  secte,  mais  une  école,  qui 
abhorre  jusqu'au  nom  du  protestantisme,  et  qui  déclare  sans  détour, 
que  l'unité  de  la  foi,  dans  une  seule  et  même  Eglise  visible, 
instituée  par  Jésus-Christ,  est  nécessaire  au  salut,  et  que  des  cir- 
constances malheureuses  peuvent  seules  dispenser  pour  le  moment, 
les  membres  de  V Eglise  établie ,  de  s'unir  sans  retard  à  la  com- 
munion de  l'Eglise  caiholiquc  dont  le  souverain  Pontife  est  le  chef. 

Les  tendances  de  cette  école,  qui  a  reçu  du  nom  de  son  chef, 
Puscy,  professeur  de  l'université  d'Oxfoid,  le  nom  de  puséysmc, 
ont  déjà  produit  parmi  la  jeunesse  instruite,  de  nombreuses  cou- 
versions;  et  l'état  actuel  des  esprits  en  Angleterre  fan  cspéier  que 
l'impulsion  donnée  pioduira  sous  peu  des  icsultats  immenses.  Les 
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personnes  qui  n'ont  pu  partager  jusqu'ici  ces  .belles  espérances, 
reconnoi5Seut  cependant  que  la  naissance  du  puséysrac  est  un  événe- 
ment remarquable  dans  les  annales  de  l'Eglise  ,  et  par  sa  singularité 
et  par  les  heureux  effets  qu'il  a  déjà  produits.  Tout  le  monde  aime 
à  suivre  les  fluctuations  de  cette  nouvelle  école  ,  qui  semble  se  rap- 
procher de  plus  en  plus  des  doctrines  de  l'Eglise  catholique,  et 
effacer  les  traces  de  l'hérésie  et  du  schisme  qui  la  sépare  de  nous; 
tout  le  monde  accueille  aussi  avec  avidité  les  renseignements  qui 
jettent  un  nouveau  jour  sur  la  marche  des  idées,  et  le  progrès  des 
doctrines  de  cette  école  encore  jeune  et  active. 

C'est  à  titre  de  renseignement  que  nous  publions  aujourd'hui 
l'extrait  suivant  d'un  sermon  de  M.  Ncv.man  ,  qui  pe  ut  être  considéré 
comme  un  des  chefs  les  plus  influents  du  nuséysme.  Ce  docteur  tire 
de  ses  principes  des  conséquences  plus  pratiques,  se  rapproche 
bien  plus  de  l'Eglise  catholique  que  M.  Puscy  ;  il  excuse  et  approuve 
quelquefois  les  démarches  de  ses  disciples,  lorsqu'ils  se  conver- 
tissent à  la  foi  catholique,  contre  laquelle  M.  Puscy  nourrit  encore 
d'anciens  préjugés.  Voici  au  reste  l'opinion  de  M.  Ncwman  sur 
l'Eglise  anglicane  et  sur  la  couduitc  des  anglicans  qui  rentrent  dans 
le  sein  de  l'Eglise. 

»  Je  ne  puis  nier  hélas  ,  dit-il,  qu'une  partie  du  culte  de  notre 
église,  ne  soit  déjà  oubliée,  et  que  l'autre  partie  ne  soit  sur  le  point 
de  nous  échapper.  C'est  un  jugement  terrible  de  Dieu  î  Regardez...! 
les  étoiles  du  ciel,  les  constellations  du  firmament  ne  donnèrent 
j)\u5  leur  lumière,  le  soleil  sera  obscurci  dans  sa  course,  la  lune  ne 
fera  plus  briller  sa  lumière  !  Je  veux  provoquer  le  soleil  à  se  coucher 
au  milieu  du  jour;  je  veux  couvrir  la  terre  de  ténèbres  en  plein 
midi;  je  veux  changer  vos  jours  de  fêtes  en  jours  de  deuil  ,  et  vos 
chants  joyeux  en  lamentations.  «  J'obscurcirai  pour  vous,  dit  le 
Seigneur,  tout  ce  qui  apporte  la  lumière  du  ciel ,  cl  je  répandrai  les 
ténèbres  sur  la  terre.  »  Cette  parole  s'accomplit  parmi  nous.  L'Eglise 
de  Dieu  éprouve  parmi  nous  une  éclipse.  Où       notre  unité  pour 
laquelle  le  Christ  a  prié?  Où  est  notre  charité  qu'il  nous  a  enjointe? 
Où  est  la  foi  qui  nous  a  été  révélée  jadis,  aujourd'hui  que  chacun 
suit  sa  propre  doctrine?  Où  est  notre  visibilité  qui  devoit  clic  la 
lumière  du  monde?  Où  est  ce  culte  majestueux  qui  remplit  l'âme 
d'une  crainte  salutaire?....  El  quelle  est  la  conséquence  de  ceci  ? 
«  Sous  tâtonnons  les  murs  comme  des  aveugles,  et  nous  trébuchons 
en  plein  midi,  comme  dans  la  nuit,  nous  ressemblons  à  un  cadavre 
dans  un  lieu  désolé.  »  Comme  les  juifs  peu  de  temps  avant  leur 
réprobation  portèrent  deux  signes  de  leur  aveuglement ,  le  premier, 
un  mépris  profond  pour  la  teirc  entière,  le  second,  la  multitude 
des  divisions  et  des  dissensions  intestines;  de  même ,  nous  Anglais, 
comme  si  l'abomination  de  la  désolation  ctoit  tombée  sur  nous,  uous 
n'avons  plus  un  seul  évangile,  mais  nous  eu  avons  cent,  qui  tous 
trouvent  leurs  défenseurs,  au  point  que  la  discorde  est  devenue 
notxc  religion  véritable  cl  notre  symbole  unique.  Nous  disputons, 
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nous  nous  dénonçons  les  uns  les  autres,  et  nous  appelons  ce  mou- 
vement la  vie!  Mais  pour  la  paix  ,  nous  ne  la  connoissons  pas  plus 
que  la  foi,  que  la  charité!  Dans  cet  élat  de  choses,  quelle  aflVeuse 
tentation  assaillit  tous  ceux  qui  désirent  lire  et  comprendre  la  parole 
de  Dieu?  Qui  comprend  parmi  nous  ce  qu'elle  ordonne  et  cf  qu'elle 
promet ,  qui  sent  vivement  ce  que  nous  sommes ,  et  à  quelle  tentation 
sont  soumis  ceux  qui  se  trouvent  livres  à  de  pareilles  épreuves  et  qui 
y  perdent  eourage?Quel  est  celui  qui  s'abandonne  à  ces  pensées, 
sans  que  son  trouble  soit  doublé?  El  qui  peut  s'effrayer,  lorsque 
certaines  personnes  frappées  de  douleur  à  la  vue  de  la  terrible 
éclipse  du  soleil  de  la  vérité,  et  animées  de  l'espoir  de  trouver 
mieux  ailleurs,  ayant  toujours  chéri  et  recherché  avec  soin  les  vrais 
caractères  de  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eglise,  nous 
quittent  pour  entrer  dans  une  autre  communion?  Pour  moi ,  je  n'en 
suis  pas  effrayé. 

»  Hélas  !  au  lieu  de  réfléchir  sur  ces  fâcheuses  séparations  et  de 
fixer  sur  elles  notre  attention,  nous  sommes  ardents  à  critiquer 
ceux  qui  se  séparent  de  nous;  au  lieu  de  confesser  nos  divisions 
tout-à-fait  anti-chrétiennes,  nous  ne  cessons  de  déclamer  contre 
ceux  qui  les  fuient.  Au  lieu  de  nous  repentir  des  profanations  par 
lesquelles  nous  avons  choqué  ces  personnes .  nous  protestons  contre 
leur  superstition;  au  lieu  de  nous  rappeler  les  mensonges,  les 
calomnies,  les  faux  témoignages,  la  réjouissance  dans  le  mal  , 
l'avarice,  les  injustices  qui  abondent  parmi  nous;  au  lieu  de  nous 
rappeler  que  la  règle  de  nos  devoirs  est  presqu'anéantie  et  que  notre 
sainteté  est  presque  nulle;  au  lieu  de  nous  rappeler  notre  amour  du 
monde  cl  notre  aversion  pour  la  Croix  ;  au  lieu  de  reconnoîlre  que 
nos  frères  nous  abandonnent  parce  que  nous  avons  abandonné 
Dieu ,  et  que  nous  l'avons  perdu  parce  que  nous  avons  perdu  le 
droit  de  le  conserver  parmi  nous,  nous  croyons  en  vérité  que  nous 
avons  raison  de  nous  irriter  contre  ces  frères  et  que  nous  n'avons 

fias  autre  chose  à  faire ,  qu'à  nous  plaindre  de  leur  impatience  et  de 
eur  infatuation!  On  bien  si  nos  alarmes  égalent  notre  indignation, 
nous  ne  rêvons  qu'ennemis  et  traîtres  autour  de  nous,  taudis  que 
l'ennemi  et  le  traître  sont  dans  nous.  Nous  jetons  nos  regards  par- 
tout excepté  sur  nous-mêmes  ;  et  nous  nous  étonnons  de  ne  point 
trouver  la  cause  de  ces  malheurs ,  qui  se  trouve  tout  entière  dans  la 
secrète  malice  qui  nous  en  dérobe  la  connoissance ;  nous  sommes 
inquiets  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé  un  coupable  qui  ne  soit 
pas  nous-mêmes;  semblables  au  prophète  qui  battoit  sa  monture, 

Sarce  qu'il  ne  voyoit  pas  ce  qui  apparoissoit  à  cet  animal,  l'ange 
U  Seigneur  armé  d'un  glaive!....  » 
M.  New  ma  n  a  prononcé  ces  paroles  devant  un  nombreux  public 
sans  exciter  aucun  élonnement  ;  ce  qui  prouve  que  les  idées  puséysles 
ont  déjà  acquis  une  certaine  popularité.  On  y  reconuoît  le  malaise 
général  que  les  anglicans  puséysles  éprouvent  à  la  vue  de  la  déca- 
dence évidente  de  leur  Eglise,  cl  de  l'impuissance  où  ils  se  trouvent 
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de  la  soutenir  e!  de  la  défendre.  Les  prc'jngés  dont  ils  sont  imbus 
dès  l'enfance,  les  attachent  à  cette  église  humaine;  mais  ils  n'ont  pas 
assez  d'empire  pour  leur  cacher  les  caractères  véritables  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ ,  que  leurs  pères  ont  niée.  Ils  déplorent  l'absence 
de  l'unité,  de  la  visibilité,  de  la  sainteté  qui  manquent  à  leur 
église,  et  ils  s'indignent  de  ne  plus  savoir  ni  ce  qu'ils  font,  ni  ce 
qu'ils  doivent  être  :  ils  invoquent  la  Providence,  ils  s'exhortent 
mutuellement  à  la  patience  et  à  la  confiance  en  Dieu;  les  uns 
accusent  les  convertis  d'avoir  abandonne  l'église  anglicane;  les 
autres  les  excusent,  parce  qu'ils  ont  cherché  et  trouvé  dans  l'Eglise 
catholique,  les  caractères  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qui  n'existent 
plus  dans  l'église  anglicane.  L'auxiété  que  ces  pensées  font  naître, 
doit  être  extrême,  et  il  est  hors  de  doute,  qu'elle  enlève  un  des 
obstacles  les  plus  ordinaires  à  la  conversion  des  protestants,  l'atta- 
chement aveugle  aux  doctrines  de  leur  secte;  détachez  les  protes- 
tants des  croyances  de  leur  communion,  inspirez-lrur  le  désir 
d'embrasser  la  vérité,  et  vous  serez  sur  le  poiut  de  les  faire  catho- 
liques. 

Le  puscysme  peut  donc  cire  considéré  comme  un  instrument  dont 
la  Provideuce  se  sert  pour  détat  her  les  protestants  des  erreurs  de 
leu» s  sectes,  et  préparer  de  loin  leur  conversion. 

La  Bibliothèque  historique  ,  philosophique  et  littéraire  ,  pu- 
bliée à  Louvain,  vient  de  donner  pour  le  mois  d'avril ,  l'histoire 
du  mouvement  religieux  qui  se  manifeste  en  Angleterre;  nous  ren- 
drons compte  de  cet  ouvrage  vraiment  intéressant,  dans  uuc  livrai- 
son prochaine. 


LE  PROTESTANTISME  ESSAYANT  D'IMITER  NOS 

SOEURS  DE  CHARITÉ. 

Le  protestantisme  se  sent  partout  malade  et  languissant.  Révolté 
contre  lui-même,  divisé  à  l'infini,  sans  symbole  ,  sans  unité  ,  sans 
force,  sans  autorité  ,  il  cherche  à  se  ranimer  par  quelques  tentatives 
extraordinaires.  Il  a  voulu  se  faire  propagateur  de  U  foi,  et  son 
*èle  s'est  borné  à  semer  des  bibles  sur  les  rivages  les  plus  déserts. 
Il  s'est  fait  missionnaire,  et  les  apôtres  des  deux  sexes  qu'il  a 
envoyés  chez  les  peuples  infidèles ,  n'ont  pas  su  convertir  une  seule 
âme;  ce  sont  tout  bonnement  des  marchands,  des  intrigans,  des 
fgoi  trs  pour  qui  les  intérêts  moraux  des  indiens  ne  soit  rien, 
maintenant  il  se  fait  infirmier,  frère  hospitalier  ,  il  singe  nos  Sœurs 
de  charité  ;  ces  essais  se  font  à  la  fois  eu  Allemagne  et  en  Hollande. 

A  Amsterdam,  quelques  réformés  se  sont  formés  eu  commission, 
pour  diriger  une  association  de  filles  et  de  veuves  protestantes, 
qui,  sous  le  nom  de  Pleegzusters ,  se  voucroient  au  service  des 


Digitized  by  Google 


-  26 


malades  à  domicile.  Pour  cet  effet,  la  commission  a  divisé  1*  popu- 
lation en  trois  classes  :  riches,  classe  moyenne,  pauvres.  Les  deux 
premières  doivent  payer  le  service ,  et  les  pauvres  seront  servis  pour 
autant  qu'il  y  aura  de  pleegzusters  disponibles.  De  plus  la  commis- 
sion statue  que.  les  riches  seront  servis  à  crédit,  et  que  la  classe 
moyenne  payera  par  semaine.  Les  malades  auront  chaque  jour  deux 
pleegzustei  s ,  qui  se  succéderont  de  1 2  heures  en  12  heures;  in- 
convénient assez  grave  pour  eux.  Aussi  n'a-t-on  pas  manqué  de 
faire  ressortir  ce  que,  dans  ce  point  et  dans  plusieurs  autres ,  nos 
Sœurs  de  charité avoient  d'avantages  sur  ces  infirmières  protestantes. 
Il  paroît  que  la  commission  a  reçu  depuis  des  fonds,  pour  pouvoir 
satisfaire  aux  demandes  sans  frais. 

Du  reste,  on  voit  que  celte  entreprise  a  excité  l'émulation 
d'autres  protestans.  Ceux  d'Ulrecht  oui  voulu  faire  ce  que  font  leurs 
confrères  d'Amsterdam  ;  et  voici  ce  que  publioit  à  ce  sujet ,  au  com- 
mencement de  mars,  V  Utrec/itscle  Courant  : 

«  Le  23  janvier  dernier,  il  s'est  formé  à  Utrecht  une  Association 
pour  l'établissement  d'un  institut  de  Diaconesses.  Le  but  de  celte 
association  ,  est  de  procurer  à  des  femmes  chrétiennes  l'occasion  de 
travailler,  en  réunissant  leurs  eflorts  et  sous  la  direction  d'une  admi- 
nistration, au  soulagement  des  misères  spirituelles  et  temporelles  , 
d'après  les  moyens  qui  scrout  mis  à  leur  disposition.  Le  point  de 
réunion  sera  une  demeure  disposée  à  cet  cfl'et ,  où  l'activité  de  toutes 
ces  personnes  sera  dirigée  avec  douceur  par  une  Sœur  supérieure. 
Le  ministère  des  diaconesses  embrassera  les  œuvres  suivantes  :  vi- 
siter les  indigens  et  les  vieillards  et  avoir  soin  d'eux  ;  servir  les  ma- 
lades dans  les  établisscraens  publics  ou  à  domicile;  élever  les  en- 
fans,  etc.  Peuvent  être  admises  comme  diaconesses  les  veuves  elles 
personnes  célibataires  de  tout  rang  cl  de  toute  condition.  Elles 
seront  toutes  vêtues  uniformément  ;  mais  leur  costumé  ne  s'éloiçncra 
pas  du  vêlement  ordinaire  et  ne  sera  pas  de  nalure  à  être  remarque. 
Elles  s'engagent  à  obéir  exactement  à  la  Sœur  directrice,  et  c'est 
sous  la  surveillance  de  celle-ci  qu'elles  sont  foimées  aux  fondions 
qu'elles  doivent  remplir.  » 

Voilà  bien  en  gros  et  matériellement  du  moins  les  couveus  ca- 
tholiques ,  dont  les  incrédules  st  les  protestans  se  sont  tant  moqués 
autrefois;  car  voilà  la  vie  commune,  le  célibat,  l'obéissance 
stricte,  cl  l'habit  uniforme.  Si  tout  cela  éloit  vivifié  par  l'esprit 
évangélique,  par  la  charité  de  Jésus-Christ,  par  l'abnégaiion  cl  le 
renoncement ,  ri  n'y  a  pas  de  doute  que  cela  ne  pût  réussir.  Mais 
nous  ne  coyous  pas  que  cet  esprit  se  trouve  hors  de  la  véritable 
Eglise,  IL  en  sera  des  couveus  piolcitaus  comme  de  leurs  missions. 
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MÉMOIRES  ÉDIFIANS  SUR  LE  P.  ODESCALCHl 

de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  depuis  son  entrée  en  religion  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  17  août  1 84  >  »  par  »n  Père  de  la  me  me  Compagnie.  Trad. 
de  l'italien  et  enrichi  de  noies  par  M***.  Liège  chez  Dessain  i$44i 
Toi.  in- 18  avec  portrait ,  pr.  4<>  c. 

L'exemple  que  le  cardinal  Charles  Odcscalchi  donna  en  i838,  est 
peut-être  unique  dans  l'histoire  de  l'Eglise.  Les  détails  de  cet 
admirable  sacrifice  ont  été  publics  dans  notre  tome  V  p.  453.  Là 
on  trouvera,  outre  les  pièces  officielles  qui  y  sont  relatives,  des 
renscignemens  certains  sur  sa  vie  antérieure,  sur  son  illustre  famille, 
et  sur  les  nombreuses  dignités  dont  il  étoit  revêtu  à  l'époque  de  sa 
retraite. 

Nous  nous  bornons  à  rappeler  ici  que  le  cardinal  Odescalchi 
naquit  à  Rome  le  5  mars  178(1  de  la  famille  priucière  de  ce  nom  , 
famille  qui  donna  à  l'Eglise  le  pape  Innocent  XI,  aujourd'hui 
Vénérable,  fl  étoit  prêtre  et  déjà  engagé  dans  la  prélaturc,  lorsque 
Pie  V  11  rétablit  la  Compagnie  de  Jésus  (i8i4)«  H  fil  alors  beaucoup 
de  démarches  pour  y  rentrer.  Mais  il  rencontra  tant  d'obstacles  qu'il 
dut  y  renoncer.  Cependant  sa  pieté  et  toutes  ses  antres  grandes 

Îu alités  lui  attirèrent  de  plus  en  plus  l'attention  des  souverains 
^ontifes ,  et  on  le  chargcoit  de  dignités  et  de  fonctions  importantes. 
Ving-quatre  années  se  passèrent  dans  ces  occupations  multipliées  et 
au  milieu  de  tous  ces  honneurs ,  et  le  cardinal  Odescalchi  avoit  plus 
que  jamais  conservé  sa  vocation.  Quelle  persévérance,  et  quelle 
ii délité  à  la  grâce  !  C'est  là  surtout  ce  que  nous  trouvons  admirable. 
Tout  sembloit  fait  pour  l'empêcher  de  la  suivie.  Déjà  il  avoit  5i 
ans;  il  étoit  cardinal  vicaire  de  Sa  Sainteté;  déjà  le  peuple  le  dési- 
gnoit  pour  occuper  un  jour  la  chaire  de  S.  Pierre.  Finalement  tous 
ce*  obstacles  sont  vaincus  en  un  jour.  Le  cardinal  vicaire  obtient 
secrètement  du  Saint-Père  la  permission  de  répondre  à  la  grâce  qui 
le  pressoit depuis  si  longtemps,  et  tout-à-coup  on  apprend  qu'il  est 
parti  pour  entrer  au  noviciat  des  jésuites  à  Vérone. 

Quel  exemple  pour  notre  siècle!  Quelle  leçon  pour  tant  de  mil- 
liers de  chrétiens,  qui  reçoivent  intérieurement,  de  la  part  du  sou- 
verain Maître,  les  avis  et  les  invitations  que  recevoit  le  cardinal 
Odcscalchi,  et  qui  refusent  d'y  répondre  ou  qui  s'étourdissent  pour 
ne  pas  les  entendre  ?  Cette  voix  s'adresse  en  général  à  nous  tous.  Le 
Sauveur  dit  à  tous  ses  disciples  sans  distinction  :  Soyez  parfaits 
comme  mon  Père  cé/entc  ext  parfait.  Et  nous  aurions  beau  nous 
récrier  contre  ce  commandement,  et  prétendre  qu'il  ne  peut  pas 
concerner  tous  les  hommes;  les  paroles  claires  et  formelles  de  l'Evan- 
gile sont  là  pour  nous  désabuser.  Les  premiers  disciples  de  Jésus  les 
ont  prises  à  la  lettre;  et  l'apôtre  S.  Paul,  eu  s'adrescant  aux  Co- 
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rinthiens ,  les  répète  simplement  et  sans  commentaire  :  Mes  f/èrr* , 
soyez  parfaits.  Sans  doute,  cette  perfection  qui  nous  est  demandée, 
n'est  pas  ab'oluc:  elle  n'est  pas  la  même  pour  tout  le  monde,  et  il 
n'est  ni  possible  ni  nécessaire  que  tons  les  clirétiens  fassent  ce  qu'à 
fait  le  ptrnx  cardinal.  Chaque  état,  chaque  condition  a  sa  perfec- 
tion ;  et  il  n'est  pas  de  chrétien  ,  quelque  place  qu'il  occupe  dans  la 
société,  à  qui  il  ne  soit  donné  d'y  atteindre. 

L'exemple  du  cardinal  Odcscalchi  n'est  donc  pas  simplement 
admirable,  il  peut  encore  être  imité  au  fond.  Sans  posséder  les 
richesses,  les  honneurs,  la  noblesse  et  tant  d'autres  avantages  qu'il 
possedoit,  nous  pouvons  également  faire  des  sacrifices  grands  et 
agréables  à  Dieu,  en  quittant  généreusement,  en  esprit,  le  peu 
que  nous  avons  et  auquel  nous  tenons  par  des  liens  plus  forts 
probablement  que  ceux  qui  enchainoient  le  prince  de  l'Eglise.  La 
grandeur  du  sacrifice  ne  se  mesure  pas  sur  la  valnir  du  bien 
qu'on  quitte  ,  mais  sur  l'attachement  qu'on  y  a  ;  et  c'est  ainsi  sans 
doute  qu'elle  sera  jugée  par  Celui  que  l'extérieur  et  les  apparences 
ne  trompent  jamais.  Prenons  donc  courage  et  ne  lisons  pas  uni- 
quement ces  intéressons  mémoires  pour  satisfaire  une  vainc  curiosité, 
ni  même  pour  admirer  de  si  belles  vertus  et  pour  en  louer  Dieu. 
Croyons  sérieusement  que  l'exemple  du  P.  Odcscalchi  est  proposé  k 
notre  imitation,  et  qu'il  y  a  pour  chacun  de  nous  un  moyen  de  le 
suivre.  Ceux  qui  liront  ces  mémoires  (et  nous  y  exhortons  tout  le 
monde)  verront  d'ailleurs  que  la  vie  du  Père  au  couvent,  quoique 
belle  cl  admirable  sous  tous  les  rapports,  ne  présente  cependant 
rien  d'extraordinaire,  rien  qui  puisse  effrayer  notre  foiblesse.  Sou 
détachement,  sa  charité,  sa  profonde  humilité,  sa  confiance 
entière  en  Dieu,  son  esprit  de  pauvreté  et  de  mortification,  sou 
amour  pour  la  croix  de  Jésus,  toutes  ces  vertus,  qui  font  le  chré- 
tien parfait,  sont  à  notre  portée;  et  très  certainement  il  nous  sera 
un  jour  demandé  si  nous  les  avons  pratiquées.  Car  sans  elles  il  n'y 
a  pas  de  vrai  christianisme ,  et  c'est  comme  chrétiens  que  uous 
serons  jugés. 

Nous  n'entrons  dans  aucun  détail  sur  les  treize  chapitres  qui 
composent  ce  petit  omragc  ;  nous  voulons  qu'il  soit  lu  et  nous  espé- 
rons qu'il  le  sera.  On  ne  peut  lien  voir  de  plus  beau,  de  plu?  tou- 
chant ,  de  plus  instructif. 
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LE  LIBÉRALISME  DANS  L'ENSEIGNEMENT. 

11  existe  surtout  deux  moyens  de  propager  ou  de  défendre 
une  doctrine,  c'est  la  presse  el  l'enseignement.  Ceux  qui 
ont  voulu  sincèrement  et  réellement  la  liberté  des  opinions , 
ont  dû  affranchir  ces  deux  institutions  de  toute  espèce 
d'entraves. 

Cela  s'est  fait  en  Belgique  en  1830;  mais  cela  ne  s'est  fait 
que  là.  La  presse  est  plus  ou  moins  libre  en  plusieurs  pays  ; 
elle  Vétoit  aussi  chez  nous  sous  Guillaume  ;  mais  renseigne- 
ment n  est  libre  que  dans  notre  royaume,  et  il  ne  l  est  que 
depuis  la  conquête  de  notre  indépendance. 

D'où  peut  venir  ce  contraste?  Pourquoi  eu  France,  eu 
Angleterre,  en  Hollande,  où  la  presse  est  libre,  l'enseigne- 
ment nel'est-il  pas?  Pourquoi,  à  l'occasion  des  efforts  que 
les  catholiques  font  en  ce  moment  dans  le  premier  de  ces 
trois  pays,  pour  obtenir  ce  que  nous  avons,  une  opposition 
si  vive, si  générale  s'est-elle  manifestée  de  la  part  de  leurs 
adversaires?  Pourquoi  le  gouvernement  et  tout  le  parti 
libéral  se  réunissent-ils  contre  eux?  De  même,  chez  nous, 
d'où  vient  qu'un  projet  de  loi  qui  scmbloit  menacer  la 
liberté  de  l'enseignement,  a-t-il  été  accueilli  avec  tant  de 
faveur  parles  libéraux  de  toutes  les  classes,  de  toutes  les 
nuances?  Et  d'où  vient  que  ces  mômes  libéraux  se  monlreut 
si  jaloux  de  la  liberté  de  la  presse  ? 

Cela  semble  d'abord  difficile  à  expliquer,  el  le  phénomène 
n'a  cessé  de  nous  frapper  depuis  environ  vingt  ans  que  nous 
l'observons. 

Lequel  des  deux  instrumens,  de  l'enseignement  ou  de  la 
presse  ,  est  le  plus  fort,  le  plus  puissant,  le  plus  redoutable? 
C'est  le  dernier,  on  n'en  peut  guère  douter.  Outre  que  l'ac- 
tion de  la  presse  s'étend  beaucoup  plus  loin  que  celle  de 
l'enseignement,  elle  est  aussi  beaucoup  plus  générale,  et 
surtout  elle  est  infiniment  plus  prompte.  L'enseignement  ne 
»  adresse  qu'à  l'enfance  et  à  la  première  jeunesse;  la  presse 
embrasse  aujourd'hui  tous  les  âges  sans  exception.  L'ensei- 
gnement, pour  agir  avec  certaine  force,  a  besoin  d'un  grand 
nombre  d'années-,  opérer  quelque  changement  remarquable 
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tlans  la  société,  surtout  pour  le  bien,  c'est  l'affaire  de  tonte 
une  génération.  La  presse,  dans  le  môme  espace  de  temps, 
tourneroit  l'Etat  dix  fois  sans  dessus  dessous. 

Voilà  ce  qui  nous  semble  vrai  au  fond;  et  si  on  nous  le 
conteste,  ce  ne  pourra  être  que  pour  des  cas  particuliers. 

Mais  précisément  à  cause  décela,  la  question  que  nous 
présentons  paroît  difficile  à  expliquer.  Si  la  presse  est  une 
arme  si  terrible,  pourquoi  les  libéraux  la  veulent-ils  et 
l'ont-ils  toujours  voulue  entièrement  libre;  et  pourquoi,  si 
l'enseignement  est  beaucoup  moins  puissant ,  cberchent-ils 
partout  à  l  enebaîner?  D'où  vient  qu'ils  ne  peuvent  pas 
même  souffrir  que  les  évôques  défendent  la  lecture  d  un 
ouvrage  dangereux,  d'un  mauvais  journal ,  tandis  qu'au 
contraire,  s'ils  le  pouvoient,  ils  sournettroient  l'enseigne- 
ment à  toutes  sortes  de  mesures  préventives  et  de  restric  - 
tions  ?  Et  surtout  d'où  vient  qu'une  manière  d'agir,  qui 
semble  bizarre  et  inconséquente,  est  si  générale? 

Apparemment  que  certain  intérêt  également  général  est 
au  fond  de  ce  rôle,  et  pourra  seul  nous  l'expliquer.  L'atla- 
cbemenl  aux  principes,  aux  systèmes  politiques  ou  moraux  , 
ne  nous  en  donneroit  pas  la  clef;  ce  n'est  pas  de  principes 
que  vit  le  libéralisme,  et  la  cause  d'une  doctrine,  d'une 
opinion ,  ne  lercmueroit  pas  avec  tant  de  force  et  d'ensemble. 
Le  libéralisme  n'est  pas  une  secte;  il  n'a  ni  symbole,  ni 
catéebisme.  C'est  simplement  un  parti,  mais  un  parti  forme 
de  vingt  élémens  différens ,  de  républicains,  de  radicaux, 
de  doctrinaires,  de  centralistes,  de  francs-maçons,  d'incré- 
dules, de  proteslans,  de  demi-catboliques,  etc.  assemblage 
monstrueux  et  qui  n'a  d'autre  communauté  d'opinions , 
d'autre  lien  que  son  aversion  pour  les  calboliques.  Mais  cette 
aversion  lui  suffît  pour  l'action,  et  nous  savons  par  expé- 
rience que,  quand  il  s'agit  de  nous  combattre,  ces  élémens 
si  divers,  si  contraires  entre  eux  ,  se  réunissent  pour  former 
un  tout  passablement  régulier. 

La  principale  arme  du  libéralisme,  c'est  la  presse,  et  il 
s'en  sert  avec  plus  de  succès  que  nous.  Ici,  son  avantage  n'est 
pas  seulement  de  produire  beaucoup  plus  que  ne  produisent 
les  catholiques,  mais  aussi  de  trouver  dans  la  société  plus  de 
disposition  à  l'écouter,  à  le  lire.  Il  nous  accable  de  produc- 
tions de  tous  les  genres,  de  livres  impies,  de  livres  obscènes  , 
.  de  romans,  de  feuilletons,  de  cent  sortes  de  journaux ,  etc. 


Digitized  by  Google 


—  31  — 

11  a  corrompu  toutes  les  sources ,  il  a  pris  toutes  les  formes  , 
il  s'est  glisse  partout,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'invente,  il  ny  a 
pas  d'entreprise  pour  laquelle  il  ne  trouve  de  l'argent ,  il  n'y 
a  pas  de  métamorphose  qu'il  ne  subisse  pour  nous  séduire, 
pas  de  ton  qu'il  ne  sache  prendre.  Sa  haine  ou  son  indiffé- 
rence pour  les  doctrines  orthodoxes ,  lui  permet  d'embrasser 
tous  les  genres,  d'amuser  le  lecteur  par  cent  moyens  que 
nous  n'oserions  employer.  Le  mensonge,  la  médisance,  la 
calomnie  ,  les  propos  libres,  les  contes  licencieux  ,  les  anec- 
dotes feintes,  les  hypocrisies,  elo.  ;  autant  de  moyens  dont 
il  dispose  à  son  gré  et  dont  il  a  l'usage  exclusif.  D'un  autre 
côté,  il  s'adresse  à  une  société  qui,  en  fait  de  lecture ,  ne 
reconnoit  plus  d'autorité.  Quelque  chose  qu'il  produise  ,  il 
peut  espérer  de  trouver  des  lecteurs.  Il  a  d'abord  pour  lui 
tous  les  gens  de  son  parti  ;  et  parmi  les  catholiques  sincères, 
il  ne  manque  pas  de  lecteurs  non  plus.  Car  il  est  a  remarquer 
que  beaucoup  de  personnes,  qui  n  auraient  garde  de  man- 
quer à  leurs  devoirs  religieux,  se  donnent  cependant  la 
licence,  sous  différens  prétextes,  de  lire  tout  ce  qui  se 
présente  et  de  payer  régulièrement  leur  impôt  au  libéra- 
lisme. Les  lecteur*  de  celte  classe  ne  craignent  pas  le  danger; 
ils  ont  un  esprit  de  discernement  qui  ne  les  trompe  jamais; 
ils  avalent  sans  inconvénient  les  poisons  les  plus  subtils  ; 
leur  esprit  a  des  antidotes  toujours  prêts  ,  toujours  efficaces. 
D'ailleurs  ils  veulent  s'amuser  et  se  distraire  un  peu;  après 
le  travail  de  la  journée,  il  leur  faut  leur  passe-temps  du  soir; 
et  c'est  un  tel  journal  avec  ses  feuilletons,  ses  espiègleries  , 
ses  personnalités,  ses  contes,  ses  annonces.  Ce  journal  est 
souvent  l'ancien  ami  de  la  maison  ;  et  quoiqu'on  le  con- 
noisse  méchant,  on  ne  veut  pas  rompre  avec  lui. 

Le.  grand  avantage  du  libéralisme,  pour  la  lecture  de  ce 
qu'il  produit ,  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  le  mépris  au- 
jourd'hui si  général  pour  l'autorité  spirituelle,  mais  aussi 
dans  une  disposition  habituelle  du  cœur  humain,  c'est-à-dire, 
dans  cette  indépendance  naturelle  qui  secoue  toute  espèce 
de  joug,  qui  se  soustrait  à  toute  espèce  de  contrôle  et  de  sur- 
veillance en  ce  qui  concerne  la  direction  de  la  conduite.  Le 
jeune  homme  émancipé,  môme  après  une  éducation  soignée, 
après  un  enseignement  tout  religieux ,  se  soumet  difficile- 
ment à  des  règles,  à  une  autorité  pour  ce  qui  regarde  ses 
lectures.  Rarement  il  craindra  les  pièges  du  libéralisme. 
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D'ailleurs  il  voudra  faire  comme  tant  d'autres;  et  s'il  fré- 
quente les  lieux  publics,  la  société,  le  respect  humain  suffira 
pour  lui  faire  mépriser  toute  espèce  de  prohibition  et  d'in- 
terdiction. Or,  c'est  à  cet  âge  surtout  que  s'adresse  la  presse 
libérale,  c'est  de  lui  qu'elle  s'empare,  c'est  lui  qu'elle  sé- 
duit, qu'elle  façonne  à  son  gré,  et  dont  elle  fait  sa  princi- 
pale force.  La  jeunesse  qui  lit,  c'est  le  corps  de  son  armée, 
c'est  sa  phalange. 

La  liberté  de  la  presse  lui  semble  donc  généralement  fa- 
vorable ;  il  la  demande  à  grands  cris  quand  il  ne  l'a  pas  ;  il  la 
défend  avec  la  môme  ardeur  quand  il  la  possède  .  et  il  la 
veut  toujours  plus  large,  plus  grande;  s'il  la  détruit,  ce 
n'est  que  lorsqu'il  est  entièrement  maître  du  pouvoir  ;  ce 
n'est  que  lorsque,  devenu  oppresseur  et  despote ,  il  veut 
empêcher  tout  contrôle.  C'est  la  dernière  phase  du  libéra- 
lisme ;  c'est  par  là  qu'il  termine  son  empire,  quand  une  fois 
il  a  décidément  vaincu  la  société. 

Mais  il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  de  la  liberté 
de  l'euseignement.  Ici ,  les  catholiques  trouvent  dans 
le  cœur  humain  une  disposition  qui  leur  est  favorable, 
et  qui  par  conséquent  est  contraire  au  libéralisme.  Celle  dis- 
position, c'est  le  sincère  amour  des  païens  pour  leurs 
enfans,  c'est  cette  affection  vraie  et  innée  qui  leur  fait  sa- 
crifier toule  considération  au  bonheur  réel  et  solide  de  leur 
jeune  famille.  Rarement  un  père  ou  une  mère  raisonne  mal 
en  pratique,  quand  il  s'agit  de  l'éducation  morale  de  ses 
enfans.  Souvent  alor9  un  heureux  instinct  fait  taire  des 
principes  et  des  doctrines  perverses.  Les  pareus  ont  secoué  en 
partie  le  joug  de  la  religion  ;  ils  se  conduisent  avec  légèreté  , 
fréquentent  toute  sorte  de  sociétés,  lisent  des  livres  et  des 
journaux  plus  ou  moins  dangereux,  elc.  ;  ils  sont  libéraux 
en  un  mot ,  et  ils  ne  s'en  cachent  nullement.  Mais  ils  ont  des 
enfans  qu'ils  aiment  tendrement  et  qu'ils  voudroient  pré- 
server de  la  corrupliou.  Or  ils  savent  par  expérience,  que 
toutes  les  précautions  de  l'éducation  religieuse  ne  sont  pas 
de  trop,  pour  leur  procurer  ce  bonheur;  ils  ont  appris 
(peul-éïre  à  leurs  propres  dépens  !  que  l'absence  de  la  reli- 
gion dans  l'instruction  ,  conduit  inévitablement  à  la  ruine 
des  mœurs  et  à  toutes  sortes  d'autres  maux.  Ils  agissent  eu 
conséquence  et  savent  ordinairement  se  metlre  au  dessus  du 
respect  humain  et  du  qu'en  dira-t-on.  Leurs  enfans  sont 
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généreusement  confiés  è  la  religion  ;  ils  grandissent  et  sont 
formés  dans  quelque  bon  institut  tout  catholique,  d'où  ils 
sortent  plus  tard  avec  leur  première  innocence  et  une  sanié 
florissante.  C'est  là  ce  qui  explique  le  succès  de  l'université 
catholique,  de  tant  de  collèges  dirigés  par  nos  évêqùes  bit 
par  des  ordres  religieux ,  de  tant  de  pensions ,  d'écoles  de 
commerce ,  d'écoles  primaires ,  etc. 

Le  libéralisme  qui  n'ignore  pas  cela ,  n'a  garde  de  s'en- 
dormir et  de  nous  abandonner  cet  avantage  sans  lutter.  Il 
use  de  la  liberté  de  l'enseignement,  pour  créer  et  pour  en- 
tretenir tous  les  genres  d'établissemens  d'instruction  que 
possèdent  les  catholiques.  Il  fait  pour  l'enseignement  ce  qu'il 
fait  pour  la  presse.  Il  trouve  môme  des  ressources  que  nous 
n'avons  pas  ;  il  lui  est  donné  de  puiser  dans  les  caisses  des 
provinces  et  des  communes,  tandis  que  nous  devons  prendre 
dans  nos  poches  tout  l'argent  dont  nous  avons  besoin.  Mais, 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  trouvons  une  heureusé  com- 
pensation dans  le  cœur  des  parens,  dans  un  sentiment 
qu'inspire  la  nature  et  que  tous  les  préjugés,  tous  les  so- 
phismes  de  l'incrédulité  n'effaceront  jamais.  Ici,  l'avantage 
est  de  notre  côté. 

Indè  iras.  Voilà ,  si  nous  ne  nous  trompons  ,  l'explication 
du  contraste  que  nous  observons;  voilà  la  raison  pourquoi 
le  libéralisme  anglais  , français,  hollandais  ne  veut  pas  en- 
tendre parler  de  la  liberté  de  l'enseignement ,  et  pourquoi 
le  libéralisme  belge  seroit  bien  aise  de  la  restreindre  et  mômë 
de  nous  l'enlever. 

S'il  pouvoitêtre  juste  et  raisonnable,  sans  doute  il  agi- 
rait autrement.  Ce  désavantage  qu'il  a  dans  l'enseignement;* 
est  un  fait  qui  mérite  toute  son  attention  et  qui  pourroit  de- 
venir pour  lui  la  base  d'un  raisonnement  fort  propre  à  l'é- 
clairer. Il  pourroit  se  demander  :  D'où  vient  que  je  ne  suis 
pas  aussi  habile  que  les  catholiques  à  inspirer  de  la  con- 
fiance aux  parens,  même  aux  parens  libéraux?  Pourquoi 
ne  nie  Veulent-ils  pas  confier  leurs  enfans?  Ou  plutôt  d'où 
vient  que  je  me  défie  de  moi-môme?  Et  pourquoi  $  si  j'ai 
des  enfans  à  élever,  est-ce  que  je  crains  de  les  confier  à  mes 
propres  établissemens?  Je  n'admets  pas  les  doctrines  des 
catholiques,  je  ne  veux  pas  m'y  soumettre  pour  ma  con- 
duite; et  quand  il  s'agit  de  l'instruction  de  mes  enfans ,  dé 
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leurs  mœurs ,  de  leur  sort ,  c'est  aux  maîtres  catholiques  que 
j'ai  recours  !  Quel  est  ce  mystère,  et  qui  est-ce  qui  peut  me 
diviser  ainsi  contre  moi-même  ? 

Nous  conseillons  à  MM.  les  libéraux  de  débrouiller  cela  , 
et  d'examiner  sérieusement  pourquoi  les  doctrines  qu'ils 
jugent  bonnes  pour  eux  ,  leur  semblent  peu  sûres  pour  leurs 
enfans  ;  et  pourquoi  d'un  autre  côlé  celles  qu'ils  font  donner 
à  leurs  enfans,  sont  repoussées  par  eux-mêmes  en  pratique. 
Cela  vaudroit  mieux  que  de  nous  disputer  la  liberté  de  l'en- 
seignement. 


FCC  1 1  SI  VS  I  KM  I  *  ET  LITTÉRAIRES. 

Belgique.  Le  projet  de  loi  sur  le  jury  d'examen  (voir  ci-des- 
sus p.  4  )>  adopté  le  3o  mars  par  la  Chambre  des  lie  présent  ans ,  l'a 
été  également  par  le  Sénat,  dans  la  séance  du  4  avril ,  par  23  voix 
contre  12. 

—  Le  Moniteur  a  publié  ,  au  sujet  de  la  conversion  de  l'emprunt 
5  p.  c.  de  1 83 1 ,  l'avis  suivant  : 

«  Le  ministre  des  finances  porte  h  la  connoissance  du  "public 
qu'aucun  remboursement  n'ayant  été  demandé  dans  le  délai  fixé  par 
l'art.  4  de  la  loi  du  21  mars  1844  (Bulletin  officiel  n°  42),  et  l'art. 
Ier  de  l'arrêté  royal  du  même  jour  {Bulletin  officiel  n°  43) ,  toutes 
Jcs  obligations  non  sorties  aux  divers  tirages  au  sort  de  l'emprunt 
de  100,800,000  fr.  à  l'intérêt  de  5  p.  c. ,  contracté  en  vertu  de  la 
loi  du  16  décembre  i83i,  et  de  l'emprunt  de  1,481,481  fr.  4** 
(700,000  fl.)  contracté  en  1829,  à  l'intérêt  de  5  p.  c. ,  pour  l'érec- 
tion de  l'enlrcpôt-général  du  commerce  à  Anvers ,  sont  et  demeurent 
soumises  à  la  conversion  en  rentes  de  4  1  /2  P*  c# 

«  Quant  aux  inscriptions  nominatives  dérivant  de  l'emprunt  de 
100,800,000  fr. ,  le  transfert  du  grand  livre  des  rentes  de  5  p.  c, 
première  série,  en  sera  effectue ,  avec  jouissance,  à  partir  du  ier 
novembre  prochain,  conformément  à  l'art.  9  de  l'arrêté  royal  pré- 
menlionné.  » 

«  Bruxelles,  21  avril  i844«  mercier. 

—  Une  lettre  particulière  de  Rome  annonce  que  le  Saint-Père  a 
approuvé  les  règles  de  l'institution  des  Sœurs  de  Notre-Dame.  Cette 
approbation  avoil  été  sollicitée  par  le  corps  épiscopal  belge. 

{Ami  de  VOrd.) 

—  Le  jour  de  Pâques,  Mgr  Pecci,  nonce  apostolique,  a  assisté 
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aux  Têpros  à  St- Jacques  sur  Caudenberg ,  et  au  sermon  du  R,  Père 
Barbievx  qui  tcrininoit  ce  jour-la  ses  instructions  de  Carême.  Le  6 
mai ,  S.  Exe.  est  attendue  à  Bruges  pour  assister  à  la  procession  du 
St-San£. 

—  M.  de  Ram,  recteur  de  l'Université  catholique,  est  parti  pour 
Rome  depuis  une  quinzaine  de  jours.  II  est  remplacé  au  jury 
d'examen  pour  la  session  actuelle,  par  M.  Moke ,  membre  suppléant , 
professeur  à  l'Université  de  Gand. 

—  Le  lundi  de  Pâques,  le  R.  P.  Boone,  recteur  du  collège 
St-Michcl  à  Bruxelles  ,  a  prêché  daus  l'église  de  N.-D.  du  Sablon, 
sur  l'œuvre  de  la  Bibliothèque  des  Bons-Livres,  à  l'occasion  du 
jour  anniversaire  de  sa  création.  Le  prédicateur  a  rendu  compte  du 
succès  de  l'œuvre  pendant  Tannée  1 843.  En  1842 ,  un  peu  au  delà 
de  33,ooo  volumes  ont  été  distribués.  En  1843,  leur  nombre  a  dé- 
passe' 47,000,  et  tout  porte  à  croire  que  cette  année-ci  le  chiffre 
augmentera  encore.  Le  nombreux  auditoire  prouvoit  l'intérêt  qu'on 

Forte  à  une  institution  dont  on  apprécie  aujourd'hui  d'autant  plus 
utilité  que  les  mauvaises  publications  se  multiplient  davantage. 
Aussi  la  quête  qui  s'est  faite  après  l'instruction,  a-t-elle  été  fruc- 
tueuse :  au  delà  de  cept  cents  francs  ont  été  recueillis.  Nous  omet- 
tions de  dire  que  le  R.  P.  Boone  a  fait  part  à  l'assemblée  de  plusieurs 
idées  d'amélioration  et  d'extension.        (fourn.  de  Bruxelles,) 

—  Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernière  livraison,  que 
M.  Henrotay,  professeur  de  philosophie  au  petit  séminaire  de 
St-Trond,  remplaçait  M.  Tyhon,  professeur  d'Ecriture  sainte  au 
séminaire  de  Liège,  nommé  curé  doyen  de  Soumagne.  C'est  uue 
erreur,  M.  Tyhon  n'est  pas  remplacé  jusqu'à  présent,  et  il  ne  paroît 
pas  devoir  l'être  avant  les  vacances  prochaines. 

—  Cette  année,  comme  les  anuées  précédentes,  M.  Willaert, 
curé  de  N.-D.-dc-la-Chapelle  à  Bruxelles,  a  ouvert ,  peudant  le 
carême,  un  cours  d'instructions  familières  pour  les  pauvres,  afin  de 
les  préparer  convenablement  à  la  confession  et  à  la  communion  de 
Pâques.  Tous  les  soirs  à  six  heures  et  demie ,  cette  vaste  église  se 
reinplisoit  d'une  immense  multitude  d'indigents  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe.  Il  étoit  touchant  de  voir  le  respect  de  ces  pauvres  gens 
pour  Je  lieu  saint,  leur  récucillement  pendant  la  prière  et  leur  at- 
tention soutenue  à  des  prédications  adaptées  à  leui  intelligence  et  à 
leurs  besoins.  Pour  obtenir  un  si  beau  résultat  un  seul  obstacle  étoit 
à  vaincre,  la  torpeur  et  la  négligence  si  ordinaires  à  la  classe 
pauvre,  toute  absorbée  par  les  besoius  du  moment.  La  charité  chré- 
tienne a  triomphé  de  cet  obstacle  :  des  cartes  de  pain  étoient  distri- 
buées à  chaque  pauvre  présent  à  l'instruction. 

—  Nous  avons  publié,  dans  notre  ng™8  livraison,  p.  567,  un 
jugement  du  tribunal  d'Ypres  ,  en  faveur  des  Carmes  déchaussés  de 
cette  ville  contre  l'administration  de  l'enregistrement,  relativement 
aux  droits  dus  par  la  succession  de  feu  le  P.  Caesens,  provincial  de 
l'ordre.  On  nous  a  communiqué  depuis  un  jugemeut  du  tribunal  de 
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Verviers  en  date  du  8  janvier  i8io,  consacrant  les  mêmes  droits , 
et  par  conséquent  antérieur  de  \  ans  à  celui  du  tribunal  d'Ypres. 

Voici  le  fait  en  peu  de  mots.  Les  héritiers  D  avoient  déposé  le 

16  avril  1 838  uue  déclaration  de  succession,  d'où  il  résuhoit  que 
l'actif  de  la  dame  L.  D.*..»  s'élevoit  à  fi  s  34,398.06  et  le  passif  à 
frs  40,1  f p. 91 .  Cette  dernière  somme  étoit  justifiée  par  la  repro- 
duction île  trois  obligations,  souscrites  par  la  défunte  au  profit  de 
M.  Ma  ,  père  des  héritiers.  Malgré  cela,  le  receveur  de  l'enre- 
gistrement et  des  domaines  à  Verviers  réclamoit  pour  droits  une 
somme  de  frs  2,600.49,  en  rejetant  les  40,193.91  frs  portés  au 
passif.  Le  tribunal,  considérant  que  l'administration  ne  prouvent 
pas  que  cette  créance  eût  été  stimulée,  et  que  les  présomptions  sur 
lesquelles  elle  s'appuyoit  n'étoient  pas  suffisantes,  reçut  les  héri- 
tiers D  opposants  à  la  contrainte  et  déclara  leur  opposition 

fondée.  Et  il  n'y  eut  pas  de  recours  en  cassation  de  la  part  de 
l'administration.  Elle  refusa  seulement  d'admettre  dans  les  dépens 
à  sa  charge,  le  visa  pour  timbre  et  l'enregistrement  des  trois  obliga- 
tions ci-dessus  mentionnées,  auxquels  le  tribunall'avoit  condamnée; 
et  de  ce  chef  il  y  eut  pourvoi  en  cassation  de  sa  part.  Mais  ce  pourvoi 
fut  rejeté. 

—  Le  dimanihe  21  avril,  le  R.  P.  Dechamps,  recteur  du  couvent 
des  PP.  Rédcmptoristes  à  Lic^e ,  a  prêché  à  Ste  Ondule  à  Bruxelles, 
en  faveur  de  l'œuvre  de  la  Miséricorde,  entreprise  fondée  depuis  2 
ans  par  des  dames  charitables  qui  visitent  et  secourent  les  familles 

Ïiauvres*  Ces  mêmes  dames  ont  créé  un  atelier  de  dentellières,  où 
es  jeunes  filles  apprennent  ce  métier  et  reçoivent  en  même  temps 
une  bonne  instruction,  et  une  maison  où  l'on  reçoit,  moyennant 
une  légère  rétribution,  les  servantes  sans  service  ,  qui  y  reçoivent 
également  l'instruction  en  attendant  qu'elles  puissciit  être  placées 
convenablement. 

—  On  anuonce  que  le  R.  P.  Walle  doit  nrochainement  revenir 
de  Santo-Thomas  en  Belgique ,  et  que  le  P.  Genon  restera ,  pendant 
son  absence,  seul  chargé  de  la  direction  spirituelle  de  la  colonie. 
Le  rétablissement  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Guatemala,  sera  pro- 
bablement le  principal  motif  de  ce  voyage. 

—  Il  paroit  que  la  direction  supérieure  de  la  colonie  voudroit  y 
envoyer  des  instituteurs  religieux,  et  qu'elle  s'est  adressée,  pour  cet 
objet,  à  MM.  les  Joséphites,  qui  dirigent  l'établissement  de  Melle. 
Malheureusement  cette  communauté  ne  s'est  pas  crue  assez  nom- 
breuse  pour  se  charger  de  cette  mission. 

—  Les  amis  des  arts  apprendront  avec  plaisir  qu'on  va  entre- 
prendre la  restauration  de  h  magnifique  chapelle  des  Princes  de  la 
Tour  et  Taxis  daus  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  au  Sablon , 
à  Bruxelles.  On  se  rappelle  que  cette  chapelle,  placée  sous  l'invo- 
cation de  Ste  Ursule,  étoit  autrefois  un  des  sanctuaires  les  plus 
riches  de  la  ville.  Tout  ce  qu'elle  possédoit  en  ornements  et  vases 
sacrés  a  été  enlevé  pendant  la  révolution  française.  Plusieurs  groupes 
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et  autres  morceaux  de  sculpture  en  ont  également  été  soustraits; 
ceux  qui  y  ont  été  laissés  suffisent  cependant  pour  faire  encore  de 
ce  monument  funèbre  ,  un  des  plus  beaux  ornements  du  pays»  On 
ad  in  ire  surtout  dans  celte  chapelle  une  statue  en  marbre  représentant 
Ste  Ursule  ;  elle  est  regardée  à  juste  litre  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  dus  au  ciseau  de  notre  célèbre  sculpteur  Duquesnoy. 

{Journal  de  H  ru  xe  L) 

—  Des  Journaux  ont  parlé  de  désordres  qui  auroienl  eu  lieu 
dans  l'église  de  N.-D.  à  Tongres.  Un  halwtaut  de  celte  ville  se 
seroit  permis  d'insulter  grossièrement  un  confesseur,  ainsi  que 
M.  le  doyen ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  et  le  motif  de 
ces  excès  seroit  un  refus  d'absoluton  essuyé  par  le  frère  du  délin- 
quant. On  ajoute  qu'une  plainte  a  été  déposée  entre  les  mains  de 
l'autorité  compétente. 

—  Le  Moniteur  a  publié  la  loi  qui  accorde  la  naturalisation 
ordinaire,  à  M.  P.  Reys ,  desservant  à  Hclchteren,  ué  à  lluisseling 

Pa  jrs-Bas). 

—  M.  Delva  ,  vicaire  a  Wacken ,  a  été  nommé  curé  à  Zonnebeke 
(diocèse  de  Bruges),  eu  remplacement  de  M.  Mahieu,  octogénaire 
et  iuGrme. 

—  Dans  uu  de  ses  derniers  numéros  du  mois  de  mars ,  la  Gazette 
de  Mons  a  publié  la  réponse  suivante  à  un  article  d'un  autre  journal 
de  la  même  ville  : 

n  Dans  son  n°  du  dimanche  i  \  de  ce  mois,  un  journal  de  cette 
ville  signale  un  fait  qui  se  seroit  passé  le  dimanche  17,  à  l'hospice 
du  Bon  Pasteur  de  cette  ville,  fait  d'après  lequel  on  pourroit 
supposer  que  l'on  mettroit  en  usage,  dans  cet  établissement,  un 
système  cruel  de  correction  envers  les  femmes  ou  les  enfants 
qui  y  sont  entictenus. 

»  Nous  avons  recueilli  des  renseignements  à  cet  égard,  et  nous 
nous  empressons  de  communiquer  à  nos  lecteurs  ce  que  nous  avons 
appris.  Us  sauront  ainsi,  que  dans  celte  circonstance,  l'autorité 
n'est  restée  ni  indifférente  ni  inactive,  et  que  Ton  peut  clic  pleine- 
ment rassure  sur  la  douceur  et  la  convenance  du  régime  suivi  dans 
la  maison  de  charité ,  dite  du  Bon  Pasteur.  M.  le  bourgmestre, 
voulant  s'assurer  personnellement  de  l'exactitude  des  bruits  émis 
depuis  quelques  jours,  se  rendit  hier  nia  lui  à  l'hospice,  sans  avoir 
prévenu  personne  de  sa  visite  el  fit  mander  successivement  au 
parloir  i°  R.  S,  enfant  âgée  de  inoins  de  dix  ans;  20  F.  P.  jeune 
lille  âgée  de  16  ans  environ  ,  désignées  comme  ayant  été  punies 
dans  la  journée  du  17  mars;  interrogées  sur  ce  qui  s'étoil  passé, 
chacune  répondit  que  la  seule  punition  qu'on  leur  avoil  infligée 
éloit,  l'une  d'aller  se  mettre  au  lit,  l'autre  de  demeurer  seule  dans 
uue  salie  ,  et  que  c'est  au  momeut  où  la  religieuse  les  conduisoit  à 
leur  chambre  qu'elles  avoieut  jeté  les  cris  entendus  du  dehors  (ce 
qui  ne  doit  pas  étonner,  l'escalier  qui  y  mène  étaui  éclairé  par  des 
lucarnes  ouvertes  sur  la  rue)  et  qu'aucuuc  violence  u'avoitétéexercée 
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S a  r  fois  à  se  plaindre  du  régime  de  la  maison  ,  Tune  et  l'autre  réjou- 
irent négativement  et  assurèrent  M.  le  bourgmestre,  que  le  régime 
ne  laissoit  rien  à  désirer. 

»  Ce  magistrat  se  rendit  ensuite  dans  les  lieux  de  réunion  des 
pourvues  et  leur  adressa  la  même  interpellation;  à  quoi,  toutes 
répondirent  qu'elles  n'avoient  aucune  plainte  ui  réclamation  a 
fane,  et  qu'elles  étoient  heureuses  de  se  trouver  dans  une  maison 
où  on  leur  prodigue  les  soins  les  plus  affectueux. 

»  C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  avons  appris,  et  la 
démarche  de  M.  le  bourgmestre  et  les  détails  qu'il  a  recueillis  ,  à 
l'occasion  d'un  événement  qui  avoit  assez  vivement  préoccupé 
l'opinion  publique,  et  qui,  s'il  restoit  présenté  sous  un  faux  jour, 
seroit  de  nature  à  jeter  du  discrédit  sur  un  établissement,  qui, 
jusqu'à  présent,  étoit  resté  entouré  de  beaucoup  déconsidération, 
et  excitoit  à  juste  titre  les  sympathies  des  véritables  philanthropes. 
Il  est  donc  avéré  que  les  cris  entendus  le  dimanche  17  mars,  et 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  doivent  être  assimilés  à  ceux  que 
chaque  jour  l'on  entend  de  la  part  des  enfants,  à  qui  leurs  parents 
infligent  la  peine  disciplinaire  même  la  plus  légère.  Nous  pouvons 
d'ailleurs  affirmer ,  d'après  les  indications  données  par  le  membre 
de  la  commission  des  hospices,  spécialement  chargé  de  la  surveil- 
lance de  la  maison,  que  les  seules  punitions  qui  y  soient  en  usage, 
sont  l'isolement  et  la  mise  au  pain  sec  et  que,  conformément  au 
règlement  adopté  pour  l'hospice  du  Bon- Pasteur,  il  n'est  jamais 
infligé  aucune  correction  corporelle.  » 

—  Lundi  dernier,  21  avril,  dix  Frères  de  Notre-Dame  de  Mi- 
séricorde sont  partis  de  Malines  pour  se  rendre  au  nouveau  péni- 
tentiaire des  jeunes  délinquants,  qui  est  à  la  veille  de  s'ouvrir  à 
St. Hubert.  Des  religieux  du  même  Institut  servent  les  malades  dans 
les  prisons  de  Vilvorde,  Gand  et  Alost,  et  s'acquittent  de  ce  devoir 
a  la  satisfaction  générale  du  gouvernement,  des  commissions  admi- 
nistratives de  ces  mêmes  prisons  et  des  détenus.  Ces  bons  Frères  ne 
négligent  aucun  moyen  d'adoucir  les  souffrances  des  malades*  ils 
leur  administrent  les  remèdes  nécessaires,  pansant  leurs  plaies  ,  ils 
les  exhortent  à  se  réconcilier  avec  Dieu,  les  disposent  à  recevoir  les 
saints  sacrements,  les  assistent  à  la  mort.  Quel  bonheur  pour  le 
pauvre  prisonnier,  étendu  sur  le  lit  de  douleur,  séparé  de  tous  ceux 
qui  lui  sont  chers,  d'être  consolé,  encouragé,  fortifié  par  un  ami 
qui  a  tout  sacrifié  pour  lui  venir  en  aide  !  quelle  consoialion  pour 
un  criminel  d'expirer  entre  les  bras  d'un  frère  de  Notre-Dame  de 
Miséricorde  ! 

A  la  séance  de  la  Chambre  des  Représentants  du  23  décembre 
dernier,  M.  de  Smet ,  président  de  la  commission  administrative 
de  (a  prison  militaire  d'Alost ,  témoin  du  zèle  et  du  dévouement  de 
ces  Frères,  a  exprimé  l'espoir  que  M.  le  ministre  de  la  justice 
voudra  bien  faire  en  sorte  d'augmenter  leur  nombre.  M.  le  ministre 
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a  donné  Passiiranee  qu'il  désire  voir  introduire  les  religieux  dans 
les  prisons,  non-seulement  pour  l'infirmerie,  mais  encore  pour  la 
surveillance  dans  les  ateliers  ;  qu'il  le  feroit  à  l'instant ,  si  les  reli- 
gieux étoient  en  nombre  suffisant.  M.  Kodcnbach  a  fait  observer 
qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  d'atteindre  ce  but,  c'est  de  les  exempter  de 
la  milice.  C'est  ce  seul  moyen  que  M.  le  chanoine  Scheppcrs  ,  fon- 
dateur des  Frères  de  Notre-Dame  de  Miséricorde ,  a  indiqué  aux 
ministres  qui,  depuis  six  ans,  se  sont  succédé  nu  département  de 
la  justice.  M.  le  baron  d'Auethau  a  répondu  qu'il  s'associoit  tout  a 
fait  au  vœu  de  M.  Rodenbach  ,  et  qu'il  étoit  persuadé  que  son  col- 
lègue, le  ministre  de  l«i  guerre,  à  qui  il  appartient  d'accorder  les 
exemptions  et  dont  il  appelleroit  l'attention  sur  l'observation  de 
l'honorable  représentant,  s'empresscroit  d'y  avoir  égard. 

Dans  la  séance  du  11  janvier,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  dé- 
claré que  les  Frères  rendent  de  très-grands  services  dans  les  prisons, 
et  qu'il  lui  paroissoit  équitable  de  leur  accorder  un  congé  ,  afin  de 
ne  pas  les  lancer  dans  la  carrière  militaire,  qui  est  certainement 
incompatible  avec  leur  vocation,  d'autant  plus  que  le  service  qu'ils 
rendent  dans  les  prisons  est  aussi  une  espèce  de  service  public.  Le 
charitable  M.  Scheppers  pourra  donc  dorénavant  recevoir  les  jeunes 
gens  qui  se  sentent  appelés  à  cette  œuvre  sublime  de  miséricorde  , 
les  dresser  au  service  si  pénible  des  prisons,  sans  craiute  de  les  voir 
détournés  de  kur  vocation  par  le  service  militaire,  et  concourir 
ainsi  efficacement  à  la  réforme  péuitentiaire  que  l'on  veut  introduire 
dans  nos  prisons. 

Rome.  Ledimanche  des  Rameaux,  il  y  a  eu  chapelle  papale  à 
Saint-Pierre.  S.  S.  a  commencé  la  cérémonie  par  la  bénédiction  et 
la  distribution  des  palmes.  Après  la  procession,  elle  a  assisté  à  la 
messe  solennelle,  célébrée  par  S.  E.  le  cardinal  Clarelli.  Le  même 
jour,  S.  E.  le  cardinal  Castracanc,  grand-pénitencier,  s'est  rendu, 
avec  le  tribunal  delà  pénilenccrie,  à  Saint-Jcau-dc-Latran,  pour 
y  entendre  les  confessions.  Le  Mercredi-Saint ,  les  ténèbres  ont  été 
chantées,  suivant  l'usage,  daus  la  chapelle  Sixtine,  et  le  cardinal 
Castracane,  grand- pénitencier,  a  entendu  les  confissions  a  la  basi- 
lique Libérienne.  Dans  la  matinée  du  leudcmaiu,  le  souverain 
Pontife  a  assisté,  dans  la  chapelle  Sixtine,  à  la  messe  solennelle 
célébrée  par  le  cardinal  Lambruschim  ,  évèquc  de  Sabine  et  secré- 
taire d  Etat.  La  messe  terminée,  S.  S.  a  porté  processionncllement 
le  saint  Sacrement  à  la  chapelle  Pauline  ,  où  il  est  resté  exposé  au\ 
adorations  des  fidèles.  Ensuite,  S.  S.  s'est  rendue,  sur  un  siège 
portatif,  au  balcon  placé  au-dessus  de  l'entrée  principale  du  Vati- 
can, et  de  là  elle  a  donné  à  un  peuple  immense  la  bénédiction 
papale,  avec  indulgence  plénière.  Redescendu  daus  la  basilique,  le 
Saint-Pèrca  lavé  les  pieds  à  treize  piètres  pèlerins:  puis ,  il  les  a 
servis  à  table  dans  la  galerie  supérieure  de  la  basilique.  Le  même 
jour,  le  cardinal  Castracane  a  rempli ,  à  Saint  Pierre ,  son  ministère 
de  grand  pénitencier.  Après  avoir  assiste,  le  Vendredi-Saint,  à 
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l'office  célébré  dans  la  chapelle  Sixtîne,  par  ce  cardinal,  et  après 
avoir  adoré  la  Croix  ,  le  Pape  a  rapporté  le  saint  Sacrement  de  la 
t  liane' le  Pauline.  Ensuite,  le  cardinal  a  achevé  la  messe  des  pre- 
sanctifiés.  Le  soir,  après  les  ténèbres,  S.  S.  a  vénéré,  dans  l'église 
du  Vatican  ,  les  reliques  insignes  de  la  «a  in  te  Croix,  de  la  sainte 
Face  et  de  la  Lance ,  que  l'on  y  conserve.  Dans  U  matiuéedu  Samedi- 
Saint  ,  tandis  que  le  cardinal  Fransoni  oflicioit  à  la  chapelle  Saline 
du  Vatican,  en  présence  du  souverain  Pontife,  le  cardinal  Patrizt , 
vjcaire-général  Je  Sa  Sainteté,  a  fait ,  dans  la  basilique  de  Latran  , 
une  ordination  à  laquelle  il  y  ayoit  u  tousurés,  a3  minorés,  18 
sous-diacres,  32  diacres  et  46  prêtres. 

r— Le  jour  de  Pâque  ,  le  Saiut-Père  a  officié  dans  la  basilique  du. 
Vatican,  assisté  du  cardinal  Lambruschini,  comme  éveque  assistant, 
et  du  cardinal  Fieschi ,  diacre  servant.  Les  cardinaux  Riario  et 
(jazzoli  reniplissoient  les  fonctions  de  diacres  assistaus,  et  Mgr 
d'Ayella-y-JNavarro,  auditeur  de  la  Rote,  celles  de  sous-diacre 
apostolique,  Les  archevêques  et  évèques,  ainsi  que  les  collèges  des 
«rélats,  concouroient  au  service  de  l'autel.  Après  avoir  communié, 
Sa  Sainteté  a  distribué  le  pain  eucharistique  aux  cardinaux  diacres 
çt  aux  nobles  laïques.  La  messe  terminée,  le  Pape  a  vénéré  les 
insignes  idiquesdela  Passion,  puis,  il  s'est  rendu,  sur  un  siège 
iiortatif,  au  principal  balcon  extérieur  du  Vatican,  d'où  il  a  donné 
la  (jénédiclion  apostolique,  avec  indulgence  pleuière,  à  l'immense 
multitude  agenouillée  sur  la  place.  Alors  a  retenti  l'artillerie  du 
château  Saint-Ange ,  et  au  bruit  de  ses  salves  se  sont  mêlés  le  son 
{}es  cloches  et  les  fanfares  de  la  milice  pontificale.  Le  soir,  on  a 
illumiué  la  coupole  et  la  colonnade  du  Vatican  ,  ainsi  que  la  giran- 
dole du  môle  Adrien.  Le  lundi  et  le  mardi  de  Pâque,  S.  S.  a 
assisté,  dans  la  chapelle  Sixtine ,  à  la  messe  solennelle,  célébrée 
Je  lundi  par  le  cardinal  Barberini,  et  le  mardi  par  le  cardinal 
Çlarelli. 

—  On  écrit  de  Rome  à  Y  Ami  de  la  Religion  : 

«  Je  vous  ai  fait  part  du  Mandement  par  lequel  le  St-Père  a  crq 
devoir  ordonner  des  prières  publiques  à  l'occasion  d*  la  <*e 
l'Annonciation.  Comme,  à  cette  époque,  les  esprits  se  ressentoienl 
encore  de  l'agitation  excitée  par  les  événemens  de  la,  Romagne  ,  il 
n'est  pas  de  bruit  absurde  qui  n'ait  été  répandu.  Selon  les  uns,  une 
constitution  venoit  d'être  imposée  au  roi  de  Naples  par  ses  sujets 
révoltés  ;  S.  M.  sicilienne  s'étoit  réfugiée  dans  la  citadelle  de  Ca- 
noue.  D'autres  prétendoient  que  les  réfugiés  italiens  de  Malte,  de 
Corfou,  etc.,  alloicnt  débarquer  sur  plusieurs  points  à  la  fois  des 
côtes  d'Italie.  Quelques-uns,  enfin,  alloient chercher  jusqu'au  fond 
de  la  Hongrie,  la  cause  de  toutes  ces  alarmes,  et  racontoient  fort 
sérieusement  que  les  évêques  de  ce  royaume  avoient  demandé  l'abo- 
lition du  célibat  ecclésiastique.  Il  paroit  que  le  correspondant  de  la 
Gazette  du  Midi  a  rencontré  sur  son  chemin  une  quatrième  ver- 
sion, celle  de  l'apostasie  de  ces  mêmes  évèques  :  elle  a  été  accueillie 
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par  les  journaux  de  Paris.  C'est  après  avoir  acquis  la  certitude  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  ces  prétendues  nouvelles,  que  je  me 
hâte  ae  vous  fournir  le  moyen  de  les  démentir,  n 

—  S.  E.  le  cardinal  Pacca  est  dangereusement  malade.  Il  a  reçu 
le  saint  Viatique. 

—  On  écrit  de  Rome  :  «  Plusieurs  journaux  français  ont  donné 
des  détails  fort  inexacts  sur  la  princesse  Constance  Bonaparte  et 
sur  les  projets  qu'elle  a  conçus  pour  le  bien  de  la  Religion.  Celte 
princesse  n'a  pas  vingt-quatre  ans,  mais  dix-huit;  elle  n'a  pas  fini 
son  noviciat,  elle  Ta  commencé  depuis  deux  mois  seulement  ;  elle 
ne  va  pas  faire  une  fondation  à  Varsovie.  La  seule  fondation  à 
laquelle  ou  ait  pu  vouloir  faire  allusion  est  faite  depuis  quelques 
mois,  non  à  Varsovie  ,  mais  dans  une  petite  ville  voisine.  Il  n'est 
pas  question  d'apporter  des  modifications  importantes  à  l'ordre 
religieux  où  la  princesse  doit  entrer.  Mme  Constance  Bonaparte  est, 
en  effet,  très-remarquable  par  son  esprit  et  sa  capacité;  mais  elle 
est  loin  de  vouloir  dominer,  et  une  douceur  admirable  de  caractère 
a  remplacé  l'impétuosité  qu'on  reraarquoit  chez  elle  dans  sa  jeu- 
nesse, n 

Pays-Bas,  Le  Vicariat  apostolique  de  Curaçao  a  fait  de  nou- 
veau deux  pertes  sensibles.  La  Mère  Scolastique,  supérieure  des 
Sœurs  et  directrice  du  pensionnat,  y  a  succombé  le  i5  décembre 
i843  a  une  maladie  violente.  Le  i3  février,  M.  l'abbé  J.-J.  Janscn, 
arrive  depuis  trois  semaines  avec  Mgr  Niewindt  ,évêque  deCytrum 
in  part.,  y  est  décédé  également.  Ce  digne  ecclésiastique  avoit 
quitté  la  cure  d'Àlmelo  pour  se  consacrer  généreusement  aux  mis- 
sions d'outre-roer.  Qu'on  se  rappèle  que ,  Te  1 1  et  le  19  septembre 
i843,  M.  Gerritsen,  curé  à  Curaçao,  et  M.  Van  Roosmalen ,  direc- 
teur de  l'institut  des  Sœurs ,  y  etoient  morts  aussi  ;  et  l'on  com- 
prendra quel  doit  cire  le  deuil  de  celte  mission  et  de  Mgr  Niewindt 
en  particulier  (voir  notre  îivr.  117,  p.  4^8). 

—  Une  lettre  insérée  dans  la  dernière  livraison  du  Godsdienst- 
vriend ,  contient  le  récit  détaillé  d'une  guérison  extraordinaire  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Veghel  dans  le  Brabant  septentrional.  Chris- 
tine Schey,  fille  du  meunier  A.  Schey,  malade  depuis  9  ans  d'une 
maladie  des  glandes  et  des  nerfs,  se  trouvoit  dans  le  plus  déplo- 
rable état.  La  gorge,  le  visage,  les  yeux,  le  sein  ,  ne  présentoient 
que  plaies,  suppuration,  etc.  fclle  ctoit  à  peu  près  aveugle  et  gai  doit 
le  lit  depuis  un  an.  Le  1  mars,  à  l'occasion  de  l'institution  de  l'ar- 
chi -confrérie  du  Sacré  Cœur  de  Marie  dans  la  paroisse,  on  com- 
mença pour  elle  une  nruvaine,  à  laquelle  beaucoup  de  personnes 
pieuses  voulurent  prendre  paît.  Le  9™*  jour  de  la  neuvaine,  à  5 
heures  du  matin  ,  après  avoir  .reçu  la  sainte  Communion,  elle  se 
trouva  entièrement  guérie.  En  sorte  qu'elle  se  rendit  à  l'église 
pendant  la  grand'messe,  pour  y  remercier  Dieu  de  ce  bienfait. 
M.  le  curé  du  lieu  prononça  un  discours. 

—  D'après  notre  promesse,  nous  donnons  ici  quelques  détails 
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touchans  sur  la  mission  de  Margraten  ,  en  nous  servant  d'une  rela- 
tion très-bien  écrite  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  publier 
tout  entière  : 

»  Le  samedi,  16  xbre  i843,  il  y  avoit  foule  sur  les  sentiers 
conduisant  à  l'église  paroissiale  de  Margraten;  la  seule  cloche 
épargnée  par  les  Vandales  de  93,  sonnoit  à  toutes  volées  et  bientôt 
l'église  fut  comble.  C'est  que  le  bon  curé ,  désirant  de  perfectionner 
son  œuvre  de  plus  en  plus  et  de  procurer  à  ses  ouailles  tous  les 
avantages  possibles,  leur  avoit  promis  depuis  longtemps  une  mis- 
sion qui  commençoit  ce  soir-là  même.  Notre  but  n'est  pas  de  répéter 
encore  les  détails  ordinaires  de  cette  œuvre,  détails  que  l'on  a  déjà 
lus  cent  fois  et  qui  ne  peuvent  plus  présenter  aucun  intérêt  de  nou- 
veauté. Nous  passerons  donc  sous  silence  toutes  les  cérémonies  con- 
nues pour  arriver  à  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  remarquable  dans  cette 
mission  modèle.  Nous  dirons  seulement,  avant  d'en  venir  au  fait 
particulier  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  que  tous  les  jours  de  la 
solennité  l'église  n'a  pas  désempli  depuis  5  heures  du  matin  jusqu'à 
9  heures  du  soir,  que  tous  les  sermons  ont  été  prêches  par  les  meil- 
leurs prédicateurs  de  Wiltem ,  à  la  tête  desquels  se  trouvoit  le 
P.  Bernard  qu'on  pourroit  presque  nommer  l'apôtre  de  la  Hollande  , 
tant  il  sait  se  multiplier,  tant  est  grand  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  Eu  demandant  la  mission  au  Père  recteur  de  Wittera,  le 
digne  curé  lui  avoit  dit  que  lui,  son  vicaire  et  sa  maison  étoienl  tout- 
à-fait  à  la  disposition  des  Pères  et  qu'ils  seroient  absolument  mailrcs 
de  s'arranger  comme  bon  leur  scmbleroit.  D'un  autre  cote,  les  Pères 
connoissoienl  la  piété  simple  et  naïve  des  bons  habitans  de  Mar- 
graten; c'est  pourquoi,  ils  se  décidèrent  à  établir  pour  celte  fois, 
comme  cela  se  pratique  en  Italie,  un  ordre  qui  n'avoit  encore  été 
suivi  nulle  part.  Il  consistait  à  faire  des  communions  générales  de 
chaque  classe  de  personnes;  c'est-à-dire  que  le  premier  jour,  les 
eu  fans  dévoient  communier;  le  second  jour,  les  femmes  mariées  et 
les  veuves;  le  troisième  jour,  les  hommes  mariés  et  les  veufs  }  le 

Quatrième  jour,  les  jeunes  filles  et  le  cinquième  jour,  les  jeunes  geus. 
.h  bien  !  ce  qui  rend  celte  mission  admirable  et  vrai  nient  modèle, 
ce  qui  seroit  bien  difficile  à  rcuconlrcr  partout  ailleurs,  c'est  que 
toute  la  paroisse  s'est  soumise  à  cet  ordre;  c'est  que  tous  les  parois- 
siens ont  communié  dans  Tordre  prescrit.  À  six  heures,  le  P.  Ber- 
nard faisoit  une  instruction  analogue  à  l'état  des  personnes  qui 
coramuuioient ;  après  i5  minutes,  le  curé  entonuoit  le  Veni-Crcator 
et  conliuuoit  sa  messe  pendant  que  l'on  achevoit  ce  chant  pieux  ; 
à  l'offertoire,  le  P.  Bernard,  toujours  en  chaire,  réciloit  les  actes 
de  foi ,  d'espérance  etc.  amplifiés  d'après  l'état  des  personnes  qui 
commuuioient  ;  à  la  communion  il  cessoit,  descendoit  de  la  chaire 
et  à  un  signal  donné  par  le  curé,  lescommunians  approchoient  de  la 
table  Sainte  dans  le  même  ordre  que  les  enfaus  lorsqu'ils  font  leur 
première  communion.  Quoi  de  plus  beau,  quoi  de  plus  touchant, 
graud  Dieu,  que  cette  simplicité!  11  ctoit  impossible  de  retenir  ses 
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larmes  lorsqu'on  voyoit  tous  ces  hommes  et  vieillards ,  ces  femmes , 
ces  jeunes  filles  et  surtout  ces  jeunes  hommes,  au  nombre  de  180  , 
communier  comme  des  enfans  qui  font  leur  première  communion. 
Non,  il  n'y  a  que  la  religion  catholique  qui  puisse  offrir  un  tel 
spectacle,  et  il  n'y  a  non  plus  que  la  religion  catholique  qui  puisse, 
dans  ce  prétendu  siècle  de  lumière,  engager,  même  de  simples 
paysans,  àun  tel  acte  d'humilité;  le  protestantisme  ne  l'obtiendroit 
jamais.  » 

Suisse.  Les  cantons  catholiques ,  auteurs  de  la  protestation 
contre  la  sécularisation  des  couvens  argoviens,  ont  décidé  de 
convoquer  une  nouvelle  conférence  avant  la  session  de  la  diète  de 
i844*  L'autriche  se  préparc,  de  son  côté,  à  renouveler  avant 
cette  époque,  sa  protestation  de  «841  ,  au  sujet  de  la  spoliation  du 
monastère  de  Mûri,  sur  lequel  la  maison  de  Hambourg  avoit  jadis 
des  droits  de  propriété ,  dont  celle  de  Lorraine  se  présente  aujour- 
d'hui comme  héritière. 

Espagne.  Le  Jeudi-Saint ,  la  reine  Christine ,  Isabelle  et 
l'infante,  sont  sorties  à  pied  du  palais,  à  quatre  heures  un  quart 
de  l'après-midi,  pour  suivre  les  sept  stations  d'usage.  Le  cortège 
étoit  aussi  imposant  que  nombreux.  Un  escadron  de  cavalerie  ou- 
vroit  la  marche.  Sut  voient  :  la  députa  lion  provinciale,  la  municipa- 
lité, la  magistrature,  les  employés  des  divers  ministères,  le  haut 
clergé,  la  Chambre  des  Députés  ,  le  Sénat ,  le  corps  diplomatique 
étranger,  les  grands  d'Espagne  ,  Isabelle ,  près  d'elle  le  comte  Bi  es- 
son  et  le  président  du  conseil ,  la  Reine-mère,  donnant  le  bras  à 
i'infante,  les  ministres,  les  dames  d'honneur,  les  gentilshommes, 
un  brillant  état-major.  Ce  cortège  étoit  fermé  par  deux  compagnies 
de  haliebardiers.  Après  avoir  visité  les  sept  stations,  les  princesses 
sont  rentrées  au  palais  à  sept  heures. 

«  Une  foule  immense,  dit  el  Castellano,  a  contemplé  silencieu- 
sement le  salutaire  exemple  donné  par  notre  reine.  Depuis  longtemps 
nos  princes  ni  nos  princesses  ne  visitoicut  publiquement  les  églises  le 
Jeudi-Saint,  el  ne  se  rendoient  à  aucune  procession.  » 

—  Le  9  avril ,  a  paiu  une  ordonnance  royale  sur  la  presse  en 
208  articles,  précédée  d'un  rapport  à  la  reine  signé  par  tous  les 
ministres.  Voici  les  dispositions  qui  concernent  la  presse  périodique: 
ce  Art.  20.  ne  pourra  paroître  aucun  journal  sansque  se  soit  pré" 
sente  au  chef  politique  de  la  province  un  éditeur  responsable  de  tout 
ce  qui  naroîtia  dans  le  journal.  Art.  21.  Pour  cire  éditeur  respon- 
sable d'un  journal ,  il  faut  i°être  domicilié  depuis  une  année  dans 
Je  lieu  de  la  publication;  20  payer  annuellement  1,000  réaux  de 
contributions  directes  à  Madrid  ,  800  à  Barcelone,  Cadix,  Corogne, 
Grenade,  Malaga  ,  Séviiie,  Valence,  Sar.^gos^e,  et  3oo  ailleurs  ; 
3°  justifier  du  paiement  de  ces  contributions  depuis  un  au.  Art.  22. 
L'éditeur  respousablc  devra  constamment  avoir  en  dépôt  lessommes 
suivantes  :  12,000  réaux  effectifs  à  Madrid;  8,000  à  Barcelone, 
Cadix  et  Corogne,  etc.,  et  4,5oo  paitout  ailleurs,  dans  le  cas  où 
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le  journal  paroîtra  de  une  à  sept  fois  par  semaine.  Si  le  journal 
parolt  tous  les  quinze  jours,  le  dépôt  sera  de  moitié;  du  quart ,  s'il 
ne  paroît  que  tous  les  mois.  En  tout  cas,  on  admettra  des  effets  de 
la  dette  consolidée  3,  \  et  5  p.  c. ,  au  taux  du  jour  où  sera  effectué 
le  dépôt.  Le  dépôt  aura  lieu  à  la  banque  de  St-Fcrdinand  ou  d'Isa- 
belle II ,  ou  entre  les  muins  de  leurs  commissaires  dans  les  pro- 
vinces. La  somme  déposée  sera  rendue  aussitôt  que  le  journal  ces- 
sera deparoîlre.  »  L'art.  23  déclare  que  l'on  ne  peut  cumuler  les 
fonctions  d'éditeur  responsable  de  plusieurs  journaux.  L'art.  47 
maintient  la  juridiction  du  jury  pour  les  délits  de  la  presse. 

Hongrie.  On  a  annoncé  par  erreur  que  le  gouvernement  autri- 
chien avoit  décidé,  que  tous  les  eufans  hongrois  issus  de  mariages 
mixtes,  seroivut  désormais  élevés  dans  la  religion  du  père.  Dans 
le  rescrit  royal  adressé  à  ce  sujet  à  la  diète  de  Presbourg  ,  il  est  au 
contraire  stipulé  que  les  parens  seront  libres  d'élever  les  eufans 
comme  bon  leur  semblera,  Une  pleine  liberté  leur  est  accordée 
sons  ce  rapport. 

Parme.  Par  décret  en  date  du  io  mars  dernier,  l'ordre  des 
jé.Miltes  est  de  nouveau  admis  dans  le  duché.  L'instruction  secon- 
daire et  l'enseignement  philosophique  lui  seront  confiés;  une  maison 
de  jésuites  est  autorisée  à  Parme. 

Angleterre.  M.  Scolt  M  un  a  y,  membre  de  la  chambre  des 
communes,  élu  par  le  comité  de  Buckingham,  vient  d'embrasser 
la  foi  catholique.  Elève  de  l'Université  d'Oxford  et  de  M.  Newman  , 
il  est  le  dix-huitième  élève  dece  professeur  anglican  qui  se  soit  fait 
catholique.  Il  appartient  au  parti  de  la  Jeune  Angleterre ,  qui  , 
sous  la  direction  de  lord  John  Manucrs,  de  M.  d'Isracli  et  autres 
membres  du  parlement ,  se  montre  animé  d'une  vive  sympathie  pour 
la  liberté  de  la  foi  et  de  l'Eglise  en  France,  comme  dans  le  monde 
entier. 

—  La  conférence  d'histoire  de  l'Université  de  Cambridge  a  déli- 
béré le  12  mars,  sur  la  question  de  la  suppression  des  monastères 
en  Angleterre.  Après  trois  jours  de  discussion,  la  conférence,  ex- 
clusivement composée  d'anglicans  et  de  gradués  de  l'Université 
qui  se  destinent  au  ministère  de  l'Eglise  anglicauc,  a  pris,  à  la 
majorité  de  88  voix  contre 6o,  un  arrêté  conçu  en  ces  termes: 

«  La  suppression  des  monastères,  par  Henri  VIII ,  a  été  un  cruel 
malheur  pour  le  pays,  et  les  circonstances  actuelles  exigent  impé- 
rieusement le  rétablissement  d'institutions  analogues  parmi  nous.  » 

Prusse.  M.  le  prévôt  Claessens,  d'Aix-la-Chapelle,  a  été 
nommé  Prévôt  du  chapitre  de  Cologne, 

France.  Le  jour  de  la  fèie  de  l'Annonciation ,  il  y  a  eu  ,  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice  à  Paris,  une  assemblée  de  charité,  eu 
faveur  de  l'œuvre  de  S.  François  Régis ,  pour  le  mariage  civil  et 
religieux  des  indigens  du  diocèse  de  Paris.  Il  y  a  eu  sermon  par  le 
K.  P.  de  Ravignan ,  ensuite  salut  et  bénédiction  du  .saint  Sacrement. 
Il  ressort  de  la  comparaison  de  l'année  184*2  avec  L'année  i843  , 
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qu'il  y  a  eu  accroissement  sur  l'année  précédente ,  i°  île  120  couples 
inscrits  ;  i°  de  i3o  mariages  justifiés  ;  3°  et  de  28  )  eufans  légitimés. 
Depuis  1826,  époque  de  sa  fondation,  jusqu'au  tcr  janvier  i844> 
la  Société  a  reçu  1 1,077  ménages  illicitement  formés,  et  ainsi  cher- 
ché à  ramener  à  la  religiou  et  aux  bonnes  mœurs  32,154  individus* 
On  ne  croit  pas  s'écarter  de  la  vérité  en  évaluant  à  9,000  le 
nombre  àesenfans  naturels  légitimés.  Il  reste  682  mariages  à  ter- 
miner; 3 16  sont  déjà  en  publicatiou.  La  Société  est  aujourd'hui 
établie  dans  56  villes. 

—  L'antique  métropole  de  Paris  a  vu  ,  le  jour  de  Pâque,  une 
immense  multitude  de  fidèles  de  tout  âge ,  et  appartenant  à  tous 
les  rangs  de  la  société,  se  presser  solennellement  sous  ses  voûtes 
antiques.  La  retraite  que  le  R.  P.  de  Raviguan  avoit  prèehéc  pour 
les  hommes  chaque  soir  de  la  Semaine  Sainte,  se  terminoit  par  une 
communion  générale  qui  leur  étoit  exclusivement  réservée.  Dès  sept 
heures  du  matin  ,  la  vaste  basilique  étoit  déjà  remplie  par  tous  ceux 
qui  dévoient  prendre  part  au  banquet  sacré.  A  huit  ruines  moins 
un  quart,  une  messe  basse  a  été  célébrée  par  le  prédicateur  de  la 
retraite.  Vingt  minutes  après,  quatre  de  MM.  les  chanoines  du 
chapitre  métropolitain  conduisoient  à  la  table  de  la  communion, 
ces  légions  de  chrétiens  qui  étoient  venus  donner  à  la  capitale  uu 
bel  exemple  d'édification  et  de  dévoûment  à  la  foi  de  nos  pères. 
Nous  n'essaierons  pas  de  retracer  ici  quel  étoit  le  pieux  recueille- 
ment de  ces  deux  longues  colonnes  qui  s'avauçoient  silencieusement 
à  travers  la  nef  de  la  cathédrale,  pour  aller  s'incliner  devant  la 
majesté  du  Dieu  caché  sous  les  voiles  mystiques  de  son  amour,  et 
qui,  après  s'être  nourries  de  l'aliment  divin  ,  s'en  retournoient  dans 
le  même  ordre  et  avec  le  même  recueillement  aux  places  qu  elles 
avoient  quittées.  Mais  ce  que  nous  dirons  ,  c'est  que  la  naix  de  la 
conscience  ,  la  sérénité  de  l'âme  et  la  sainte  allégresse  de  la  religion 
brilloient  sur  tous  ces  fronts  fidèles.  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  qui 
n' avoit  pu  dire  lui-même  la  messe  datis  cette  imposautc  solennité  , 
parce  qu'il  devoit  officier  pontificalemeut  quelques  momens  après, 
voulut  au  moins  y  assister  et  présenter  de  sa  main  le  pain  eucharis- 
tique à  la  moitié  de  cette  nombreuse  assistance.  La  communion  se 
prolongea  pendant  une  heure  et  un  quart  au  milieu  des  chants  du 
Magnificat  et  du  Nunc  ditnitiis.  Après  la  messe,  le  R.  P.  de 
Raviguan,  qui,  oubliant  les  fatigues  d'une  semaine  laborieuse, 
mais  féconde  en  merveilleux  résultats,  avoit  retrouvé  une  partie  de 
ses  forces  ,  monta  en  chaire  pour  célébrer  avec  rassemblée  le  jour 
qu'avoit  fait  le  Seigneur.  Quels  acceus  de  tendresse  dans  sa  voix  et 
dans  son  cœur!  Quel  débordement  de  joie  et  d'amour!  Comme 
l'orateur  remercioit  sou  Dieu  des  consolations  indicibles  qu'il  lui 
avoit  ménagées  !  Avec  quel  dévoûment  sincère  et  par  quelle»  protes- 
tations éloquentes  il  se  meltoit  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  au  service 
de  tous  ces  chrétiens,  pénitens  ou  fidèles!  Mais  aussi  avec  quelle 
sainte  liberté  il  les  averlissoit  que  tout  u'étoit  pas  nui  pour  eux  , 
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qu'il  leur  restoit  des  luttes  à  soutenir;  qu'au  sortir  du  temple  le 
combat  alloit  recommencer  ;  que  l'ennemi  seroit  d'autant  plus 
achar  né  qu'il  avoit  vu  sa  proie  lui  échapper,  et  que  des  engagemens 
solennels  avoient  été  pris  à  la  face  des  saints  autels.  C'étoit  le  cas 
de  recommander  la  vigilance,  les  exercices  de  piété,  l'habitude  de 
la  prière,  la  fiéquentation  des  Sacremens.  Le  R.  P.  de  Ravignan 
le  fit  avec  cette  voix  dont  la  douceur  pathétique  va  au  cœur  et 
triomphe  de  toutes  les  résistances. 

—  Une  grave  question  éloit  soumise  par  voie  de  pétition,  à  la 
chambre  des  députés ,  dans  la  séance  du  20  avril.  Ce  sont  des  pro- 
testants qui  réclament  la  liberté  des  cultes,  c'est-à-dire  que  l'ar- 
ticle 291  du  code  pénal  et  la  loi  sur  les  associations,  en  ce  qui 
concerne  les  réunions  religieuses,  soient  déclarés  inapplicables  en 
présence  de  l'art.  5  de  la  charte.  La  jurisprudence  de  la  cour  de 
cassation  est  en  opposition  formelle  avec  le  vœu  des  pétitionnaires. 
La  commission  ,  par  l'organe  de  M.  d'Haussonville,  son  rapporteur, 
a  couclu  au  renvoi  de  la  pétition  à  M.  le  ministre  des  cultes.  M.  de 
Lafarellc ,  au  nom  des  membres  de  la  chambre  qui  appartiennent 
aux  communions  calviniste  et  luthérienne,  ne  réclame  point  l'abro- 
gation de  la  loi,  mais  il  demande  que  les  protestants  disséminés 
soient  reliés,  rattachés  au  consistoire  le  plus  voisin.  M.  le  ministre 
des  cultes  paroissoil  donner  son  assentimeut  à  ce  vœu,  et  il  sem- 
Lloit  que  la  discussion  seroit  immédiatement  suivie  d'un  vote  de 
recommandation,  lorsque  M.  de  Gasparin  a  demandé  la  parole. 
TI  s'est  cramponné  à  l'article  de  la  charte,  et  armé  du  principe  de 
la  liberté  des  cultes,  il  a  repoussé  la  nécessité  d'une  autorisation 
comme  destructive  de  la  liberté.  M.  de  Gasparin  a  porté  à  la  tribune 
les  plaintes  des  diverses  sectes  protestantes  non  reconnues  et  non 
autorisées.  M.  Martin  (du  Nordj  lui  a  répondu  en  soutenaut  que  la 
chai  te  n'avoit  point  abrogé  l'art.  291  du  code  pénal.  M.  Odilon 
Bai  rot  se  prononce  contre  l'autorisation  préalable,  sauf  à  organiser 
des  moyens  de  répression  et  de  surveillance.  Enfin ,  après  une 
discussion  sur  la  signification  du  renvoi  de  la  pétition,  l'ordre  du 
jour  pur  et  simple  est  mis  aux  voix.  Deux  épreuves  sont  douteuses, 
et  l'on  procède  au  scrutin.  L'ordre  du  jour  est  repoussé  par  107  voix 
contre  91.  Le  renvoi  au  garde- des-sceaux  est  prononcé.  Ces  divers 
incidents  ont  prolongé  la  séance  jusqu'à  sept  heures.  Ce  renvoi 
soumet  donc  l'art.  291  du  code  pénal  à  un  nouvel  examen  et  para- 
lyse en  quelque  sorte  son  exécution.  La  liberté  religieuse  va  donc 
être  comme  la  liberté  de  l'enseignement  soumise  à  une  réorgani- 
sation. 

—  Il  vient  d'être  fait  dans  la  ville  d'Alger  et  dans  ses  faubourgs 
un  réccn.^cmcnt  général  des  populations  européenne  et  indigène 
au  1"  octobre  1 843  ;  en  voici  la  récapitulation  :  Européens,  20,089; 
musulmans,  1 7,858 ;  juifs ,  5,758 ;  nègres,  1,067.  -Total,»  44>77a 
habitants.  Les  religions  sont  ainsi  réparties  :  catholiques  ,  19,700  ; 
protestants  des  di  fièrent  es  communions,  275;  tnahométans,  18,704» 
Israélites,  G,o33.  Total  41/77*» 
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—  Les  évoques  réclament  successivement  contre  le  projet  de  loi 
sur  l'enseignement  secondaire.  Chaque  jour  il  paroît  de  nouvelles 
observations  de  leur  part  adressées  au  gouvernement.  A  la  chambre 
des  Pairs,  M.  de  Broglie  a  présenté  un  long  rapport  sur  le  projet  , 
auquel  il  propose  différentes  modifications  ,  qui  ont  le  double  incon- 
vénient de  ne  pas  satisfaire  les  catholiques  et  d'irriter  les  partisans 
de  l'université.  Il  est  fâcheux,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que 
cette  question  ne  puisse  pas  être  renvoyée  à  une  autre  époque. 

Portugal*  ^ancienne  église  patriarcale  ayant  été  détruite 
par  un  incendie,  on  transporta  le  siège  patriarcal  et  le  chapitre 
dans  la  chapelle  royale  ,  sous  le  vocable  aV  Notre-Dame  de  l'As- 
somption t  auprès  du  palais  royal  de  Notre-Dame  d'Ajuda,  situé  à 
l'une  des  extrémités  de  Lisbonne,  du  côté  occidental,  l'éveque 
diocésain  jouissoit  du  titre  et  des  honneurs  de  patriarche;  mais 
il  n'avoit  pas,  hors  de  son  diocèse  ,  d'autre  juridictio  i  que  celle  des 
autres  métropolitains.  Le  chapitre  patriarcal  ou  diocésain,  qui 
siégeoit  dans  la  chapelle  royale ,  étoit  composé  d'un  certain  nombre 
de  prélats  (principaes) ,  qui  n'avoient  pas  non  plus  d'autres 
attributions  ou  droits  que  ceux  attribués  à  tous  les  chapitres  dio- 
césains ,  sauf  leurs  titres  honorifiques  et  leurs  insignes  particuliers. 
Outre  ces  prélats,  il  y  en  avoit  d'autres  avec  le  titre  de  Mon- 
signors;  ainsi  que  des  chanoines,  des  bénéficiera ,  des  chapelains- 
chantres  ,  etc.  Le  chapitre  patriarcal ,  ainsi  composé,  formoit 
une  grande  et  imposante  corporation,  qui  altesloit  la  pieuse 
munificence  du  roi  Jean  V,son  fondateur.  Les  philanthropes  mo- 
dernes l'ont  dédaigneusement  dite  née  du  fanatisme  religieux, 
comme  tant  d'autres  monumens  où  l'âme  élevée  et  la  haute  piété 
du  même  monarque  s'étoient  empreintes:  peut-être  est-ce  pour 
cela  qu'un  fanatisme  impie  les  a  tous  détruits. 

Don  Pedro,  sept  mois  après  être  entré  à  Lisbonne,  abolit  de 
son  autorité  propre.,  et  par  le  décret  du  4  février  i834-  l'église 
patriarcale,  supprima  le  chapitre,  dispersa  cette  corporation  tout 
entière;  et,  comme  il  ne  ponvoit  ôter  au  patriarche  le  titre  dont 
il  étoit  revêtu,  il  voulut  du  moins  y  ajouter  celui  d'archevêque,  en 
sorte  que  ce  prélat  fut  nommé  patriarche-archevêque.  Mais  un 
patriarche-archevêque  sans  une  cathédrale  et  saus  quelque  ombre 
de  chapitre  eût  été  une  chose  par  trop  ridicule,  même  aux  yeux  de 
don  Pedro,  dans  la  capitale  du  royaume.  Aussi  ce  prince,  toujours 
en  vertu  de  sa  propre  autorité  et  par  le  même  décret  du  4  février 
i834,  érigea  en  siège  patriarcal-raétropolitaiu  l'église  de  Sainte- 
Marie  où  siégeoit  le  chapitre  collégial  dont  nous  avons  parlé,  et 
dont  il  prétendit  faire  désormais  le  chapitre  diocésain  ou  métropo- 
litain, après  avoir  exclus  plusieurs  de  ses  membres  et  eu  avoir 
introduit  d'autres  dans  sou  sein,  même  des  dignitaires,  tels  que 
doyen,  etc.  L'église  de  Sainte-Marie,  située  du  côté  oriental  de 
Lisbonne,  étoit  la  cathédrale  avant  l'érection  de  l'église  patriarcale; 
on  l'appelle  encore  communément  cathédrale;  d'autres  lui  donnent 
le  nom  de  basilique  de  Sainte-Marie. 
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Voilà  les  détails  qu'il  importent  de  préciser,  avant  d'offrir  a 
nos  lecteurs  la  substance  de  la  bulle,  dont  Lisbonne  se  préoccupe 
d'une  manière  si  vive  en  ce  moment. 

Les  deux  chapitres,  savoir  le  patriarcal  de  la  chapelle  royale  et 
le  collégial  de  l'église  de  Sainte-Marie  ,  sont  supprimés  tout-a-fait 
et  pour  toujours,  avec  leurs  droits,  privilèges,  prérogatives,  hon- 
neurs, et  avec  tout  leur  ancien  état.  En  même  temps,  les  titres 
respectifs  de  chacune  des  deux  églises  ,  celui  de  patriarcale  et  celui 
de  collégiale,  sont  abolis  et  éteints  à  jamais;  et  elles  se  trouvent 
réduites  à  la  qualité  et  à  l'état  de  simple  église  ou  chapelle. 

Le  cardinal  £;raiva  de  Saint-Louis,  nommé  exécuteur  de  la 
bulle,  reçoit  la  faculté  de  choisir  et  de  désigner,  d'accord  avec 
doua  Maria  dans  l'enceinte  de  Lisbonne  ,  le  temple  qui ,  de  préfé- 
rence à  tout  autre,  lui  aura  paru  digne  d'être  décoié  du  titre 
d'église  patriarcale,  et  d'y  ériger  canoniquement  le  siège  patriarcal 
ainsi  que  le  chapitre,  qui  devra  être  organisé  de  la  manière 
suivante. 

En  effet ,  S.  S.  institue  dans  l'église  qui  aura  été  choisie  pour 
patriarcaleuu  nouveau  chapitre,  avec  tous  les  droits  ,  honueurs,  etc., 
attachés  à  de  semblables  chapities  par  les  saiuts  canons.  Il  sera 
composé  de  vingt-quatre  chanoines,  dont  six  dignitaires,  savoir, 
le  doyen ,  le  chantre,  l'archiprêlre ,  l'archidiacre,  le  grand-tresorier, 
l'écolâtre,  qui  siégeront  dans  l'ordre  indiqué  au-dessus  des  simples 
chanoines.  Outre  les  vingt-quatre  chanoines  il  y  aura  dix-huit 
bénéficiers  titulaires  eu  inamovibles,  et  quinze  chapelains-chantres 
amovibles.  .  . 

Quant  aux  dotations  qui  seront  attribuées  à  chaque  dignitaire  j 
chanoine  et  bénéficier,  Pexécuteur  de  la  bulle  les  désignera  pour 
toujours,  d'accord  avec  doua  Maria  ,  qui  a  promis  de  les  fournir , 
soit  eu  fonds  de  terre,  soit  provisoirement  en  prestations  pécu- 
niaires. On  agira  de  même  à  l'égard  des  dotations  pour  les  chape- 
lains-chantres; pour  les  autres  ministres  attachés  au  service  du 
chapitre  et  de  l'église  patriarcale,  dont  le  nombre  sera  propor- 
tionné h  la  dignité  de  cette  église;  enfin,  pour  l'entretien  de  la 
fabrique  ,  de  la  sacristie,,  du  culte  divin ,  de  telle  sorte  que  l'église  , 
qui  doit  être  la  première  par  la  dignité  dans  le  royaume ,  le  soit 
aussi  par  la  décence,  la  sollennité  et  l'appareil  .des  cérémonies 
sacrées. 

La  bulle  déclare  toutes  tes  prébendes  avec  leurs  dotations  sou- 
mises au  patronage  royal  ;  et  par  la  concession  du  Saiut-Siége  il 
appartiendra  à  dona  Maria  et  à  ses  successeurs  de  nommer  ou 
présenter,  pour  les  remplir  ,  des  personnes  capables  qui  recevront 
ensuite  l'institution  canonique. 

Afin  que  les  titulaires  des  deux  anciens  chapitres,  qui,  dans 
leurs  églises  respectives,  possédoient  légitimement  leurs  prébendes, 
ne  soient  pas  frustrés  de  leurs  droits,  il  est  ordonne  que,  soit 
dans  la  collation  des  prébendes  instituées  à  nouveau  j  soit  par  tout 
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Z  XT^l  c°nT  a,We .  °»  ««  égard  premièrement  aux  membre, 
du  chapitre  patriarcal  qm  sont  d'un  degré  plus  éminent  et  ea 
second  heu ,  \  ceux  de  la  collégiale  de  Sainte-lfiarie.  ' 

dP  l'LC,°U„eqi  " -f  '  "  dcUX  lr'al'  (Prineip—  )  qui  restent  encore 
de  1  ancen  cbap.tre  patr.arcal  seront  admis  dans  le  nouveau  avec 

«r„S.  àeAomm?S™°»l  **  leur  ancienne  prébende;  ils 

seront  «gardés  comme  cbano.ncs  principaux,  avec  droit  de  par- 

uTnfVnU,Ve'em0.-'"SaC'ée?Cl  aUX  ■«"'Wies  capitulaires  où 
ils  auront  vo,x  active  et  passive;  non  seulement  ils  occuperont  Je 
prem.çr  rang  narm.  les  dignitaires  et  autres  chanoines ,  n  ais  nar 

ÏÏÏÏneE.,  T  fé,eindraaV?e  cu*'  ils  pourro„'t,U;or,'CrPî: 

daï  s  Pa^i,g„  US  aU-rCS  ',nS,enes  au3"Juel*  il*  "Oient  droit 

aans  l  ancien  chapitre  patriarcal. 

chfnoinirl;?" /"'r.eS  n,embr«.  •»»'  A*»m>norMue  simples 
ct\  auTn^U  ,  anc,cn  1  >^"-e  patriarcal,  à  l'exception  de 
^d^I   ïtT'T  U"  aulr«^"«eei«>comp»u'bIe  avec'  •  pré- 

X  1    •        î  1,d,mS  Ct  CTPlés  dans  lc  ««"Pitre  nouveau  de 
telle  manière  qu  au  moment  de  la  collation  des  six  digoilcs  et  des 
d.x-hwt  cauomcats    on  classe  d'abord  les  MonsiZr,  et le 
»mp  es  chanoines  de  l'ancienne  patriarcale,  et  que  ks  p"be„dé 
âuilIZ      Um  P0UrV"S  dc-  bt:"dflccs'  Cependant",  pour'lo  cas  ou 
wSSETJZZT  miCa:L  rCn0"Ce'-  a  ''".s  droits,  afin  de 

ZuZz0 ^ïïa^:r  sir"  atre,le'  rcxéc',,cur  de  la 

t  «  c«  « •„  j-  •       .  tquiic  cette  pension  viagère. 

a„;  "JZ,  •'ï.m  "  ,cc'rroaics  sai",cs  d'va"t  être  accomplis 
avec  assjduite  et  avec  zele,  la  bulle  permet  qu'on  n'admette  pas 
dans  Je  cadre  du  nouveau  chapitre  ceux  que  leur  âSe  avancé  m 
tZ  tT"  C°;P°rfll««»l-cheroiei.t  de  rempli?  con'  en .blc- 
«clLll8  " ■ cLtEUI' >  a  condition  qu'on  assure  à  ces 
eccleSlastlquCs  emerites  une  pension  au  moins  égale  aurevenudo.it 

ils  auroient  joui  comme  membres  du  chapitre 
,«î?n  ,chan0iue15  d,c  l'aoc}?a  «tapilre  piiriirc.1  une  fois  classés 
SES  a^'Çu' '«-guimemeiil  des  prébendes  dans  h  colle-' 
pale  de  Sam.e-Warie,  dont  le  chapitre  est  également  supprimé 
serout  aussi  appelés  a  prendre  dans  le  chapitre'nouvcau  m    airn  cî 
une  place  proportionnes  à  la  position  qu'ils  occupoieut  naguère 
et    dans  le  cas  ou  le  cadre  ne  pcrnicllrott  pas  de  es  admet,?"  ou' 
leur  assignera  une  pension  annuelle.  ™«'ic,  ou 

Enfin,  les  membres  du  nouveau  rlianiir» 
•ii  .  .    *'uu»t«u  tua niiie  ,  tant  a  eni taires  nui» 

simples  chanoines,  bénéficiers  et  c/.apéla.ns,  suift    XriîéS  h 
po,  er  Jes  .«signes  et  vètemens  de  cbiur,  non  sé  lemem  dans 
1  église  patriarcale,  mais  au  delio.s,  toutes  le's  fois  qu'il' se  é,,lro 
cap.tula.rementou  pour  lesprures  publiques,  ou  pour  qu  |T  fé  è 
solcnne  le,  ou  pour  l'exercice  du  mi'nistere  ecclésiastique?  Ces  vélc- 

ÛZlU  ?  !8"C?  î"0';1  ac,c'"»»«  P«  le  patriarche4  exécuteur  de 
il  il  :T.  1  abslK"d,a  »'^»Hut  d  am.buer  d,s  soutanes  rouge! 
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Le  cardinal  palriarcbe,  exécuteur  de  ta  bulle,  est  investi  du 
Pouyo?"  de  subdéîé-uer,  et  il  lui  est  enjoint  de  remettre  au  ùaint- 
Sicge,  dans  un  délai  déterminé,  une  copie  authentique  des  décret* 
d  exécution» 

Telles  sont  les  dispositions  de  cet  acte  important,  dont  le  gou- 
vernant portugais  auroit  dû  favoriser  et  hâter  l'accomplissement. 
L'Europe  catholique  a  les  yeux  fixés  sur  Lisbonne;  et  la  conduite 
du  cabinet  de  dona  Maria  en  présence  d'une  bulle  qui  a  pour  objet 
de  déraciner  le  schisme  et  l'intrusion  dans  la  capitale  même,  nous 
donnera  la  mesure  de  sa  bonne  foi.        {VA mi  de  la  Rel.) 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Le  Bulletin  de  la  séance  du  2  mars  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  contient  une  note  ethonographique  de  M.  J.-J.  d  unialius 
d'Halloy  ,  sur  la  classification  des  races  humaines ,  note  ou  nous 
remarquons  des  observations  neuves  et  importantes.  Cette  note 
apporte  quelques  modifications  à  un  aperçu  sur  la  même  matière 
présenté  par  M.  d'Omalius  à  l'Académie  en  i839.  L'auteur  pense, 
avec  Cuvicr,  que  les  différences  qui  existent  entre  les  principales 
races  du  eenre  humain ,  sont  trop  profondes  pour  pouvoir  être  ait  ri- 
buées  à  l'action  des  causes  qui  ont  agi  depuis  les  dernières  grandes 
révolutions  géologiques.  Il  pense  aussi  que,  dans  le  classement  des 
races,  il  ne  faut  pas  faire  trop  attention  aux  langues  des  peuples  ; 
et  sur  ce  point,  nous  sommes  d'accord  avec  lui.  «  Car,  dit-il,  quelles 
que  soient  les  difficultés  qu  il  y  a  de  changer  la  langue  d  un  peuple, 
il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  ce  fait,  et,  sans  sortir  de  ce  qui  s  est 
passé  de  nos  jours,  n'avons-nous  pas  vu  des  hommes  de  race  nègre 
et  originaires  d'Afrique,  constituer,  eu  Amérique,  une  nation  dont 
la  langue  est  le  français?  Or,  si  cette  nation  prenoit  un  grand  dé- 
veloppement et  que  de  violentes  révolutions  anéantissent  tous  les 
monumens  écrits  de  notre  civilisation,  en  même  temps  qu  elles 
déiruiroient  le  peuple  français  à  l'exception  des  habitans  ac  quel- 
ques hautes  vallées  des  Alpes  ,  on  conçoit  que,  dans  les  temps  futurs, 
des  ethnographes,  qui  ne  s'appuyei  oient  que  sur  les  caractères 
linguistiques,  considéreioient  la  petite  peuplade  française  des  hautes 
A'pes  comme  des  Haïtiens,  dont  uu  climat  plus  froid  auroit  modiné 
les  caractères  naturels.  » 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  celle  note. 

—  Attachement  à  l'Eglise  catholique  ,  par  le  R.  P.  Boouc, 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Biuxelles  1844  in- 18  avec  gravure. 
L'auteur  commence  par  un  petit  tableau  des  persécutions  dont 
l'Eglise  est  l'objet.  11  expose  ensuite  les  motifs  que  nous  avons  de 
nous  atlacher  à  l'Eglise.  Ces  raisons  sont  présentées  avec  autant  de 
clarté  que  de  concision.  Il  nous  semble  que  cet  opuscule  nourtoit 
servir  de  manuel  aux  élèves  des  classes  aupérieuies  dans  les  col- 
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legfs,  qui  y  trouveroîent  un  excellent  préservatif  contre  les  mau- 
vaises doctrines.  Le  P.  Boone  cite  un  bon  nombre  d'ouvrages  mo- 
dernes ,  non  seulement  pour  appuyer  ce  qu'il  avance  et  pour  faire 
connaître  les  apologistes  de  la  religion ,  niais  aussi  pour  montrer 
que  l'Eglise  n'a  rien  à  redouter  de  la  part  de  la  science. 

—  M.  Tandcl,  professeur  ordinaire  de  philosophie  de  Liège, 
vient  de  publier  la  seconde  partie  de  son  Cours  de  Logique»  Cette 
partie  est  intitulée  Logique  réelle,  (La  première  nous  a  présenté 
h  Logique  formelle.).  Elle  embrasse  quatre  points  :  I.  La  vérité 
esi-el!e  possible?  IL  La  certitude  est-elle  possible?  III.  Q.iclle  est 
la  source  de  nos  erreurs.  IV.  Du  scepticisme.  M.  Taudel  les  traite 
tous  les  quatre  avec  clarté,  quoique  brièvement,  et  surtout  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode. 

—  Leven  van  Z,  H,  M.-J.-M.  de  Broglie ,  icv*«B  Bisschop 
vanGent,  bevattende  cene  beknopte  geschiedenis  (1er  rcligic  in 
Vlacndcren  van  1807  tôt  1821.  Gent  by  J.  Rousseau,  vol.  iu-18. 
La  préface  de  celte  histoire  contient  une  courte  notice  sur  les  18 
évèqnes  de  Gand  qui  ont  précédé  Mgr  de  Broglie,  notice  qui  sert , 
en  quelque  sorte,  d'introduction  au  livre.  Les  principales  sources  où 
l'estimable  auteur  a  puisé,  sont  le  Recueil  des  mandemens  de 
S.  A.  le  prince  de  Broglie,  dont  nous  avons  rendu  compte,  le 
Coup-d'œil  de  M.  le  chanoine  J.-J.  de  Sraet ,  et  la  Notice  sur 
Cvrneille  Stevens ,  publiée  dans  notre  journal  (T.  IV.  pp.  269  et 
32i ) ,  et  la  6e  Partie  des  Oeuvres  complètes  de  feu  J.-J.  Haepsact. 
Ce  livre  n'est  pas  une  simple  biographie;  c'est  une  histoire  de  la 
religion  en  Flandre,  comme  le  titre  l'annonce,  embrassant  un 
espace  de  14  ans.  Tout  y  est  également  simple,  noble,  édifiaut, 
exact  et  instructif. 

—  Récits  tirés  du  Nouveau  Testament,  Livre  de  lecture,  ap- 
proprié à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  familles  chrétiennes, 
par  A.  Van  Hasselt ,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  dans  la 
province  d'Anvers.  Malines  184 \  ,  chez  Van  \  clsen-Van  der  Elst, 
vol.  ifl-18.  Ces  récils  cvangéliques  ,  suivis  de  questions ,  sont  écrits 
avec  simplicité  et  conviennent  aux  eufaus.  Le  livre  est  revêtu  de 
l'appiobalion  ecclésiastique. 

—  Les  Exercices  spirituels  de  S,  Ignace ,  disposes  pour  une 
retraite  de  huit  jours,  par  le  R.  P.  Bellccius,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  avec  la  retraite  de  trois  jours  du  même  auteur;  traduits  eu 
français  par  M.  Louis  Bcrthon ,  prêtre  du  diocèse  de  Poitiers. 
Tournai  i844>  (orne  premier,  vol.  in- 12.  Ces  exercices  suffisam- 
ment connus  du  clergé  en  latin,  sont  aujourd'hui  offerts  aux  com- 
munautés religieuses,  dont  les  membres  ne  savent  que  leur  langue 
maternelle,  et  à  toutes  les  personnes  qui  aspirent  à  la  perfection. 

—  Histoire  de  f  ancien  pays  de  Liège ,  par  M.  L.  Polaiu, 
conservateur  des  archives  de  Liège.  Liège  18  jl,  à  la  Librairie  an- 
cienne, rue  de  la  Cathédrale.  Cet  ouvrage  aura  4  vol.  in-8°.  Le 
premier  vient  de  paroîlie.  On  peut  souscrire  à  5  1rs  le  vol.  Noiu 
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VwtiTe'uéJe**™  C°mplcde  cette  nouvclle  hisloIrc  de  ,a  P^nci- 

*JZ  A"n"air*  &  Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
nti?rl  ^xclles.  Bruxelles  i8/f4,  io«  année,  vol.  in-18.  L'an- 
«,r  V  ?ï  î6"1'  cc"eaanée>  CH  notices  biographiques,  savoir  : 
m!t&  Par  M-  Gaulier-  sur  M-  Nico,lel  >  M-  Le'vy  et  M.  de 
W TqmS\      '  dC  RciffcnberG>  sur       M.  Simons,par 

nrZ  y^wwa/^  *  luniversilè  catholique ,  8"  année,  nous 
presente ^  parmi  un  grand  nombre  de  pièces  qui  méritent  notre 
■iienuoo,  une  notice  intéressante  sur  Nicolas  Cleynarts  de 
dJràl'iS    .    Ph,,olofi»es  les  plus  distingués  du  16'-  siècle.' Les 

_  M  C      v,c  sonl  vraimcm  curieux. 
JWn*rTj    J#  1^us*eau*  à  Ga"d,  vient  de  mettre  en  vente:  De 
Maend  van  Mana  der  christelyhe  gemeenten ,  door  den  Abl 

J  Td^^M  "  "ft*?*?"'*  0f  Levcn  vai  de"  Eerbiedw. 
door  cl  C  '« inStd,Cr  dcr  Brocdcrs  van  de  christelyke  Scbolen , 

dooi  Carron ,  pnester.  Vol.  in-18  avec  portr.  J 

irTn^"  Pcuts0UiC.rire,  chez  C.-A.  Vaniyckegem,  près  St-Bavon 
»  «n  recueil  de  Chanson*  flamandes,  dont  Jes  paroles  , 
mor,uC ,USminent.  indifférentes,  mais  pu.es 'sous  le  rapport  dé 
Ja  mo  aie,  pourront  elre  entendues  dans  toute  espèce  de  société.  Le 
de  6  ]ivei-a  aDP,0,uv<?  P"  l'autorité  ecclésiastique.  Il  se  composera 
T>i*r  J  ,  S0,,S  '  ,  chacune  contiendra  au  moins  deux  ou  trois 
est  3  fo.     SCia      Cvd  cu  une  d«roMnnee.  Le  prix  du  recueil 

cri^io^  J^if^Sleel!;Wc,b!'0U;1'  à  Bruges,  annonce  par  sous- 
»fl lïaL Ctlrle  d°  l  'Jme>  oS  Médiations  sur  des 
En „T  nati'/p  ?  1  f  *™<e,  pour  tous  les  jours  de 

ho n  7o',r     .  J  Sc?nen  '  dc  ,a  ComPagnie  de  Jésus.  Ces  médita- 

de  l'on'  4  .     ,n",î  deU'ir°"  5c°  «,a«cs  chaou»  i  ic  Pri* 

acU.uu.ge,  pour  Jes  souscripteurs,  est  de  6  fr.  1 

nlus  ul  ifc    ,er,nan'  a  Tourna  y  ,  un  de  nos  éditeurs  catholiques  les 
elLi       '  V,C»adîJ  Pub,ier  CHti'autrcs  :  Cmclère.  r/i/  to,  et 
MJ  ,?*  0U  £4?"*  cfe  conduite  pour  réformer  son  caractère  et 

SSETL1^^/*  M-  Pcir°di"  >  S»V<ri™  d«"minairC 
Z  rUX»  *!■•  ln-24  pr.  bo  c.  Petit  ouvrage  Uès-recoinmandable. 

M  arà*^0P*'<*un»e'*œ  Institutions,  quas  R.  P.  Josepbus 
«neraliî?"  '  totiu*  0,din,s  Minorum  S,  Francisci  MinLr 
l'on  ,t  n,i  *  sl,^,sc,raPb;cae  Famili*  sebolis  edocendas  pr*pouit. 

McS;  P,,;,0i°Phiï  m,Logices  et  UuioÈgJtele. 

uicuta  toncludcns.  Ruina;  18^  ;  vo|,  'ltlm$0°  b 
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12*mc  Livraison.   for  Jnip  1844 


du  mois  d'avril  1844. 

3.  La  population  nègre  de  à  l'âge  de  lift  ans.  II  dtoit  ré- 
Port-au-Prince  ,  capitale  de  duit  à  la  pauvreté. 
File  de  Haïti ,  ayant  profite  de  19.  Le  cardinal  Pacca,  doyen 
l'absence  du  nouveau  président  du  sacré  collège,  meurt  à  Rome, 
Hcrard,  qui  étoit  allé  compri-  âgé  d'environ  88  ans.  Il  étoit 
mer  une  insurrection  à  S.  Do-  né  à  Bénévent  le  25  décembre 
roingue,  pour  se  lever  en  masse  1756.  11  avoit  été  nommé  par 
et  égorger  les  gens  de  couleur  Pie  VII  le  23  février  1801. 
(les  mulâtres) ,  entre  aux  Cayes  28.  La  place  d'Mmeida ,  où 
et  continue  le  massacre  sans  les  insurgés  portugais  avec  le 
distinction  d'âge  ou  de  sexe.  comte  Bomfin  se  tenoient  ren- 

11.  James  Stuart,  dernier  fermés ,  capitule  après  un  long 

descendant  de  la  famille  royale  siège  ou  blocus.  Les  chefs  se 

de  ce  nom ,  meurt  à  Londres  sont  réfugiés  en  Espagne. 


LETTRE  ENCYCLIQUE 

du  R.  P.  JBAir  HOOTHAAif ,  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
aux  Pères  et  Frères  de  la  même  Compagnie,  à  l'occasion  de 


[  Nous  croyons  les  circonstances  propres  à  la  publication  de  cette 
pièce  ,  qui  ne  sembloit  destinée  qu'aux  membres  de  la  Compagnie. 
En  1840  ou  en  1841,  M.  Kist,  professeur  à  l'université  de  Lcide  * 
publia  dans  ses  Archives  d'histoire  ecclésiastique ,  une  prétendue 
allocution  que  le  général  de  l'Ordre  auroit  tenue  aux  Pères  et  aux 
Frères,  allocution  sottement  écrite  et  plus  sottement  qualifiée,  puis- 
qu'elle fesoit  supposer  que  le  général  de  la  Compagnie  tenoil  consis- 
toire comme  le  Pape.  Il  l'avoit  empruntée  à  un  journal  politique 
allemand  ;  et  quoiqu'elle  lui  parût  douteuse ,  il  ne  laissa  pas  de 
l'insérer  comme  document  historique.  Détrompé  plus  tard,  il  eut 
Tome  XI.  6. 
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l'occasion  «le  se  rétracter  et  de  déclarer  que  l'allocution  étoit  faus- 
sement attribuée  au  Père  Roothaan.  Mais  celte  rectification  semble 
peu  connue,  et  nous-mêmes  nous  n'en  sommes  instruits  que  depuis 
quelques  semaines.  II  convient  donc,  ce  semble  ,  de  publier  la  pièce 
même,  la  véritable  pièce  dans  le  texte  original ,  et  sans  en  retrancher 
une  seule  ligne.  Nous  ne  dirons  rien  du  mérite  de  la  traduction  ;  on 
peut  la  comparer  avec  le  latin.] 

Instans  quadragesimus  bu-  L'année  1840  ,  dans  laquelle 

jus  seculi  annus,  qui  terlium  nous  allons  entrer,  doit  clore  le 

A  confirmatà  per  Pdulum  III  troisième  siècle  depuis  la  con- 

Societate  seculum  claudet ,  no-  firmation  de  notre  Compagnie 

vumque  Deo  propitiante  Socie-  par  Paul  III,  et  Dieu  aidant, 

tati   aperiet  ,   illud  à  nobis  nous  en  ouvrir  un  nouveau, 

onininè  postulat,  PP.  ac  FF.  Cette  circonstance  exige  de  nous, 

carissimi ,   lit   novo  quodam  mes  RR.  Pères  et  mes  très  chers 

ardore  ad  spiritûs  etiaiu  reno-  Frères,  que  nous  nous  appli- 

vationem  nninium  ac  studium  quions  avec  une  nouvelle  ardeur 

nustrum  intendamus.  Quatnvis  à  notre  rénovation  spirituelle, 

enim  bujusmodi  renovatio  sit  Sans  doute  cette  rénovation  est 

Ofllllis  temporis ,  nec  modo  sin*  de  tous  les  temps  :  ce  n'est  pas 

gulis  annis  ac  memibus  sœpiùs,  assez  de  nous  renouveler  chaque 

sed  etiam  quotidiè  et,  utScrip-  année,  de  nous  renouveler  chaque 

tura  loquitur,  de  die  in  die  m  ,  mois,  et  plusieurs  fois  le  mois  ; 

studium  seso  renovandi  in  uno-  ce  soin  de  nous  renouveler  doit 

quoque ,  qui  religiosam perfec-  être  le  soin  de  tous  les  jours, 

tionem  sectetur  ,  vigere   ita  selon  l'Ecriture,  de  die  in  diem 

debeat,  ut  in  dies  eum  Apos-  (Ps.  60-9),  et  il  doit  être  si 

tolo ,  quœ  rétro  sunt  obliviscens ,  actif  dans  ceux  qui  tendent  à  la 

in  virtutis  stadio  ad  anteriora  perfection    religieuse  ,  oVou- 

se  extendat;  negnri  tamen  non  bliant  sans  cesse,  comme  VA- 

potest ,  esse  quœdam  tempora ,  pôlre  ,  ce  qui  est  derrière  eux , 

quœ  ipsa  per  se  ad  subjiciendos  ils  s'élancent  toujours  plus  avant 

benè  currentibus  stimulos ,  et  dans  la  carrière  de  la  vertu.  Il 

ad  ignavum  quemque  nedum  n'est  pas  moins  vrai  cependant 

è  somno  si  forte  dormi  u  t,  sed  qu'il  y  a  des  temps  plus  propres 

vel  si  quis  mort  u  us  'sit  ex  ci  tan-  par  eux-mêmes  et  à  stimuler  vi- 

dura  plurimùm  valeant.  vement  ceux  qui  courent  déjà 

avec  ardeur ,  et  à  réveiller  ceux 
qu'une  coupable  lâcheté  auroit 
assoupis  ou  même  plongés  dans 
le  sommeil  de  la  mort, 

Ecce  nunc  tempus  accepta-  Voici  le  temps  favorable  , 

bile ,  inclamabat  Apostolus  ali-  s'écriait  V Apôtre,  voici  les  jours 

Suando ,  ecce  nunc  dies  salutis  !  de  salut  j  sortez  de  votre  soro- 

urge  qui  dormis,  et  exurge  à  meil ,  vous  qui  dormez;  levez- 
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mariais!  Hujasmodi  verô  tera- 
pus  esse  prae  caeteris  an  nu  m 
sccularem,  cum  nec  vos  ,  PP. 
ac  FF.,  dubilare  existimem  , 
et  equidem  i(a  omninè  esse 
persuasum  mihi  habeam,  mi- 
nimè  praMermittendum  esse 
duxi,  quin  de  hoc  argumento 
aliquid  litterarum  darem  ad 
universam  Socielatem.  Verùm 
cum  pl  tires  hibeamus  Pramo- 
sitorura  General ium  de  renova- 
tione  ùpirihU  egregias  episto- 
las,  qua?  non  sine  fructu  legi 
idenlideno  consueverunt ,  et 
quas  hac occasione  relcgi  valdè 
cupio;  il  lu  I  p'itiùs  mihi  assu- 
Tuendum  esse  visum  est ,  ut 
quae  et  quanta  sint  ineitamen- 
ta  ,  quac  hoc  maximè  lempore 
quo  novuni  seculum  Societas 
exorditur  ,  ad  renovalionem 
hanc  procurandam  slimularo 
nosdebeant,  veluti  coram  vos 
afloquens  exponerem. 

Et  iroprimis  xquura  esse  vi- 
detur,  ut  conversis  tantispcr 
retrô  oculis  in  seculum  ulttmô 
elapsurn,  spectemus,  PP.  ac 
FF.  carissimi,  Societatis  hisce 
poslrerois  temporibus  vicissi- 
ttidînes  inultas  et  magnas,  vel 
per  summa  lineamenta  adum- 
bratas;  hicenitu  conspectus  et 
ipse  maxiraara  profectô  vtm 
babetad  animos  excitandos. 

£rat  Societas  ante  hos  annos 
centum  ,  cum  tertium  seculum 
ingrederetur,  florens  vigens- 
que,  ut  alias  semper,  littera- 
rum  ,  doctrinae  ,  eloquentiœ 
laude  ;  christianae  juventutis 
inslitutionein  multis  in  Jocis 
sola  sine  setnulis ,  in  aliis  nul- 


vous  du  milieu  des  morts.  Per- 
suadé, mes  RR.  Pères  et  mes 
T.  C.  Frères,  que  vous  regar- 
des ainsi  que  moi  Farinée  sécu- 
laire ,  comme  une  de  ces  époques 
favorables ,  j'ai  cru  qu'il  et  oit 
de  mon  devoir ,  d'adresser  sur 
ce  sujet  quelques  paroles  à  toute 
la  Compagnie.  Mais  comme 
nous  avons  déjà  plusieurs  excel- 
lentes lettres  de  nos  généraux  , 
sur  le  renouvellement  de  l'esprit, 
lelt,  es  que  cous  relisez  de  temps 
temps  avec  fruit ,  et  que  je  vous 
invite  beaucoup  à  lire  de  nou- 
veau à  cette  occasion  ,  j'ai  cru 
devoir  m* attacher  de  préférence 
aux  motifs  particuliers  que 
nous  avons  ,  en  commentant  ce 
nouveau  siècle  ,  de  travailler 
avec  plus  de  ferveur  que  ja- 
mais à  ce  renouvellement  de 
l'homme  intérieur:  motifs  puis- 
sants que  je  vais  vous  exposer, 
comme  si  j'avois  la  consolation 
de  vous  entretenir  tous  de  vive 
voix. 

Or,  d'abord  il  me  paroit  con- 
venable de  reporter  un  instant 
nos  regards  sur  le  siècle  passé  , 
et  de  présenter  à  vos  yeux  au 
moins  une  légère  esquisse  des 
étranges  et  nombreuses  vicissi- 
tudes qu'a  éprouvées  la  Com- 
pagnie dans  ces  derniers  temps. 
Ce  simple  aperçu  devra  néces- 
sairement nous  enflammer  d'un 
nouveau  courage. 

Il  y  a  cent  ans,  la  Compagnie 
entrant  dansson  troisième  siècle, 
étoit  florissante  et  pleine  de 
viqueur  ;  en  possession  depuis 
longtemps  de  la  plus  bril- 
lante réputation  dans  les  lettre§3 
dans  les  sciences  et  dans  l'élo* 
quence,  elle  s'occupoit  de  l édu- 
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lis  ferè  altcri  religiosa;  familia? 
sccunda ,  occupabat  successu 
nptimo,  animaruni  zelum  ergà 
omnis  generis  et  conditionig 
homines,  non  Europae  solùra 
regionibus  ferè  omnibus,  Ca~ 
tholicis  aequè  et  Acatholicis, 
scd  et  in  ceteris  mundi  partibus 
etiam  remotissimis ,  interque 
infidèles,  exerccbat ,  coinmen- 
datione  suî  maximà ,  nec  mi- 
nore fructu ,  et  quod  caput  est, 
inter  hominum  plausus  ac  fa- 
vores ,  sincersc  pietatis  ac sa  ne- 
titatissludium  ita  ineâ  vigebat, 
ut  m  ,  quod  humana  fert  eon- 
ditio ,  in  tanto  sociorum  nu- 
méro, (ecnsebanturenim  supra 
viginti  millia)  impcrfecli  ho- 
mines utique  déesse  non  po- 
terant,  paucissimi  tamen  es- 
sent,  in  tantâ  multitudine,  qui 
aliquando  vitec  aliquà  mo- 
rumve  pravitate,  dolente  Ma- 
tro  optiinâ  Societate  ,  offende- 
rent,  plurimi  in  quàvis  Pro- 
vincià  v'itas  sanctitate  emine- 
rent,  suavissimumque  Christi 
odorem  longé  latcque  difîun- 
derent.  Ceterùm  aeerrimum 
Societati  ubiquecuiuerroribus 
ac  viliis  certamen  ardebat;  in 
Ecclcsia?  Sanclsc  dcfensionem, 
in  auctoritatem  Roraansc  Sedis 
tuendam  strenuè  incumbebat  ; 
in  detegendis  novis  erroribus 
qui  pullulare  jam  cœperant  , 
quique  nati  erant  ad  sacra  om- 
nia  priroùm ,  tum  ad  principum 
reguinque  solia  convellcnda , 
remque  publicam  omnem  per- 
turbandam  ,  vigil  excubabat  ; 
iisque  dcbellandis  vel  certè 
comprimendis ,  vocem ,  cala- 
mum,  consilium,  studium , 
industriara  ,  operam  omnem 


cation  de  la  jeunette  chrétienne. 
Dam  beaucoup  d'endroits  elle 
t'y  lirroit  teule  et  sans  rivaux  ; 
dans  ceux  où  elle  partageoit  ce 
soin  avec  d'autres  congrégations, 
elle  ne  se  montrait  inférieure  à 
aucune  d  entre  elles,  et  obtenait 
partout  les  plus  grands  succès  ; 
elle  travaillait  au  salut  desâm  es 
dans  tous  les  rangs  et  dans 
toutes  les  conditions ,  dans  près- 
que  fous  les  états  de  l'Europe, 
catholiques  et  non  catholiques  , 
même  dans  les  parties  du  monde 
les  plus  reculées  et  parmi  les 
infidèles ,  jouissant  en  tout  lieu 
de  la  plus  haute  estime  et  re- 
cueillant les  fruits  les  plus  abon- 
dons :  pour  comble  de  gloire  , 
les  applaudissemens  et  la  Javeur 
des  hommes  n'avoienl  pu  porter 
atteinte  à  la  piété  sincère  de 
ses  en/ans  ,  ni  ralentir  leur 
ardeur  pour  la  perfection.  Et 
si  la  Jeiblesse  humaine  ne  permet 
pas  de  supposer  que  parmi  vingt 
mille  religieux  et  plus  que  fon 
comptait  alors  ,  Un1  y  en  eût  pas 
d  imparfait ,  du  moins  dans 
cette  immense  multitude ,  dont 
se  composoit  la  Compagnie  ,  on 
en  voyoit  bien  peu  qui  affli- 
geassent cette  bonne  mère  par 
l'irrégularité  de  leur  conduite 
ou  de  leurs  mœurs  ;  dans  chaque 
province  au  contraire ,  un  grand 
nombre  de  religieux  d'une  sain- 
teté étninente  répandoient  au 
loin  la  bonne  odeur  de  J.-C. 
Du  reste  elle  soutenoit  une  guerre 
acharnée  contre  Verreur  et  le 
vice  ;  elle  combat  toit  avec  cou- 
rage pour  la  défense  de  l'Eglise 
et  de  l'autorité  du  Sl-Siége  ; 
sentinelle  vigilante,  elle  s' ap- 
pliquait à  démasquer  les  nou- 
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impendebat.Itaque  auctori  ta  to 
et  gratià  apud  Romanos  Ponti- 
fices  ceterosquo  Episcopos , 
apnd  Principes  ac  Populos , 
passim  ubiquo  pollebat  maxi- 
inâ.  Videbalur  itaquc  Societas 
insigne  quoddam  scientiarum  , 
virtutis, ac  pietatis domicilium. 
Videbalur  Templura  quoddam 
augustum gloriae  divinae  etani- 
marum  saluti  per  orbem  terra- 
rum,  quà  latèpatet,  apertum. 
Quis  umquam  existimasset  fieri 
posse,  ut  paucos  jwst  annos, 
rerum  omnium  inexpectatà 
conrersione  farta,  hoc  tam 
prieclarum  ,  hoc  ,  inquam  , 
tantae  pulchritudinis,  tan  tue  que 
utilitatis  publies  œdificium  in- 
gens, quod  mole  sua  stare  vi- 
debatur,  crebris  ictibus  puisa- 
luin,  convulsum  ,  tandem  quas- 
satum  corrueret?  Et  tamen 
quod  incredibile  dictu  videba- 
tur,brevi,Deo  itapermitlente, 
accidit  !  Ut  scilicet  intelligant 
omîtes ,  nec  scientiae  virtutis- 
que  laudem  ,  nec  res  benè 
gestas  ,  nec  mérita  quamvis 
immortalia,nequeex  bis  natum 
favorem  hominum  quanlumvis 
potenttum  ,  satis  esse  ad  sus- 
tentandam  quamcun.que  hu- 
manam  instîlutionem  ,  nisi 
Deu? ,  Deus  ipse  servalam  velit ; 
Dei  solius  omni  tempore  niten- 
duin  esse  misericordià  et  auxi- 
lio;  utque  nos  prae  omnibus 
mortalibus  discamus  ,  '  expe- 
rtentiâ  docti ,  quod  docet  fides, 
nec  nostrâ  nec  quorunicumque 
hominum  operâ  Deum  ejusque 
Ecclesiam  indigere ,  dicamus- 
que  cura  Psalmistà  singuli  pro 
se  quisque,  et  pro  Socielale 
univers*  uuiverai  :  Conserva 


velles  erreurs  qui  dès  lors  pullu- 
loient  de  toutes  parts,  et  qui 
n'ètoisnt  nées  que  pour  renver- 
ser d'abord  toute  religion ,  puis 
bientôt   après   les    trônes  des 
Princes  et  des  Rois ,  et  enfin 
bouleverser  tout  ordre  public  , 
toute  société  ;  elle  travaillait  à 
les  détruire  ou  du  moins  à  les 
comprimer,  et  employoit  contra 
elles  la  pirole ,  fa  plume ,  les 
conseils  ,  tous  ses  soins ,  tous  ses 
efforts ,  tous  ses  travaux.  Aussi 
jouissait  clic  du  plut  grand  cré- 
dit auprès  des  Pontifes  Romains 
et  des  Ecêques ,  des  Princes  et 
des  peuples  :  elle  v  oit  legardéo 
comme   le  glorieux   asyle  dei 
sciences ,  de  la  vertu  et  do  la 
piété  ;  comme  un  auguste  et  vaste 
temple  élevé  à  la  glore  de  Dieu 
pour  le  salut  des  âmes  et  ouvert 
au  monde  entier.  Qui  eût  pu 
s'imaginer  alors  que  peu  d'an- 
nées  après ,  par  une  révolution  . 
aussi  complète  qu'inattendue  , 
on  terroit  cet  édifice  si  beau  ,  si 
admirable,  dont   l'utilité  éga- 
loit  la  grundeur,  et  que  ses  vastes 
proportions  sembloient  devoir 
ren  dre  im  mortel,  frappé  d  e  mille 
coups  redoublés ,  s'ébranler,  flé- 
chir, crouler  enfin  !  Et  cepen- 
dant ce  qui  puroissoil  incroyable, 
Dieu  l'a  permis  ;   pour  ap- 
prendre à  tous  que  ni  la  téputa- 
tion  de  science  et  de  vertu,  ni 
les  succès  brillons ,  ni  ce  qu'on 
appelle  des  actions  immortelles  , 
ni  la  faveur  des  puissants  du 
siècle  qui  en  est  la  su  itc  ordin  a  ire, 
ne  sauraient  soutenir  une  insti- 
tution humaine  quelconque  ,  si 
Dieu  ,  Dieu  lui-même  ne  la  sou- 
tient  ;  que  c'est  uniquement  sur 
sa  miséricorde  et  son  assistance 
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me  Dominé,  quoniam  tperavi  qu'il  faut  s' appuyer  en  tout 
in  te,  in  te  solo;  Dixi  Domino:  temps  :  Dieu  la  permis  pour 
Deue  meut  et  tu,  quoniam  bo-  nous  apprendre ,  à  nout  turtout , 
norum  meorum  non  eget,  à  avoir  de  bat  tentimensde  nous- 

mêmes  ,  inttruitt  que  nout 
tommes,  non  teulement  par  la 
foi  mais  encore  par  l'expérience, 
que  Dieu  et  son  Eglise  n'ont  pas 
plus  besoin  de  noire  secours  que 
de  celui  d'aucun  homme  ,  et  pour 
que  nous  ne  cessions  de  dire  avec 
le  Psalmiste ,  tant  pour  chacun 
de  nous  que  pour  la  Compagnie 
en  général  :  Conservex-raoi  , 
Seigneur,  parce  que  j'ai  espéré 
en  vous  et  en  vous  seul.  J'ai 
dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon 
Dieu  ,  vous  n'avez  pas  besoin 
de  mes  biens. 

Ergù  seculi  illius  de  quo  lo-       Ainsi  le  siècle  dont  nous  par- 
quimur  quarto  lustro  nondura    Ions  ne  comptoit  pas  encore 
exacto ,  jara  prima  clades  iltata    quatre  lustres  complets,  que  déjà 
est  Societati,  in  eo  Regno,    la  Compagnie  Stoit  frappée  d'un 
quod  olim  omnium  primum    premier  coup  mortel  dont  ce 
vixdum  natam  exceperat,  eam-    royaume  qui  le  premier  Vax oit 
que  exindè  araantissimè  com-    accueillie  des  sa  naissance ,  qui 
plexum  foverat  semper  studio-    dès  lors  n'avoit  cessé  de  favorner 
sifsimè,  ac  liberalissimè,  quod-    son  accroissement  avec  un  amour 
que  suue  illara  gloriae quodam-    presque  maternel,   avec  zèle, 
modo  sociam  domi  forisque,    avec  générosité ,  et  qui  iavoit  en 
in  remotissimas  usque  Indias    quelque  sorte  appelée  à  partager 
adsciverat.  Quae  plaga  quam    sa  gloire  au  dedans ,  au  dehors 
fuerit  gravis,  quam  dura,  quam    et  jusqu'aux   extrémités  des 
dira  etiaroatquecrudelis,satius    Indes.  Coup  douloureux,  ter- 
est  lacitos  nos  prœterire.  Fuit    rible ,   cruel,   atroce!  Il  vaut 
verùillud  initiumdolorum  ,  qui    mieux  le  taire  que  d'essayer  de 
mox  ingravescentes  ,  sibique    le  peindre.  Mais  ce  ne  fut  encore 
invicem,  instar  fluctuum  stevi    que  le  commencement  des  dou- 
ni  an  s  succedentes ,  seque  invi-    leurs ,  qui  toujours  croissantes  , 
cem  impellentes ,  intrà  alia  tria    et  se  pressant  les  unes  les  autres 
lustra,  non  amplius,  Soeietatem    comme  les  flots  d'une  mer  en  fu- 
universam  funditùs  e verlerunt  j    rie  ;  dans  le  court  espace  des  trois 
ut  vel  ipsa  supremi  Pastoris ,    lustres   suivons  ,  renversèrent 
Ch  ris  ti  in  terris  Vicarii,  aucto-    de  fond  en  comble  la  Compagnie 
ritas  et  polestas,  cui  defen-    tout  entière.  L'autorité  même  du 
denda?  nata  Socielas  erat,  non    suprême  Pasteur,   vicaire  de 
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raodoilli  toendaeparnon  fuerit, 
sed  et  ipsa,  diù  licet  reluctata  , 
postquam  nova  etiam  Consti- 
tutione  Aposlolicâ  eara  defen- 
disset ,  probasscl  denuo  ,  atque 
laudasset ,  tandem  tamen  vi  et 
impetu  inimicoru m ,  non  dicam 
fraeta ,  sed  certè  debilitata  in 
hoc  certamine,  victas  adversa- 
riis  dare  manus  ac  Societatem 
hostium  suorum  odîis  perroit- 
tere  coacta  fuerit ,  ne  quid  sci- 
licet  gravions  detriraenli  Ec- 
clesia  Dei  caperet.  Qurc  autera 
et  quanta  eo  tempore  raala  So- 
cietas  universa  passa  sit,  rébus 
omnibus  exspoliata  ,  doiniciiiis 
suis  éjecta ,  impetita  calumniis, 
contumeliis  et  opprobriis  satu- 
rât a,  pur  g  a  me  ut  uni  hujus  m  U  n  di 
facta  et  omnium  peripsema , 
tacitus  item  prœterire  malo  ; 
ne  potiùs  qu;e  ,  in  tanlo  mise- 
riarum  quo  Societas  mergeba- 
tur  pelago  ,  Dei  benignilas  et 
misericordia  eminuerit  ,  id 
quod  maximè  ad  animos  nostros 
piè  movendos,  et  ad  fervorem 
vel  in  frigidissimo  quoque  pee- 
tore  excitandum  valere  débet, 
pro  meo  institulo  persequar. 
Non  enim  humiliât  il  ex  corde 
iuoetabjeiit  (Thren.  8.)  om- 
mnù  Societatem  Noininis  sui 
Duminus  Jésus,  sed  vel  inipsà 
illâ  incinorandà  ac  miserandà 
clade,  plurima  ejus  et  iusignia 
extiterunt  in  Societatem  béné- 
ficia ,  qua?  grato  aniuio  nos  ra- 
colera par  est. 

Imprimis  enim  nuraquam 
clariùs  paluit  Socictatis  inno- 
centia  ,  quara  cum  eversa  fuit. 
Tarn  iuulla?  taroque  atroces  eu- 


Jésus- Christ  sur  la  terre  ,  fut 
impuissante  à  protéger  une  so- 
ciété née  pour  sa  défense;  après 
avoir  longtemps  résisté  à  ses  cn- 
nemis  ,  après  Vavoir  de  nouveau 
justifiée ,  approuvée ,  louée ,  dans 
une  constitution  apostolique  } 
V autorité  Pontifical* ,  je  ne  di- 
rai point  vaincue  ,  mais  lassée 
et  a  [faillie  dam  cette  pénible 
lutte,  fut  forcée  de  céder  et  de 
sacrifier  la  Compagnie  à  la  haine 
de  ses  persécuteurs  ,  pour  épar- 
gner à  l'Eglise  des  calamités 
encore  plus  terribles.  Alors  que 
n'eut  pas  à  souffrir  la  Compagnie 
entière ,  dépouillés  de  tout ,  chas- 
sée de  ses  demeures  ,  calomniée , 
a  bre  u  véeet  rassasiée  d*o  ppro  bres, 
devenue  le  rebut  du  monde  et 
la  balnyure  du  genre  humain! 
Passons  encore  tout  cela  sous 
silence  ;  faime  mieux,  confor- 
mément au  but  que  je  me  suis 
proposé ,  vous  montrer  dans  les 
faveurs  signalées  que  la  bonté  et 
Li  miséricorde  divine  accordoit 
à  la  Compagnie,  lors  même 
qu'elle  étoit  plongée  dant  cet 
abgme  de  maux ,  un  motif  bien 
capable  de  nous  toucher  et  de 
ranimer  la  ferveur  dans  les 
cœurs  les  plus  insensibles.  Car 
enfin  le  Seigneur  Jésus  n'a  pas 
ban  ii  de  sou  cœur,  ni  entière- 
ment rejeté  celle  Compagnie 
qui  porte  son  nom;  an  contraire, 
dans  cette  étrange  et  déplorable 
catastrophe,  il  l'a  favorisée  de 
beaucoup  de  grâces,  de  grâces 
insignes  qu'il  convient  de  nous 
rappeler  avec  reconnoissance. 

Et  d'aboi  d,  l'innocence  de  la 
Compagnie  ne  parut  jamais 
avec  plus  d'évidence,  qu'après 
sa  destruction.  Les  atroces  ca- 
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lumniae  ,  quibas  jamdudùm 
impetebatur,  quibusque  dilu- 
endia  vix  ac  ne  vix  qaidera 
dabatur  locus ,  numquam  e  vi- 
deotiùs  confutatse  fuerunt , 
quam  tom  cura  ,  eâ  oppressâ 
ac  suppressâ  penitùs ,  ejus 
intima  quaequepataeruntoculis 
omnium  vel  inimicissimorura. 
Tune  nimirùm  Ecclesia  hostes , 
depositâ  larvà,  de  Societalis 
abolitione  tamquam  de  pra> 
claro  negotin  à  se  tandem  con- 
fecto  ,  veluti  parto  triumpho , 
sibi  gratulati  sunt,  nec  dubi- 
tarunt  multiplex  litterarura 
commerrium,  quod  secretissi- 
nmtn  habuerant,  typis  evul- 
gare ,  ex  qui  bus  oranis  ratio 
diuturnoe  in  Societatem  conspi- 
rationis,  et  potentium  ad  ver- 
sariorum  consilia ,  et  artes  ad- 
hibitae,  et  fraudes,  lucepalara 
apparuerunt.  Cumque  Societas 
tamquam  publicœ  tranquillitati 
Princi punique  auctoritatis  ini- 
mica  traduceretur,  eoque  po- 
tissimùra  nomine  exstincta  es- 
set  ;  factura  est,  ut  non  nisi  eà 
eversà  illœ  demum  subsecuta? 
sint  rerumpublicarum  regno- 
rumque  eversiones,  quarum  ad 
li  sec  us  que  teropora  nondura 
finis,  quasque  ,  dura  Societas 
florens  et  incolumis,  vel  frustra, 
vel  omninè  non  tentandas 
fuisse,  et  improbi  sœpè  haud 
obscurè  fassi  sunt,  et  probi  ac 
aapientissimi  homines  non  vanis 
inducti  argumentis  existima- 
runt.  Profectô  si  quis  cas  tra- 
gœdias,  quao  non  i  ta  multô  post 
Societalis  ruinara  acciderunt 
consideret,  in  iis  ipsis  maiis 
quae  Ecclesiara  Dei  et  oninia 
q  u  idem  régna  le  frasque  oniucs, 


lomnies  auxquelles  depuis  long- 
iemp§  elle  te  voyait  en  butte , 
et  qu'on  ne  lui  laissait  pat  même 
le  pouvoir  de  combattre ,  se 
trouvèrent  confondue»  d*  la 
manière  la  plu*  éclatante  ,  lor»- 
qu'aprè»  l'avoir  abattue  et  mise 
en  pièces ,  ses  ennemis  les  plus 
acharnés  purent  voir  comme  tous 
les  autres  ce  que  renfermaient 
ses  entrailles.  Alors  aussi  Us 
ennemis  de  l'Eglise  levant  le 
masque,  se  félicitèrent  de  la  ruiné 
de  la  Société  ,  comme  d'un  glo- 
rieux triomphe ,  digne  prix  de 
leurs  efforts.  Ils  me  craignirent 
pas  de  livrer  à  la  presse  une  vo- 
lumineuse correspondance  ense- 
velie jusqu'alors  dans  le  plus  pro- 
fond secret,  qui  dévoila  toute» 
le»  trame»  ourdies  depuis  long- 
temps contre  la  Compagnie ,  le» 
complot»  de  te»  puissans  adver- 
saires, leur»  intrigues ,  leur» 
impo»ture».  On  avQil  accusé  la 
Compagnie  d'être  ennemie  de  la 
tranquillité  publique  et  de  l'au- 
torité de»  Prince»;  c'ètoit  mémo 
à  ce  titre  surtout  qu'elle  avoit 
été  condamnée  à  la  mort.  Mai» 
qu'arriva-t-il?  Ce  n'ett  qu'a pré» 
sa  suppression  qu'ont  éclaté  en- 
fin ces  révolutions  terribles  qui 
ont  renversé  les  monarchies  , 
bouleverté  le»  gouvernement; 
révolutions  dont  après  tant 
d'années  on  n'aperçoit  pas  en- 
core le  terme ,  et  qui  en  présence 
de  la  Compagnie,  dans  son  état 
de  force  et  de  splendeur,  ou 
n'eussent  pas  été  tentées  ou  ne 
l'eussent  pu  être  qu'en  vaut» 
V oilà  du  moins  ce  que  pensoient 
de  son  influence  et  les  méchants 
qui  souvent  en  firent  l'aveu  le 
jttus  clair,  et  des  hommes  pleins 
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sed  il  las  prae  caeteris,  in  quibus  de  sagesse  et  de  lumières,  a/>- 
graviùs  et  crudeliùs  afflicta  So-  puyés  sur  des  raisons  qui  eerlet 
cietasiuerat,  afflixerunt,  lucu-  ne  sont  pas  sans  fondement. 
lentam  Societatis  apologiara  Ainsi  les  événemens  tragiques 
contineri  for  tassé  non  immérité  qui  suivirent  de  près  la  ruine  de 
dixerit.  Scd  hsec  quidem  Socie-  la  Compagnie  ,  les  maux  qui 
tatis  cladem  subsecuta  sunt.       affligèrent  V Eglise  de  Dieu,  tous 

les  royaumes,  toutes  les  parties 
de  la  terre  ,  mais  principalement 
celle  où  la  société  avait  été  plus 
cruellement  persécutée,  ne  pour» 
s  r oit- on  pas  les  regarder  comme 

sa  plus  belle  apologie?  Mais 
c'est  assez  sur  les  suites  de  la 
destruction  de  la  Compagnie. 
In  ipsâ  clade  duo  memoran-  Dans  cette  destruction  même, 
da  maxime  occurrunt ,  PP.  ac  deux  points  surtout,  mes  RR. 
FF.  carissimi,  quai,  si  sapimus,  Pères  et  mes  T.  C.  Frères ,  mé- 
et  Societati  maximè  gloriosa  rilentde  fixer  notre  attention;  et 
fuisse,  et  nobis  omnibus  roaxi-  si  nous  les  comprenons  bien, 
mo  esse  sola  tio  debere  ,  singu-  nous  y  trouverons  un  grand  sujet 
laris  déni  que  fuisse  Dei  in  de  consolation  pour  nous,  de 
Societatembenignitatisetamo-  gloire  pour  la  Compagnie,  et 
ris  argumenta -maxirna  existi-  une  marque  insigne  de  V amour 
mabiraus.  Et  quaenain  sunt  et  de  l'intérêt  tout  particulier 
il  la  ?  Scilicet  ,  qwod  imprimis,  que  Dieu  lui  porte.  Or,  quels 
cum  Jesu  Nomine  insignita  ,  sont  ces  deux  points  ?  Oest  d'à- 
Dncem  suum  sequi  se  non  so-  bord  que  cette  Compagnie ,  qui 
lùm  in  vit»  ratione  ,  sed  et  in  s'éloit  enrôlée  sous  Vètendard  du 
rruce  ferendâ  profiteretur,  in  nom  de  Jésus  et.  qui  fesoit  pro- 
illâ  de  quâ  loquitnur  clade  fission  de  suivre  son  chef  non 
ea  passa  est ,  quibus  Duci  suo  seulemcnlen  imitant  sa  vie,  mais 
ac  Régi  Ch.  ris  tu  Jesu  videretur  aussi  en  portant  sa  croix  ,  parut 
quara  simillima.  Ac  semper  dans  celte  douloureuse  épreuve 
quidem  illa ,  quam  gratiam  plus  conforme  que  jamais  à 
Ignatîus  Pater  sibi  sociisque  Jésus-Christ  son  chef  et  son  roi, 
enixè  supplex  à  Deo  petiverat,  Toujours,  il  est  vrai,  et  dès  sa 
inde  à  primis  suis  exordiis  ,  naissance ,  elle  put ,  selon  que 
gloriari  in  cruce  D.  N.  J.  C.  notre  Pere  Si.  Ignace  l'avait 
notait,  cui  obtrectationes ,  et  instamment  demandé  à  Dieu 
calumniae  ,  et  contumelia?  ,  et  pour  lui  et  pour  elle ,  se  glorifier 
ma ledic ta  ,  ad  imitationem  en  la  croix  de  notre  Seigneur 
Divini  exemplaris,  nuiuquam  Jésus-Christ  ;  toujours  ,  comme 
scilîcet  defucrunt.  At  cerlè  son  divin  modèle ,  elle  se  vit 
crucis  Chrisli  particeps  num-  en  butte  aux  contradictions , 
quam  alias  ita  fuit ,  ut  iu  illù    aux  calomnies ,  aux  outrages  , 
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extremâ  ruina  ;  in  quâ  calum- 
niis  non  impetitani  solùra  ,  scd 
opprcssain,  non  lacessitatn  in- 
juriis ,  sed  plané  obrutara ,  si 
înartyrimn  qaoddam  illara  su- 
biis«e  quis  dixerit,  nihil  dixe- 
rît  absonum  à  veritate  historiœ. 
Hoc  itaque  imprimis  Socielali 
aiebam  gloriosum  in  oculis 
Dei  ,  nobis  solatio  plénum. 
Alterum  est ,  quod  in  illàclade 
Socii  de  se  pncbuere  spectacu- 
lura  Deo ,  Angelis  et  boraini- 
bus. 


Quid  enim  in  illà  temporuni 
accrbitate  Patres  illiac  Fratres 
nostri  ?  Quanta  illos  in  tanlis 
calamitatibus  Dei  benignitas 
et  gratia  sustenta  vit,  ut  rébus 
omnibus  exuti,  in  exilium  ejeo- 
ti ,  hominum  ludibrium  facti  , 
tamen  quam  in  Societate  Vi- 
vendi rationem  didiceranl , 
plerique  in  seculo  retinuerint, 
ipsâque  illà  inculpata?  vitae  ra- 
tione  manifestum  fecerint,  non 
potuisse  perversam  esse  Ma- 
trem ,  quae  taies  filios  genuisset 
atque  educasset  l  Calicem  Do- 
mini  sui ,  calicem  ignominia- 
rum  ac  dolorum  biberunl  usque 
ad  ficces ,  contemptum  et  op- 
probria  ,  quœ  olim  inter  me- 
ditandum  adamare  Christi 
exemplo  didicerant,  mira  in 
tantisserumniisconstantiâ  per- 
tulerunt;  /idem  intereà  suam 
à  Deo  numquam  mutaverunt , 
ueque  imminutus  fuit  eorum 
pro  glorià  Dei  zclus ,  nequc  a 
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malédictions  ;  mais  jamait  elle  ne 
participa  plu»  pleinement  à  la 
croix    du   Sauveur  que  dans 
cette  dernière  catastrophe ,  alors 
qu'elle  fut  non  pas  attaquée  mais 
accablée  par  la  calomnie ,  non 
pas  opprimée  mais  écrasée  par 
l'injustice;  et  si  nous  appelons 
ce  qu'elle  a  souffert  un  martyre , 
la  vérité  historique  ne  nous  dé- 
mentira pas.  Voilà ,  dis- je ,  aux 
yeux  de  tJieu ,  le  premier  sujet 
de  gloire  pour  la  Compagnie  ; 
voilà  aussi  le  premier  sujet  de 
consolation  pour  nous.  Le  se- 
cond ,  c'est  le  spectacle  que  don- 
nèrent alors  les  enfans  de  la 
Compagnie  à  Dieu  ,  aux  anges 
et  aux  hommes. 

Quelle  fut  en  effet ,  dans  ces 
jours  d'affliction,  la  conduits 
de  nos  Pères  et  de  nos  Frères  ? 
Quelle  grâce  ,  quelle  main  misé- 
ricordieuse les  soutint  parmi 
tant  de  revers,  pour  que  dé- 
pouillé* de  tout,  exilés,  devenus 
la  risée  des  hommes  ,  on  les  rît , 
du  moins  pour  la  plupart ,  vivre 
dans  le  siècle  comme  ils  avaient 
appris  à  vivre  dans  la  Compa- 
gnie, et  montrer  par  une  con- 
duite irréprochable  si  la  Société 
quiavoit  enfanté  de  tel*  hommes, 
pouvoit  être  une  si  mauvaise 
mère.  Ils  ont  bu  le  calice  de  leur 
maître  ,  ils  Vont  bu  jusqu'à  la 
lie  ce  calice  d'ignominies  et  de 
douleurs.  Ces  mépris  et  ces  op- 
probres qu'ils  avoient  appris 
dans  leurs  méditations  à  aimer 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  ils 
les  ont  endurés  au  milieu  do 
tant  de  traverses  avec  une  ad- 
mirable fermeté.  Toujours  /ido- 
les à  leur  Dieu ,  toujours  zélés 
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benè  de  Eoelesiâ  merendo  des-  pour  sa  gloire  ,  ils  ne  cessèrent 

titerunt  ;  quin  etiara  ex  divulsis  pas  un  instant  de  servir  la  sainte 

illisacdispersis  Societatis  mcra-  Eglise;  et  même  ce  {ut  parmi 

bris  prxcipui  ferè  extiterunt,  ces  rentes  èpars  de  la  Société  que, 

teterrimis  quce  subsecuta  sunt  dans  les  temps  déplorables  qui 

tempnribus  ,  Romana?  sedis  ac  suivirent  leur   dispersion,  le 

Religionis  sanctissimx  defen-  Saint-Siège  et  la  Religion  trou- 

•ores.  Exiguumne  hoc  existi-  vèrent  leurs  plus  raillants  de fen- 

mabimusDei  beneficiuin, lerlio  seurs.  Elle  n'êtoit  plus,  et  ses 

hoc  Societatis  seculo  in  illain  membres  continuèrent  de  vitro 

coilatuni,  quod  vel  cxlinctà  de  son  esprit  :  ne  sera-ce  pan  à 

Societate,  spiritus  tamen  So-  nos  yeux  un  bienfait  immense 

cictatis  in  Soc'is  î I lis  exstinctus  accordé  à  ce  troisième  siècle  de 

non  fuerit?  Et  ha?c  quideni  et  la  Compagnie?  Il  seroit  trop 

alia  nialta,  quac  longum  esset  long  d'entrer  dans  le  détail  de 

singillatim  perscqui ,  fueregra-  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 

vissi  uix illius c<«  ta  aii  ta  tis lolatia  consoler,   adoucir  la  douleur 

et  levamina.  Ad  laetiora  jam  d'un  si  grand  désastre.  Mais 

Divins  in  Societatem  hoc  eo-  avançons   et   nous  trouverons 

dcm  seculo  protectinnis  ac  pro-  dans  ce  même  siècle  des  preuves 

videntiœ  plané  singularis  ar-  plus  consolantes  encore  de  la 

gumenta  considemnda    Iran-  protection  divine  et  de  la  provi- 

seamus.  dence  spéciale  dont   elle  est 

Vobjet. 

Quaro  enira  everli  altissimo  Lorsque  Dieu  dans  ses  con~ 

semperque  adorando  consilio  seils  profonds  et  toujours  ado- 

permîul  Deus,  non  tamen  ita  rables  permit  que  la  Compagnie 

eversara,  non  ita  penilùs  ex-  fiv 'renversée ,  il  ne  voulut  pas 

tinctam  voluit,  ut  non  aliqua  qu'elle  fut  tellement  détruite, 

ejus  pars  exigua  ,  non  aliqua  tellement  éteinte,    quil  n'en 

ejus  scintilla  servaretur.  Itaque  restât   quelque  petite  partie, 

mirabili  ejus  providentià  fac-  quelque  foible  étincelle.  Ainsi, 

tu  m  est ,  ut ,  cum  ubique  ter-  par  un  effet  admirable  de  sa 

rarum  Societas  exscinderetur,  Providence ,  tandis  que  la  des- 

in  extrerao  Septenlrione  portio  truction  s'opèroit  dans  tout  l'u- 

qnaedam  ejus  mininia,  quœque  ni  vers ,  il  arriva  qu'à  Textré- 

fortassè  totius  Societatis  erat  mité  du  septentrion ,  une  portion, 

ut  loco  ita  et  animis  humillima ,  de  la  Compagnie,  la  plus  petite  f 

certè  minus  mundo  cognita  ,  la  dernière  peut-être  à  ses  yeux , 

ac  fors  hoc  ipso  nomine  potis-  comme  elle  ?  éleit  par  sa  position , 

simùra  Deo  cura?  erat,  salva  et  certainement  la  plus  ignorée 

utcumque  consisterez  Non  ego  des  hommes  ,  mais  à  ce  titre  sans 

hic   miros  e  vent  us  referam  ,  doute  plus  digne  du  choix  de 

qui  Societatis  ibi  conservatio-  Dieu,  put  conserver  un  reste 

liera  comitati  sunt ,  et  quomodo  d'existence!  Je  n'en  rappellerai 

non  semcl  ca  ipsa ,  quac  ad  dis-  pas  ici  les  circonstances  vrai 


Digitized  by  Google 


—  64  — 

turban  (la  S  exiguas  illas   reli-  ment  miraculeuse» ,  je  ne  dirai 

quias  machina bantur  Societalis  pas  comment  plus  d'une  fois 

hostes  ,  ma  vimè  ad  eas  certiùs  les  ressorts  que  firent  jouer  nos 

ac  meliùs  conservandas  ,  Deo  ennemis  pour  disperser  ces  fi- 

mirabiliterdisponente ,  profue-  bles  restes ,  ne  sertirent ,  grâce 

rint.  Narrabunt  hœc  aliquando  à  la  main  invisible  qui  diiiyeoit 

Societatis  annales  ;  mihi  vel  tout,  quà  mieux  assurer  leur 

commemorare  singula  lungum  conservation.  Nos  annales  don- 

esset.  Verùra  illud  omiUere  non  neront  un  jour  ces  détails  qui  me 

possum,  quod  cuin  uno,  non  rnkn croient  trop  loin.  Mais  je  ne 

aropliùs,  anno  antc  Societatis  puis  omettre  de  faire  remarquer 

univcrsoc  abolitionem,  regionis  que  ce  fut  seulement  un  an  avant 

il  lins  accessione  ad  Iraperiura  la  destruction  de  la  Compagnie , 

Rossiacum  lac  là,   pauca  illa  que  le  petit  nombre  de  maisons 

domicilia  in  tuto  quodainmodo  qui  dévoient  échapper  furent 

collocata  fuissent  ;  uno ,  non  mises  en  sûreté  par  la  réunion 

aropliùs,  anno  post  restitutam  du  pays  où  elles  étoient  situées 

ab  immortali  Pto  Yil.  Socicta-  à  f empire  de  Russie,  et  que  ce 

tem  ,  vexari  illa  in  Iioperio  fut  justement  aussi  un  an  après 

Rossiaco  cœperit,  coacta  tum  le  rétablissement  de  la  Compa- 

maximè  ex  illius  Imperii  me-  g  nie  par  V  immortel  Pie  VU, 

tropoli  exulare.  Ut  illud  non  que  les  nôtres  commencèrent  à 

obscurè    significare   voluisse  être  persécutés  dans  cet  empire, 

Deus  videatur,  suâ  providentià  et  furent  contraints  d 'en  quitter 

factum  fuisse  ,  ut  ibi  tantisper  la  capitale,.  Dieu  voulant  par 

Socictas  veluti  deposita  lateret,  là,  ce  semble,  nous  montrer 

ubi  in  silentio  et  spe  future  i  lune  ment  que  par  une  provi- 

quondain  resurrectionis ,  salu-  dence  toute  spéciale,  il  a  voit 

tare  suum  expectaret.  caché  la  Compagnie ,  et  Vavoit 

mise  comme  en  dépôt  dans  cet 
empire,  afin  que  dans  le  silence 
et  l'eupoir  de  sa  résurrection 
future ,  elle  y  a  tendît  le  jour  du 
salut. 

Hic  verô  ubi  ad  illud  tempus  Maintenant  que  nous  arri- 

jam  ventum  est,  quando  So-  vo?is à  l'époque  où,  par  un  bien- 

cietas  ad  novara  vitam  è  suis  jait  siqnalé  de  Dieu ,  on  vil  la 

ruinis  resurgere  singulari  Dei  Socié.é  sortir  de  ses  ruines  et 

benefieio  visa  est ,  quos  animi  reprendre    une    nouvelle  vie, 

sensus  in  nobis  excita  ri ,  quas  quels  doivent  être  nos  senlimens 

Bonitatidivinaereddi  gratiarum  uu  souvenir  d'une  telle  javeur  ? 

actiones  ,  quos  omnibus  nobis  Quelles  actions  de  grâces  ne  de- 

addi  stimulus  ,  illius  recorda-  vons-nous  pas  à  la  bonté  divine? 

tione  beneficii,  ad  illum  de  Mais  aussi  quel  pressant  motif 

quo   agimus  novum  spiritûs  pour  nous ,  mes  RR.  Pères  et 

fcrvorcui  procuranduin  ,  uc-  mes  2\  C.  Frères,  d'opérer  la 
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cesse  est ,  PP.  ac  FF.  carîssimi. 
Qannta  fuit  il  la  Deibenignitas, 
qu«  misericordîa  in  Societa- 
Icm,  cum  post  inaudita  post 
hominum  memoriam  bclla,  poat 
convulsam  et  conquassatara 
Europamuniversam,  bonorum 
plausu  maiiino,  nequidquam 
frcmenlibus  impiis,  Societas 
ad  pristinaro  vitam  revocata 
fuit. 


AcPins  quidem  VI  jamda- 
dùru  vivae  vocis  oraculo  ,  cum 
aliud  non  sincrent  illa  tempo- 
ra  ,  Patres  noslros,  quod  in 
Albà  RussiA ,  ubi  Brève  sup- 
pression'^ proinulgatum  num- 
quam  fuerat,  constantes  in  sua 
vocatione  persistèrent ,  proba- 
ve rat  ;  idem,  sub  sui  Pontifi- 
catùs  fincm ,  aliquod  etiam  So- 
cietatU  instaurant  initium 
fieri  in  Parmensi  dilione  ,  an- 
gustos  in  ter  fines,  timide  cau- 
tèque  permiserat  :  dedcrat  hoc 
piiâsimo  et  Socictatis  amantis- 
simo  Principi.  Et  haec  quidem 
initia  aurora  quacdam  Societali 
post  lougara  noclem  visa  fue- 
rant. 


At  Pius  VH  ;  cum  primùm 
Societatcmtn  ImpcrioRossiaco, 
datis  Aposlolicis  litteris,  sub 
ipsa  sui  Pontificatûs  exordia 
confirmasse!;  cum  paulè  post 
Siciliarum  regno  concessisset , 
utSocietas et  ibi  restitucretur  ; 
tandem  ut ,  nullà  terrarura  Or- 
bis  parte  excentà ,  redinte- 
grarctur  coneessit;  nequecon- 
cessit  modo  ,  scd  ut  omnino 


rénovation  spirituelle  dont  noue 
parlons  !  Etcomment  reconnaître 
assez  la  bonté,  la  miséricorde 
dont  Dieu  usa  envers  lu  Com- 
pagnie, lorsqu'après  ces  guerres, 
telles  qu'on  n'en  vit  Jamais, 
après  ces  secousses  politiques  qui 
ébranlèrent  toute  l'Europe,  il 
daigna,  aux  applaudisse  mens 
de  tous  les  gens  de  bien ,  et  wa/- 
gré  la  rage  impuissante  des  im- 
pies ,  rappeler  la  Société  à  la 
vie. 

Déjà  Pie  VI  avoit  approuvé 
de  vive  voix  (le  malheur  des 
temps  empêchoit  toute  autre 
manifestation)  ceux  de  nos  Père» 
qui  dans  la  Russie-Blanche,  où 
le  Bref  de  suppression  n'avoil 
pas  été  publié ,  persistoient  dam 
leur  vocation.  Le  même  Pape , 
vers  la  fin  de  son  Pontificat, 
avoit  en  quelque  sorte  préludé 
au  rétablissement  de  la  Com- 
pagnie ,  en  V autorisant ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  réserve  et 
de  circonspection  ,  dans  les 
étroite*  limites  du  duché  de 
Parme.  C'étoit  une  faveur  qu'il 
accordoit  à  un  Prince  distingué 
par  sa  pié  à  et  par  son  amour 
pour  nous.  Ces  Jbibles  commen- 
cemens  Jurent  pour  notre  Com- 
pagnie,  comme  t'aurore  après 
une  longue  nuit. 

Mais  bientôt  Pie  VIT  monta 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre: 
d'abord  et  dès  le  commencement 
de  son  Pontificat,  il  confirma 
par  des  lettres  apostoliques  l'exis- 
tence delà  Compagnie  dans  l'em- 
pire de  Russie;  peu  après  il 
permit  de  la  rétablir  dans  le 
royaum  e  des  Deux  •  Si  cites  ;  enfin 
il  étendit  cette  concession  à  toute 
la  terre.  Et  ce  ne  fut  pas  seule- 
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fieret,  ardentissimts  Pontifex 
optimus  votis  postulavit  ,  oin- 
nique  studio  Principes  popu- 
losque  ,  ut  eam  redivivani  ex- 
ciperent  foverentque  hortatus 
est,  suoque  praeivit  exemplo 
benignitale  ae  liberalitate  ma- 
ximâ  ;  quin  etiam  hanc  resti- 
tuendte  per  universum  Orbein 
Societatis  ,  fuisse  inter  primas 
curas,  quas  sibi  post  longura 
cxilium  in  Sedem  suam  resti- 
tuto  stisciniendus,  et  opère 
exsequendas  omni  morà  post- 
habita  existimaret,  Pater  Sanc- 
tissimus  profîteri  palàra  in  illà 
suâConstitutioncApostolicânon 
dubitavit.  Fuit  profectô  haeo 
postrenia  pars  tertii  seculi  So- 
cietatis divinis  beneficiis  cumu- 
latissima ,  quae  licet  enumei are 
omnia  non  vacet ,  illud  non 
praeteruiitlendum  ,  quod  intra 
paucos  annosduos  ex  filiis  quon* 
dam  suis  Societas  ad  Beatorum 
honores  evectos  vidit,  quorum 
alterum  etiam  hoc  anno  soletuni 
pompa,  Urbe  et  Orbe  congratu- 
lante ,  inter  Sanctos  re  la  tu  ru 
conspeximus.  Ita  scilicet  Domi- 
nus  habitare Jecil  sterilem  in  do- 
mo  Mat  rem  filiorum  lœtantem  \ 


Q\ix  porrô  ,  inter  horura 
temporum  perpétuas  licet  per- 
turba tiones  ,  tantas  inter  rerum 
vicissitudines,  incrementa  So- 
cietas ceperit,  sine  magno 
solatio  cogitari  non  potest.  Et 
quae  v  is  quidem  Provincia  hic 
meritb  sua  sibi  meraorià  reco- 
letj  Romana  se  in  plurimas  ex 
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Tnent  une  concession  ;  cet  excel- 
lent Pontife  y  ajouta  des  vœux 
ardens  ,  des  exhortations  vices  et 
pressantes  adressées  aux  princes 
et  aux  peuples  pour  les  détermi- 
ner à  recevoir,  à  Jaroriser  la 
Société  renaissante  ;  il  leur  en 
donna  d'ailleurs  l'exemple  dans 
ses  Etats  par  la  bienveillance  et 
V extrême  libéralité  dont  il  usa  à 
son  égard.  Il  n'hésita  pas  même 
à  déclarer  dans  sa  Constitu  ions 
apostolique  ,  qu'au  retour  de  son 
long  exil ,  t7  avoit  jugé  que  ce 
rétablissement  universel  de  la 
Société  devait  être  Vun  des  pre- 
miers objets  de  sa  sollicitude  et 
ne  pour  oit  souffrir  aucun  relard. 
Cette  dernière  période  du  troi- 
sième siècle  de  la  Compagnie  n'a 
été  de  la  part  de  Dieu  envers  elle 
qu'une  suite  continuelle  d?  bien- 
faits;  il  seroit  trop  long  de  les 
ênumérer  tous  ;  mais  je  ne  puis 
passer  sous  silence  le  bonheur 
quelle  a  eu  de  voir  en  peu  oV  an- 
nées décerner  les  honnews  des 
Bienheureux  à  deux  de  ses  ew 
fans  ,  dont  Vun  ,  cette  année 
même,  aux  applaudissemens  de 
Rome  et  de  f  univers ,  vient  d'être 
sous  nos  yeux ,  placé  solennelle- 
ment au  nombre  des  Saini s.  C'est 
ainsi  que  le  Seigneur  a  donné  à 
celle  qui  étoit  stérile  la  joie  de 
voir  sa  maison  se  remplir  d'en- 
fants dont  elle  est  la  Mère. 

Quelle  consolation  pour  nous 
de  considérer  au  milieu  des  trou- 
bles perpétuels  et  de*  étranges 
vicissitudes  de  notre  siècle ,  les 
progrès  étonnants  de  la  Compa- 
nie!  Chaque  province  peut  ici  se 
rappeler  tes  siens.  Celle  de  Rome 
a  eu  le  bonheur  de  rentrer  en 
possession  de  plusieurs  de  ses 
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antîquis  suis  sedtbns  veluti 
post  liminii  jure  revocatara 
çandet,  ac  in  Urbe  praesertira 
trij  sua  prend  pua  domicilia  , 
quacsingula  propriosibi  Sanclo, 
quondaii)  incola,  nunc  Patrono, 
Ignatio  Pâtre ,  Aloysio  Scho- 
laslico  ,  Stanislao  Novitio,  glo- 
riantur;  restituta  grntulantur 
sibi,  atque  unà  cum  domiciliis 
tam  multa  simul  illorurn  Sanc- 
torum  suorum  monumenta ,  in 
lantis  tcmpnruiti  injuriis  eon- 
servata  et  illaesa,  sanctitatis 
dulcissimn  pignora  pariter  et 
polentissima  excitamenta. 


Ha?c  tertii  seculi  Societatis 
fata  dum  recolimus  tam  varia  , 
tristia ,  laeta ,  et  in  omnibus  elu- 
centem  singularem  Dei  in  eam 
benignitalem ,  qui  humiliât  et 
sablera t ,  deducit  ad  inferos  et 
reducit ,  q nique  ,  dum  irasce- 
batur  misericordiœ  recordatut , 
vel  in  ipsà  clade  non  defuit , 
et  in  conservandis  cj  us  reliquiis 
patenta  curâ  vigil  adstitit ,  et 
in  restituendà  tandem  mirabi- 
lera  se  exhibuit,  et  post  ejus 
restilutionem  protegerc  eam  et 
fovere,  interque  ipsas  tempes- 
tates  ac  procédas,  cymbam 
hanc  Societatis,  Pétri  navis 
ejnsque  fortunarura  sociam , 
servare  ac  provebere  non  des- 
titit  ;  haec ,  inquam ,  omnia  dum 
recolimus  ,  quaenam  ,  quasso 
tos  ,  PP.  ac  FF.  carissirai,  sensa 
esse  nostra  debent?  Haud  du- 
bium ,  quin  hœc  tria  debeant 
«se  praecipua. 


ancienne*  demeurée  :  dans  cette 
ville  en  particulier,  elle  se  voit 
heureusement  réablie  dans  ses 
trois  principales  maisons,  qui  se 
glorifient  chacune  d'avoir  pour 
Patron  un  saint  propre;  c'est" 
à- dire,  un  de  leurs  anciens  ha- 
bitants, St  Ignace  ,  St  Louis  de 
GonzaguectS  Stanislas-  Kostka; 
et  ces  maisons  sont  encore  enri- 
chies d'un  grand  nombre  demonu- 
mens  qui  se  rattachent  d'une  ma- 
nière particulière  à  la  mémoire 
de  ces  Saints,  et  qui  sont  de- 
meurés intacts  au  milieu  de  tant 
de  désastres;  gages pré.ieux  qui, 
en  nous  rappelant  leurs  ver/us, 
nous  excitent  puissamment  à  les 
imiter. 

Quand  nous  jetons  nos  re- 
gards sur  les  destinées  de  ce  troi- 
sième siècle  de  la  Compagnie , 
sur  cette  variété  d'événement 
tristes  ou  consolans  au  milieu 
desquels  se  manifesta  sans  cesse 
la  bonté  toute  particulière  du 
Dieu  qui  abaisse  et  qui  relève , 
qui  conduit  aux  portes  de  l'a- 
byrne  et  en  retire ,  et  qui  dans 
sa  colère  se  rappelant  sa  misé- 
ricorde protégea  la  Compagnie 
jusque  dans  son  désastre ,  veilla 
avec  un  soin  paternel  à  la  con- 
servation de  ses  débris ,  la  réta- 
blit enfin  d'une  manière  admi- 
rable, et  qui  n'a  jamais  cessé  de 
soutenir,  de  guider  au  milieu 
des  orages  et  des  tempêtes  cet 
esquif  associé  à  la  fortune  de  la 
barque  de  Pierre;  je  vous  le  de- 
mande ,  mes  RR.  Pères  et  mes 
T.  C.  Frères ,  à  la  vue  de  tant 
de  prodiges ,  quels  doivent  i.  re 
nos  sentimensl  En  voici  trois 
principaux  qui  incontestable- 
ment ont  droit  de  nous  fixer. 


Digitized  by  Google 


08 


Primum  est ,  ut  Deo  optimo 
maxiruodo  tan  là  in  Societntem 
inriulgentià  ne  benignitate  gra- 
tins maximas  agamus ,  tum 
propler  Ejns  ipsius  gloriaro , 
tum  propter  ipsam  Societatcm, 
tum  denique  quod  nos  in  par- 
tem  tantorum  beneficiorum  vo- 
care  dignatus  si t  ;  utque  hinc 
etiam  nostra?  hujus  vocationis , 
tam  multis  nominibus  à  divinà 
pietate  commendala? ,  summara 
œstimationcin  et  amorem  fo- 
veamus.  Fuit  quidem  tempus, 
cura  admissio  in  Societatera 
donura  esset  rarissimum  ,quod 
procul  quxsitum  ibant,  quos 
Dei  vocabatfjjratia.  Sunt  etiam 
nunc  in  Societate  superstites  , 
quûad  eam  accesserunt,  cura 
il  la  vix  ducenta  Sociorura  ca- 
pita  numeraret.  Jara  per  multas 
•  regiones  diffusa  Societas  est  , 
et  nuraerus  Sociorum  ultra  tria 
millia  excrevit.  Vide  te  ,  ne  cui 
veslrùm  tantum  Dei  donum 
vilescat ,  minùsve  pretiosum 
videalur  ,  quod  jam  qusesitu 
ininùs  difficile  factam  sit  ac 
Tulgô  communius. 


Al  ter  sensus  ex  prateriti  se- 
culi  recordatione ,  fiduciae  esse 
débet  magnae  in  Domini  boni- 
tate  ,  forescilicet,  ut  quicœpit 
opus ,  ipse  perficiat;  est  enim 
tôt  h  m  opus  ejus;  ut  qui  Socie- 
tatera è  toi  maliê  ac  periculis 
eripuit  ,  spereraus  quoniam  et 
adhuc  eripiet,et  ex  perceptione 
prœsentium  munerum  firma  no- 
bis  fiai  exspectatio  futurorum; 
si  tamen  ipsi  nobis  divinxque 
bonitati  non  desimus. 


Le  premier  est  celui  de  la  fis-" 
connoissance.  Oui,  nous  devons 
à  Dieu  de  bien  grande*  actions 
de  grâces  ,  pour  tant  de  misé» 
ricorde  et  de  bonté,  nous  les  lui 
Hérons  pour  sa  propre  gloire, 
pour  la  Compagnie  et  pour  nous- 
mêmes  qu'il  a  daigné  appeler  à 
partager  ces  bienfaits  ;  nous  les 
lui  devons  ces  sentimens  pour  en- 
tretenir dam  nos  cœurs  la  plus 
profonde  estime,  le  plue  vif 
amour  d'une  vocation  qui  est 
auêsi  la  nôtre  ,  et  que  la  charité 
divine  nous  rend  précieuse  à 
tant  de  titres.  Il  fut  un  temps  où 
^admission  dans  la  Compagnie 
étoit  une  faveur  bien  rare ,  qu  al- 
laient chercher  au  loin  ceux  que 
la  grâce  appelai!  :  on  en  voit  en- 
core plusieurs  parmi  nous  qui 
furent  admis  à  une  époque  où  la 
'  Compagnie  comptoit  àpeine  deux 
cents  membres  ;  maintenant  elle 
M'est  répandue  dans  beaucoup  de 
contrées ,  et  le  nombre  de  ses  en- 
fans  est  de  plus  de  trois  mille  : 
prenez  garde  qu'aux  yeux  de 
que  ce  soit  d'entre  voue  un 
tout  divin  perde  rien  de  son 
mérite  et  de  son  prix  ;  parce 
qu'il  est  aujourd'hui  moins  pé- 
nible de  le  chercher,  et  plus 
commun  de  l'obtenir. 

JJe  deuxième  sentiment  que 
doit  faire  naître  en  nous  le  sou- 
venir des  èvénemens  du  siècle 
dernier,  c'est  celui  d'une  con- 
fiance sans  bornes  dans  la  bonté 
divine.  Espérons  que  relui  qui  a 
commencé  l'ouvrage  l'achè- 
vera :  car  cet  ouvrage  est  vrai- 
ment et  entièrement  le  eien.  Es- 
pérons que  celui  qui  a  sauvé  la 
Compagnie  de  tant  de  maux 
et  de  périls ,  la  sauvera  encore, 
et  soyons  assurés  que  les  bien- 
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faits  présents  seront  pour  nous 
un  gage  do  ceux  qu'il  nous  ré- 
serve dans  l'avenir,  fi  fouie- 
fois  nous  ne  manquons ,  ni  à 
nous-mêmes t  ni  à  la  bonté  di- 
vine. 

Atque  hîc  terlius  est  sensus,  Le  troisième  sentiment  que 
PP.ac  FF.carissimi,  quem  ex  iis,  j'ai  voulu  exciter  dans  vos  cœurs 
quae  de  Societatis  elapso  seculo  en  vous  traçant  le  tableau  du 
rébus  commémora  vi,  excitari  troisième  siècle  de  la  Compagnie, 
in  nobis  omnibus  veheraenter  et  dont  je  voudrois  à  tout  prix 
desidero;  sollicitudinis  nempè  nous  voir  tous  animés ,  c'est  un 
et  curae  assiduae ,  ut  tantis  Dei  désir  ardent  et  constant  de  payer 
muneribus  in  Malrem  Societa-  les  immenses  bienfait  s  dont  Dieu 
tem  collatis  non  ingrati ,  dignè  a  comblé  notre  mère,  en  nous 
vocatione  nostrà  ambulemus,  montrant  dignes  de  notre  voca- 
atque  ita  divinis  circa  Societa-  tion  ,  et  en  répondant  avec  la 
lem  atque  adeè  circa  vos  ipsos  plus  grande  fidélité  aux  desseins 
consiliis  quàm  fieri  possit  fide-  de  la  Providence  sur  la  Compa- 
lissimè  respondeamus.  gnie  et  sur  nous-mêmes. 

Et  quoniam  gratiarum  actio  La  reconnoùsance  est  pour  le 
preteritumtempus,  spesautem  passé  et  la  confiance  pour  l'ave- 
ac  fiducia  fut  arum  spectat,  et  nir  :  l'une  et  Vautre  ont  surtout 
utrumque  potissimùm  respicit  rapport  à  Dieu  et  à  ses  bienfaits 
Dcn  m,  à  quo  praeterita  acce-  reçus  ou  à  recevoir  ;  mais  l'objet 
pirnus ,  futura  speramus  ;  quod  du  troisième  sentiment  qui  est 
vero  nostri  mimer is  est  ,  totum  l'accomplissement  de  notre  de- 
est  prxsentis  temporis ,  loto  m-  voir,  regarde  uniquement  le 
que  nos  t  ru  m  est,  de  hoc  aliqua  temps  présent ,  et  ne  regarde  que 
mihi  dicenda  supersunt  ,  ut  nous;  aussi  est-il  juste  que  je 
quai  sint  nostri»  partes  probè  m'étende  un  peu  sur  ce  point , 
intelligamus,  ac  nostri  offîcii  afin  que  connaissant  bien  nos 
memores  ,  in  illud  renovato  obligations ,  nous  nous  en  acquit- 
fervore,  acri  studio  incumba-  tions  avec  un  zèle  plus  ardent, 
mus.  Vide  te,  quaeso  ,  PP.  ac  avec  une  nouvelle  ferveur. F  oyez, 
FF.  carissimi,  quam  multa  sint  je  tous  prie  ,  mes  RR.  Pères  et 
hoc  tem  pore  ,  quae  fervorem  mes  très-chers  Frères ,  combien 
hune  à  nobis  postulent  et  exi-  de  motifs ,  dans  les  circonstances 
gaut ,  ejusque  studium  unicui-  actuelles,  réclament ,  exigent  de 
que  nostrùm  persuadere  de-  nous  celte  Jerveur,  et  doivent  en- 
béant.  9a9cr  chacun  de  nous  à  ne  rien 

négliger  pour  V acquérir. 

(Xa  fin  à  la  prochaine  livraison). 

Tome  XI.  6 
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d'érection  de  la  province  belge  de  l'ordre  des  frères 

mineurs  dits  récollets. 


Frère  archange  vendrigkx,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs 
Récollets,  Lecteur  en  Théologie,  Ficaire  Provincial  et  Ser- 
viteur de  la  Province  Belge  de  Saint- Joseph, 

Aux  RR.  et  T.-C.  Pères  et  Frères  ,  Salut  et  Paix  constante 

dans  le  Seigneur, 

Nous  vous  annonçons,  que  S.  S.  Grégoire  Pape  XVI ,  a  donné  , 
le  8  mars ,  pour  1  érection  de  noire  Province ,  un  Bref  qui  est  de  la 
teneur  suivante  : 

GRÉGOIRE  PAPE  XVI. 

pour  un  souvenir  perpétuel. 

Notre  cher  fds  le  Ministre  General  de  tout  l'Ordre  des  Mineurs 
de  S.  François  d'Assise,  après  avoir  obtenu  de  Nous ,  à  ce  sujet , 
la  faculté  Apostolique,  a  publié  le  12  mai  1842,  un  Décret  par  lequel 
le  couvent  de  St.-Trond  et  tous  les  autres  couvents  qui  existent  ou 

3 ni  existeront  dans  la  suite  en  Belgique,  sont  séparés  à  perpétuité 
e  la  province  des  Pays-Bas,  dite  de  l'étroite  observance  ou  des 
Récollels,  pour  former  une  nouvelle  province  ayant  son  gouverne- 
ment propre  et  sous  le  tiirc  de  Saint-Joseph  de  Belgique,  quoique 
les  couvens  qui  y  existent  aujourd'hui  n'atteignent  pas  encore  le 
nombre  requis,  pour  jouir  de  ce  litre  et  des  droits  qui  y  sont  atta- 
chés, une  dispense  des  Constitutions  pontificales  et  des  statuts  de 
l'Ordre  leur  ayant  été  accordée  par  notre  autorité  Apostolique* 
Notre  cher  fils  Lambert  Dirix  ,  Provincial  des  Récollcts  deSt-Fran- 
çois  d  Assise  en  Belgique ,  nous  a  supplié  de  vouloir  bien  confirmer, 
en  vertu  de  notre  autorité  Apostolique,  le  susdit  décret  par  nos 
Lettres  Apostoliques  en  forme  de  Bref.  Accueillant  donc  favorable- 
ment cette  demande,  et  voulant  donner  à  tous  et  à  chacun  de  ceux 
que  ces  Lettres  favorisent,  une  preuve  de  notre  bienveillance  par- 
ticulière, nous  commençons  par  les  relever  et  les  déclarer  absous, 
autant  que  de  besoin,  pour  ce  motif  seulement,  de  toute  excom- 
munication ,  suspense,  interdiction,  et  de  toute  autre  sentence , 
censure  et  peine  ecclésiastique,  de  quelque  manière  et  pour  quelque 
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cause  qu'elles  aient  été  portées.  Ensuite  confirmant  et  approuvant 
le  susdit  Décret,  par  notre  autorité  Apostolique,  dans  toutes  et 
chacune  de  ses  parties  ,  d'après  le  conseil  de  nos  VV.  FF.  les  car- 
dinaux de  la  S.  E.  R.  qui  président  aux  affaires  et  aux  délibérations 
des  Evêques  et  Réguliers  ,  uous  déclarons  le  couvent  de  St-Troud 
et  les  autres  couvens  qui  se  trouvent  et  qui  se  trouveront  dans  la 
suite  en  Belgique,  séparés  pour  toujours  de  la  susdite  province  des 
Pays-Bas,  et  nous  les  érigeons  eu  province  particulière,  sous  le 
titre  de  Province  de  V étroite  obtervance  ou  des  Ricollets  de 
Saint-Joseph  de  Belgique,  et  nous  lui  accordons  tous  les  droits, 
prérogatives  et  privilèges  qui  appartiennent  à  chaque  province  de 
l  Ordre  ,  quoique  les  couvents  qu'on  y  compte  maintenant  n«  s'é- 
lèvent pas  encore  au  nombre  exigé  par  les  dispositions  de  nos  Pré- 
décesseurs les  Pontifes  Romains  et  par  les  Statuts  de  1  O.dre,  pour 
lui  mériter  le  litre  de  province  et  les  avantages  qui  y  sont  attachés, 
notre  volonté  étant  qu'elle  en  soit  dispensée  en  vertu  de  notre  au- 
torité Apostolique.  Nous  lui  accordons  ces  privilèges  ,  nonobitant 
les  conciles  apostoliques  et  universels  ,  les  conciles  provinciaux  et 
synodaux,  les  constitutions  générales  ou  particulières,  les  statuts  , 
Jcs  privilèges  et  les  coutumes  du  susdit  ordre  des  Mineurs  de 
St.  François,  lors  même  qu'ils  au:  oient  été  confirmés  par  serment, 
par  autorité  Apostolique  ou  par  quelque  autre  moyen,  et  toutes 
dispositions  contraires  quelconques.  Donné  à  Rome  près  St-Pierre 
sous  l'Anneau  du  Pêcheur,  le  8  mars  îtf  j  j ,  la  i.je  année  de  notre 
Pontificat. 

(Etoit  signé)  A.  Card.  Lambruscuini. 

Après  une  collation  exacte  ,  nous  certifions  cette  copie  conforme 
à  l'original. 

(  Etoit  signé  )  F.  Archange  Vexdrickx  , 

L.  -f-  S.  Vicaire- Provincial. 

Certifions  conforme  à  la  copie  authentique. 

F.  Alphonse  Cartuyvels  , 
Secrétaire  de  la  Prov. 
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PETRI  LOMBARDI, 

Novariensis,  cognomine  magistri  setttetctiarum,  Episc.  Paris. 

SBHTEHTIÀRUM  L1BRI  QUATUOR  ,  Cl  S.  THOM*  AQUIN.  SuMMA 

theologiga  ,  tiovis  curis  et  disse  rtationibus  à  Berncirdo  de 
rubbis  illustrata.  4  vol.  iii-4°  à  2  col.  Chez  M.  Migne , 
éditeur  des  Cours  complets.  Paris,  rue  d'Ambroise,  au 
petit  Mont-Rouge,  24  frs. 

La  réimpression  des  Sentences  de  Pierre  Lombard  et  de  la 
Somme  théologique  de  S.  Thomas,  a  le  double  avantage  d'offrir 
aux  hommes  d'e'tude  d'abord  deux  excellents  résumés  des  doctrines 
théologiques ,  et  de  plus  la  clef  de  la  plupart  des  écrits  de  l'Ecole , 
que  nous  possédons  encore. 

Le  mérite  intrinsèque  de  ces  ouvrages  est  évident  ;  l'usage  qu'on 
en  fait  dans  l'Eglise  depuis  environ  sept  cents  ans  le  prouve. 
Quoiqu'à  l'époque  où  écrivit  le  Matlre  des  sentences  ,  on  connût 

Ï plusieurs  bons  abrégés  de  théologie  parmi  lesquels  se  distinguoient 
es  écrits  de  S.  Anselme  et  d'Hugues  de  S.  Victor  ,  on  n'hésita  pas  à 
préférer  les  quatre  livres  des  sentences  à  tout  autre  livre  et  de  les 
adopter  dans  les  écoles.  Ces  livres  devinrent  classiques ,  et  formèrent 
bientôt  la  base  de  toutes  les  études  théologiques;  on  croyoit  donner 
un  bel  éloge  à  un  écrivain  ou  a  un  docteur,  en  disant  qu'il  avoit 
bien  expliqué  le  Maître  des  sentences.  Il  paroît  qu'on  a  écrit  jusqu'à 
quatre  mille  commentaires  sur  ces  livres  fameux;  un  bon  nombre 
de  ces  commentaires  ont  été  imprimés,  d'autres  existent  encore  en 
manuscrit  dans  les  bibliothèques;  un  plus  grand  nombre  peut-être 
a  péri  par  une  suite  naturelle  des  vicissitudes  des  choses  humaines. 

Le  texte  qui  n'est  qu'un  tissu  de  passages  tirés  des  saints  Pères, 
n'a  rien  perdu  de  son  mérite  ancien  parle  cours  des  années.  Il  est 
impossible  sans  doute  d'y  trouver  la  solution  des  questions  soule- 
vées dans  l'Eglise  depuis  le  milieu  du  XIIe  siècle,  où  Pierre  Lom- 
bard écrivit;  mais  on  y  trouve  les  questions  fondamentales  de  la 
théologie  qui  sont  de  toutes  les  époques.  L'université  de  Louvaiu  a 
employé  Pierre  Lombard  jusque  dans  les  premières  aunées  du 
XVlln,°  siècle  au  moins;  et  l'on  a  pu  voir  dans  V^dnnuaiie  de 
f  université  catholique  de  cette  année  (i844>  P»  2i3)  qu'elle  y 
attachoit  un  grand  prix.  Le  savant  Viglius  ayant  engagé  ,  en  i  588 , 
la  faculté  de  théologie  dcLouvain  à  îédiger  un  nouveau  manuel  à 
l'usage  des  étudiants  en  théologie  de  l'université,  et  à  abandonner 
Pierre  Lombard ,  afin  de  s'attacher  davantage  aux  questions  con- 
troversées alors  avec  les  protestants,  les  vieux  docteurs,  qui  a  voient 
blanchi  dans  l'arène  des  luttes  théologiques ,  jugèrent  à  propos 
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d'écarter  cette  proposition,  à  cause  des  difficultés  qu'elle  devoit 
faire  naître,  et  s'en  tinrent  encore  au  Maître  des  sentences,  dont 
ils  firent  à  cette  occasion,  un  pompeux  éloge.  L'université  de 
Douai,  fille  de  l'université  de  Louvain,  suivit  son  exemple.  Le 
savant  Estius  prit  pour  base  de  ses  doctes  leçons ,  le  texte  de 
Pierre  Lombard  ;  il  est,  je  crois,  un  des  derniers  commentateurs 
connus. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  exempt  de  quelques  taches  ;  mais  quel  est 
le  livre  qui  n'en  a  aucune  ?  Pierre  Lombard  s'est  prononcé  sur  des 
questions  controversées  de  son  temps,  dans  un  sens  que  les  discus- 
sions ultérieures  ont  fait  rejeter,  ou  que  l'Eglise  a  condamne.  IL 
n'est  pas  coupable  d'avoir  ignoré  ce  qu'on  ne  pouvoit  connoître  de 
son  temps.  L'université  de  Paris  a  fait  dresser  un  catalogue  des 
opinions  qui  ont  été  condamnées  ou  rejetees  depuis  l'époque  où  il 
ccrivoit,  et  ce  catalogue  est  reproduit  dans  l'édition  de  M.  Migne 
que  nous  avons  sous  les  yeux  (p.  45 1). 

La  Somme  théologique  de  S.  Thomas  fut  préférée  au  Maître  des 
sentences  dans  plusieurs  écoles  dès  qu'elle  parut.  L'Ordre  de 
St.  Dominique,  qui  produisit  une  foule  de  théologiens  fameux , 
s'en  est  toujours  servi  ;  et  la  Compagnie  de  Jésus  l'adopta  comme 
son  livre  classique  ,par  ordre  de  S.  Ignace  et  des  généraux  qui  lui 
succédèrent.  Personne  n'ignore  que  S.  Thomas  composa  la  Somme 
tliéologique  vers  la  (in  de  sa  vie  et  qu'il  ne  put  pas  même  l'achcyer, 
elle  est  considérée  comme  le  résume  de  tous  ses  écrits  précédents ,  et 
comme  l'expression  la  plus  vraie  et  la  plus  mûrie  de  ses  opinions 
et  de  ses  doctrines;  elle  embrasse  tout  le  système  des  vérités  révélées, 
dans  l'ordre  le  plus  simple  et  le  plus  rationel  qu'on  puisse  imaginer. 
Ce  livre  est  nécessaire  à  tous  les  théologiens;  quoiqu'il  ne  soit  pas 
irès-rare  en  Belgique,  on  saura  gré  au  nouvel  éditeur  de  l'avoir 
reproduit  dans  un  format  commode,  et  en  caractères  assez  grands 
pour  ne  pas  fatiguer  l'œil.  Cette  édition  se  recommande  d'ailleurs 
par  uu  précieux  Appendix ,  qui  contient  les  excellentes  disserta- 
tions insérées  par  De  Rubcis  dans  l'édition  des  œuvres  théologiqnes 
de  S.  Thomas  publiée  à  Venise  vers  le  milieu  du  siècle  passé.  De 
ftubeis  y  prouve  que  S.  Thomas  est  vraiment  l'auteur  de  la  Somme 
théologique  ;  qu'on  l'a  accusé  à  tort ,  de  plagiât  ;  que  le  texte  de  la 
Somme  existe  encore  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de  l'Ange  de 
l'école.  Il  venge  ensuite  le  S.  Docteur  de  quelques  erreurs  qu'on  lui 
a  imputées  et  de  l'ignorance  en  matière  d'histoire  qu'on  lui  reproche. 

Ces  dissertations  pleines  d'érudition  et  de  recherches  terimneut 
le  quatrième  volume. 

Cette  publication  nous  paroît  être  d'une  utilité  réelle  pour  le 
progrès  et  la  facilité  des  études  théologiques.  Elle  se  recommande  , 
comme  toutes  les  éditions  de  M.  Migne,  par  la  modicité  extrême 
de  son  prix. 


Digitized  by  Google 


—  74  — 


GESCHIEDENIS  VAN  S.  ALBERTUS  VAIS  LEUVEN , 

• 

bisschop  van  Luik ,  door  j.  david  ,  phil.  en  lett.  Doct. , 
kanonik  hon.  der  metr.  kerk  van  Mechelen ,  prof,  by  dé  cath. 
hoogeschool1  en  presid.  van  het  paw-collegie.  Leuven  1844. 
C'esl-à-dîre,  Histoire  de  S.  Albert  de  Louvain,  évêque  de 
Liège ,  par  j.  dayid  ,  doct.  en  phil.  et  lett. ,  etc. 

Nous  avons  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  vie  nouvelle  d'un 
saint  Martyr,  dont  les  provinces  de  Liège  et  du  Brabant  ont  droit 
d'être  fières.  Le  fond  de  cette  histoire  présente  les  circonstances  du 
plus  haut  intérêt;  la  forme  dont  elle  est  revêtue,  dans  ce  volume, 
est  de  nature  à  plaire  à  tous  les  lecteurs. 

S.  Albert,  issu  de  la  famille  des  ducs  de  Brabant ,  qui  résidoit  à 
Louvain,  étoit membre  du  chapitre  de  S.  Lambert  à  Liège,  lorsqu'il 
fut  élu  évêque  de  cette  dernière  ville,  Tanuée  1191.  L'empereur 
d'Allemagne  devoit,  d'après  les  lois  de  l'empire  ,  conférer  la  prin- 
cipauté temporelle  de  Liège  à  l'évêquc,  canouiquement  élu.  Au  lieu 
d'accorder  l'investiture  à  Albert  de  Louvain  ,  qui  avoit  obtenu  %5 
voix  sur  5o,  Frédéric  la  vendit  à  un  de  ses  courtisans  ,  qui  s'em- 
pressa de  faire  installer  un  chanoine  de  ses  parents  ,  au  mépris  de 
toutes  les  lois  de  l'Eglise  et  de  l'Eiat.  L'empereur  vint  lui-même  à 
Liège,  pour  forcer  les  vassaux  de  l'évcquc  h  rendre  homma  gc  à 
l'intrus ,  et  chasser  tous  les  partisans  d  Albert. 

Celui-ci  eu  appela  au  S.  Siège  ,  se  rendit  à  Rome,  en  revint  au 
milieu  des  plus  grands  dangers,  fut  contraint  de  quitter  le  Brabant , 
de  crainte  de  compromettre  son  frère,  vassal  de  l'empereur,  et  se 
retira  à  Reims  où  il  fut  sacré  évêque,  malgré  les  intrigues  et  les 
violences  de  ses  ennemis. 

Frédéric  devint  furieux.  Craignant  de  ne  pouvoir  fermer  à  j  a  mais 
l'accès  du  trône  épiscopal  de  Liège  à  Albert ,  qui  a  voit  obtenu 
justice  à  Ruine,  il  trempa  dans  un  noir  complot,  qui  faillit  lui 
devenir  funeste. 

Quatre  seigneurs  allemands,  appartenant  à  la  cour  de  l'empe- 
reur, jurèrent  la  mort  d'Albert,  qui  attendoit  à  Reims  des  circon- 
stances meilleures  ;  et  pour  exécuter  leurs  projets  avec  moins  de 
danger,  ils  se  firent  admettre  à  la  table  et  jusques  dans  l'intimité  du 
:>aint  évêque. 

Un  jour  qu'ils  l'accorapagnoicnt  à  la* promenade,  ils  l'assassi- 
nèrent sans  pitié,  et  prirent  promptemeut  la  fuite.  Le  duc  de 
Brabant  et  ses  alliés  îirent  Ja  guerre  à  l'empereur,  qui  parvint  à 
appaiser  ses  ennemis,  et  à  détourner  de  sa  tetc  la  juste  vengeance 
qu'ils  étoient  sur  le  point  d'exei  cer  contre  lui. 
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Le  saint  martyr  devint  auprès  de  Dieu ,  un  intercesseur  puissant  ; 
ses  reliques  opérèrent  beaucoup  de  miracles,  et  attestèrent  ainsi  la 
gloire  dont  il  jouissoit  dans  le  ciel. 

Voilà  le  fond  de  l'histoire  de  S.  Albert,  qui  dans  l'ouvrage  de 
M.  le  chanoine  David ,  revêt  toutes  les  couleurs  du  drame,  tout 
l'intérêt  d'une  véritable  tragédie.  En  dépouillant  cette  histoire  des 
circonstances  communes  et  des  longueurs  dont  elle  est  embarrassée 
dans  les  livre*  origiuaux ,  l'auteur  a  su  la  réduire  à  un  tableau  vif 
tl  frappant ,  qui  attache  et  captive  le  lecteur. 

Un  style  rapide,  une  grande  variété  d'expressions,  un  enchaîne- 
ment de  faits  bien  suivi,  des  transitions  bien  ménagées,  donnent 
au  récit  un  charme  particulier,  et  ne  permettent  poiut  d'interrompre 
la  lecture  commencée. 

Cel  ivre  historique  prouve  que,  pour  produire  un  livre  attrayant, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  reco.irir  aux  fictions  romanesques  d'une 
imagination  en  délire.  Les  auteurs  qui  écrivent  en  faveur  de  cette 
multitude  de  lecteurs  avides  d'émotions  et  de  surprises  ,  que  nous 
voyons  de  nos  jours  ,  obtient! roient  souvent  un  succès  plus  grand  et 
surtout  plus  louable,  si  au  lien  de  revêtir  de  leur  style  et  de  leurs 
idées,  des  faits  imaginés  à  plaisir,  ou  des  seutimeus  factices,  ils 
puisoient  dan»  l'histoire  le  fond  de  leurs  ouvrages,  et  présenloient 
dans  un  récit  simple  et  vrai,  mais  coloré  et  brillant,  les  épisodes 
les  plus  marquants  des  annales  de  l'Eglise. 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire,  sur  l'histoire  de  S.  Al- 
bcil ,  par  M.  le  chanoine  David,  attestent  notre  estime  bien  sincère 
pour  ce  livre  instructif  et  amusant  et  le  dés.r  que  nous  éprouvons 
de  le  voir  répandre  parmi  nos  populations  flamandes. 


HERDEKLYK  ONDERR1GT 

van  HEKRicus-JOAftREs  \AS  buul,  bisschop  van  Haarlem ,  over 
de  kerkscheuring  onder  de  katholiken  dezer  gewesten ,  gege- 
ven  te  Jmstcrdum  den  5rfc"  february  1844.  C'est-à-dire, 
Instruction  pastorale  de  iiesbi-jean  van  buul,  évêque  de 
Harlem ,  sur  le  schisme  qui  existe  parmi  les  catholiques  de 
ces  contrées,  donnée  à  Amsterdam  le  5  février  1844. 
Amsterdam  1844. 

Depuis  que  l'excellente  Histoire  des  Révolutions  de  VEglhe 
ttUttëchi ,  par  le  comte  h.  Mozzi ,  a  été  publiée  en  Belgique 
(Garni,  1828),  les  événements  fâcheux  qui  ont  produit  le  schisme 
de  l'Eglise  d'Utrccht,  ne  sont  ignorés  de  personne.  Chacun  sait  que 
le  clergé  de  celte  Eglise,  séduit  pir  les  erreurs  du  jansénisme,  et 
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encouragé  dans  son  entêtement  schisma tique,  par  les  jansénistes 
français ,  que  Louis  XIV  avoit  chassés  de  France,  et  qui  s'étoient 
réfugiés  en  Hollande,  rompit  les  liens  de  l'obéissance  qui  l'ait  a- 
rhoient  au  chef  de  l'Eglise;  rétablit  sans  autorité  et  sans  mission 
le  siège  épiscopal  d'Utrecht  supprimé  depuis  de  longues  années , 
fit  sacrer  un  éveque,  puis  deux ,  puis  trois  ,  et  trouva  ainsi  le 
moyen  de  perpétuer  un  schisme,  qui  dure  encore  de  nos  jours. 

Ce  schisme  a  ce  caractère  particulier,  que  les  schismatiques  dU- 
Irecht,  par  une  de  ces  contradictions  que  l'aveuglement  de  l'esprit 
d'hérésie  et  de  schisme  peut  seul  expliquer,  protestent  sans  cesse  de 
leur  parfaite  obéissance  à  l'Eglise,  et  refusent  sans  cesse  de  lui 
obéir.  4.  les  entendre,  ils  sont  séparés  malgré  eux  de  la  communion 
de  l'Eglise  catholique;  ils  sont  prêts  à  faire  tout  ce  qu'on  deman- 
dera d'eux,  pour  mettre  un  terme  à  la  discorde  qui  les  sépare  de- 
puis si  longtemps  de  leurs  frères.  Mais  dès  qu'il  s'agit  de  faire  acte 
d'obéissance ,  en  condamnaut  la  doctrine  de  Jansénius  ,  ou  eu  désa- 
vouant leurs  ordinations  sacrilèges,  contre  tous  les  principes  du 
droit  canon  et  de  la  discipline  de  l'Eglise,  ils  se  jettent  dans  la 
fameuse  distinction  du  droit  et  du  fait,  inventée  par  Arnaud,  et 
soutiennent  que  les  cinq  propositions  de  Jansénius  ne  sont  pas 
contenues  dans  son  livre  Augusiinus ,  et  que  cet  auteur  n'a  jamais 
enseigné  les  doctrines  que  le  Sa:nt-Siége  a  tant  de  fois  condamnées. 
Le  Souverain  Pontife  a  pu,  disent-ils  ,  proscrire  la  doctriue  conte- 
nue dans  les  cinq  propositions  ;  mais  il  n'a  pu  déclarer  infaillible- 
ment, que  la  doctrine  de  ces  propositions  fût  conforme  à  la  pensée 
et  au  livre  de  Jansénius.  Quant  à  leurs  ordinations  ,  ils  soutiennent 
encore,  en  dépit  de  l'histoire  et  du  droit,  que  les  privilèges  de 
l'ancien  chapitre  d'Utrecht  leur  avoient  été  transmis;  et  qu'ils  n'out 
usé  que  d'un  pouvoir  légitime  en  élisant  et  en  faisant  consacrer 
par  un  éveque  disgracié  et  peut-être  suspendu,  un  nouvel  cvêque 
qui  ni  tenoit  pas  ses  pouvoirs  du  chef  de  l'Eglise,  mais  de  quelques 
curés  sans  jurisdiction  ordinaire  et  sans  mission. 

Ce  système ,  mille  fois  réduit  à  néant,  est  soutenu  de  nouveau 
claus  la  lettre  pastorale  de  M.  Van  Butai ,  prétendu  éveque  de  Har- 
lem que  nous  avons  sous  les  yeux;  il  n'entre  pas  dans  nos  vues  de 
réfuter  ici  en  détail  ces  ridicules  prétentions.  De  savants  théolo- 
giens ont  prouvé  à  la  dernière  évidence,  que  les  cinq  propositions 
existent  presqu'à  la  lettre  dans  l'Augustinus,  et  que  le  principe 
qu'ils  énoncent,  est  une  des  bases  essentielles  du  système  défendu 
par  l'auteur  (i).  Il  n'est  pas  moins  certain,  qu'il  y  a  usurpation 
dans  l'érection  du  siège  épiscopal  d'Utrecht,  cl  l'établissement  d'un 
chapitre  éteint  depuis  de  longues  années.  Le  droit  d'ériger  des 
s  éges  épiscopaux  appartient  au  souverain  Pontife  seul  dans  tout 
l'Occident;  il  appartenoit  jadis  en  Orient  aux  Patriarches  confir- 
més par  le  souverain  Pontife  ;  mais  il  est  inouï  qu'une  assemblée  de 


(i)  On  peut  yoir  à  et  sujet,  Touruely,  De  yratid. 
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simples  prêtres  ait  érigé  de  son  chef  un  siège  épiscopal ,  ou  pourvu 
de  son  autorité  privée  a  un  siège  vacant  depuis  plus  d'un  siècle  ,  et 
par  conséquent  supprimé.  Tl  est  inouï  dans  l'histoire  de  l'Eglise  , 
qu'un  évêque  ait  été  reconnu  pour  légitime  ,  lorsque  le  souverain 
Pontife  a  cassé  son  élection  ,  et  reprouve  sa  consécration.  Ici  le 
S.  Siège  a  condamné  successivement  toutes  les  élections  qui  ont  été 
faites  par  le  prétendu  chapitre  d'Utrccht ,  il  a  excommunié  tous 
les  éveques  élus;  sa  sentence  porte  donc  sur  l'institution  même,  et 
annuité  d'avance  tous  les  actes  posés  pour  maintenir  ce  simulacre 
d'Eglise. 

Mais  pourquoi  raisonner  avec  des  hommes  qui ,  pour  justifier 
leor  schisme  ,  entassent  les  choses  les  plus  futiles  qu'on  puisse 
imaginer  ? 

Que  répondre  au  prétendu  évêque  de  Harlem,  lorsqu'il  affirme 
sérieusement  qu'il  a  raison  contre  l'Eglise  entière,  ou  lorsqu'il  invite 
Je  Pape,  les  éveques  et  tous  les  fidèles  à  s'unir  à  l'Eglise  d'Utrccht  ! 
comme  si  ce  noyau  de  schismatiques  constituoit  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ? 

Que  dire,  lorsqu'il  a  le  courage  d'assurer,  que  les  Bulles  lancées 
par  le  souverain  Pontife  contre  lui  et  contre  ses  prédécesseurs , 
n'émanent  pas  du  siège  Apostolique ,  mais  de  je  ne  sais  quels  enne- 
mis occultes  ou  faux  frères ,  qui  ont  le  singulier  talent  de  mouvoir  le 
Chef  de  l'Eglise  et  de  le  faire  agir  malgré  lui  ? 

Que  penser,  lorsqu'on  lit  dans  cette  lettre  pastorale,  que  le  clergé 
d'TJtrecht  n'est  pas  séparé  de  l'Eglise  ,  et  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'a 
pmaiseu  l'intention  de  faire  un  schisme?  Les  faits  ne  parlent-ils 
pas  plus  haut  que  les  vaines  protestations  d'obéissance  ?  Le  souve- 
rain Pontife  ne  neut-il  pas  séparer  de  l'Eglise  les  hommes  opi- 
niâtres, qui  voudroient  la  corrompre  par  leurs  erreurs,  tout  en 
paroissant  lui  appatteuir  par  les  liens  de  la  communion  et  des 
sacrements  ? 

Que  dire  encore,  lorsque  M.  Van  Buul  ose  soutenir,  qu'une 
excommunication  prononcée  par  huit  ou  dix  Papes  est  injuste , 
et  que  i  jo  ans  n'ont  pas  suffi  pour  éclairer  le  Saint-Siège  sur  le 
véritable  état  des  aflaiies  de  l'Eglise  d'Utrccht? 

Que  répondre,  lorsque  le  prétendu  évêque  de  Harlem  enseigne 
que  le  schisme  n'est  pas  un  péché  (p.  47)?  Comme  si  le  clergé 
d'Utrecht  pou  voit  prétexter  une  iguorance  invincible,  et  colorer  sa 
honteuse  défection  parla  bonne  foi? 

Toutes  ces  puérilités  ne  méritent  aucune  réfutation  sérieuse;  car 
elles  se  réfutent  d'elles-mêmes.  Des  hommes  qui  prétendent  tour  à 
tour,  que  le  Pape  n'agit  pas  librement  dans  cette  affaire,  et  qu'il 
prononce  des  sentences  d'excommunication  injustes  ;  qui  protes- 
tent de  leur  parfaite  soumission  à  l'Eglise,  et  qui  refusent  de  con- 
damner les  doctrines  de  Jausénius  cent  fois  anathémaliscs  par 
1  Eglise;  qui  reconnoisseut  le  souveraiu  Pontife  comme  chef  de 
l'Eglise  et  qui  picteudeut  malgré  lui  inaitileuii-  uuc  suite  d'éveques 
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excommunies;  des  hommes  de  ce  genre  ,  disons-nous ,  ne  méritent 

Î;ucre  qu'on  les  combatte  ni  qu'on  les  réfute.  On  ne  peut  voir  dans 
curs  personnes  que  des  aveugles  volontaires  qui  ferment  les  yeux 
à  la  lumière,  des  srhismatiques  obstines  qui  fuyent  la  vérité  et  le 
devoir.  Jamais  schisme  n'a  été  foimé,  ni  maintenu  pour  des  rai- 
sons ou  plutôt  pour  des  prétextes  aussi  futiles,  que  les  prétextes 
allégués  par  M.  Van  Buul  en  faveur  d.i  schisme  d'Utrccht.  Si  ce 
prétendu  évêque  et  ses  adhérents  avoient  un  amour  sincère  de 
l'unité,  s'ils  portoient  dans  leur  cœur  cette  obéissance  qu'ils  ont 
sans  cesse  sur  les  lèvres,  ce  pitoyable  srhisme  scroil  bientôt  éteint. 

Mais  ils  se  garderoicut  bien  de  condamner  Jauscuius,  qui  n'est 
plus  défendu  que  par  eux  .'  L'Eglise  universelle  scroit  en  danger, 
si  une  Eglise  composée  de  trois  mille  âmes  environ,  ne  protégeoil 
plus  la  réputation  de  l'évcque  d'Ypres ,  contre  la  sentence  du  Pape 
et  de  tous  les  éveques  du  monde  chrétien!  Ils  se  garderoicut  bien 
de  renoncer  au  pieux  plaisir  de  conserver  une  succession  d'évêques 
excommuniés  par  le  chef  de  l'Eglise  et  repoussés  par  tous  les 
éveques  de  l'univers!  L'institution  de  Jésus-Christ  seroit  en  danger, 
si  celte  poignée  de  schisma tiques  abandonnoit  au  successeur  de 
saint  Pierre  le  troupeau  qu'ils  égnrent  et  qu'ils  perdent! 

Fasse  le  ciel,  qu'un  aus^i  pitoyable  aveuglement,  qu'un  entête- 
ment aussi  puéril  vienne  à  cesser  bientôt,  el  que  la  voix  paternelle 
du  chef  de  l'Eglise  qui  invite  M.  Van  Buul  et  ses  confrères  à  rentrer 
dans  la  communion  du  Saint-Siège ,  se  fasse  entendre  au  fond  de 
leurs  cœurs  endurcis!  C'est  à  regret  que  le  souverain  Pontife 
frappe  du  glaive  spirituel  des  enfants  qu'il  voudroit  pouvoir  offrir 
à  1  éveque  et  au  pasteur  suprême  de  nos  âmes  ;  car  à  peine  sa 
bouche  a-l-cllc  prononcé  l'anaihèmc,  qu'elle  s'empresse  d'adresser 
à  ces  esprits  aveuglés  l'invitation  la  plus  douce  et  la  plus  paternelle 
qu'un  zèle  sincère  et  uue  ardente  charité  puissent  inspirer. 

Formons  des  vœux  pour  que  cctlc  voix  n'ait  pas  retenti  en  vain  , 
cl  conjurons  le  ciel  d  éclairer  des  frères  qui  s'enveloppent  eux- 
mêmes  et  de  nuages  et  de  ténèbres,  pour  ne  pas  apercevoir  la  vé- 
rité que  l'Eglise  calhoiique  tout  entière  reconuoil  et  professe. 


CONFÉRENCES 

prêchées  à  la  cathédrale  de  Liège  pendant  l'Àvent  de  1845,  par  le 
p.  m. champs,  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur,  suivies 
de  X Instruction  pastoi  ale  de  l'Kpiscopal  belge  sur  les  mauvais 
livres.  Liège  1844 ,  vol.  in-8"  de  174  p.  pr.  2  fr.  50. 

Ce  sont  les  circonstances  qui  paroissent  avoir  donné  lieu  a  celle 
publication  ;  cl  le  petit  avis  qui  se  trouve  en  tclc  de  ces  discours  , 
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le  fait  suffisamment  connoltre.  Les  motifs  qui  ont  engage  nos  véné- 
rables éveques  à  se  réunir  ,  pour  éclairer  de  concert  leurs  ouailles 
sur  les  dangers  dont  la  mauvaise  presse  les  entoure  sans  cesse ,  et 
aujourd'hui  plus  que  jamais,  ont  aussi  inspire'  les  deux  conférences 
du  R.  P.  Dechamps,  et  l'humble  religieux  n'a  eu  qu'à  obéir  pour  les 
livrer  au  public  comme  pour  les  prononcer.  Toutes  deux  concer- 
nent la  presse,  l'une  directement,  l'autre  indirectement.  Le  prédi- 
cateur montre,  dans  la  première,  les  maux  qu'enfantent  les  mau- 
vais livres  el  les  journaux,  et  il  indique  en  même  temps  les  remèdes 
qu'il  faudroit  y  apporter.  Et  comme  le  premier  de  ces  remèdes  est 
la  soumission  à  l'autorité ,  et  que  néanmoins  le  défaut  de  soumission 
est  un  des  grands  maux  de  notre  époque,  le  P.  Dechamps  emploie 
toute  la  seconde  conférence  à  établir  l'autorité  de  l'Eglise  ,  h 
prouver  qu'il  faut  lui  obéir  lorsqu'elle  se  présente  pour  nous  guider 
dans  nos  lectures,  comme  lorsqu'elle  nous  dirige  dans  nos  autres 
obligations. 

La  difficulté  dn  sujet  (nous  parlons  des  abus  de  la  presse)  est 
dans  l'abondance  même  ,  c'est-à-dire ,  dans  la  multitude  drs  écrits, 
des  discours  qui  y  sont  journellement  consacrés.  Que  n'a-t-on  pas 
dit  contre  cette  peste  de  la  société  moderne?  Prédica leurs,  confes- 
seurs, philosophes,  moralistes  ,  hommes  d  Etat ,  tout  le  monde  est 
d'accord  pour  signaler  le  danger;  et  les  incrédules,  ceux  qui  sèment 
Ja  corruption  et  propagent  les  doctrines  perverses,  conviennent 
parfois  eux-mêmes  au  mal  que  fait  la  presse.  C'est  ainsi  qu'un 
sophiste  a  la  naïveté  d'avertir  la  jeune  fille  qui  osera  lire  son 
roman ,  qu'elle  ne  manquera  pas  de  se  perdre.  La  matière  a  donc 
été  traitée  sous  toutes  les  formes  et  sur  tous  les  tons,  et  ce  n'est 
pas  une  chose  aisée  de  donner  du  nouveau  aujourd'hui.  Nos  éveques 
venoient  d'ailleurs  de  la  traiter  eux-mêmes  avec  les  dévcloppcmcns 
nécessaires,  el  il  sembloit  peu  nécessaire  de  parler  après  eux. 

Le  P.  Dechamps  avoil  trop  de  jugement  pour  ne  pas  comprendre 
ces  divers  obstacles,  et  il  ne  manque  pas  de  se  fane  cette  objection 
en  commençant  :  «  On  dira  peut-cire  :  Le  sujcl  n'est  pas  bien  choisi  j 
il  a  été  traité  par  une  autorité  si  imposante,  qu'il  semble  téméraire 
de  J'aborder  encore.  El  puis ,  nous  sommes  rassasiés  sur  ce  point  !  .. 
M.  F.,  il  n'y  a  pas  de  témérité  à  obéir,  et  c'csl  pour  obéir  à  cetlc 
instruction  pastorale  de  l'Episcopat  belge  à  laquelle  vous  pensez, 
c'est  pour  lui  obéir  que  je  vous  parle.  La  grâce  accompagne  toujours 
l'obéissance,  et,  avec  clic,  de  vieilles  vérités  sont  toujours  nou- 
velles. »  Cette  réponse  aussi  simple  que  solide  ,  est  la  meilleure 
justification  que  l'orateur  chrétien  pût  présenter;  et  après  cela  il 
peut  parler  avec  tout  le  courage  que  la  religion  inspire  à  ses  mi- 
nistres; son  auditoire  l'écouter*  avec  une  attention  qui  ne  se 
démentira  pas  un  instant,  et  les  vérités  qu'il  entendra  pourront 
en  effet  lui  paroitre  nouvelles. 

Outre  la  grâce  d'état  elle  mérite  de  l'obéissance  ,  le  P.  Dechamps 
avoit,  pour  produire  ce  résultat,  celte  réputation  d  instruction 
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solide  qui  ïnspîrc  la  confiance ,  et  ce  ton  de  conviction  et  d'autorité, 
qui  pénètre  facilement  les  cœurs  et  les  entraîne.  Ce  sont  en  eftel  les 
qualités  qui  le  recommandent,  et  qui,  avec  la  charité  et  le  zèle  du 
salut  des  âmes,  manquent  rarement  de  toucher  et  de  persuader. 
Mais  pour  les  juger  et  s'en  faire  une  bonne  idée ,  il  faut  entendre  le 
prédicateur;  car  une  partie  essentielle  de  son  talent,  de  son  mérite, 
c'est  son  débit.  L'autorité  surtout  n'est  pas  seulement  dans  la  parole, 
elle  est  aussi  dans  l'action,  dans  la  manière  de  présenter  les  choses, 
dans  Pâme  et  le  caractère  de  l'orateur.  Et  cela  s'applique  en  par- 
ticulier au  P.  Dcchamps.  Aussi  quelque  bonnes,  quelque  solides 
que  soient  ces  deux  confcrcuces ,  le  lecteur  qui  ne  conuoît  l'orateur 
que  de  nom,  qui  ne  l'a  pas  entendu  en  chaire,  est  prié  de  croire 
qu'il  ne  leconnoît  pas  encore  tout  entier. 

Mais  il  nous  semble,  qu'au  fond  il  s'agit  encore  moins  d'art  et 
d'éloquence  ici  que  d'instruction.  L'ensemble  du  volume  s'adresse  à 
l'intérieur  de  ces  familles  catholiques,  où  l'on  s'adonneà  la  lecture 
sans  direction  et  avec  cet  esprit  d'indépendance  qui  caractérise 
notre  époque.  Car  il  contient,  comme  le  titre  l'annonce,  outre  les 
deux  discours  du  P.  Decharaps,  accompagnés  de  notes  assez  nom- 
breuses, toute  l'instruction  pastorale  de  nos  évèques  sur  le  même 
sujet.  Il  est  donc  bon  que  ce  livre  y  soit  reçu,  qu'il  y  circule,  qu'il 
y  soit  lu  ne  fût-ce  que  par  puces  et  morceaux.  On  s'habituera 
ainsi  peu  à  peu  à  ic  onnoître  une  autorité  pour  la  lecture,  et  ou 
cessera  de  confondre  la  liberté  de  tout  imprimer  avec  celle  de  tout 
voir  et  de  tout  entendre. 

Nous  le  savons  bien ,  tout  le  monde  ne  veut  pas  se  donner  la 
peine  de  l  re  des  pages  si  sérieuses,  des  avis  si  sévères.  Générale- 
ment ,  ce  n'est  point  pour  s'instruire  qu'on  lit ,  beaucoup  moins 
encore  pour  se  corriger  et  pour  apprendre  à  obéir.  Mais  la  seule 
existence  d'un  semblable  livre  dans  une  famille,  ue  sera  pas  sans 
quelque  effet;  on  saura  du  moins  que  l'autorité  a  parlé,  que  la 
religion  est  ce  qu'elle  a  été  toujours  et  que  la  loi  de  l'Eglise  ne  varie 
pas.  Le  simple  fait  de  la  publication  est  uu  bien  qu'où  ue  sauroit 
mécounoUrc,  si  l'on  veut  y  être  attentif. 


ANNALES  ARCHÉOLOGIQUES 

dirigées  par  M.  didroh  ,  de  la  bibliollièque  royale ,  secrétaire 
du  comité  historique  des  arts  et  monument ,  à  Paris. 

Ces  annales  paroissent  le  premier  de  chaque  mois  ;  l'abonnement 
a  commencé  au  ier  mai  1844*  H  est  de  25  fr.  pour  Paris  et  de  3o  fr. 
pour  l'étranger.  Les  annales  formeront  par  an  un  fort  volume  in  -  \° 
d'à  peu-pres  800  colonne*,  ou  /\oo  pages,  ornées  de  2.5o  gravures 
sur  bois,  et  accompagnées  de  10  ou  i\  gravures  sur  acier. 
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La  première  livraison  coutieot  le  prospectus ,  qui  avoit  été  publié 
in-8°  pour  faire  conuoître  l'ouvrage.  M.  Didron  se  proposoit  de  In 
publier  dans  ce  format  j  mais  le  grand  succès  qu'il  a  obtenu  à  la 
niemière  annonce,  l'a  déterminé  à  choisir  le  format  in~4°  sans 
augmenter  le  prix  d'abonuement.  Au  lieu  des  dessins  lithographiés 
qu'il  avoit  promis,  il  donnera  des  gravures  sur  acier. 

Son  projet  est  de  décrire  les  monuments  les  plus  remarquables 
de  l'art  chrétien ,  et  surtout  du  moyen  âge  ;  de  diriger  par  ses  con- 
seils les  constructions  nouvelles  de  monuments  religieux,  tels 
qu'églises,  tours,  clochers  ,  autels ,  baptistères,  chaires  de  vérité, 
Malles ,  sacristies ,  tabernacles,  etc.;  d'aider  les  archéologues  qui 
s'occupent  de  la  restauration  des  anciens  monuments  gothiques  ; 
car  au  vandalisme  de  la  destruction  ,  dit  M.  Didron  ,  a  succédé  de 
nos  jours  le  vandalisme  de  la  restauration.  Eu  réparant  sans  goût 
et  sans  i ègles  les  anciens  édifices,  on  leur  a  souvent  fait  perdre 
leur  caractère  primitif  et  leur  vrai  mérite.  Les  annales  donneront 
une  série  d'articles  sur  la  marche  à  suivre  dans  la  construction 
d'une  église,  sur  son  plan,  ses  proportions  et  tous  ses  accessoires. 
Elles  poseront  les  règles  générales  qui  pourront  guider  les  fabriques, 
ou  les  conseils  communaux  dans  les  travaux  de  restauration  ;  elles 
décriront  les  monuments  gothiques  les  plus  célèbres.  L'histoire  des 
artistes  du  moyen  âge  fournira  matière  à  des  articles  intéressants. 
Nous  savons  que  M.  Didron  a  fait  des  découvertes  remarquables 
dans  cette  partie  de  l'histoire  de  l'art,  et  qu'il  les  communiquera 
successivement  aux  lecteurs  des  Annales  Archéologiques. 

La  première  livraison  ,  qui  a  paru,  contient  un  exposé  fidèle  du 
plan  des  annales,  un  article  plein  de  recherches  sur  les  nimbes  et 
les  auréoles  dont  les  peintres  et  les  sculpteurs  anciens  euvironnoient 
la  tèic  des  personnes  divines  et  des  saints  ;  un  article  sur  l'art  de  la 
peinture  sur  vei  rc ,  et  sur  les  essais  qu'on  a  faits  pour  rendre  a  cet  art 
son  ancienne  splendeur.  La  livraison  est  terminée  par  une  histoire  et 
unedcscriptiondcrhôteldeCluni,que  le  gouvernement  fiançais  vient 
d'acquérir,  delà  famille  de  M.  Du  Sommerard,  y  compris  la  pré- 
cieuse collection  d'antiquités,  que  ce  célèbie  antiquaire  avoit  réu- 
nies depuis  de  longues  anuées  avec  un  rare  bonheur. 

Tous  les  amateurs  des  beaux  arts  applaudiront  à  la  publication 
des  Annales  Archêogiques  de  M.  Didrou,  et  la  soutiendront 
comme  une  publication  vraiment  importante  pour  le  progrès  des 
arts  et  la  couservatiou  des  monuments. 
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UNE  DES  DIFFICULTÉS  DU  GOUVERNEMENT 

REPRÉSENTATIF, 

Les  systèmes  poliliques  qui,  considérés  théoriquement, 
pnroissent  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à  comprendre  , 
perdent  ordinairement  ce  caractère  dans  la  pratique. 

Qu'y  a-t-il ,  en  apparence,  de  plus  simple ,  de  plus  clair  ? 
de  plus  juste,  que  l'élection  directe  dans  le  gouvernement 
représentatif?  Les  citoyens  élisant  eux-mêmes  leurs  dé- 
putés, leurs  envoyés  au  conseil  général  de  la  nation,  peut- 
on  rien  imaginer  de  moins  compliqué,  de  moins  obscur  que 
cette  idée  ? 

Mais,  pour  vous  convaincre  tout  d'un  coup  et  par  un  seul 
fait,  que  c'est  une  illusion,  une  ombre  vaine,  transportez- 
vous  à  l'heure  même  dans  notre  chambre  des  Représentans, 
et  voyez  ce  qui  s'y  passe.  Depuis  un  mois,  on  s'y  dispute 
chaque  jour,  durant  plusieurs  heures,  sur  une  question  qui 
est  â  l'ordre  du  jour  depuis  un  bon  nombre  d'années  et  qui 
a  subi  mainte  enquête,  maint  examen;  question  difficile  à 
la  vérité,  question  épineuse ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  des 
intérêts  fort  différens,  mais  enfin  qui  semble  comprise  ou 
du  moins  qui  pourroit  l'être.  Or  on  ne  s'entend  point  ,  on 
crie  comme  si  la  question  étoit  absolument  nouvelle,  et  ce 
n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'un  premier  vote  nous 
annonce  qu'on  pourra  arriver  finalement  à  une  conclu- 
sion (1  ).  11  y  a  là  une  complication  de  vues  et  d'intérêts  qui 
embarrasse  les  plus  habiles,  qui  fatigue  les  plus  courageux 
et  les  plus  patiens.  Et  si  nous  comprenons  bien  la  chose,  la 
complication  est  moins  dans  la  chambre  que  dans  les  di- 
verses localités  d'où  arrivent  messieurs  les  représentans.  Ces 
orateurs  qui  parlent  si  haut  et  avec  tant  de  véhémence ,  qui 
font  entendre  des  paroles  si  vives,  si  menaçantes  même,  ne 
plaident  pas  tous  leur  propre  caase.  Tous  ne  sont  pas  mar- 
chands, il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  et  la  question  des  droits 

(i)  Nous  écrivons  ces  mois  le  aa  mai,  et  nous  parlons  de  la  séance 
du  ao,  où  Ton  a  voté  en  principe  pour  IVx tension  des  droits  appelés 
différentiels. 
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différentiels  scroit  pour  la  plupart,  s'ils  n'étoient  pas  à  la 
chambre,  un  intérêt  si  peu  direet,  si  peu  senti ,  qu'il  seroit 
incapable  de  troubler  leur  repos  et  de  les  émouvoir.  Ce  qui 
cause  tout  ce  bruit,  ce  qui  crée  toutes  ces  difficultés  et  ces 
interminables  débats,  c'est  que  chaque  représentant  dépend 
directement  du  collège  électoral  qui  le  nomme,  et  que  nos 
difers  collèges  électoraux  ont  des  intérêts  fort  différons,  des 
intérêts  qui  se  croisent  et  se  combattent  de  toutes  les  ma- 
nières. Liège  ne  veut  pas  ce  que  veut  Anvers,  Garni  ne  veut 
pas  ce  que  veut  Liège,  et  ainsi  de  suite.  Chaque  province  , 
chaque  ville  a  son  industrie  particulière,  sa  situation  propre; 
et  quoique  notre  royaume  soit  très-petit  et  qu'on  puisse  au- 
jourd'hui le  traverser  d'outre  en  outre  en  quelques  heures  , 
toutes  ces  industries,  toutes  ces  situations  diffèrent  telle- 
ment entr  elles  qu'il  semble  extrêmement  difficile  de  con- 
tenter l'une  sans  mécontenter  l'autre.  Or  chaque  localité  , 
chaque  industrie ,  chaque  intérêt  a  son  représentant  à  nom- 
mer et  participe  à  la  souveraineté.  Le  souverain,  sur  le 
terrain  matériel  surtout,  se  compose  d'une  multitude  de 
volontés  différentes  ;  et  chaque  volonté  ayant  le  même  droit 
elle  même  poids,  il  devient  parfois  difficile  au  souverain 
d'avancer  d'un  pas. 

C'est  donc  cette  élection  directe  (nous  croyons  pouvoir  le 
faire  observer  maintenant) ,  c'est  ce  droit  que  chaque  collège 
électoral  a  de  nommer  directement  ses  mandataires ,  ses 
membres  du  corps  législatif,  c'est  cette  opération  si  simple 
qui  amène  cette  effrayante  complication  d'intérêts ,  ce  chaos 
inextricable  de  difficultés  aux  chambres.  À  la  vérité,  la 
diversité  d'intérêts  existeroit  sans  ce  mode  d'élection  ;  ce 
n'est  point  l'élection  qui  les  crée;  mais  c'est  elle  qui  les  met 
en  présence,  qui  les  met  forcément  aux  prises,  qui  leur 
procure  toute  la  liberté  de  se  combattre  à  outrance,  qui  les 
empêche  de  se  faire  des  sacrifices  mutuels.  Soyez  persuade 
que,  si  nos  représentans  et  nos  sénateurs  ne  se  voyoient  pas 
si  immédiatement  dépendans  de  ceux  qui  les  élisent  et  qui 
leur  procurent  leurs  pouvoirs,  les  affaires  se  traiteroient ,  en 
mainte  circonstance,  avec  un  peu  moins  de  difficulté  et  de 
lenteur,  avec  moins  d'animosité  d'une  part,  avec  plus  d'im- 
partialité et  de  bonne  foi  de  l'autre. 

£t  les  intérêts  provinciaux  et  locaux  ne  scroient  point 
méconnus  et  sacrifiés  pour  cela.  Les  mandataires  du  peuple 
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pourroient  y  avoir  égard  comme  aujourd'hui ,  les  connoîlrc 
cl  les  apprécier  d'autant  mieux  qu'ifs  n'auroicnt  plus  besoin 
de  les  épouser  en  aveugles ,  qu'ils  ne  scroient  plus  forcés  de 
s'identifier  avec  eux  et  de  s'y  incorporer  eu  quelque  sorte. 

Observons  que  l'esprit  et  la  lettre  de  la  Constitution  ,  sont 
,  d  écarter  autant  que  possible  des  débats  législatifs  tout 
intérêt  de  province  et  de  clocher.  Elle  dit  en  terme  formels: 
«  Les  membres  des  deux  chambres  représentent  la  nation  et 
non  uniquement  la  province  ou  la  subdivision  de  province  qui 
les  a  nommés  vart.  32).  »  Il  est  donc  évident  et  certain  qu'elle 
a  voulu  éviter  cette  lutte  opiniâtre  d'intérêts  locaux,  qu'elle 
la  condamne  d'avance.  Son  vœu  est  que  les  représentais 
de  la  nation  se  placent  au  centre  de  tous  les  intérêts  de  pro- 
vince et  de  quartier ,  pour  les  juger  dans  leur  ensemble 
et  pour  ne  prendre  de  décision  qu'au  profit  du  royaume 
entier.  Mais  que  faut-il  pour  que  les  membres  des  deux 
chambres  occupent  réellement  celte  position  favorable, 
pour  qu'ils  soient  véritablement  les  représentons  de  la  nation 
et  non  uniquement  ceux  d'une  province  ou  d'une  subdivision  de 
province?  Il  faut  qu'ils  puissent  oublier  d'où  ils  sont  venus 
et  qui  sont  ceux  qui  les  ont  envoyés  ;  il  faut  qu'ils  puissent 
se  mettre  dans  l'idée  qu'ils  ne  tiennent  de  mandat  propre- 
ment dit  de  qui  que  ce  soit  ;  qu'ils  n'ont  à  rendre  compte  à 
personne  de  leur  mission  et  de  leurs  voles  ;  que  leur  vraie 
mission  est  de  n'en  avoir  pas  de  particulière ,  mais  de  gérer 
consciencieusement  les  communs  intérêts  de  la  patrie. 

Malheureusement  un  tel  oubli,  une  telle  indépendance 
de  position  est  difficile.  Gomment  veut-on  que  des  hommes, 
soumis  à  une  nouvelle  élection  au  bout  d'un  petit  nombre 
d'années  (l),  perdent  jamais  de  vue  ceux  qui  procèdeut  à 
cette  élection  sans  intermédiaire  ni  degré ,  qu'ils  oublient 
un  instant  ceux  dont  ils  tiennent  immédiatement  tous  leurs 
pouvoirs,  toutes  leurs  prérogatives?  Cela  n'est  guère  pos- 
sible, elle  cœur  humain  n'arrive  là  que  par  un  généreux 
sacrifice  qui  n'est  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  A  cet  égard 
donc,  la  Constitution  veut  deux  choses  qui  se  combattent  et 
qui  sans  doute  ne  cesseront  d'entraver  les  délibérations  des 
chambres. 


(i)  Les  membres  de  la  chambre  des  Représentai  sont  nommés  pour 
4  ans,  ceux  du  Sénat  pour  8. 
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Un  autre  inconvénient  qui  vient  de  la  même  source, 
c'est  l'augmentation  de  dépense  où  cet  esprit  de  localité  tend 
sans  cesse  â  nous  entraîner.  Chaque  représentant  doit  na- 
turellement épier  l'occasion  de  procurer  quelque  avantage 
particulier  à  l'endroit  qui  l'a  envoyé ,  soit  une  section  de 
chemin  de  fer,  soit  un  canal,  une  chaussée,  le  siège  de 
quelque  établissement  utile,  un  subside,  etc.  Et  de  là  des 
demandes  qui  ne  finissent  pas,  demandes  qui  ne  peuvent 
pas  toutours  être  écartées  et  qui  ont  plus  d'une  fois  élargi 
nos  budjets.  Il  est  presqu'imposible  qu'on  fasse  une  de- 
mande d'un  côté,  sans  qu'on  en  fasse  autant  d'un  autre  ; 
et  l'expérience  prouve  qu'à  force  de  demander,  on  finit  tou- 
jours par  emporter  quelque  chose. 

Que  conclure  de  là?  Que  la  Constitution  a  tort  et  qu'il 
faudroit  chercher  â  modifier  notre  mode  d'élection?  Ce 
n'est  nullement  notre  intention.  Tout  système  politique  a 
ses  difficultés,  et  nos  passions  sont  toujours  là  pour  vicier 
les  institutions  les  plus  sages.  Mais  il  est  bon  de  connoîlre 
les  dispositions  organiques  dont  l'abus  est  le  plus  difficile  à 
prévenir  et  entraîne  les  conséquences  les  plus  graves.  Il  faut 
constamment  tenir  les  yeux  ouverts  là-dessus,  et  venir  au 
secours  de  la  loi ,  en  ne  cessant  de  signaler  les  abus  et  en 
préchant  aux  hommes  publics  ce  parfait  désintéressement, 
celte  impartiale  équité  qui  devroit  du  moins  présider  à 
toutes  les  délibérations  de  nos  chambres.  Ce  sont,  en  grande 
partie ,  les  bonnes  mœurs  qui  fait  les  bonnes  lois  ;  et  un 
peuple  vertueux  a  rarement  besoin  de  changer  ses  institu- 
tions. 


Au  moment  de  clore  notre  journal ,  nous  recevons  de  Rome  une 
nouvelle  Lettre  Encyclique  dont  nous  nous  hâtons  d'offrir  le  texte 
à  nos  lecteurs ,  nous  réservant  d'en  donner  la  traduction  dans  notre 
livraison  prochaine.  Elle  est  dirigée,  comme  on  le  verra,  contre  les 
sociétés  bibliques  en  général ,  et  en  particulier  contre  l'Association 
dite  de  V Alliance  chrétienne  qui  s'est  établie  l'année  dernière  à 
New-York  en  Amérique ,  et  qui  s'étend  aujourd'hui  en  Europe  et 
jusque  dans  le  cœur  de  l'Italie. 


Tome  XI.  7. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  IfOTBE  S.-P.  LE  PAPE  A  TOUS  LES  ÉVOQUES  DU  MONDE. 

Fenerabilibus  Fratribus  Patriarchis  ,  primatibus ,  Jrchiepis- 

copis  et  Episcopis. 

«  * 

GREGOIUUS  PP.  XVI. 
Venerabiles  Fratres  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Inter  pnecipuas  machinationes,  quibus  nostra  hac  aetate  Acatho- 
lici  diversornm  nominum  insidiari  culloribus  Calholica?  verilatis, 
eor  unique  animos  a  sanctitate  Fidei  avertere  conniluntur,  bautl 
ullimum  tenent  locum  Societates  Biblicae ,  quas  in  Anglia  primum 
institutas ,  ac  longe  bine  lateque  diffusas ,  faeto  veluli  agmine  in  id 
eonspirare  conspîcimus,  ut  Divinarum  Scriplurarum  libros  vulga- 
ribus  quibusque  linguis  interprétâtes  permagno  edant  exemplarium 
numéro ,  eosque  inter  Cbristianos  juxta  atque  Infidèles  nullo  d<  leclu 
disséminent,  et  horum  quemlibet  ad  illos  nullo  duce  legendos 
alliciant.  Ita  igitur,  quod  suo  jam  lemporc  jamentabatur  Hierony- 
mus  [1]  et  garrulœ  anui ,  et  deliro  sent,  et  sophistœ  rerboso  ,  et 
universis  ,  si  modo  légère  norint,  cujusque  conditionis  hominibus 
communem  faciunt  artera  Scriplurarum  sine  magistrointelligen- 
darum  :  imrao  ,  quod  longe  absurdissimum ,  peneque  inauditum 
est ,  ne  ipsas  quidem  infidelium  plèbes  ab  ejusmodi  intelligentia: 
communione  excludunt. 

Sed  Vos  quidem  minime  latet,  Venerabiles  Fratres,  quorsum  haec 
Societatum  earumdem  molimina  perlineant.  Probe  enim  nostis 
consignatum  in  sacris  ipsis  l.ilteris  monitum  Pétri  Apostolorum 
Principis ,  qui  post  laudatas  Pauli  epistolas,  esse  ait  in  illis  quœdam 
diffwùia  inteltectu  ,  quœ  indocti ,  et  instabiles  dépravant,  sicut 
eteeteras  Scripturas  ,  ad  suant  ipsorum  perditionem  :  statimque 
adjicit  :  vos  igitur  fratres,  prœscientes  custodite;  ne  insipien- 
tium  errore  traducti  excidatis  a  propria  firmitate  [2].  llinc  et 
perspectum  Vobis  est  vel  a  prima  chrisliani  nominis  œlate  banc 
fuisse  propriam  hajrelicorum  arlem,  ut  repudiato  verbo  Deilradito, 
et  Ecclesi$  Calholicœ  aucloritate  rejecta,  Sci  ipturas  aut  manu  inter- 
polarent,  aut  sensus  exposilione  intcrverlerent  [3],  Nec  denique 
ignoralis ,  quanta  vel  diligentia  vel  sapienlia  opus  sit  ad  transferenda 
fideliter  in  aliam  linguam  eloquia  Domini  ;  ut  nihil  proinde  facitius 
contingat,  quam  ut  in  eorumdem  versionibus  per  Societates  Biblicas 


(i)  Epist.  ad  Paulinum  §  7  ,  qnae  esl  E,>istola  LUI.  Tom.  I.  Op.  S. 
Hieron.  edit.  Vallaraii.  (3)  a.  Pétri  III  16,  17.  (3)  Tertullianua  lib. 
d$  Praetcriptionilus  adyersus  barre  tic 03  cap,  3;.  38. 
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raulliplicatis  çravissimi  ex  totinterpretum  vel  imprudentia  vel  fraude 
inserantur  errores ,  quos  ipsa  porro  Hlariim  multitudo  et  varietas 
diu  orcullat  in  perniriem  mullorum.  Ipsarum  tamen  Socielatum 
parum  aut  nihil  omnino  interest .  si  homines  Bibiia  illa  vulgaribus 
sermonibus  inlerpretata  lecturi  in  alios  potius  quam  alios  errores 
dilabantur  ;  dummodo  assuescant  paullalim  ad  liberum  de  Seriptu- 
rarum  sensu  jtldicium  sibimetipsis  vindicandum ,  atque  ad  contem- 
nendas  I  radiliones  divinas  ex  l'a  t  ru  m  doclrïna  in  Ecclesia  Catholica 
custoditas,  ipsumque  Ecclesia;  magislerium  repudiandum. 

Hune  in  finem  Biblici  iidem  socii  Ecclesiam  sanctamque  hanc 
Pétri  Sedem  calumniari  non  cessant,  quasi  a  pluribus  jam  saeculis 
fiMelem  populum  a  sacrarum  Scripturarum  cognitione  arcere  cone- 
tur;quuin  tamen  plurima  extent  eademque  luculentissima  docu- 
m  en  ta  singularis  sludii,  quo  recentioribus  ipsis  temporibus  Summi 
Ponlfices,  celerique  illorum  ductu  Catholici  Antistites  usi  sunt,  ut 
Cathoiicorum  gentes  ad  Dei  eloquia  scripta  et  tradita  impensius  eru- 
direntur.  Quo  inprimis  pertinent  Décréta  Tridentinae  Synodi,  quibus 
nedum  Episcopis  mandatum  est ,  ut  sacrés  Scripturas  divina/nque 
legt  m  frequentius  per  Diœcesim  annuntiandam  curarent  [î],  sed  , 
a  m  plia  la  insuper  Lateranensis  Concilii  [2]  inslitiilione  ,  provisum  , 
ut  in  singulis  Ecclesiis  seu  Cathedralibus  seu  CoIIegiatis  urbiurn 
insigniorumque  oppidorum  non  deesset  Theologalis  Praebenda  , 
eademque  conferretur  omnino  personis  idoneis  sacrae  Scripturas 
exponend»  et  interpretandx  [3].  De  ipsa  postmodum  Theologali 
Praebenda  ad  Tridentinae  illius  sanctionis  normam  constituenda ,  et 
de  lectionibus  a  Canonico  Theologo  ad  Clerum  atque  eliam  ad  Po- 
pulum publice  habendis  aclum  est  in  plurimis  Synodis  Provincia- 
Jibus  [4],  nec  non  in  Romano  Concilio  anni  1725  [5],  in  quod  Bene- 
dictus  XIII  fel.  rec.  Pracessor  noster  nedum  sacros  Antistites  ro- 
manae  profincia»,  sed  plures  etiam  ex  Archiepiscopis,  Episcopis  t 
ceterisque  locorum  Ordinariis  sanetai  huic  Sedi  nullo  medio  subditis 
convocaverat  [61.  Idem  praterea  Summus  Pontifex  eumdem  in  finem 
nonnulla  constituit  in  Apostolicis  Litteris ,  quas  pro  Italia  nomi- 
nation Insulisque  adjacentibus  dédit  [7].  Vobis  denique ,  Venerabileg 
Fralres,  qui  de  condilione  sacrarum  rerum  in  cujusque  Diœcesi  ad 
Sedem  Apostolicam  statis  temporibus  referre  [8]  consuevistis ,  ex 
responsis  per  nostram  Congregationem  Concilii  ad  Decessores  ves- 
tros,  aut  ad  Vos  ipsos  iterum  iterumque  datis ,  perspectum  est , 


fi]  Sess.  i\  c.  4  de  Réf.  [a]  Concil.  Lateran.  anni  iai5  sub  Inno- 
centîoIII.  cap.  XI.  quod  in  corpus  juri*  relatum  est  cap.  4  de  M  agis  tris. 
[3]  Trid.  Sess.  5  c.  i  de  Réf.  ,  j]  In  Concil.  Mediol.  I.  au.  1 565  par. 
I.  tit.  5  de  Pracb.  Theol.t  Mediol.  V.  an.  1 579  par.  3  tit.  5  quae  ad 
Beneficior.  collât,  attin.  ,  Aquensi  an.  i585  lit.  de  Canonieis ,  et  altis 
plurib.  [5]  Tit.  1.  cap.  6  seqq.  [fî]  lu  Litteris  indictionis  Concilii  a4 
decembris  •  7  >4-  [7]  Const.  Pastorali*  Oflicii  XVI.  Kalend.  Juuii 
An.  17  25.  [8]  Ex  Constit.  Sixti  V.  Romanu$  Pontifex  XIII  "Kal.  Jan. 
An.  i585el  couat.  Bened.  XIV.  Quod  Sancta  Sardivensi*  Synodus  IX. 
Kal.  Decemb.  1  ;  ,  > .  Tom.  I.  Bullar.  ejusdem  Ponlif.  t  et  ex  Instruc- 
tione,  quse  extat  lu  Append.  ad  dict.  Tom,  I. 
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quemadmodum  sancta  eadem  Sedes  et  gratulari  Episcopis  soleat  si 
Praebendatos  Theologos  habeant  in  publicis  sacrarum  Litterarura 
lectionibus  munere  suo  bene  fungentes,  et  numquam  in  terminât 
excilare  atque  adjuvare  pastorales  illorum  curas,  sialicubi  res adbuc 
ex  sentenlia  non  successerit. 

Ceterum  ad  translata  in  bulgares  linguas  Bibîia  quod  attioet , 
multis  jam  abhinc  sœculis  contigerat,  ut  diversis  in  locis  sacri  An- 
tistites  majore  interdum  vigilantia  uti  debuerint  ubi  versiones  hujus- 
modi  aut  in  occultis  lectitari  conventiculis ,  aut  per  hsereticos  im- 
pensius  diffundi  animadverterent.  Atque  hue  spectant  monita ,  et 
cautiones  adhibitœ  ab  Innocentio  III  glor.  mem.  Decessore  noslro 
circa  laicorum  mulierumque  cœtus  sub  pietatis  oblentu  ,  et  legeuda- 
rum  Scripturarum  causa  secreto  habtlos  in  Metensi  Diœcesi  [1]  :  nec 
non  et  peculiares  vulgarium  Bibliorum  interdicliones  ,  quas  sive  in 
Galliis  paulo  post  [2] ,  sive  in  Hispaniis  ante  sseculum  XVI  [3]  latas 
invenimus.  Sed  ampliore  poslmodum  proTidentia  opus  fuit ,  cum 
Luterani  Calvinianique  Acatholici,  incommutabilem  Fidei  doctrioam 
incredibili  prope  errorum  Varietate  oppugnarcausi ,  nibil  intentatum 
relinquebant  ut  fidelium  mentes  deciperent perversis  explicationibus 
sacrarum  Lilterarum  ,  editisque  per  suos  asseclas  novis  illarum  in 
popularem  sermonem  interpretationibus  ;  quarum  quidem  exemplis 
mulliplicandis,  et  cilissime  divulgandis  inventa?  nuper  typographie» 
artis  prxsidio  juvabantur.  Itaque  iis  in  regulis,  quae  a  Palribus  a 
Tridentina  Synodo  delectis  conscriptx,  et  a  Pio  IV  ici.  mem.  Praede- 
cessore  nostro  [4]  approbata?,  lndicique  librorum  prohibitorum 
prsemissa?  sunt,  generali  sanctione  statutum  legitur,  ut  Biblia  yulgari 
sermone  édita  non  aliis  permitterentur  nisi  quibus  illorum  lectio  ad 
fidei  atque  pietatis  augtnentum  profulura  judicaretur  [iS].  Huic 
eidem  régula? ,  nova  subinde  propter  persévérantes  haereticorum 
fraudes  caulione  constricta?,  ea  demum  auctoritate  Benedicti  XIV 
adjecta  declaralio  est ,  ut  permissa  porro  habeatur  lectio  vulgarium 
versionum,  quae  ab  Apostolica  sede  approbatœ  ,  aut  cum  anno- 
tationibus  desumptis  ex  sanctis  Ecclesiœ  Pùtribus  vel  ex  doetîs 
Catholicisque  Viris  editae  fuerint  [6]. 

Non  defuere  intérim  novi  ex  Jansenii  schola  Scctarii ,  qui  banc 
Ecclesiœ  Sedisque  Apostolica?  prudentissimam  œconomiam  mutualo 
a  Luteranis  Calvinianisque  stilo  reprehendere  non  sunt  veriti ,  quasi 
Scripturarum  lectio  unicuique  fidelium  generi  omni  tempore  ,  atque 
ubique  locorum  uliliset  necessaria  esseï,  atque  ideo  nemini  posset 
auctoritate  ulla  interdici.  Hanc  vero  Jansenianorum  audaciam  gra- 


[  i]  la  tribus  Lilteris  datis  ad  Mctenses,  alqne  ad  illorum  Episcopum 
et  capitul.  ,  nec  non  ail  Abbates  Cislerciensem ,  Morimundensem  ,  et 
de  CrUta  ,  qurc  sunt  Epist.  ■  4  c  i4?  lib.  II.,  et  Epist.  a35  Libri  III. 
in  Edition.  Balutii.  \i]  In  Concil.  Tolosano  anni  taîg  can.  14. 
f3]  Ex  testitnonio  Cardiualis  Pacecco  in  Concilio  Trideutino  Tapud 
Pallavicinum  ,  sloria  del  Concil.  di  Trento,  lib.  6  cap.  12.]  [  j]  In 
Constit.  Dvminici  Grêgis  *4  Martii  i564  •  [r>]  In  Beg.  Indicis  III  et  IV. 
[6]  lu  Addition,  ad  dict.  Regul.  IV.  ex  Decreto  Congregationis  Indicis 
17  Jnnii  1757. 
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Tiori  censura  reprehensam  habemus  in  sollemnibus  judiciis ,  quae 
loto  plaudente  Catholico  Orbe  contra  illorum  doctrinas  tulerunt  bini 
rec.  mera.  Summi  Pontifices,  nimirum  Clcmens  XI  in  Constitutione 
Unir/>  mtu  s  a  nui  1713  [1],  etPius  VI  in  Constit.  Auctorem  Fidei 
annî  1794  [2]. 

lta  igitur  anlequam  instituerentur  Societates  Biblicae ,  jamdudum 
in  commemoratis  Ecelesia?  Decrelis  fidèles  praemunili  fuerunt  adver- 
sus  haerelicorum  fraudem  in  specioso  illo  divinas  Litteras  ad  com- 
munem  usum  ditfundendi  studio  latentera.  Pius  aulem  VU  glor.  rec. 
Praecessor  Noster,  qui  Societates  ipsas  suo  terapore  orlas  magnis  inva- 
lescere  auclibus  comperit,  haud  sane  abslinuit  opponere  se  illarum 
conatibus  tum  per  Apostolicos  suos  Nuntios ,  tum  per  Epistolas  et 
per  Décréta  a  diversis  Cardinalium  S.  R.  E.  Congregationibus 
édita  [3] ,  tum  suis  duabus  Pontificiis  Litteris  quas  ad  Gnesncn- 
sem  [4] ,  alque  ad  MohiloTiensem  [5]  Archiepiscopos  dédit.  Subinde 
Léo  XII  fel.  mem.  Decessor  noster  ipsa  illa  Biblicorum  Sociorum 
molimina  persecutus  est  in  Encyclicis  Litteris  ad  omnes  Catholici 
Orbis  Anlistites  datis  die  •>  maii  an.  1824,  idque  ipsum  denuo  fecit 
Dovissimus  fel.  item  record.  Praecessor  noster  Pius  VIII  in  Encyclica 
Epistola  édita  die  24  maii  an.  1829.  Nos  tandem,  qui  merilis  longe 
imparibus  in  hujus  locum  successimus  baud  sane  praetermisimus 
eumdem  in  finem  Apostolicam  sollicitudinem  nostram  impendere  , 
atque  inler  alia  curavimus  ,  ut  sancilae  olim  de  vulgaribus  Scriptu- 
rarum  translalionibus  régula?  in  tidelium  memoriam  revocaren- 
tur  [6]. 

Est  aulem  cur  Vobis  summopere  gratulemur,  VenerabilesFralres, 
quod  excitait  pietate  prudentiaque  vestra  ,  et  supradietis  Deccsso- 
rum  nostrorum  Litteris  confirmati  haudquaquam  neglexislis  com- 
monere  obi  opus  fuit  Calholicas  oves,  ut  ab  însidiis  caverent ,  quae 
sibi  a  Biblicis  Sociis  struebantur.  Ex  hisce  autem  Episcoporum  slu- 
diis  cum  Supremae  hujus  Pétri  Sedis  sollidludine  conspiranlibus , 
benedicente  Domino  factum  est ,  ut  incauli  quidem  Calbolici  ho- 
mines,  qui  Biblicis  Societalibus  imprudenter  favebant,  prespecta 
subinde  fraude  ,  ab  eisdem  recesserinl,  et  reïiquus  Hdelitim  populus 
immunis  ferme  a  contagione  permanserit,  quae  inde  m 1 1  i  imminebat. 

Ea  intérim  spe  tenebantur  Sectarii  Biblici ,  ut  magnam  se  conse- 
quuluros  laudem  nom  ambigerent  ex  Infidelibus  ad  Chrisliani  no- 
minis  professionem  utcumque  inducendis  per  leclionem  sacronim 
Codicum  vulgari  ipsorum  lingua  editorum  ,  quos  ihgenti  plane 
exemplarium  copia  missionariis,  seu  excursoribus  a  se  destinatis , 
per  illorum  regiones  dislribui ,  ac  vel  nolentibus  obtrudi  curabant. 


i]  In  proscription©  Propositionura  Quesnelli  a  num.  79  ad  85. 

(?]  In  damnatione  Proposit.  Psendo-Synodi  Pistoriensis  num.  67. 
3  Inprimis  per  Epistolam  Congregationis  Propagande  Fidei  ad  Vica- 
rios  Apostolicos  Persias ,  Armenise,  aliar umque  Orientis  Rrgionum 
dataro  3  augusti  1816  et  per  Decretum  de  omnibus  hujusniodi  versio» 
nibus  editum  a  Coup,  lndicis  ?3  Junii  1817.  [4]  Die  1  Junii  1816. 
[5]  Die  4  Septembris  1816.    [6J  In  Monilo  adjecto  ad  Decretum  Congre- 
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Scd  hominibus  Christianum  nomen  praetcr  régulas  a  Christo  ipso 
inslitulas  propagare  conantibus  nihil  pene  ex  senlentia  contigit ,  nisi 
quod  poluere  interdum  nova  creare  impedimenta  Catholicis  Sacer- 
«otibus  ,  qui  ad  gentes  ipsas  ex  Sanctae  hujus  Sedis  missione  per- 
gentes  nullis  parcebant  lahorihus ,  ut  pra*dicatione  verbi  Dei ,  Sa- 
cramentofumque  administratione  novos  Ecclesiaj  filios  parèrent, 
parati  eliam  pro  illorum  salute  atquc  in  teslimonium  Fideisanguinem 
suum  interexquisita  quaeque  tormenta  profundere. 

Jam  vero  inter  Sectarios  illos  sua  ita  expectalione  frustratos  ,  et 
perdolenti  recogitantes  animo  ingentem  pecuniae  vim  hactenus  ero- 
gatam  suis  Bibliis  edendis  nulloque  fructu  divulgandis ,  inventi  nu  - 
per  aliqui  sunt,  qui  machinationes  suas  novo  quodam  ordinedispo- 
suerunt  ad  ltalorum  polissimum ,  nostrxque  ipsius  Urbis  civium 
animos  prima  veluti  aggressione  appetendos.  Scilicet  ex  acceplis 
modo  nuntiisdocumentisque  compertum  habemus,  plures  homines 
diversarum  sectarum  Neo-Eboraci  in  America  proximo  anno  con- 
venisse,  pridieque  Idus  Junias  inivisse  novam  Societatem  Foeden's 
Chrisliani  nominc  nuncupatam  ,  et  aliis  porro  atquc  aliis  ex  omni 
gente  sodalibus  ,  seu  constitulis  in  ejusdem  auxilium  Sodalitiis  am- 
plificandam;  quorum  commune  cum  ipsis  consilium  sit ,  ut  religio- 
sam  libertatem ,  seu  potius  vesanum  indifferentiaî  super  religione 
studium  Romanis  Italisque  ceteris  infundant.  Fatentur  enimvero  a 
plurimis  rétro  sœculis  tanlum  ibique  ponderis  habuisse  Roman» 
italaeque  gentis  instituta  ,  ut  nii  magnum  in  Orbe  processerit ,  quin 
factum  fuerit  ab  aima  bac  Urbe  principium  ;  quod  quidem  non  ex 
conslituta  heic  ,  disponente  Domino ,  suprema  Pétri  Sede ,  sed  ex 
quibusdam  antiquœ  Romanorum  dominationis  reliquiis  ,  in  usurpa- 
ta ,  ut  dictitant ,  a  Decessoribus  Nostris  potestate  permanentibus , 
derivatum  Tolunt.  Quare  cum  statum  illis  sit ,  populos  universos 
conscienliae  seu  potius  erroris  libertate  donare  ,  ex  qua  ,  veluti  e 
suo  fonte  politica  etiam  libertas  cum  publicae  ad  ipsorum  sensum 
prosperitatis  incremento  dimanet  ;  nihil  tamcn  sibi  posse  videntur, 
nisi  primum  apud  Itaios  Romanosque  cives  aliquid  profecerint  , 
eorum  deinceps  auctoritate  atquc  studiis  pênes  reliquas  *genles 
magnopere  usuri.  Atque  id  facile  se  assecuturos  confidunt,  cum  tôt 
ubique  lerrarum  Itali  sint  diversis  in  locis  degenies ,  indequc  in 
patriam  haud  levi  numéro  remeantes  ;  quorum  non  paucos  vel  no- 
varum  studio  sua  jam  sponte  incensos,  vel  corruptos  moribus,  aut 
inopia  afflictos  nullo  fere  nrgotio  ad  nomen  Societali  dandum  ,  vel 
salleni ad  suam  operam  prelio  illi  vendendam alliciant.  Eo  igitur  curas 
suas  converterunt,  ut  horum  manibus  undique  conquisitis  vulgaria 
corruptaque  Biblia  hue  advehantur  et  in  manus  fidelium  clanculum 
ingeranlur  :  itemque  ut  distribuantur  una  simul  pessimi  alii  libri , 
libellique,  ad  mentem  legentium  ab  Ecclesia?  sanctaeque  hujus  Sedis 
obsequio  abalienandam  ,  ltalorum  eorumdem  ope  compositi ,  aut  in 
patrium  sermonem  translati  ex  aliis  auctoribus;  inter  quos  Hiato- 
l'iam  reformalionis  a  M«tIc  d'Aubigné  conscriptam  ,  et  Momo- 
rabilia  super  reformatione  apud  Halos  Joannis  Cric  prxcipue 
désignant.  Ceterum  de  toto  hoc  librorum  génère  ,  quale  fulurum  sit 
vel  ex  eo  inlelligi  potest ,  quod  Socictalis  btaluto  prsescriptum  fertur 
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circa  peculiares~Sodalium  quorum  dam  coetus  Librorum  delcclui 
destinatos,  videlicet  ut  numquam  in  bos  ne  duo  quidem  uoius  ejus- 
dem  religiosae  sert»  Viri  conveniant. 

Haec  ut  primum  relata  ad  Nos  sunt ,  non  potuimus  equidcm  non 
contristari  graviter  in  considerationc  periculi ,  quod  nedum  per  re- 
mola  ab  Urbe  loea ,  sed  prope  ipsum  Calbolicae  unitalis  centrum  , 
incolumitali  Religionis  sanclissimae  a  Sectariis  parari  cognovimus. 
Ouamvis  enim  timendum  minime  sit  ne  defiriat  umquam  Pétri  Sedes, 
in  qua  inexpugnabile  Ecclesiae  suae  fundamenlum  a  Christo  Domino 
positum  est ,  non  ideo  tamen  cessare  Nos  licet  ab  illius  aucloritate 
tuenda  ;  et  ipso  insuper  Supremi  Apostolatus  officio  admonemur 
severissimae  ration is  ,  quam  reposcet  a  Nobis  divinus  Pastorum 
Princepsob  succrescentia  in  Dominico  Agro  zizania  ,  si  quae  ab  ini- 
mico  homine  Nobis  dormientibus  superseminata  fuerinl ,  atque  ob 
creditarum  ovium  sanguinem  quae  nostra  hinc  culpa  perierint. 

Itaque  nonnullis  S.  R.  E.  Cardinalibus  in  consilium  adhihitis  ,  ac 
tota  rei  causa  graviter  malureque  perpensa ,  ex  eorum  quoque  sen- 
tentîa  deliberavimus  banc  ad  Vos  omnes  dare  Epistolam,  Venerabiles 
Fratres,  qua  et  cunctas  supradictas  Societates  Biblicas  dudum  a 
nos  tris  Decessoribus  reprobatas  Aposlolica  rursus  auctoritate  con- 
demnamus;  et  nostri  pariler  Supremi  Apostolatus  judicio  repro- 
bamus  nominatim  et  condemnamus  memoralam  novam  societatem 
Christiam  Fœderis  superiore  anno  Neo-Eboraci  constitutam ,  et 
alia  ejusdem  generis  sodalitia  si  quae  jam  ei  accesserint  aut  in  pos- 
terum  accèdent.  Hinc  notum  omnibus  sit,  gravissimi  coram  Deo  et 
Ecclesia  criminis  reos  fore  illos  omnes  ,  qui  alicui  earumdem  Socie- 
tatum  dare  nomen,  aut  operam  suam  commodare  seu  quomodo- 
cumque  favere  praîsumpserint.  Confirraamus  insuper  et  innovamus 
Auctoritate  Apostolica  super  memoratas  praescripliones  jamdiu 
éditas  super  edilione,  dtvulgalione,  lectîone  et  retentione  librorum 
sacras  Scriplurae  in  vulgares  linguas  translalorum  :  de  aliis  vero 
cujusque  Scriptoris  operibus  in  communem  notiliam  revocatum 
volumus,  stand  uni  esse  generalibus  Regulis  cl  Decessorum  nostro- 
rum  Decrelis,  quae  Indici  prohibitorum  Librorum  praeposita  haben- 
lur;  atque  adeo  non  ab  iis  tantum  Libris  cavendum  esse  qui 
nominatim  in  eumdem  Indicem  relali  sunt,  sed  ab  aliis  etiam,  de 
quibus  in  commemoralis  generalibus  praescriptionibus  agilur. 

Vobis  aulera,  Venerabiles  Fratres,  utpote  in  nostrae  sollicitudinis 
partem  vocalis,  commendamus  in  Domino  vehementer,  ut  Aposto- 
lolicum  judicium ,  et  mandata  haec  nostra  concredilis  pastorali 
procurationi  vestrae  populis  annunlietis  et  explicetis  pro  loco  et 
tenapore ,  Hdelesque  oves  a  praedicta  Societate  Fœderis  Christiani, 
ceterisque  eidem  auxiliantibus,  nec  non  ab  aliis  Biblicis  Societatibus 
atque  ab  omni  cum  illis  communicatione  avertere  connitamini. 
Juxta  haec  vestrum  quoque  erit  tum  Biblia  in  vulgarem  linguam 
conversa ,  quae  contra  supradictas  Romfnorum  Pontiflcumsanctiones 
édita  fuerint,  tum  alios  quoscumque  proscriplos  damnososve  libros 
e  ndelium  manibus  evcllere ,  atque  adeo  providere  ut  tideles  ipsi 
monitis  et  auctoritate  vestra  edoceantur  quod pabuli  genus  sibi 
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saluiare,  quod noxium  ac  mortiferum  ducere  debeant\\}.  Inté- 
rim instate  quolidie  inagis ,  Yenerabiles  Fratres,  praedicationi  verbi 
Dei  tum  per  Vos  ipsos ,  tum  per  singulos  in  cujusque  Diœcesi  ani - 
marum  Curalores  ,  aliosque  Viros  ecclesiasticos  ei  muneri  idoneos; 
atque  advigilate  impcnsius  super  illos  praserlim  ,  qui  deslinali  sunt 
lectionibus  Sacrae  Scripturae  publiée  habeudis  ,  ut  officio  suo  ad 
audientium  captura  diligenter  funganlur,  et  sub  nulio  umquam 
obtentu  divinas  ipsas  Lilteras  contra  Patrum  tradilionem  aut  praeter 
Ecclesiae  Catholicae  sensum  interprelari  et  explicare  audeant.  Deûique 
sicut  boni  Pasloris  proprium  est  non  modo  tueri  atque  enutrire 
adhaerentes  sîbi  oves ,  sed  eas  eliam  ,  qux  in  longinqua  accesserint , 
quaerere  ac  revocare  ad  ovile;  ila  et  Vestri  Nostrique  muneris  erit 
omnes  pastoralis  studii  nervos  eo  item  intendere  ,  ut  quicumque  ab 
hujusmodi  Sectariis ,  noxiorumque  Librorum  propagatoribus  seduci 
se  passi  sint,  gravilatem  peccati  sui  per  Dei  gratiam  agnoscant ,  et 
salutaris  pœnitenliae  remediis  expiare  satagant  :  nec  vero  abjiciendi 
■  sunt  ab  eodem  sacerdotalis  soliicitudinis  studio  seduclores  illorum , 
praecipuique  ipsi  impietalis  magistri;  quorum  etsi  major  iniquilas  sit, 
non  tamen  abstinere  debcmus  ab  eorum  salute ,  quibus  poterimus 
viiset  modis,  impensius  procuranda. 

Ceteruni,  Venerabiles  Fratres,  contra insidias  et  molimina  Socio- 
rum  Fœderis  Christiani  peculiarera  et  acriorem  inprimis  vigilan- 
tiam  exposcimus ab  iis  ex  vestro  Ordine ,  qui  Ecclesias  regunt  in  I talia 
sitas ,  aut  aliis  in  locisubi  Itali  saepius  versantur,  maxime  autem  in 
Italiaeconfîniis,  autubicumque  emporia  portusque  cxtant,  unde  fre- 
quentior  in  Italiam  commeatus  est.  Cura  enim  Sectariis  ipsis  propo- 
situm  sit  inibi  ad  effectum  adducere  consilia  sua ,  hinc  et  Episcopos 
potissimum  eorumdem  Locorum  alacri  constanlique  studio  Nobis- 
cum  allaborare  oportet  illorum  machinationibus,  adjuvante  Domino, 
dissipandis. 

Has  autem  nostras  vestrasque  curas  adjutum  iri  non  dubitamus 
praesidio  Civiiium  Potestalum ,  inprimis  Potentissimorum  Italiae 
Principum  tum  pro  singulari  suo  studio  Religionis  Calbolicae  con- 
servandae,  tum  quod  ipsorum  prudentiam  minime  rugit  public» 
etiam  rei  interesse  plurimum ,  ut  supradicta  Sectariorum  molimina 
inirritum  cadant.  Constat  enim,  diuturnoque  superiorum  temporum 
experimento  comprobatum  est ,  Populis  a  fidelitate  atque  obedientia 
erga  suos  Principes  retrahendis  non  aliam  esse  planiorem  viam , 
quam  indifterentiam  in  Religionis  negotio  a  Sectariis  sub  religiosae 
Libertalis  nomine  propagatam.  Atque  id  ne  dissimulant  quidem  novi 
illi  Sodales  Fœderis  Christiani  :  qui  licet  se  se  alicnos  profiteantur 
a  civilibus  seditionibus  concitandis  ;  ex  vindicato  tamen  unicuique  de 
plèbe  Bibliorum  interpretandorum  arbilrio ,  diffusaque  ita  in  Italo- 
rum  gentem  omnimoda  quam  vocant  libertate  conscienliae  politicam 
pariter  Italiae  libertatem  sua  veluti  sponte  consequuturam  fatentur. 

Quod  vero  primum  et  maximum  est  levemus  una  simul  manus 
nostras  ad  De  uni,  Yenerabiles  Fratres,  eique  nostram,  tottusque 
gregis,  et  Ecclesiae  suae  causam  omni,  qua  possumus,  fer  vida  ru  m 


[1]  Ex  mindato  Leouis  XXI  edito  una  cum  Dtcreto  Congrégation» 
Indicis  26  Martii  1826. 
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precum  humilitate  comtnendemus  ;  invocata  etiam  deprecatione 
piissima  Petri  Apostolorum  Principis ,  aliorumque  Sanctorum ,  ac 
pra»sertim  Beatissimae  Virginis  Maria»  ,  cui  datum  est  eunctas 
haereses  interimere  in  universo  mundo. 

Ad  exlremum  ,  nostra?  pignus  ardentissimae  caritatis  Apostolicam 
Benedictionem  \  obis  omnibus,  Venerabiles  Fralres,  et  concredilis 
curae  vestr»  Clericis ,  laicisque  fîdelibus,  effuso  cordia  afFeclu, 
peramanler  impertimtir. 

Datum  Roma?  apud  Sanctum  Petrum  postridie  Nonas  Mail 
MDCCCXLIV  Pontificatus  Nostri  anno  Decimoquarto. 

G R EGOR  1  US  PP.  XVI. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Mgr  Pccci,  Nonce  apostolique  à  Bruxelles,  a  fait, 
au  commencement  de  mai  ,  une  excursion  dans  les  Flandres.  Le 
dimanche  5,  S.  £.  se  irouvoit  à  Gaud,  où  elle  assista  à  la  pro- 
cession annuelle  de  St  Bavon,  en  y  portant  le  St  Sacrement.  Ac- 
compagnée de  Mgr  l'évcque  de  Gaud,  S.  E.  se  rendit  de  1k  à 
Bruges  ,  pour  assister  à  la  célèbre  procession  dite  du  Saint-Sang, 
qui  attire  chaque  année  un  grand  concours  de  monde.  Le  lende-  • 
main  matin,  MgrPecci  partit  pour  Ostcnde  par  le  premier  convoi 
du  chemin  de  fer,  avec  IVIgr  l'évêque  de  Gand  et  avec  Mgr  l'évêque 
de  Bruges.  Les  prélats  furent  reçus  dans  la  station  par  M.  Slossc, 
curé  d  Oslende ,  qui  eut  l'honneur  de  les  conduire  au  presbytère, 
où  ils  acceptèrent  le  déjeûner.  Après  s'être  promenés  quelque 
temps  sur  la  digue  de  mer,  et  avoir  visité  l'église  et  les  éiablissemens 
d'instruction,  ils  repartirent  pour  Biuges  par  le  convoi  de  1 1  1/2 
heures.  Le  8  au  matin,  Mgr  le  Nonce  et  Mgr  Delebeque  prirent 
congé  de  Mgr  Bou>sen  et  revinrent  à  Gaud;  el  dans  l'après  dînée 
du  même  jour,  S.  E.  repartit  pour  Bruxelles ,  accompagnée  de 
M.  le  ehanoine  Morel  qui  eut  l'honneur  de  la  reconduire  jusque 
cheï  elle. 

—  Le  3o  avril ,  l  Archiconfrérie  du  sacré  Cœur  de  Marie  ,  pour 
la  conversion  des  pécheurs,  a  été  établie  avec  beaucoup  de  solen- 
nité dans  l'église  de  Notre-Dame  a  Anvers.  A  celle  occasion, 
S.  Em.  le  caidinal  archevêque  a  chanté  le  salut  et  suivi  ensuite  la 

Erocession  en  y  portant  le  St  Sacrement.  Le  1"  mai,  le  prélat  a 
éui  la  chapelle  des  Sœurs  de  Chanté  ,  rue  dile  Roodeslraet ,  dans 
Ja  même  ville.  Ce  même  jour,  le  R.  P.  Dechamps  a  prêché  ,  à  1 1 
heures ,  dans  l'église  de  N.-D.  sur  la  dévotion  du  Cœur  de  Marie. 
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—  On  nous  écrit  de  Rome  en  date  du  1 1  mai  : 

«  Le  8  avril  a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  chapelle  et  du  maître 
autel  nouvellement  construits  dans  l'église  de  St  Julien  des  Belges. 
Il  y  a  eu  à  cette  occasion  une  messe  en  musique  ;  et  le  recteur 
M.  Aerts  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  circonstance. 

»  Depuis  un  grand  nombre  d'années ,  cette  église  royale  étoit 
presqu'entièrement  abandonnée.  Elle  a  été  rouverte  solennellement 
par  la  pieuse  cérémonie  que  nous  annonçons,  et  à  laquelle  assis- 
taient plus  de  cinquante  Belges.  On  y  voyoit  S.  Ex.  le  ministre  de 
Belgique,  M.  le  comte  d 'Oui  t  remont ,  avec  toute  la  légation,  les 
proviseurs  de  l'église  et  tous  les  autres  Belges  qui  habitent  Rome  ou 
qui  y  étoient  momentanément. 

»  Voici  quelques  détails  sur  cette  église  peu  connue  en  Belgique. 
Elle  a  été  fondée  par  des  Belges  en  n\  3.  Elle  fut  restaurée  en  loçjf 
par  Robert,  Comte  de  Flandre.  Ce  prince  la  dota  en  outre  d'un 
revenu  annuel,  dont  on  ignore  le  montant.  En  1 536  l'empereur 
Charles-Quint  la  visita  et  y  offrit  une  somme  considérable.  Elle 
fut  reconstruite  dans  sa  forme  actuelle  en  i6tti.  L'Impératrice 
Marie-Thérèse  lui  octroya  le  titre  d'église  Royale.  C'est  une  des 

S lus  anciennes  églises  nationales  de  Rome.  Ou  sait  que  la  plupart 
es  nations  d  Europe  ont  fondé  à  Rome  des  églises  nationales ,  ainsi 
appelées  à  cause  de  leur  origine,  et  parce  qu'elles  sont  spéciale- 
ment destinées  à  l'us  «ge  des  nationaux  de  ces  différents  pays  ,  qui 
sont  établis  dans  cette  ville  ou  qui  y  résident  momentanément. 
C'est  ainsi  que  depuis  les  temps  les  plus  reculés  il  a  existé  à  St  Ju- 
lien une  confrérie  composée  uniquement  de  membres  appartenant 
aux  différentes  provinces  de  la  Belgique,  et  qui  aux  jouis  de  fête, 
se  réunissoieul  dans  cette  église.  Ou  ignore  les  noms  des  premiers 
fondateurs;  on  ue sait  pas  non  plus  à  quelles  provinces  ils  appar- 
tenoient.  Mais  il  est  constant  que  la  fondation  eut  lieu  à  l'époque  où 
Pepiu  de  Herstal  eteudeit  sa  domination  sur  toute  la  Belgique.  Dans 
les  siècles  suivants,  plusieurs  embellissements  furent  exécutés  à 
l'église,  et  elle  se  forma  peu  à  peu  uu  revenu,  au  moyen  des  legs 
et  des  donations  qui  furent  faites  par  des  belges,  dont  une  grande 
partie  étoient  originaires  de  la  Flandre,  et  plusieurs  autres  du 
Hainaut,  du  Brabant  etc.  Quelques-uns  de  ces  bienfaiteurs  y  ont 
fait  des  fondations  de  messes  etd'œuvres  de  bienfaisance. 

»  L'église  est  d'architecture  grecque  et  de  forme  ovale.  Elle  a 
Irois  autels.  Le  tabernacle  est  remarquable  par  l  élégance  du  dessin 
et  par  les  marbres  précieux  dont  il  est  formé.  Le  mausolée  delà 
Comtesse  de  Celles,  qui  y  fut  enterrée  en  182H,  est  uu  des  beaux 
monuments  modernes  de  Rome.C'est  l'ouvrage  du  célèbre  sculpteur 
belge  Kesscls.  La  voûte  de  l'église  a  été  peinte  par  Guillaume  Rcnt 
en  1716.  Tout  l'édilice  vient  d'être  restauré  et  embelli.  Une  cha- 
pelle spacieuse  y  a  été  bâtie  pour  l'autel  principal,  et  l'autel  lui- 
même  a  été  reconstruit  eu  beaux  marbres. 

»  Il  y  avoit  autrefois  uu  hospice  qui  occupoit  une  partie  d'un 
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bâtiment  appartenant  à  l'église  et  y  aliénant.  Cet  hospice  étoit  des- 
tiné aux  pèlerins  belges  :  ils  pouvoient  y  loger  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Aujourd'hui  le  recieur  a  son  habilalion  dans  le  bâti- 
ment ;  les  autres  parties  en  sont  oecupées  par  différents  locataires. 

»  Un  conseil  de  proviseurs  belges  est  chargé  de  l'administra- 
tion. Le  représentant  du  gouvernement  belge  à  Rame  en  est  prési- 
dent et  le  recteur  de  l'église  en  est  membre  de  droit. 

»  (devant  celte  église  étoit  plus  connue  sous  le  nom  de 
St  Julien  des  Flamands.  Il  est  à  remarquer  à  ce  sujet  qu'ancienne- 
ment un  confondent  souvent,  surtout  en  Italie,  le  nom  de  belge 
avec  celui  de  flamand  ;  aujourd'hui  encore  nous  disons  littérature 
flamande,  peintres  flamands  ,  école  flamande.  Ou  peut-être  ce 
nom  provenoit-il  de  ce  que  les  Flamands  étoient  plus  nombreux  à 
Borne  que  les  autres  Belges.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  retrouvé  dans 
les  archives  de  St  Julien  des  actes  authentiques,  émanés  des  sou- 
verains Pontifes,  qui  l'appellent,  église  de  la  nation  belge.  EccUsia 
nation is  belgicœ.  » 

—  Le  même  correspondant  nous  écrit  : 

«  M.  de  Ram  est  arrivé  ici  (à  Rome)  le  2  mai.  Il  a  été  reçu  avec 
une  bienveillance  extraordinaire  par  S.  Em.  le  cardinal  Lambru- 
schini  et  ensuite  par  le  Saint- Père,  à  qui  il  a  été  preseute  par 
M.  le  recieur  de  1  église  Saint-Julien.  Les  autres  cardinaux  l'ont 
aussi  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur. 

»  S.  Em.  le  cardinal  Gizzi  est  nommé  légat  à  Forli.  C'est  un 
excellent  défenseur  que  la  Belgique  perd  à  Rome. 

»  Le  bruit  court  de  nouveau  que  Mgr  Capacctui  ne  reviendra  uas 
de  sitôt  à  Rome,  quoiqu'il  soit  maintenant  auditeur  de  la  chambre 
Apostolique.  Tout  paroît  tranquille  daus  les  provinces.  » 

—  Le  2  mai,  Mgr  l'évèque  de  Garni  a  confirme  1,200  enfans 
à  Àlost,  quelques-uns  au  collège, d'autres  au  pétitionnât  des  Dames 
de  Marie,  et  le  reste  dans  l'église  paroissiale.  S.  G.  y  a  aussi 
institué  avec  beaucoup  de  solennité  i' Ardu-confrérie  du  sacre  Cœur 
de  3S1  arie. 

—  L'excellent  institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  se 
propage  heureusement  de  jour  en  jour.  Ses  accroissemens  depuis 
quelques  années  sont  considérables.  On  en  jugera  par  le  tableau 
suivant. 

En  i838,  l'institut  comploit  : 

en  France,  271  élablissemens,  1,987  Frères,  ^60  écoles, 
1,409  classes,  127,883  élèves; 

en  Belgique,  11  élablissemens,  100  Frères,  19  écoles,  67 
classes,  5,3oo  élèves; 

en  Savoie  ,  14  élablissemens,  58  Frères,  16  écoles,  4o  classes, 
3, 190  élèves; 

en  Piémont,  7  ctablissemens,  83  Frères ,  16  écoles,  56  classes, 
3,890  élèves; 

Jitats  Pontifie,  9  établissement,  85  Frères,  12  écoles,  42 
classes,  3,ii 5  élèves; 
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Canada,  i  établissement,  4  Frères,  i  école,  3  classes,  38o 

élèves; 

Total  en  i838:  3 1 3  établissemens,  2,317  Frères,  5i4  écoles, 

1,617  classes,  et  143,758  élèves. 

Or,  en  1843,  c'est-à-dire,  cinq  ans  après,  le  même  institut 
corn p toit  : 

en  France,  35g  établissemens ,  2,818  Frères,  607  écoles, 
1,874  classes,  1 58,43 1  élèves  j 

en  Belgique,  20  établissemens,  164  Frères,  34  écoles,  n3 
classes,  8,292  élèves  ; 

en  Savoie,  18  établissemens,  gi  Frères,  21  écoles,  52  classes, 
3,906  élèves  ; 

en  Piémont,  i3  établissemens,  116  Frères,  1^  écoles,  79 
classes,  6,392  élèves  ; 

Etats  Poniif.,  17  établissemens,  1 18  Frères,  23  écoles,  65 
classes  ,  6,392  élèves  ; 

en  Canada,  2  élablissemens ,  21  Frères,  5  écoles,  16  classes, 
1,690  élèves; 

en  Turquie,  2  établissemens,  12  Frères,  2  écoles,  6  classes, 
58o  élèves; 

en  Suisse,  1  établissement,  6  Frères,  1  école,  4  classes,  290 
élèves  ; 

Total  en  i843 :  432  établissemens,  3,346  Frères,  717  écoles  , 
2,209  classes,  et  i83,8oo  élèves. 

L'état  des  accroisscraens  de  l'Institut,  dans  ces  cinq  années, .est. 
donc,  savoir  :  1 19  établissemens ,  1,020  Frères,  iq3  écoles,  5qi 
classes,  ^0,042  élèves. 

Dans  le  nombre  des  Frères,  qui  s'élevoit  en  1843  à  3,346, 
ne  sont  pas  compris  6i4  novices  non  employés,  que  l'iuslitut 
coinntoit  alors.  En  additionnant  ces  deux  nombres,  on  trouve  un 
total  de  3,960  membres. 

Les  élèves  des  Frères  se  disti  ibuoient  de  la  manière  suivante  par 
qualités,  savoir  :  Enfans,  146,102;  adultes ,  8,o53  ;  apprends , 
71O  ;  demi-pensionnaires  ,  488;  pensionnaires ,  1 ,920  ;  ateliers  , 
255  ;  hospices  ,  690  ;  p>  isonniers,  \  ,38o  ;  normaliens  ,  1 20. 

—  L'avantage  d  une  vitesse  extraordinaire ,  sur  les  chemins  de 
fer,  est  acheté  au  prix  de  maint  accident  funeste;  et  il  semble  que 
I  expérience  ne  nous  ait  pas  encore  appris  tout  ce  qui  peut  arriver 
en  ce  genre.  La  fracture  d'un  essieu  de  locomotive  occasionna , 
le  8  mai  1842  ,  entre  Paris  et  Versailles,  un  embrasement  de  voi- 
tures qui  coûta  la  vie  à  plus  de  cent  personnes  (1).  Très-souvent 
des  essieux  dewaggons  ou  de  chars-à-bancs  se  sont  cassés,  sans 
causer  de  graves  accidents.  On  ne  prévoyoil  donc  guère  de  mal- 
heureuse exception  à  cet  égard.  Mais,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  l'expérience  n'a  pas  suffisamment  parlé,  et  les  cheraius  de 


(1)  Voir  notre  Tome.  IX  p.  9G. 


Digitized  by  Google 


-  97  - 

« 

fer  ne  sont  pas  vieux.  Le  vendredi  17  mai,  un  convoi  de  Bruxelles 
pour  Anvers,  compose' de  8  voitures,  sans  compter  la  locomotive 
et  le  tender,  et  contenant  environ  76  voyageurs  ,  étoit  parti  à  4  h. 
1 5  m.  Les  8  voitures  se  trouvoienFdans  Tordre  suivant  :  2  waggons 
à  bagages  placés  derrière  le  tender  ;  3  waggons  couverts  ;  2  chars- 
à-bancs;  1  diligence.  Le  couvoi  arriva  sans  accident  jusqu'à  Mortscl, 
à  une  bonne  lieue  d'Anvers.  Un  peu  plus  loin,  à  la  croisière  de 
l'évitement  de  l'endroit  dit  le  Vieux-Dieu,  l'essieu  du  premier  wag- 
gon  à  bagages  se  rompit,  et  la  voilure  alla  tomber  sur  le  côté  gauche 
de  la  route.  La  locomotive  et  le  tender,  qui  s'étoient  détachés  du 
convoi  par  ce  mouvement,  ne  dévièrent  pas.  Mais  les  voitures  qui 
suivoient,  furent  jetées  hors  de  la  voie;  et  comme  la  marche  du 
convoi  étoit  fort  accélérée,  et  qu'il  y  avoit  malheureusement  dans 
cet  endroit  des  waggons  de  terrassement  sur  l'évilcmcnt,  les  voi- 
tures heurtèrent  contre  ces  waggons  avec  une  telle  violence  que 
les  premières  se  bridèrent  ;  les  autres  furent  entraînées  à  droite  et 
à  gauche  de  la  route;  la  diligence  seule  demeura  sur  les  rails.  Deux 
personnes  furent  tuées  sur  la  place  ,  Mmo  Thérèse  Vrccken  ,  d'An- 
vers ,  qui  eut  la  tête  broyée  ,  et  Mll°  Thérèse  Bellière,  rentière  de 
la  même  ville.  Un  homme,  J.-F.  Van  Daltwyck  ,  boulanger  à  Ho- 
boken  .  mourut  de  ses  blessures  dans  la  nuit  du  17  au  18.  Neuf 
voyageurs  furent  blessés  grièvement  ;  la  plupart  des  autres  reçurent 
des  contusious  ou  des  blessures  légères.  Un  rapport  de  M.  Masui , 
directeur  du  chemin  de  fer,  sur  cette  caïastrophe,  dit  cntr'auircs 
choses:  «  Cet  événement  a  une  analogie  avec  celui  de  Versailles, 
c'est  qu'il  est  le  résultat  de  circonstances  fortuites  qui  semblent  ne 

Î»as  pouvoir  se  représenter  une  seconde  fois.  »  Les  circonstances 
brtuites  sont  que  l'essieu  se  cassa  dans  la  croisière  même  de  l'évite- 
ment,  précisément  dans  l'endroit  où  siatiounoient  des  waggons  de 
terrassement.  Mais  ce  qui  n'est  pas  fortuit,  c'est  la  trop  grande 
vitesse  imprimée  à  un  couvoi  dans  le  voisinage  d'uue  croi.ticre 
d'evitement  ou  d'un  excentrique.  M.  Masui  convient  que  ,  si  un 
essieu  a  quelque  défaut  caché  et  qu'il  tend  à  se  briser,  la  rupture, 
sejon  toutes  les  probabilités,  aura  lieu  aux  croisières  d'evitement. 
Il  s'ensuit  que,  pour  éviter  les  malheurs  ,  il  faut  nécessairement  ra- 
lentir le  mouvement  du  convoi  dans  ces  endroits.  Or,  si  nous  en 
croyons  un  correspondant  du  Journal  de  Bruxelles ,  ou  n'a  pas 
usé  de  celte  prudence  dans  le  malheureux  cas  il  s'agit. 

—  Le  11  mai,  Mgr  Tévêque  de  Tournay ,  assisté  de  M.  le  cha- 
noine Blervac  et  d'un  nombreux  clergé,  a  consacré  l'église  de  la 
Bouderie ,  hameau  considérable  de  la  commune  de  Framerics  , 
entre  Mous  et  Pâturages  (Borinagc).  Cette  église,  dont  la  construc- 
tion a  commencé  en  îHji  ,  étoit  d'une  grande  nécessité,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  dans  le  temps,  en  parlant  des  efforts  que  fesoit  le 
digue  curé  de  Framerics  pour  cette  bonne  œuvre. 

—  M.  Mathieu-Antoine  Brosky ,  curé  dcSoiron  ,  est  mort  le  16 
février  de  cette  année,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  étoit  né 
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à  Heerlcn  dans  le  Limbourg  le  21  septembre  1799  ,  et  atoit  fait  ses 
études  thcologiques  au  séminaire  de  Liège.  Ordonné  prêtre  à  Ma- 
lincs  en  1814»  H  ^ut  placé  comme  vicaire  d'abord  à  Hoensbroek , 
et  quelques  mois  après,  en  la  même  qualité,  à  Vervicrs,  où  son 
zèle  et  sa  charité  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs.  Au  mois  de  mars 
î83;  ,  il  fut  promu  à  la  cure  de  Soiron,  et  il  y  remplit  jusqu'à  sa 
mort  tous  les  devoirs  d'un  fidèle  et  digne  pasteur. 

—  Le  Vlaming ,  journal  très-estimable  qui  se  publie  à  Gand, 
reçoit  d'un  de  ses  correspondans  des  détails  intéres>ans  sur  une 
nouvelle  église  qu'on  bâtit  à  Saint-Nicolas.  «  Parmi  les  nombreux 
temples  ,  lui  écrit-on,  que  la  piété  des  Belges  a  élevés  en  l'honneur 
de  Dieu  et  de  ses  Saints ,  la  première  place  sera  vraisemblablement 
due  à  la  magnifique  église  consacrée  à  la  gloire  de  Marie ,  que 
nous  voyons  aujourd'hui  achever  dans  nos  murs.  Elle  est  d'une 
grandeur  extraordinaire,  parce  qu'elle  est  destinée  à  une  popu- 
lation de  neuf  ou  dix  mille  âmes.  On  n'y  a  épargné  aucune  dépense, 
et  l'on  ne  voit  partout  que  pierres  de  taille.  Les  murs  sont  en  pierres 
blanches,  ce  qui  convient  surtout  aux  constructions  gigintesques  ; 
les  fenêtres,  en  pierres  bleues,  sont  ornées  de  rosaces  et  présentent 
un  véritable  air  de  grandeur  ;  ce  n'est  que  dans  les  temples  les 
plus  élevés  du  moyen  Age  qu'on  pourra  trouver  quelque  chose  de 
semblable.  Ce  sera  beau  et  majestueux  que  de  voir  s'élever  dans 
l'air,  au  milieu  du  plus  vaste  marché  du  royaume,  un  dorne  gigan- 
tesque avec  son  clocher!  Notre  intention  n'est  pas  de  donner  au- 
jourd'hui une  description  plus  détaillée  de  l'église  de  N.-D.  de 
Saint-Nicolas;  nous  engageons  les  promeneurs  de  la  province  à 
venir  l'examiner  de  leurs  yeux,  et  à  s'unir  à  nous  pour  admirer  ce 
qu'a  pu  faire  un  seul  homme,  aidé  par  quelques  personues  riches 
et  charitables  et  brûlant  de  zèle  pour  la  maison  de  Dieu.  » 
—  On  nous  écrit  de  Tongres  en  date  du  11  mai  : 
<t  Le  clergé  de  ce  doyenné  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les 
plus  distingués ,  M.  Jean-Lambert  Vandereys,  curé  d'Overrepen. 
Ce  respectable  ecclésiastique  naquit  à  Tongres  le  3i  janvier  1789. 
Dès  son  enfance  ,  il  sesentit  appelé  au  sacerdoce  ,  et  au  milieu  des 
temps  les  plus  difficiles  il  ne  cessa  de  s'y  préparer  par  des  études 
solides,  et  plus  encore  par  la  pratique  constante  des  vertus  chré- 
tiennes. Ordonné  prêtre  le  i3  mars  181 3,  il  fut  nommé  chapelain 
de  la  paroisse  de  Neercpen  qu'il  administra  avec  toute  la  vigilance 
d'un  bon  pasteur,  jusqu'à  ce  que  le  3i  janvier  1820  ses  supérieurs 
l'appelèrent  à  la  cure  de  Milieu.  C'est  là  qu'il  déploya  pendant  20 
ans  ce  zèle  admirable  dont  le  souvenir  ne  s'y  effacera  jamais. 
L'église,  l'école  ,  la  propagation  de  la  foi,  l'université  catholique 
et  surtout  les  pauvres  de  cette  portion  chérie  du  bon  Pasteur, 
étoient  les  objets  de  sa  prédilection.  Cependant  sa  santé  saflbiblis- 
sant  de  jour  en  jour,  ses  supérieurs  voulurent  lui  procurer  un  peu 
de  repos,  en  le  transférant  le  17  octobre  1840  à  la  paroisse d'Ovcr- 
icpen.  On  espéroit  que,  dans  ce  nouveau  séjour,  le  digue  pasteur 
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attcindroit  une  heureuse  et  paisible  vieillesse  ;  mais  le  Seigneur  en 
disposa  autremeut.  A  peine  eut-il  travaille  deux  années  dans  cette 

Earoisse,  qu'il  se  vit  attaqué  de  la  maladie  qui  Ta  conduit  au  toin- 
cau  après  18  mois  de  souffrances  cruelles.  Le  19  mars,  fète  de 
St  Joseph,  patron  de  la  bonne  mort,  sentant  que  sa  fin  étoit 
proche,  il  offrit,  assisté  par  son  confesseur,  une  dernière  fois  le 
St  Sacrifice  et  communa  eu  Viatique ,  voulant ,  disoit-il ,  célébrer 
sa  dernière  messe  le  même  jour  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  dire  sa 
première.  Le  5  mai,  il  reçut ,  en  présence  d'une  bonne  partie  de  sa 
paroisse,  les  derniers  sacrements  avec  un  calme  et  une  piété  exem- 

Elatre  ;  et  le  9  du  même  mois  il  rendit  sa  belle  àme  à  son  Créateur, 
a  mémoire  de  cet  homme  de  bieu  vivra  longtemps  dans  les  3  pa- 
roisses auxquelles  il  a  consacré  sa  sollicitude  pastorale.  » 

—  On  écrit  de  Rome  que  M.  Tucrlinckx ,  de  Malines,  après 
avoir  terminé  le  buste  du  pape  Grégoire  XVI ,  a  obtenu  de  S.  S. 
une  audience  particulière,  pendant  laquelle  il  a  eu  l'bouneur  de  lui 
présenter  sou  travail.  L'œuvre  du  jeune  sculpteur  avoit  été  placée 
clans  la  bibliothèque  particulière  du  souverain  Pontife.  Grégoire 
XVI,  après  l'avoir  examinée ,  eu  témoigna  sa  vive  satisfaction  à 
M.  Tuerlinckx  dans  les  termes  les  plus  llattcurs,  et  lui  remit  uue 
magnifique  médaille  renfermée  dans  un  étui  aux  armoiries  pontifi- 
cales. L'artiste,  encouragé  par  tant  de  bienveillance,  profita  de 
l'occasion  pour  soumettre  au  Saint-Père  le  plan  du  monument  de 
'Marguerite  d'Autriche  qu'il  doit  exécuter  pour  la  ville  de  Malines. 
Le  P.-  pe  examina  le  dessin  ,  l'approuva  et  dit  ensuite  :  «  Vous  faites 
sagement  de  travailler  ici.  Rome  est  toujours  la  ville  des  arts;  et 
Cauova,  qui  vous  a  précédé,  nous  disoil  qu'il  ne  trouvoit  nulle 
part  comme  à  Rome  les  ressoiu ces  que  réclament  les  artistes.  » 

—  Une  lettre  du  R.  P.  Booue  à  1  Observateur ,  journal  libéral 
de  Bruxelles  ,  nous  donne  une  singulière  preuve  de  la  bonne  foi 
des  rédacteurs  de  cette  feuille,  qui  ne  paroissent  avoir  cédé  qu'à 
uue  sommation  d'huissier.  Voici  la  pièce  : 

Bruxelles,  10  mai  18  j  j. 
Monsieur  le  rédacteur  de  l'Observateur, 

Vous  dites  dans  votre  numéro  du  19  mai  :  «  Voici  une  histoire 
v  qui  ne  le  cède  eu  rien  à  celle  que  bous  avons  racontée  dans  notre 
»  numéi  o  du  24  avril  ;  il  fc'agit  encore  des  liens  de  famille  entamés 
n  par  un  membre  de  la  très-sainte  Compagnie  de  Jésus.  » 

Il  s'agit  de  Mlle  N.,  encore  mineure,  qu'uu  père  jésuite  ***  a 
fait  entrer  au  Sl-Cœur,  malgré  ses  parents.  «  Cette  histoire,  con- 
»  cluez-vous,  fait  en  quelque  sorte  suite  à  celle  que  nous  rappor- 
»  lions  dans  notre  numéro  du  24  avril  el  que  personne  jusqu'à 
»  présent  n'a  osé  démentir.  » 

Or,  M.  le  rédacteur,  vous  avez  reçu  deux  réclamations  en  due 
forme  (la  sommation  par  huissier  exceptée)  contre  cet  article,  et 
vous  avez  refusé  de  les  insérer  dans  votre  feuille  j  vous  savez  que 
M.  le  procureur  du  roi  s'est  assuré  auprès  du  père  de  l'élève  V.  T. 
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de  la  fausseté  de  vos  assertions;  tous  savez  aussi,  je  n'en  doute 
pas,  que  certaines  figures  sinistres  ont  si  bien  joué  leur  rôle  d'inti- 
midation que  le  père  a  fini  par  retirer  sa  réclamation ,  afin  qu'on  le 
laissât  tranquille.  Enfin  ,  vous  ne  pouvez  pas  ignorer  que  M.  Coché- 
Momraens,  votre  éditeur,  est  venu  au  collège  pour  étouffer  cette 
affaire;  après  cela,  vous  osez  raconter  un  second  mensonge,  qui 
fait  suite  au  premier  et  qui  ne  lui  cède  en  rien.  Comment  qualifier 
cette  conduite?  Que  la  conscience  de  l'homme  prononce. 

Je  vous  requiers  d'insérer  celte  lettre  dans  votre  premier  numéro. 

J.-B.  Boone,  recteur  du  collège  St-Michel, 

—  M.  J.-A.  Mahicu  ,  curé  de  Zonnebeke  près  d'Ypres ,  est  mort 
le  18  mai.  Il  ctoit  né  en  1762  et  occupoil  celte  cure  depuis  21  ans. 

—  M.  Peeters,  curé  de  Siecnockerzecl ,  a  été  nommé  doyen  du 
district  de  Vilvorde. 

—  Le  20  mai,  Mgr  I'évêque  de  Gand  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Poucques,  commune  du  canton  de  Nevele. 

—  On  écrit  de  Thielt,  i5  mai,  à  V Organe  des  Flandre*  : 

«  Depuis  longtemps  le  sieur  P.  de  Zorgher,  marccbal-ferrant  en 
cette  ville,  possédoil  le  secret  de  rendre  aux  sonnettes  fêlées  leur 
son  primitif  en  fermant  ces  fêlures.  Maintenant  il  vient  d'appliquer 
son  «ccret  à  la  cloche  fêlée  de  l'église  de  Poucques ,  arrondissement 
de  Gand.  De  Zorgher  a  réussi  au-delà  de  toute  attente  ;  la  fêlure 
est  parfaitement  fermée  et  le  son  de  la  cloche  est  très-pur.  Tous  les 
jours  beaucoup  de  personnes  se  rendent  chez  De  Zorgher  pour 
examiner  et  entendre  la  cloche ,  et  tout  le  monde  est  d  accord  pour 
louer  l'habileté  de  notre  artisan.  On  parle  déjà  de  deux  autres 
églises  qui  vont  lui  confier  leurs  cloches  fêlées.  Celle  qu'il  vient  de 
réparer  sera  transportée  vendredi  a  Poucques,  où  Mgr  l'evêque  de 
Gand  doit  faire  lundi  la  consécration  de  la  nouvelle  église.  » 

—  Par  arrêté  royal  du  29  avril  a  été  annulée  une  délibération 
du  conseil  communal  de  Tilff ,  qui ,  sous  la  présidence  de  M.  le  con- 
seiller Ncef ,  avoit  continué  ses  délibérations  quand  l'ordre  du  jour 
étoit  épuisé,  et  après  que  le  président,  M.  l'écbevin  Charlier  s'étoit 
retiré  en  déclarant  la  séance  levée. 

—  On  nous  écrit  de  Tournay  :  «  L'Association  des  Dames  de  la 
Maternité,  à  Tournay,  placée  sous  le  patronage  de  Mme  la 
baronne  Olisl.igers,  élargit  chaque  jour  le  cercle  de  ses  bienfaits. 
Elle  ne  se  borne  pas  à  recueillir  les  personnes  nécessiteuses,  à  leur 

Frodiguer  les  soins  les  plus  empresses  :  elle  les  suit  à  leur  sortie  de 
établissement,  et  s'enquiert  de  leurs  besoins  ultérieurs.  Ces 
Dames  deviennent  les  protectrices  des  ménages  ;  des  secours  de 
tout  genre,  distribués  par  elles,  adoucissent  les  peines  de  familles 
entières. 

0  Ce  vif  amour  du  prochain  ,  qui  anime  les  Dames  de  l'Associa- 
tion maternelle,  a  pour  premier  mobile  la  religion  qui  exeice  ici 
son  doux  et  salutaire  empire  :  aussi  les  Dames  de  l'Association  se 
sont-elles  préoccupées  du  soin  de  faire  paitagcr  aux  inères  de 
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famille,  la  piété  fervente  qui  unit  leurs  cœurs  au  Cœur  Immaculé 
de  Marie. 

»  Le  temps  pascal  étoit  favorable  pour  affermir  dans  le  senti- 
ment de  leurs  devoirs  ces  mères  infortunées;  l'occasion  n'en  fut 
pas  négligée  :  la  respectable  Dame  directrice  sollicita  une  mission  , 
et  le  premier  pasteur  du  diocèse  s'empressa  de  satisfaire  à  ce  vœu. 
Le  R.  P.  Bèzc,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  ouvrit  la  mission  le 
dimanche  de  Pâques ,  et  la  continua  jusqu'au  samedi  soir  suivant. 
Chaque  jour,  a  5  heures  du  matin  et  à  8  heures  de  relevée ,  il  y  eut 
une  affluence  considérable  de  personnes  du  sexe,  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu. 

»  L'instruction,  qui  toujours  a  voit  pour  objet  les  vérités  les  plus 
essentielles ,  fut  donnée  avec  une  véritable  entente  des  intérêts  de 
l'auditoire  auquel  elle  s'adressoit  :  lucidité ,  simplicité,  une  onction 
tout  évangélique,  telles  sont  les  qualités  dont  a  fait  preuve  le 
prédicateur,  et  qui  ont  fixé  l'attention  des  fidèles,  dont  le  nombre 
alloit  toujours  croissant ,  au  point  que  l'église  St-Quentin  suffisoit 
à  peine  pour  contenir  la  foule.  Six  à  sept  cents  femmes  reçurent 
l'auguste  Sacrement  des  mains  de  Mgr  l'évèque  de  Tourna  y. 

»  Des  fruits  aussi  abondants  firent  naitre  l'idée  d'étendre  aux 
hommes  les  bienfaits  de  la  mission.  L'infatigable  missionnaire 
recommença  donc  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques.  Des  le 
premier  jour,  14  avril,  l'église  fut  remplie  d'une  foule  immense  ; 
et  bientôt  il  fut  reconnu  impossible  de  clore  la  mission  à  l'église 
St-Quenlin.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  vaste  cathédrale  pour 
donner  accès  à  tant  de  braves  ouvriers.  Plusieurs  centaines  d'en- 
tr'eux  reçurent  le  pain  de  vie  des  mains  de  Mgr  l'évèque.  Ënfiu, 
le  2i  ,  à  6  heures  du  soir,  le  R.  P.  Bèze  fit  ses  adieux  à  la  popu- 
lation ouvrière  de  la  ville  de  Tournay. 

»  Honneur  aux  Dames  de  l'Association  maternelle!  Puissent- 
elles  goûter  longtemps  la  paix  du  cœur,  qu'on  ressent  après  avoir 
fait  une  bonne  action  !  La  reconooissance  et  l'estime  publiques  leur 
sont  assurées  dans  la  ville  de  Tournay  ,  témoin  de  leur  généreux 
dévouement.  »  (Journ.  de  Bruxelles,) 

—  La  population  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Liège  étoit ,  au 
3i  décembre  1843,  de  70,973  dont  33,663  du  sexe  masculin  ,  et 
37,3io  du  sexe  fémiuin.  Dans  ce  nombre  ne  se  trouve  pas  comprise 
la  garnison. 

—  L'administration  des  hospices  de  cette  ville  (Hasselt)  a  pris 
quelques  mesures  qui  lui  ont  mérité  une  approbation  universelle. 
Elle  vient  de  confier  les  vieillards  incurables  aux  soins  des  Sœurs- 
Grises  ,  et  les  femmes  incurables  à  ceux  des  Sœurs  de  la  Sainte» 
Enfance.  De  celte  manière,  le  local  actuellement  occupé  par  les 
vieillards  ,a  pu  être  mis  à  la  disposition  des  orphelins  indigents. 
Cette  mesure  a  permis  d'augmeuter  de  douze  le  nombre  de  ces  der- 
niers qui  sont  élevés  à  l'intérieur  de  l' établissement.  Il  seroit  à  dé- 
sirer que  les  ressources  de  l'administration  lui  permissent  de  réunir 
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tous  les  orphelins  indigents  sous  sa  direction  immédiate.  Malgré 
tous  les  efforts  de  MM.  les  administrateurs,  un  certain  nombre  de 
ces  enfants  continuent  à  être  placés  chez  des  cultivateurs  ou  des 
journaliers  ,  où  leur  éducation  est  nécessairement  la  chose  dont  on 
s'occupe  le  moins.  {Journal  du  Limb,  Belg**} 

—  Deux  missionnaires  de  la  Congrégation  du  T. -S.  Rédemp- 
teur, Le  P.  Louis  et  le  P.  François,  tous  deux  originaires  du 
diocèse  de  Liège,  ont  donne,  à  la  fin  de  Tannée  dernière,  une 
mission  aux  catholiques  françoisdu  Détroit,  capitale  du  Michigan. 
Celle  mission,  annoncée  anx  fidèles  par  une  lettre  pastorale  de 
Mgr  Le  Fèvre,  évêque  du  diocèse,  paroît  avoir  eu  de  très-heureux 
résultats.  Voici  ce  que  nous  écrit  à  ce  sujet  un  habitant  du  Détroit  : 

»  Le  dimanche  16  décembre,  après  vêpres,  l'ouverture  se  lit  par 
l'cvcquc  lui-même  ,  qui  entonna  le  p^eni  Creator  et  remit  une 
étole  à  chacun  des  deux  missionnaires.  Tous  les  jours  il  y  cul  foule 
aux  instructions,  el  nous  pouvons  dite  que  tous  les  Français  mirent 
de  côté  leurs  affaires  temporelles  pour  y  assister  plus  librement.  La 
première  instruction  se  fesoit  le  matin  pendant  la  grand'messe.  A 
6  heures  et  demie  du  soir,  après  une  courte  lecture  sur  la  dévotion 
à  la  Ste  Vierge,  un  des  missionnaires  t échoit  le  chapelet  avec  le 
peuple;  après  quoi  commençoit  le  grand  sermon.  Bientôt  le  bruit 
de  cette  mission  se  répandit  au  loin.  Nous  vîmes  arriver  alors  dans 
notre  yille  des  familles  entières ,  hommes ,  femmes  et  enfans ,  d'une 
distance  de  90 ,  .\o  milles  et  plus,  qui  louèrent  des  chambres  pour 
plusieurs  jours  afin  d'être  à  même  d'assister  aux  exercices;  d'autres, 
après  avoir  satisfait  à  leur  dévotion  ,  retournèrent  chez  eux  à  la 
bâte,  nour  donner  le  temps  aux  autres  membres  de  leurs  familles 
de  venir  profiter  du  même  avantage.  Chaque  jour  il  vint  à  pied 
grand  nombre  de  familles  de  6,  7  et  8  milles  pour  retourner  chez 
eux  le  soir  après  le  grand  sermon  ,  qui  duroit  jusqu'à  neuf  heuics. 
Les  plus  âgés  des  Canadiens  du  pays  disoient  que  jamais  on  n'avoit 
▼u  une  telle  aflluence.  C'est  en  effet  à  peine  croyable  quelle  foule  il 
y  avoit.  On  ne  pourroit  compter  le  nombre  des  confessions  el  des 
communions.  Pendant  l'espace  de  trois  semaines,  6  confesseurs 
furent  occupés  depuis  le  matin  jusque  bien  avant  daus  Ja  nuit. 
Notre  digue  évêque  voulant  prêter  sou  assistauce  à  ce  laborieux 
mais  consolant  ministère ,  donna  à  cette  occasion  nue  nouvelle 

Ïireuvc  de  son  zèle  infagilable,  eu  employant  non  seulement  tout 
c  jour  mais  encore  la  moitié  de  la  nuit  à  entendre  les  confessions. 
Cependant  malgré  tant  d'assiduité  au  confessionnal  et  de  dévoue- 
ment de  la  part  de  ces  dignes  et  infatigables  apôtres,  le  nombre 
des  pénitens  fut  si  considérable  que  beaucoup  de  fidèles  passèrent 
4  ou  5  jours  devant  le  sacré  tribunal  sans  pouvoir  y  trouver  accès. 

«Que  dirai-j  e  des  cérémonies  pompeuses  et  touchantes  que  nous 
eûmes  pendant  ces  jours  à  jamais  mémorables;  de  l'amende  hono- 
rabie,  de  la  consécratiou  à  la  Sic  Vierge,  etc.  ? 

»  Je  ne  puis  finir  sans  dire  quelques  mots  du  sermon  des  Jeux 
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Blendart*  dont  !c  souvenir,  je  crois,  sera  ineffaçable  dans  1  esprit 
de  tous  les  catholiques  français  qui  l'entendu eut.  Ce  jour-la ;  on 
engagea  tous  les  catholiques  â  se  déclarer  ouvertement.  L  autel  au 
milieu  du  chœur  avoitprisun  aspect  tout  militaire.  Il  étoit  entoure 
de  bannières  et  d'autres  ornements  analogues.  Avant  le  sermon  la 
garnison  exécuta  plusieurs  pièces  guerrière».  Tout  le  monde  ctoit 
dans  l'atteute  de  ce  qui  alloil  avoir  lieu.  Enfin  le  P.  Louis  monta 
en  chaire  et  démontra  avec  force  à  ses  auditeurs  l'indispensable 
nécessité  de  prendre  une  résolution  décisive  ,  et  surtout  de  renoncer 
pour  toujours  à  cette  source  de  tous  les  vices  ,  à  t'intcinpéiaucc. 
Exposant  ensuite  avec  énergie  les  fatales  conséquences  de  ce  vice 
honteux,  il  pressa  fortement  son  vaste  auditoire  de  se  déclarer 
hautement.  Tous  se  levèrent  à  la  fois  et  crièrent  d'une  voix  forte: 
«  Oui,  j'y  renonce  ;»  imédiatemeut  après  il  se  présenta  700  per- 
sonnes pour  être  portées  sur  le  registre.  A  la  fin  de  Ja  retraite, 
1,000  canadiens  se  li  ouvoient  inscrits.  Aujourd'hui  la  société  ti  an- 
fane  de  tempérance  de  Ste  Auiiccompte  près  do  iqoo  membres.  >• 
—  On  nous  écrit  de  Sei aing  2")  mai  : 

«  La  dévotion  à  la  sainte  Vierge  fait  un  bien  sensible  dans 
cette  paroisse.  La  confrérie  établie  en  son  honneur,  montre  le  zelc 
le  plus  louable.  C'est  à  elle  que  nous  devons  l'exercice  si  louchant 
et  si  salutaire  du  Moi*  de  Marie,  introduit  pour  la  première  lois 
dans  notre  église  et  qui  réunit  tous  les  fidèles.  Les  dimanches  et  les 
jours  de  fêles,  M.  le  vicairc-géuéral  Jac.quemoUe  daigne  venir 
nous  douner,  à  celte  occasion,  une  instruction  qui  nous  touche 
chaque  fois  profondément  et  dont  les  fruits  sont  nombreux.  » 

Rome.  S.  Em.  le  cardinal  Pacca  ,  doyen  du  sacré  collège,  est 
mort  le  19  avril,  comme  nous  l'avons  annoucé.  Un  concours  im- 
mense a  eu  lieu  à  son  palais,  où  les  dépouilles  mortelles  du  prélat 
sont  restées  exposées  pendaut  trois  jours.  La  même  foule  les  a 
accompagnées  à  l'église  de  Sainte-Marie  in  Porùco ,  paroisse  de 
S.  E.,  dans  laquelle  elle  a  voulu  que  son  corps  fût  inhume.  Le  iS 
avril  une  chapelle  y  a  été  tenue.  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini , 
camerlingue  actuel  du  sacré  collège,  a  offert  le  saint  sacribce  pour 
l'âme  de  l'illustre  défunt,  et  S.  S.  a  fail  l'absoute.  Ou  lisoit  sur 
tous  les  visages ,  des  pauvres  en  particulier ,  la  profonde  tristesse 
qu'iuspiroit  la  mort  du  cardinal,  dont  la  mémoire  sera  eu  éter- 
nelle bénédiction.  . 

La  note  publiée  dans  notre  121  livr.  p.  4t  ,  sur  la  plus  jeune 
fille  de  Lucien  Bonaparte,  doit  être  rectifiée  de  la  manière  suivante. 

Cette  princesse  est  née  le  a4  janvier  i8î3.  Elle  n'a  donc  que 
21  ans  accomplis.  Elevée  chez  les  dames  du  Sacré-Cœur-dc-Jcsus, 
à  la  Trinité  du  Mont,  elle  en  est  sortie  le  i\  février  iSfo.  L  an- 
née suivante,  elle  y  est  entrée  pour  son  noviciat,  et  a  reçu  le  voile 
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de  la  princesse  pour  Varsovie,  et  aux  modifications  importantes 
qu'elle  seroit  destinée  à  introduire  dans  une  succursale  de  son 
ordre,  c'est  une  nouvelle  dénuée  de  tout  fondement. 

—  L'institut  des  Sœurs  de  Notre-Dame  dites  de  Namur  vient 
d'être  approuvé  par  1  c  Saint-Père  comme  Congrégation  religieuse; 
mais  les  pièces  ne  sont  pas  encore  expédiées. 

Espagne.  L'évêque  de  Calahorra  ,  sur  le  point  de  Quitter  Ma- 
drid, venott  de  prendre  congé  d' Isabelle.  Au  sortir  de  cette  au- 
dience, il  sollicita  l'honneur  de  voir  la  reine-mère;  on  lui  répondit 
que  cela  étoît  impossible ,  vu  que  la  princesse  étoit  occupée.  Il  se 
retira.  Le  même  jour,  dans  la  soirée,  il  étoit  rappelé  au  palais  par 
une  invitation  expresse  de  Marie-Christine  elle-même ,  qui  avoit 
témoigné  une  vive  peine  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  avertie  du  désir 
de  l'évêque.  Celui-ci  se  présenta  devant  elle  le  lendemain.  Alors 
Marie-Christine  se  jeta  aux  genoux  du  proscrit  ;  elle  baisa  son 
anneau  pastoral  en  l'arrosant  de  larmes,  et  lui  demanda  pardon 
des  souffrances  qu'elle  avoit  pu  lui  occasionner  par  sa  faute.  Elle 
le  fit  ensuite  asseoir  et  le  supplia  de  prier  pour  elle  et  pour  ses  filles. 
L'évêque  ému  en  fit  la  promesse,  et  partit,  le  1 1  avril,  pour  Calahorra. 

Ce  prélat,  qui  avoit  adhéré  dès  le  principe  au  changement  de 
succession,  n'a  voit  été  exilé  que  sous  Espartero.  Au  contraire, 
l'évêque  de  Pampelune  a  dû  quitter  l'Espagne,  comme  suspect  de 
favoriser  Charles  V.  Rappelé  dans  sa  patrie,  il  s'est  rendu  à  Ma- 
daid  pour  y  offrir  ses  remerclmens. 

Irlande.  Un  ouvrage  récemment  publié  sous  le  titre  de 
Jreland  as  a  kingdom  and  a  colony  (  l'Irlande  comme  royaume 
et  comme  colonie)  présente,  page  a3o,,  les  indications  suivantes, 
qui  sont  tirées  des  registres  publics  des  successions.  Les  voici  telles 
qu'elles  ont  été  soumises  a  la  chambre  des  communes  : 

»  Montant  des  héritages  laisses  à  leurs  familles  par  douze  des 
derniers  évêques  anglicans  morts  en  Irlande:  Fowler ,  archevê- 
que de  Dublin,  laissa  une  succession  se  montant  à  i5o,ooo  liv. 
stcrl.  (trois  millions  760,000  fr.);  Bere^ford,  archevêque  de 
Tuam,  2 5o, 000  liv.  stcrl.  (six  millions  a5o,ooo  fr.);  Agar,  ar- 
chevêque de  Cashel ,  4°o,ooo  liv.  sterl.  (dix  millions);  Clever, 
évêque  de  Ferne,  (5o,ooo  liv.  sterl.  un  million  25o,ooo  fr.); 
Stopford,  évêque  de  Cork,  25o,ooo  liv.  sterl.  (Six  millions 
?5o,ooo  fr.);  rercy,  évêque  de  Dromore,  4°°>000  sterl. 
(dix  millions);  Bernard ,  évêque  de  Limerick,  60,000  liv.  sterl. 
(un  million  5oo,ooo  fr.);  Porter,  évêque  de  Clogher,  25o,ooo  liv  ; 
sterl.  (six  millions  ?5o,ooo  f.)  ;  Hawkins,  évêque  de  Raphoe, 
25o  000  1  iv.  sterl.  (six  millions  a5o,ooo  fr.);  Knox,  cvêque  de 
KiJIalo,  100,000  liv.  sterl.  (deux  millions  5oo,ooo  fr.);  Stuart, 
évêque  d'Armagh,  3oo,ooo  liv.  sterl.  (sept  millions  5oo,ooo  fr.). 
Total  :  deux  millions  4^0,000  sterl.  (soixante-un  millions 
5oo,ooo  fr.).  » 

(La  Lettre  Encyclique  nous  force  de  supprimer  et  de  renvoyer  à  la  pro- 
chaine livr.  la  suife  de  nos  nouvelles  étrangères ,  et  nos  nauv,  littéraires.) 
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«!■•  Livraison.  1er  Juillet  1844. 


DU  MOIS  DE  MAI  1844. 

i.  Emeute  «  Munich,  occa-  L'autorité  ne  met  fin  au  désordre 

sionnée  par  l'augmentation  du  que  le  troisième  jour, 

prix  des  bières.  Le  peuple  exas-  8.  Les   abus   de  la  presse 

Séré  se  porte  à  différens  genres  donnent  lieu,  en  Danemarck,  à 

'excès ,  attaque  les  gendarmes ,  la  publication  d'un  rescrit  royal, 

saccage  les  bureaux  de  la  no-  qui  soumet  à  une  révision  sévère 

lice,  etc.  L'autorilé  se  voit  obligée  la  législation  actuelle  sur  la  ma- 

de  confier  tous  les  postes  aux  tière. 

troupe  de  ligne  et  à  la  cavalerie.  1 3.  Massacre  de  la  petite  gar- 

Les  brasseur  déclarent  au'ils  nison  française  que  le  duc  d'Au- 

aont  prê!s  a  vendre  leur  bière  maie  avoit  laissée  à  Biskara 

sans  augmentation  de  prix.  dans  la  province  de  Gonstantine 

a.  Tout  le  ministère  espagnol  (Algérie) ,  ou  plutôt  des  officiers 

donne  sa  démirsion  ,  et  la  reine  français  qui  au  nombre  de  i  o , 

l'accepte.  Le  général  Narvaez  est  commaudoient  les  soldats  indi- 

ebargé  den  former  un  autre*  gènes  dont  cette  garnison  se 

M.  Bravo  et  ses  collègues  sont  composoit.  Un  seul ,  le  sergent* 

disposés  à  prêter  leur  appui  à  major  Pelisse  ,  parvient  à  s'é- 

leurs  successeurs*  chapper*  Ce  massacre  a  lieu  de 

3*  Nouveau  mouvement  au  nuit  par  trahison,  un  général 

Port-au-Prince  (Haïti).  Le  pré-  d  Abd-el-Kader  ayant  été  intro- 

sident  Hérard-Rivière  est  dé-  duit  secrètement  dans  la  place, 

claré  déchu ,  et  remplacé  par  le  Les  Arabes  emportent  en  outre 

général  Guerrier,  n^gre*  une  somme  de  70,000  francs. 

6.  Affreux  desordres  à  Pbila-  des  armes,  etc. 

deiphie  aux  Etats-Unis.  Les  ca-  17.  Le  maréchal  Bugeaud  , 

tboliques  irlandais,  qui  y  sont  en  gouverneur- général  de  l'Algérie, 

grand  nombre,  en  viennent  aux  après  avoir  battu  les  Kabyles  de 

mains  avec  les  indigènes ,  et  le  la  rive  droite  de  l'Oued-Sebaou  » 

combat   dure    près   de    trois  dans  la  journée  du  1  a,  remporte 

fours.  Finalement  les  Américains  une  victoire  difficile  mais  écla- 

mettent  le  feu  aux  maisons  de  tante  ,  sur  tous  ceux  de  la  rive 

leurs  ennemis  et  brûlent  même  gauche.  Les  Arabes  laissent  3  ou 

plusieurs  de  leurs  églises*  L'é-  400  morts  sur  le  terrain* 

vêque  catholique  quitte  la  ville  Catastrophe  sur  le  chemin  de 

avec  son  clergé,  après  avoir  or-  fer  belge  près  d'Anvers  (Voir 

donné  la  fermeture  des  églises*  notrt  livr.  112  p .  <j6). 

Tomi  XI.  9. 
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18.  La  guerre  civile  éclate  dans 
le  canton  du  Valais.  La  popu- 
lation se  divise  en  Haut-Valai- 
sans,  qui  prennent  le  titre  de 
Vieille  Suisse,  et  Bas-Valai- 
sans ,  qui  se  nomment  la  Jeune 
Suisse.  Les  premiers  sont  de 
race  allemande  ,  les  seconds 
parlent  français.  Ceux  ci  forment 
le  parti  démocratique,  radical 
ou  libéral.  Les  premiers  s'em- 
parent de  Sion,  capitale  du 
Canton. 

19.  Les  Bas-Valaisans  sont 
forcés  de  battre  eu  retraite.  Les 
troupes  du  gouvernement ,  com- 
mandées nar  le  colonel  Kalber- 
matten,  les  poursuivent,  après 
leur  avoir  tué  quelques  bomracs. 

21.  Les  Haut-Valaisans  con- 
tinuent de  triompher  et  attaquent 
les  radicaux  au  défilé  de  Tricut. 
Ceux-ci  sont  entièrement  dis- 
persés. 

22.  Le  colonel  de  Kalber- 
malten  occupe  Martigny  et  or- 
donne le  désarmement  de  tous 
les  particuliers  qui  ont  pris  les 
armes  quelles  que  soient  leurs 
opinious.  La  petite  armée  qu'il 
commande  ,  observe  une  disci- 
pline exacte  et  ne  commet  aucun 
excès. 

9.3.  Les  Haut-Valaisans  en- 
trent à  St-Mauricc.  La  Jeune 
Suisse  a  eu  5o  ou  60  hommes 
tués;  on  lui  a  fait  en  outre  une 
quarantaine  de  urisonniers. 

24.  La  ebamurc  des  Pairs  en 
France  adopte  par  85  voix  contre 
5 1  le  projet  de  loi  sur  l'ensei- 
gnement secondaire  ,  lequel  ne 
satisfait  personne.  , 

Le  grand-conseil  du  canton 
du  Valais  publie  un  décret  qui 
dissout  la  Société  dite  de  la 
Jeune  Suisse.  Ceux  qui  n'obéi- 


roient  pas  à  cet  ordre ,  seroient 
considérés  comme  rebelles  à 
l'Etat  et  punis  conformément 
aux  lois. 

26.  Le  famaux  banquier  M. 
Jacques  Lafitle ,  qui  a  exercé 
tant  d'influence  sur  la  révolution 
de  i83o  à  Paris,  meurt  d'une 
inflammation  pulmonaire.  Il  étoit 
né  à  JBayonnc  en  1767.  Son  père 
étoit  charpentier. 

3o.  Nicolas  Iep,  empereur  de 
Russie,  qui  se  rend  en  Angleterre, 
arrive  à  La  Haye.  On  se  perd 
en  conjectures  sur  le  but  de  ce 
voyage. 

Jugement  prononcé  dans  l'af- 
faire d'O'Connell  et  de  ses  co- 
accusés. O'Conuell  est  condamné 
à  une  année  de  prison  et  à  une 
amende  de  2,000  1.  (  5o,ooo  fr.), 
son  fils  John,  avec  les  autres, 
à  neuf  mois  de  prison  et  à  une 
amende  de  5o  1.  O'Connell  doit 
en  outre  fournir  sa  garantie  per- 
sonnelle de  5,ooo  1.  (i25,ooo  fr.) 
et  deux  cautions  de  2,5oo  1.  cha- 
cune, qu'il  ne  troublera  pas  la 
paix  publique  pendant  7  ans.  Les 
autres  condamnés  doivent  four- 
nir chacun  1,000  1.  de  garantie 
personnelle  et  deux  cautions  de 
5oo  1.  Immédiatement  après  la 
sentcncc.portée,  ils  sont  conduits 
au  pénitentiaire  de  South-Cir- 
cuIar-Rood ,  où  ils  doivent  subir 
leur  peine. 

La  cavalerie  Marocaine  enva- 
hit le  territoire  Algérieu  et  atta- 
que les  troupes  françaises  aux 
ordres  du  général  Lamoricière 
sur  les  bords  de  la  Modilah. 
Apres  un  combat  acharné,  elle 
s'eufuit  en  désordre,  en  laissant 
sur  la  place  une  cinquantaine  de 
morts  et  trois  drapeaux.  Cette 
attaque  a  lieu  sans  déclaration 
de  guerre. 
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du  R.  P.  jbaît  RooTHAAîf ,  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
aux  Pères  et  Frères  delà  même  Compagnie,  à  l'occasion  de 
l année  séculaire. 

(Suite  et  fin.) 

lmpriinis,  restitutâSocieUte,  D'abord  la  Société  à  peiné 

revixit  iinpiorum  bominum  in  rétablie  a  vu  renaître  la  haine 

illam  odium  ;  antiquœ  caluin-  dont  les  impies  la  poursuieoient  ; 

nia;  novis  coloribus  adornata?  les  anciennes  calomnies  ont  pris 

in  valgas  sparguntur;  voce,  de  nouvelles  couleurs;  tout  est 

scriplis,  libris,  libellis,  ephe*  tnis  en  usage  pour  les  répandre  ; 

meridibus,  quarum  veluti  di-  discours,  livres,  brochures  de 

luviura  quoddaiu  urbem  inun-  toutes  les  formes  :  que  dire  de  ce 

dat,  proscindimur   quotidiè.  déluge  de  journaux  qui  inonde 

Su  nt  etiam  plurimi  bornines  l'univers ,  et  où  nous  sommes  dé- 

m  i  m  m  r  inali ,  qui  prajudiciis  chirés  tous  les  jours  ?  Il  y  a  en 

occupati  seroper  mah  de  nobis  outre  un  grand  nombre  d'hommes 

suspicantur  ,  et  omnia  noslra  qui  sans  être  méchant,  mais  par 

in  détériorera  partem  inter-  suite  des  préjugés  dont  Us  sont 

pretari  consueverunt.  Haec  qui-  imbus  ,  ne  cessent  de  suspecter 

dem  nos  (olerare  patienter,  notre  conduite  et  d'interpréter 

neque  indignari  ;  neque  bis  en  mauvaise  part  tout  ce  qui 

cominoveri  necesse  est,  neque  vient  de  nous.  Nous  devons  en- 

mirât  i  quasi  novum  altquid  ne  durer  tout  cela  avec  patience  ,  no 

bis  contingat  ;  in  hoc  enim  positi  point  nous  en  indigner,  ne  point 

s umus.  Verùm,  si quid  unquain  nous  en  troubler,  comme  s'il 

istiuaroodi   hommes  reperire  nous  arrivoit  quelque  chose 

possint  in  nobis,  quod  Societati  d'extraordinaire  (  /.  Petr.  4. 

maculant  inurere,  ejusoperam  12.)  ;  car  telle  est  notre  desti- 

Tel  impedire  vel  retardare  pos-  née  (/  Thes*.  3.  3.)  ;  mais  si  de 

fit,  quanto  illud  studio  arripi  tels  hommes  découvraient  en  nous 

tb  ipsis  existimatis  ?  Quanta  quelque  chose  qui  pût  imprimer 

ergô  vigilantià  nobis  opus  est,  une  tache  à  la  Compagnie,  qui 

quanta  noslri  ipsorum  custodiâ,  pût  embarrasssr  ou  ralentir  son 

nequa  detur  ipsis  vera  crimi-  action  ,  avec  quelle  avidité  ne 

nandi  occasio?  Quanta  neces-  s'en  empareroient-ils pas?  Quette 

sitas  eautè  aiubulandi,  ut  non  doit  donc  être  noire  vigilance, 

modo  a  inalo,  sed  Tel  ab  omni  notre  attention  sur  nous-mêmes , 

specie  malà  abstincaunts  nos  ,  pour  ne  pas  donner  réellement 

ut  qui  c.r  ad  verso  est  nihil  ha-  de  matière  à  leuré  accusations  ? 

beat  malum  divers  de  nobis?  Qu1 il  est  nécessaire  de  marcher 
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Nostra  enira  vita  non  est  ut 
priva  torum  hominum ,  non  est 
in abscondito  ;  in  oc u  1  i s  om n  i u m 
versa  tur  ;  ministeria  nostra 
fermé  omnia  publica  sunt;  et 
ob  praeconceptas  de  nobis  si- 
nistras  opintones ,  e  lia  m  ea  quae 
plerique  alii  licere  sibi  existi- 
mant ,  quœque  alii  facere  Tel 
inobser  v  a  ti  vel  iropiinè  possunt, 
ea  nobis  vitio  continué  vertun- 
tur,  exaggerantur,  et  consueto 
illo  quantumvis  iniquo  judicio  : 
crimine  ab  uno  dit  ce  omnes , 
quodunusnostrûm  aliquis  fortè 
peccet,  id  univers®  Societati 
tribuitor.  Si  verum  qussrimus , 
gratia  hœc  est  Dei ,  quae  nos  ita 
admoneri  officii  et  in  officio 
semper  contineri  studiosissiroè 
intendit.  Sed  videndum  nobis 
etiam  atqaeetiam  est,  PP.  ae 
FF.  carissiroi,  ut  verbis  utar 
Principis  Apostolorum ,  quo- 
modo  conversation em  nostram 
habeamuM  bonam  inter  tôt  ad- 
▼ersarios,  qui  nos  nostraque 
observant  omnia  ,  quique  plu- 
ies ferè  sunt ,  quam  nos  ipsi 
plerique  saspicamur;  —  Uter- 
gô  il li  ipsi  ex  bonis  operibus  nos 
considérantes  glorifiant  Deum 
in  die  visitationis  ;  —  Ut  bon* 
faeientes  obmutescere  faciamus 
imprudentium  hominum  igno- 
rante am.  Hase  est  enim  gratia , 
inquit  idem  Apostolus ,  siprop- 
ter  Dei  conteientiam  sustinet 
quis  iristitias  ,  pa tiens  injuste. 
Quœ  enim  est  gloria ,  si  pec- 
tantes  et  eoUaphitaii  suffertis? 
Sed  ei  bene  faeientes  sustinetù  ; 
Hatcest,  addit  eodem  loco  ad 
solatium  nostrura ,  Hœc  gratia 
apud  Deum.  In  hoc  enim  vocati 
estië.  Et  quis  est  qui  vobit  noceat 


avec  précaution ,  pour  éviter  non 
seulement  le  mai,  mais  encore 
f  apparence  du  mal ,  afin  que 
notre  ennemi  n'ait  aucun  mal 
à  dire  de  nous;  car  notre 
vie  n'est  pas  une  vie  privée  , 
une  vie  cachée,  elle  est  exposée 
aux  yeux  de  tout  le  monde; 
presque  toutes  nos  fonctions  sont 
publiques  ,  et  par  un  effet  des 
préventions  que  Ion  a  contre 
nous,  ce  que  les  autres  se  per- 
mettent sans  difficulté,  ce  qu'ils 
peuvent  faire  impunément  ou 
sans  être  remarqués  ,  on  le 
blâme  en  nous ,  on  nous  en  fait 
un  crime  ,  et  la  faute  d'un  seul 
membre  qui  se  sera  peut-être 
rendu  coupable ,  est  imputée  à 
tout  le  corps,  en  vertu  de  cette 
maxime  si  injuste,  mais  néan- 
moins si  commune  :  par  le  crime 
d'un  seul  apprenez  à  les  con- 
noitre  tous.  Au  fond  c'est  une 
grâce  de  Dieu ,  c'est  une  atten- 
tion toute  spéciale  de  sa  Provi- 
dence qui  veut  que  par  là  nous 
soyons  toujours  avertis  de  nos 
devoirs ,  et  que  nous  ne  puissions 
pas  nous  en  écarter.  Mais  c'est 
à  nous  y  mes  RR.  Pères  et  mes 
T.  C.  Frères ,  de  chercher  sans 
cesse  les  moyens  de  tenir,  se- 
lon l'expression  du  Prince  des 
Apôtres ,  une  conduite  vérita- 
blement bonne  au  milieu  do 
tant  d'ennemis  qui  nous  ob- 
servent en  tout  et  qui  sont  peut- 
être  plus  nombreux  qus  beaucoup 
d'entre  nous  ne  le  pensent  :  afin 
donc  que  les  bonnes  œuvres 
qu'ils  nous  verront  faire  les 
portent  h  rendre  gloire  à  Dieu 
au  jour  où  il  daignera  les  visi- 
ter ;  afin  que  par  la  sainteté  de 
notre  vie,  nous  fermions  la 
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si  boni  œmulatoret  fueritis?  boucho  aux  hommes  ignora n s 
Nam  et  si  quid  patiminipropter  et  insensés.  Ce  qui  est  agréable 
fustitiam,  beati.  Timorem  au-  à  Dieu,  dit  encore  F A 'pâtre 
tem  eorum  ne  timuêriti* ,  et  non  St  Pierre,  c'est  que  dans  la 
conturbemini.  Dominum  autem  vue  de  lui  plaire ,  on  se  déroue 
Christ um  eanctifieate  in  cordi-  à  des  peines,  à  des  afflictions 
bue  veetrie  cum  modestià  et  fs-  que  l'on  na  pat  méritées.  Quel 
more  ,  conscientiam  habentes  bo-  sujet  de  gloire  aurez- vous,  si 
nam  :  ut  in  eo  quod  detrahunt  vo*  c'est  pour  vos  péchés  qu'on 
bis  confundaniur,  qui  calumni-  vous  fait  endurer  les  outrages  ? 
antur  veetrambonam  inChriêto  Mais  si  faisant  le  bien,  vous 
conversa/ionem.  Hactenù s  S.  Pe-  souffrez  Ct  conservez  la  pa- 
Irus ,  tum  ad  solatium  ,  tutu  ad  tience,  voilà,  ajoute  le  Saint 
exhorta  tionem  nos  tram.  Atque  A pâtre  pour  notre  consolation  t 
haro  quidem  adversariorum  voilà  ce  qui  est  agréable  à 
«>dia,  malevolorumsuspiciones,  Dieu  et  c'est  à  quoi  vous  avez 
;i  nobis  postulant. Quid  veropio-  été  appelés.  Qui  pourra  vous 
rum  hominumacbenèin  nos  af-  faire  du  mal  si  vous  ne  pensez 
fectorom  voluntas  et  amor?       qu'à  faire  du  bien?  Si  vous 

souffrez  pour  la  justice ,  vous 
serez  heureux  ;  ne  craignez 
pas  les  médians  et  ne  soyez 
pas  troublés  de  leurs  menaces. 
Mais  glorifiez  le  Seigneur  dans 
vos  cœurs  avec  modestie  et 
retenue ,  conservant  une  con- 
science pure,  afin  que  ceux  qui 
décrient  la  vie  sainte  que  vous 
menez  en  Jésus-Christ,  rou- 
gissent du  mal  qu'ils  disent  de 
vous.  Par  eee  parolee  de  VA- 
pâtre  eaint  Pierre  si  propree  à 
noue  consoler  et  à  noue  encoura- 
ger, voue  voyez ,  mee  RR.  Pères 
et  mee  T.  C.  Frères,  ee  qu'exigent 
de  nous  la  haine  de  nos  ennemie 
et  les  soupçons  de  la  malveillance» 
Mais  que  ne  demandent  pas  la 
bienveillance  et  l'amitié  dee 
hommes  religieux  gui  nous  sont 
affectionnés  ? 

Mihi  quidem  videtur  hoc  //  nie  eemble  voir  une  image 
tempore,  in  renatâ  etpaulatim  de  la  renaissance  de  la  Coin* 
crescente  Societate,  illud  ferè  pagnie  et  de  ses  accroissemens 
accidcrc,  quod  in  aedificationc  succeetife  dans  le  récit  que  la 
aecundi    templi    J erosoly  mis    tainte  Ecriture  fait  de  la  cens* 
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contigisse  in  sacra  histnrià  le«  truction   du  second  temple  de 

gimus.  (I.  Esdncc.  14.)Ex  bonis  Jérusalem.    Parmi    ces  bons 

il  lia  Israelilis  cura  laudarent  Israélites  qui  entendoient  les 

Levitx  Dcum  et  soleinni  illo  lévites  célébrer  les  louanges  ds 

cantico  confiterentur  Domino  ;  Dieu  et  chanter  ce  cantique  so- 

quoniam  bonus ,  quoniam  in  se-  lennel  :  Bénissez  le  Seigneur 

culum  miscricordia  ejus;  erant  parce  qu'il  est  bon  ,  parce  que 

qui  |j  titià  cxsultarent,  erant  sa  miséricorde  est  éternelle  , 

et  qui  araarè  fièrent.  Seniores  il  y  en  avoit  qui  tressai  liaient  de 

qui  videront  Templuni  prius,  joie  et  d'autres  qui  pleuroient 

sanctilale  ,  magnificenlià  ,  et  amèrement.  Les  vieillards  qui 

glorià  ad  miraculum  usqueau-  avoient    tu   l'ancien   temple  , 

gustissimum,comparationefac-  saint ,  magnifique  ,  auguste, 

ta  cum  eo  quod  jam  è  ruinis  glorieux  %la  merveille  du  monde, 

exurgere  cernehant ,   dolore  te  comparant  avec  celui  qu'ils 

scilicet  ob  ea  quae  perdita  vi-  voyoient  Relever  du  milieu  des 

debant  excruciabaniur,  atque  ruines,  nen  sentoient  que  plus 

hune  dolorein  novi  templi  fun-  vivement  tout  ce  qu'ils  avoient 

datio  nequaquam  salis  tempe-  perdu:  la  vue  du  nouveau  temple 

rabat.  Qui  riderant  Templum  étoit  loin  de  suffire  à  calmer  leur 

prius         et  hoc  Templum  in  douleur  (Qui  viderant  templum 

oculis  eorum,  flebant  voce  ma-  prius...  et  hoc    templum  in 

gnâ.  Contra  qui  primum  illud  oculis   eorum  ,  flebant  voce 

numquaro  viderant,  illis  ma-  magnà  (/.  Esd.  1.  12.).  Ceux 

gnum  quid  et  eximium  novum  ou  contraire,  qui  n'a  voient  pas 

Templum   videbatur;   itaque  vu  l'ancien  temple ,  étoient  frap- 

summoperègratulabantursibi,  pés  de  la  grandeur  et  de  la 

et  vociférant  es  lœtitiâ  elevabant  beauté  du  nouveau  ,  ils  s'en  fè- 

vocem  ;  née  poterat  quisquam,  liciloient  avec  transport ,  poue- 

ait  sacer  textus,  agnoscere  vo-  sont  de  grands  cris  de  joie  ,  et 

cem  clamoris  lœtanlium  ,  et  vo-  Vwn  ne  /  ou  voit,  dit  le  texte  sacré, 

ce  m  fie tus  ;   commixtim  enim  distinguer  la  voix  de  veux  qui  se 

populus  vociferabatur  clamore  réjoui ssoient  de  la  voix  de  ceux 

magno.  Si  mile  quid  in  homi>  qui  pleuroient  ;  car  les  cris  du 

num  piorum  judicio  de  Socie-  peuple  s'é/evoient  confondus.  Je 

taie  nostra,  qualis  nunc  est,  trouve  quelque  chose  de  sem- 

conlingere  video.  Sunt  qui  mi-  blable  dans  le  jugement  que  les 

rofavorenosnostraquelaudent  hommes  de  bien  portent  sur  V é- 

atque  magniOcent ,  qui  nostra  tat  actuel  de  notre  Compagnie. 

omnia  ad  cœlum  exlollanl  ;  sunt  Les  uns  pleins  de  bienveillance 

et  qui  contra  nos  omniaque  pour  nous,   louent,  exaltent, 

nostra  ad  iraa  déprimant ,  nihil  élèvent  jusqu'au  ciel  toutes  nos 

esse  censenles  quod  nos  novi  actions;  les  autres  au  contraire 

homines  agimus.  Et  in  il  fis  qui-  nous  rabaissent  et  comptent  pour 

dem  nimius  ergà  Societalem  rien ,  tout  ce  que  peuvent  faire 

favor,  in  bis  nescio  quod  frigus  des  hommes  nés  d'hier  :  les  pre- 
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animos  occupât.  Illi  niraio  amo« 
re  peccant ,  bi  fortassè  in  di- 
judicandis  rébus  nos  (ri  s  non 
•atis  discret!  sunt.  Nos  verô, 
PP.  ac  FF.  carissimi,  has  inter 
voces  tara  dissonas ,  inter  haec 
tain  diversa  de  nobis  judicia 
qaid?  Médium  quidera  tenere 
inter  ulrorumque  sententiara 
fur  tassé  verius  ;  erit  procul 
dubio  nobis  opportunius;  ut 
neque  ob  illuni  favoris  excès- 
Bum,  nobis  blandiamur,  cum 
Bcriptum  sit  :  Popule  meus ,  qui 
le  beat u m  dicunl ,  illi  te  deci- 
piunt,  et  viat  gressuum  tuorum 
dissipant  ;  neque  lumen  ob  alio- 
mm  minus  œquam  de  nobis 
opinionem  anirao  cadamus.  Sed 
utrorumque  de  nobis  judicia 
illud  certè  efficiant  in  nobis 
necesseest,  illorum  de  nobis 
▼el  existiraationem  vel  exspec- 
tationern  non  penitùs  frustrare 
conemur.  Quid  enim ,  qua?so  , 
ai  Jangtiidô,  si  tcpidè,  si  ne- 
gligenter  ea  quae  vocalionis 
nostra?  sunt  agamus?  Si  So- 
cietas  non  ita  pridem  renata  , 
in  ipso  suo  vetuti  adolescentiae 
flore,  senescere  videatur?  Si 
exspcctationem  itlara  tantam  à 
bonis  omnibus  conceptam  ex 
Patmin  nostrorum  gestis ,  quo- 
rum memoriam  ncc  tcmporis 
diuturnitas,  neque  criminatio- 
nora  et  calumniarum  atrocitas 
obliterare  potuere ,  non  modo 
à  nobis  non  a?quatam  ,  id  quod 
ne  sperare  quidem  possumus  , 
sed  om  ni  no  fïustratam  vidcant? 
Eia  ,  Fratrcs,  ne  infiramns  cri' 
men  gloriœ  nostrœ ,  quaealioqui 
non  nostra  est,  sed  Ecclesiae 
Sanctsc ,  Deique  ipsius  gloria , 
cui  procurante  nos  lotos  devo- 
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mien  montrent  trop  de  chaleur 
dans  leur  affection  pour  la  Com- 
pagnie, les  second»  ne  semblent 
avoir  pour  nous  que  de  la  froi- 
deur ;  les  uns  pèchent  par  excès , 
les  autres  peuvent  pécher  par 
défaut ,  et  ne  pas  nous  rendre 
assez,  de  justice.  Les  voix  étant 
sipartagées  sur  notre  compte,  et 
les  opinions  si  opposées  entre 
elles ,  quel  sentiment  devons  nous 
embrasser?  Mes  JIR.  Pères  et 
mes  T.  C.  Frères,  celui  qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux 
autres,  sera  probablement  le 
plus  vrai,  et  sans  doute  le  meil- 
leur pour  nous.  Ainsi  ne  nous 
applaudissons  pas  de  l'excès  de 
faveur  que  quelques-uns  nous 
accordent;  car  il  est  écrit  :  Mon 
peuple,  ceux  qui  le  disent  heu- 
reux ,  te  trompent  et  te  dé- 
tournent de  tes  voies.  Mais 
aussi  ne  nous  décourageons  pas 
à  cause  de  l'idée  si  peu  avan- 
tageuse que  les  autres  ont  conçue 
de  nous,  et  profitons  de  cesju- 
gemens  divers  pour  nous  efforcer 
de  ne  pas  être  trop  au-dessous  de 
l'opinion  que  les  premiers  ont 
conçue  de  nous  ,  ou  de  ce  qu'ils 
s'en  promettent.  Quelle  honti 
en  effet  si  nous  ne  remplissions 
qu'avec  /acheté,  tiédeur,  né- 
gligence ,  les  devoirs  de  noire 
vocation  !  Si  la  Société  à  peine 
renaissante  et  dans  la  fleur  de 
la  jeunesse  ,  semhloit  déjà  vieil- 
lir !  Si  Ion  nous  voyait  dans 
l  impuissance  de  justifier,  je  ne 
dis  pas  entièrement  (nous  n'ose- 
rions l'espérer) ,  mais  au  moins 
jusqu'à  un  certain  point ,  les 
grandes  espérances  que  tous  les 
gens  de  bien  ont  conçues  de  nous 
en  se  rappelant  les  actions  du  nos 
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vi  mus  ,  et  eu  jus  est  opus ,  non    Pèret ,  dont  la  mémoire  n'a  pu 
nos t ru  m  ,  quidquid  ex  nostro    être  effacée  ni  par  h  tempe  ni  par 
Instituto  agimus  et  urgerous.      les  impufaiione  les  plut  calom- 
nieuses et  les  phti  atroces.  Akl 
mes  Frères  ,  gardom  nous  d'im- 
primer cette  tache  à  notre  gloire 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  la  nôtre, 
mais  celle  de  la  sainte  Eglise , 
celle  de  Dieu  même.  Pensons 
que  c'est  à  cette  gloire  divine 
que  noue  nous  sommes  entière- 
ment déeouée ,  et  qu'elle  est  h 
but  de  toutes  les  bonnes  ouvres 
dont  nous  pouvons ,  selon  notre 
institut,  entreprendre  et  pour- 
suivre l' accomplisse  inent , 
Cogitate,  quawo,  Ecclesiam       Représentez-vous,  je  vous  prie, 
mat  rem    piissimam    Societati    f  Eglise,  cette  tendre  mère,  ex- 
sua  s  nécessitâtes  commendare,    posant  à  la  Compagnie  ses  besoins 
suoset  dolorespandere,  et  spes    immenses,  lui  faisant  part  de 
etiamconceptasostendere.  Hinc   ses  douleurs ,  lui  parlant  aussi 
enim  illa  Tulnera  sua  commun-    des  espérances  qu'elle  a  conçues, 
strat,  et  acerbissirois  doloribus    D'un  côté  donc  elle  lui  montre 
dilacerari  sinuin  suum  amarè    ses  blessures,  son  sein  cruellement 
eonqueritnr;  tan  ta  m  errorum    déchiré,  elle  pleure  amèrement 
coll  u  viem  ,  ta  n  ta  m  raorum  cor-    cet  amas  confus  d'erreurs  st  celte 
tu  p  tel  a  m  in  populo  christiano    effroyable  corruption  de  mœurs 
serpentera;  dispersionem  lapi-    qui  infectent  le  peuple  chrétien; 
dum  Sanctuarii ,  muhorum  sci-    elle  pleure  la  dispersion  des 
licet  multis  in  locis  illorura    pierres  du  sanctuaire,  c'est-à- 
i psoru m  ,  qui  forma  gregis  esse    dite   les  scandaleux  exemples 
deberent ,  offensiones  et  scan-    donnés  en  mille  endroits  par 
data,  multorum  quin  etiam    ceus-là  mêmes  qui  devraient  être 
perfidiara,  qui  Pa  stores  esse    le  modèle  du  troupeau,  la  perfidie 
cura  deberent,  lupi  rapaces    de  beaucoup  oYautres  qui  de  pae- 
facti  sint  et  dispergant  oves,  et    teurs  qu'ils  devroient  être,  deve- 
maotent,  et  perdant,  et  péri-    nus  des  loups  ravissons ,  disper- 
mant  ;  tan  ta  Chris tia nec  juven-    sent ,  déchirent ,  tuent ,  dévorent 
tutis  pericula,  cui  laquei  ubi-    lee  brebis;  enfin  la  jeunesse 
que  tendantur ,  nt  rooribus   chrétienne  partout    exposée  à 
siraul  et  fide  co rrupti ,  bis  raor-    mille  dangers ,  partout  rencon- 
tui ,  bis  involuti  retibus ,  et  ca-    trant  mille  pièges  dans  lesquels 
tenis  daemonts  ,  rapiantur  in    le  Démon  en  lui  ôlant  tout  à  la 
perniciem.  Inde  verd  solatia   fois  la  pureté  des  mœurs  et  la 
etiam  sua,  ac  spes  Ecclesia    Religion,  prétend  la  frapper 
dulcissimas  os  lendit  j  inulto-    d'une  double  mort ,  la  tenir  en- 
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rura,  qnos  ipso  communia  pra- 
TiUtU  excessus  revocare  ad 
raeliora  oontilia  videtur  ;  mul- 
torom,  qui  diù  ab  tina  suo 
haeresi  Tel  schisroate  avulsi , 
jam  ad  Mat  rem  oculos  reflec- 
tunt,  et  ad  Ecclesis  unitatem 
ac  veritatem  regredi  parant  ; 
multarum  etiam  gentium ,  in 
pluribus  terrœ  partibus ,  qua? 
regiones  suas  offerunt  albat 
jam  ad  mes  te  m.  \\\\  itaque  do- 
lores  soi  ut  leniantur ,  haec  spes 
suas  ut  aliquandô  impleantur. 
Ecclesia  sancta  etiam  à  Socie- 
tate  nostrâ  auxilium  postulat 


Neque  vero  ignora tis,  PP. 
ma  FF.  carissimi ,  quid  sibi  il  le 
alter  Parent  notter  Pins  VU 
proponeret ,  quid  sibi  de  So- 
cietate  polliceretur,  cura  eam 
in  Orbem  universum  restitue- 
ret.  Péri  lia  m,  in  tantit  reipu- 
biiem  necessitatibus ,  salutaria 
auxiUa  sibi  à  Deo  singulari 
provtdentiâ  êuppëditari  ,  per 
i  I  la  m  in  Pétri  Naviculâ  assiduiê 
turbinibun  agitatâ  et  concassa 
collocatus,  in  Societatis  homi- 
nibus  expert  os  et  validot  remigei 
sibi  offerriad frangendos  pelagi, 
naufragium  «I  exitium  quoviê 
mo  menti  mini  tant  îs,  fluet us  non 
dubitabat.  Ita  ille  sentire  se 
palàm  in  illâ  suà  constitutione 
profitebatur. 


veloppée  à»  $es  fiUts  ,  chargée  de 
ses  chaînes;  et  la  précipiter  dans 
une  perte  éternelle.  D'un  autre 
côté  9  T Eglise  nous  montre  aussi 
des  objets  qui  la  consolent  et 
animent  ses  plus  douces  espé- 
rances ;  des  hommes  que  l'excès 
même  de  la  perversité  générale 
semble  ramener  à  de  meilleure 
eentimens;  des  hommes  qui ,  de- 
puis longtemps  séparés  d'elle  par 
l'hérésie  ou  le  schisme ,  tournent 
enfin  les  veux  vers  leur  mère , 
pensent  à  rentrer  dans  ton  sein , 
à  revenir  à  la  vérité  et  à  V unité  ; 
des  nations  entières  sur  plusieurs 
points  du  globe  qui  présentent 
aux  ouvriers  étangéliques  des 
campagnes  déjà  blanchissantes 
pour  la  moisson.  Pour  adoucir 
ses  douleurs,  pour  réaliser  ses 
espérances,  la  sainte  Eglise  de- 
mande et  attend  le  secours  de  ta 
Compagnie, 

Car  vous  n'ignorez  pas,  met 
R.  R.  Pères  et  mes  T.  C.  Frères, 
ce  que  notre  Saint-Père  le  Pape 
Pie  VII  se  proposoit ,  ce  qu'il 
$e  promettait  de  la  Compagnie 
on  la  rétablissant  par  tout  l'uni- 
vers. En  elle,  il  croyoitque  Dieu, 
par  un  effet  tout  particulier  de 
oa  providence,  lui  offroit  un  se- 
cours salutaire  au  milieu  des 
besoin  s  sans  nombre  de  l'Eglise  : 
placé  au  timon  de  la  barque  de 
Pierre  qu'il  voyoit  agitée,  secouée 
par  de  continuelles  tempête* ,  il 
se  tenoit  assuré  de  trouver  dans 
les  hommes  de  la  Compagnie ,  des 
rameurs  habiles  et  vigoureux, 
capables  de  jendre  les  vagues 
quià  chaque  instant  menaçoient 
de  la  briser  et  de  T  engloutir.  Cest 
ainsi  qu'il  s'en  est  expliqué  /mi- 
mémo  dans  sa  constitution  apos 
tolique. 
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Equidem  fateor,  PP.  ac  FF. 
carissimi,  ad  tantas  gpes  de 
nobis  à  sanclissimo  Pontifice 
conceptas  ,  pudore  me  et  con- 
fusione  totum  perfundi.  Quis 
enira  egosum?  Qui  sumusnos , 
PP.  ac  FF.  dilectissirai?  Ha?c 
talia  ac  tanta  exspectari  à  no- 
Lis?  A  nobis  prœstari  unquam 
posse?  Certè  quidem,  si  nos 
ipsos  viresque  nnstras  conside- 
remus,  nulla  profecto  spc*  in 
nobis  inesse  posset  huic  tantos 
expectationi  tespondendi.  Sed 
enim  cum  Dei  hoc  opus  si t , 
numquid  abbreviata  ma  nu  s  Do- 
mini y  ut  tairai  e  nequeat ,  ici  in 
multis,  vel  in  paucis?  Et  qui 
tanta  tamque  admiranda  pro 
Societate  facere  dignalus  est, 
nonne  quantulâcumque  operà 
noslrà  uti  se  velle  satis  mani- 
festé declaravit?  Ule  sanè  in- 
struments, quibus  voluerit , 
utitur  ad  ea  quoe  suse  voluntatis 
et  gloriae  sunt  cxequenda.  Hoc 
ergô  restât  unum  ,  ut,  quod 
in  nobis  est,  nos  disponamus 
ad  Dei  dona  recipienda ,  et  in 
eo  orone  s(udium  t'ervnre  novo 
ponamus  ,  ut  instrumenta  red- 
damur  apla  divine  ma  nus. 

Et  quoniani  hxc  ipsa  est 
propria  Sti.  Patris  nostri  simili- 
tude, in  constitutionibus  non 
semel,  utsaepè  alias  usurpata, 
ut  tanquam  instrumenta  Di- 
vin* manûs  ad  Ejus  gloriam  et 
ad  animarum  salutem  esse  non 
debere  intelligamus ,  in  hoc 
ego  jam  sistani  ,  et  ad  hoc  vos 
unicè  adhortabor,  PP.  ac  FF. 
carissimi. 


Je  l'avoue  |  mes  R,  R.  Pères 
et  mes  T.  C.  Frères  ,  en  voyant 
un  si  saint  Pontife  fondsr  sur 
nous  du  telles  espérances ,  je  me 
sens  tout  couvert  de  honte  et  de 
confusion.  Que  suis-je  donc  et 
que  sommes-nous,  mes  R,  R. 
Pères  et  mes  T.  C.  Frères ,  pour 
qu'on  attende  de  nous  de  si  gran- 
des choses ,  ou  pour  que  nous  puis- 
sions Jamais  nous  en  acquitter! 
Sans  doute,  si  nous  ne  considérons 
que  nous  et  nos  propres  forces,  il 
n'y  a  pour  nous  aucun  espoir  de 
répondre  à  une  telle  attente. 
Mais  c'est  ici  V oeuvre  de  Dieu  : 
et  le  bras  du  Seigneur  est-il 
donc  raccourci  ?  F  t  pour  vaincre 
a-l-il  besoin  de  compter  ses  sol' 
datsl  Celui  qui  a  fait  tant  de 
prodiges  en  faveur  de  la  Compa- 
gnie ,  n'a-t-il  pas  déclaré  par  là 
même  qu'il  vouloit  se  servir  de 
nous,  tout  Joibles  que  nous 
sommes!  Cest  à  lui  de  choisir 
lesinstrumensquil  veut  employer 
pour  ses  dessein*  et  pour  sa  gloire, 
et  il  ne  nous  reste  quà  nous  dis- 
poser  autant  qu'il  est  en  nous  à 
recevoir  les  dans  de  Dieu  ,  en  rt- 
doublant  defforis  et  de  ferveur 
pour  devenir  entre  ses  mains  dss 
tnstrumens  dociles. 

Et  puisque  cette  comparaison 
est  si  familière  à  noirs  Bienheu- 
reux Père  Saint  fgnace ,  qu'il 
nous  répète  si  souvent  dans  les 
constitutions  et  ailleurs,  qus 
nous  devons  être  comme  des  ins- 
trument entre  les  mains  de  Dieu, 
pour  être  employés  à  procurer 
sa  gloire  et  le  salut  des  âmes, 
c'est  à  celte  pensée  que  je  m'ar- 
rêterai maintenant  et  à  cela  que 
je  bornerai  mes  exhortations , 
mes  RR.  Pères  et  mes  T.  C. 
Frères, 
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Fmpriniis  vidcte  ,  quaeso  , 
quid  in  hanc  rem  scriptum 
nobis  relîquerît  S.  Parens  in 
decimà  parte  constitutionum  , 
ubi  ex  professo  agit  de  modo 
quo  conservari  et  augeri  to/um 
corpus  ôoeietalis  in  $uo  bono 
statu  possit.  Àuditc  Ejus  verba , 
non  audienda  solum,  aut  le- 
genda ,  sed   unicuique  serio 
medilanda.  Ha?c  ergo  ibi  habet 
5  2.  «  Àd  conservationem  et  in* 
crementum  non  sol  h  m  corporis, 
id  est  eorum  quae  externa  sunt, 
sed  etiaià  spirilûs  Societatis  ; 
atque  ad  assecutionem  finis  , 
quem  sibi  praîfigit,  auxilii  ani- 
niaruin  ad  ultimum  et  super- 
naturalem  suum  finem  conse- 
quendum,  média  ii la  ,  quae 
cura  Deo  instrumentant  con- 
jungunt,  ne  d  sponunt,  ut  à 
Divinâ  manu  rectè  gubernetur, 
efficaciora  «  sunl  ,   quain  quae 
illud  disponunt  ergà  homines. 
Hujusmodi  est  probitas  et  vir- 
tus,  ac  prateipuè  charitas,  et 
pura  inlentio  Divini  servitii,  et 
familiaritas  cum  Deo  in  spiri- 
tualibus  devotionis  exercitiis  , 
eUelussincerusanimarum,  ad 
glorîam  ejus ,  qui  cas  creavit 
ae  redemit,  quovis  alio  emo- 
lumento  poslhabito.  Videtur 
itaque  in  universum  curandum 
esse  ,  ut  omnes ,  qui  se  Societati 
addixerunt ,  in  virtiitum  soli- 
darum  ac  perfectarura  ,  et  spi- 
ritualiurn  rerum  studium  in- 
cumbant  ;  ac   in  hujusmodi 
m.tjus  raomentum  ,  quara  in 
docirinâ,  vel  aliis  donis  natu- 
ralibuset  humanis  constituera 
esseducant.  lilaenim  interiora 
sunt,  ex  quibus  efncaciam  ad 
exlcriora  permanare  ad  finem 


Considérez  d'abord ,  je  vous 
prie ,  ce  que  notre  Bienheureux 
Père  nous  a  laissé  sur  ce  sujet 
dans  la  1 0me  partie  des  constitu- 
tions où  il  traite  ex  professo  des 
moyens  de  conserver,  de  main- 
tenir en  bon  état  et  de  fortifier 
tout  le  corps  de  la  Société. 
Ecoutez  ses  paroles  qu'il  ne  faut 
pas  se  contenter  d'entendre  ou 
de  lire,  maïs  que  chacun  doit 
méditer  sérieusement,  f^oici  ce 
qu'il  dit  au  paragraphe  2. 
«  Pour  la  conservation  et  l'ac- 
croissement non  seulement  du 
corps  ,  c'est-à-dire  de  ce  qui  est 
extérieur,  mais  surtout  de  V es- 
prit de  la  Compagnie ,  et  pour 
atteindre  le  but  qu' elle  se  propose , 
d'aider  les  âmes  à  parvenir  à 
leur  fin  dernûre  et  surnaturelle , 
les  moyens  les  plus  efficaces  ne 
sont  pas  ceux  qui  disposent  l'in- 
strument à  r égard  des  hommes , 
mais  ceux  qui  t'unissent  à  Dieu 
et  le  rendent  plus  propre  à  être 
dirigé  par  la  main  divine , 
comme  la  vertu  et  la  sainteté,  et 
en  particulier  la  chanté,  la  pu- 
reté d'intention,  l'union  intime 
avec  Dieu  danslei  exercices  spi- 
rituels ,  un  zèle  sincère  pour  le 
salut  des  âmes ,  qui  ne  considé- 
rant que  la  gloire  de  celui  qui  les 
a  créées  et  rachetées ,  ferme  les 
yeu  v  à  tout  autre  intérêt.  Il  faut 
donc  que  tous  ceux  qui  sont  en- 
trés dans  la  Compagnie  ,  s'adon- 
nent avec  un  soin  particulier 
aux  choses  spirituelles  et  à  £  étude 
des  vertus  solides  et  parfaites ,  et 
qu'ils  se  persuadent  qu'elles  sont 
de  bien  plus  grande  conséquence 
que  les  autres  dons  naturels  et 
humains;  car  les  premihres  sont 
intérieures  et  c'est  d'elles  que  les 
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nobis  propositumoportet.»  Tum 
subjungit  §  S.  «  Hoc  jacto  fun- 
damento ,  média  i! la  na turalia, 
que  Dei  ac  Domini  nos  tri  in- 
strumentum  in  proxi  morum  ul  i- 
litatem  disponunt,  in  univer- 
•um  ad  conservationem  et  in- 
creroentum  totius  hujus  cor- 
poris  confèrent  :  si  tamen  et 
addiaceantur  et  eierceantur 
sincerè  ad  aolam  Dei  obse- 
qaium  ;  non  ut  illis  fidacia 
nostra  innitatur,  sed  potiùs  ut 
Divine  gratis,  juxtà  aummeo 
providentiœ  auœ  ordinem,  per 
haec  cooperemur;  qui  ad  glo- 
riam  suam  tam  dona  na  turalia, 
quae  ipae  ut  creator,  quam  su- 
pernaturalia  ,  quae  ut  gratis 
auctor  donat ,  vult  referri.  Et 
ideo  média  humana,  vel  per 
industriam  acquisita,  acprae- 
cipuè  doctrina  exacta  et  solida, 
et  modus  eam  proponendi  po- 
pulo in  concionibus,  et  lectio- 
nibus,  et  forma  agendi  cum 
hominibus,  eosdemque  trac* 
t  andi ,  d  i  I  igen  ter  curanda  aunL» 
HspcS.  Parens. 


Ergô  ut  inttrumenta  idonea 
simus  juxtà  S.  P.  roentem  , 
sunt  quae  nos  diiponere  debeant 
ergà  h  oui  in  es,  et  s  un  t  quae  ergà 
Deum.  Sunt  itaque  necesaaria 
talenta  litteris  ac  doctrinâ  ex- 
culta  ,  idque  co  magis  boc 
tempore ,  qub  plura  in  hoc  gé- 
nère hommes ,  difficiliores  ferè 
ac  fastidiosiores  quam  uru- 
quara,  requirunt  in  iis  mune- 


autres  qui  tont  extérieures  ,  doi- 
vent tirer  leur  efficacité,  pour 
arriver  à  la  Jim  que  noue  devant 
noue  proposer.  »  Et  au  6"°  pa- 
ragraphe Saint  Ignace  ajoute  : 
«  Ce  fondement  bien  établi ,  tou  ? 
ces  moyens  naturelsqui  disposent 
au  service  du  prochain  celui  qui 
est  l'instrument  do  Dieu  notre  Sei- 
gneur ,  contribueront  en  général  à 
la  conservation  et  à  Taccroisso- 
ment  de  tout  le  corps,  pourvu  qne, 
dans  f acquisition  et  dans  T  usage 
de  ces  moyens  ,  nous  ayons  sincè- 
rement en  vue  le  seul  service  de 
Dieu,  et  que,  sans  y  mettre 
notre  confiance,  nous  ne  nome 
proposions  que  de  coopérer  par 
là  à  sa  grâce  et  de  suivre  tordre 
de  sa  souveraine  Providence  , 
qui  veut  que  Von  rapporte  à  sa 
gloire  aussi  bien  les  dons  naturels 
qu'il  accorde  comme  Créateur, 
que  In  dons  surnaturels  qu'il 
distribue  comme  auteur  de  la 
grdee  :  c'est  pourquoi  les  moyens 
naturels  ou  acquis ,  principale- 
ment une  doctrine  saine  et  solide, 
le  talent  de  la  proposer  au  peuple 
dans  les  prédications  et  les  leçons 
publiques ,  celui  de  traiter  avec 
les  hommes  et  de  manier  les  es- 
prits, doivent  être  cultivés  avec 
soin,  m  Ainsi  s'exprime  notre 
Bienheureux  Père. 

Donc  pour  devenir  de  bons 
instrumens  selon  Vidée  de  St. 
Ignace  ,  «7  y  a  dos  moyens  à  em- 
ployer par  rapport  aus  hommes 
et  d'autres  par  rapport  à  Dteu. 
Il  faut  des  talons  cultivés  par 
r étude  des  lettres  et  des  sciences, 
et  cela  est  d'autant  plus  néces- 
saire aujourd'hui  que  dans  Peser' 
des  des  fonctions  propres  de 
l Institut,  on  a  affaire  à  un 


Digitized  by  Google 


117 


ribua,  quae  Societatis  maximè 
propria  sunt.  Quare  in  his  ac- 
q  ni  rendis  et  excolendia,  dili- 
genter  pro  m  une  ri  s  et  loci  ac 
teroporis  opportumtate  ,  née 
studium  cuiquaro  nec  industria 
desii  necesse  est;  immo  vero 
magni  haec  esse  moment i  ad 
vocationis  nostrac  finem  conse- 
quenduro  unusquisque  sibi 
persuadent.  Talentum  quisque 
suum  fideliter  acstrenuè  exer- 
ceat.  Et  quamcu  m  que  bonarum 
litterarnm  scientiaruraque  hu- 
inanaruiu  partem  si  quis  de 
Societate  eu  m  insigni  profectu 
iraefare  possit ,  ne  omittat  , 
sincère  tamen  ad  solum  Dei  oth 
sequium  ,  ut  S.  P.  monet  ;  id- 
que  hisce  temporibus  tanlô 
inagis,  quant 6  videmus  plures 
qnotidiè  litteris  ac  scientiis 
ejusmodi  ad  religionis  de  tri - 
mentum  abuti  ;  ut  desideran* 
dura  vehemenlersit,  etomninô 
necessarium  ,  ne  ulla  scientia 
ex  iis ,  quae  in  tnundo  in  pretio 
habentur,  ab  hominibus  reli- 
giosis  inlacta  relioquatur.  Ve- 
rùm  inter  haec  studia  simul 
illud  mente  teneamus,  id  num- 
quara  memorià  excidat necesse 
est,  majoris  esse  momenti  ea 
que  instrumentum  cura  Deo 
conjungunt;  cura  constet  ad 
finem  supernaturalem ,  qualis 
est  *ita?  hujus  nostras  finis,  re- 
rumque  nostrarum  omnium 
média  naturalia  nullo  pacto 
satis  va  1ère  per  se  pusse.  Ergô 
si  quis  umquam  litterisac  scien- 
tiis ita  se  dedat ,  ut  in  rerum 
spiritualiura  studio  tepescat, 
is  illud  aibi  dici  cogitet ,  quod 
vel  de  cœlo  monitus  quidam  à 
S.  Pâtre  nostro  dicilur  :  Petre , 


siècle  plus  exigeant  sur  es  point 
et  plus  difficile  à  contenter  que 
jamais.  Il  faut  donc  que  chacun , 
eu  égard  à  ton  emploi1  au  pays 
qu'il  habite,  aux  circonstances 
où  il  se  trouve,  travaille  avec 
tout  le  zèle  et  toute  V application 
dont  il  est  capable,  à  acquérir 
et  à  cultiver  les  connoissances 
humaines,  se  peisuadant  bien 
qu'elles  sont  d'un  grand  secours 
pour  atteindre  la  fin  de  noire  vo- 
cation ,  et  faisant  valoir  avec 
fidélité  et  avec  ardeur  le  talent 
qui  lui  a  été  confié.  S'il  s'en 
trouve  dans  la  Compagnie  qui 
soient  capables  de  se  distinguer 
dans  quelque  partie  des  letties 
ou  des  sciences ,  qu'ils  ne  négli- 
gent pas  cet  avantage,  toujours 
comme  le  veut  notre  Bienheu- 
reux Père ,  dans  la  seule  vue  du 
service  de  Dieu.  En  un  temps 
oà  il  est  si  ordinaire  d'abuser 
des  lettres  et  des  sciences ,  en  les 
tournant  contre  la  Religion ,  il 
est  à  désirer,  il  est  même  tout  à 
fait  nécessaire  qu'aucune  des 
sciences  que  le  monde  estime ,  ne 
soit  étrangère  aux  amis  et  aux 
défenseurs  de  la  Religion.  Mais 
au  milieu  de  ces  études  ,  tenons 
toujours  pour  certain  et  n'ou- 
blions jamais,  que  les  moyens 
qui  unissent  Vinsfrument  à  Dieu, 
sont  les  plus  indispensables.  Car 
on  ne  sauroit  douter  que  Us 
moyens  humains  ne  soient  tout  à 
fait  insuffi  sans  par  eux-mêmes , 
pour  atteindre  une  fin  surnatu- 
relle ,  comme  est  celle  où  tend 
notre  vie  tout  entière  et  chacune 
de  nos  œuvres.  Si  donc  il  y  en 
a  voit  parmi  noue  qui  s'adon- 
nassent tellement  à  l'étude  des 
sciences  et  des  lettre*,  que  leur 
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Petre,  plus  de  virtu'ê  ;  minùi 
de  scien /ni.  Omnes  vero  il  la  m 
sa?pè  revolvant  mente  senten- 
liam  gravissimam ,  quara  idem 
Parens  noster,  et  in  ore  fré- 
quenter ba baisse  accepimus  , 
et  in  epistotis  ejns  legimns  saepè 
repelitam  :  Paucissimos  eue 
qui  intell îganl,  quantum  Deus 
in  iptis  et  per  ipsos  operafurus 
esset,  si  sese  illi  tôt  os ,  ut  divi- 
nes manûs  instrumenta ,  regen- 
dos  ai  que  gubernundos  permit- 
tcreni. 


Eritne  quisquam  inter  So- 
cietalis  filios  tainignavus,  tam 
vecors,  qui  nonoptet  ardenter, 
ut  Deus  in  ipso  ét  per  ipsum 
prœclara  operetur?  Hanc  qnis- 
quam  vocationis  sus  ad  Majo- 
rem  Dei  Gloriam  immeinor  vi- 
vat? Ergô  quà  ratione  instru- 
mentumse  Deoexhiberedebeat, 
uousquisque  seriè  cogitet  ; 
quod  utinam  non  jnm  paucis- 
simi  ex  nobis,  sed  plurinii,  sed 
omnes  intelligent  V 
• 

« 

Et  instrumentum  quidem 
qualecumque  duplici  modo  ab 
artifice  gubernanduro  est,  quo- 
rum alter  ad  illud  prœparan- 
dum  et  aptandum ,  ut  instru- 
mentum  idoneum  fiât  ad  opus , 
alterad  ipsius  instrumenti  usnm 
pertinet,  et  uterque  hic  raodus 
ad  rem  nostrara  aptissimè  re- 
ferri  potest. 


sele  pour  les  choses  spirituelles 
en  Jût  refroidi ,  qu'ils  s'appli- 
quent à  eux-mêmes  cet  avertis- 
sement que  notre  Bienheureux 
Père  adressa  ,  dit-on ,  du  haut 
du  ciel  à  un  des  nô/res  :  Pierre  , 
Pierre,  plus  de  verlu  et  inoins 
de  science  ;  et  que  tous  repassent 
souvent  en  eux-mêmes  cette  im- 
portant* maxime  que  saint 
fgnace  atoit  fréquemment  à  la 
bouche  et  que  nous  retrouvons  en 
plusieurs  endroits  de  ses  lettres: 
11  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre 
d'hommes  qui  comprennent 
tout  ce  que  Dieu  opéreroit  en 
eux  et  par  eux,  s'ils  s'abandon- 
naient entièrement  à  lui  pour 
être  dans  ses  mains  comme  des 
instrumens  qui  se  laissent  ma- 
nier et  diriger  à  son  gré. 

Pour  i  oit-il  parmi  les  en  fans 
de  ta  Compagnie  s'èn  trouver  un 
seul  assez  lâche,  asses  dégradé, 
pour  ne  pas  désirer  avec  ardeur 
que  Dieu  opère  en  lui  et  par  lui 
de  grandes  choses!  en  est-il  un 
seul  qui  oublie  à  ce  point  la  fin 
de  sa  vocation,  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu!  Que  chacun 
pense  donc  sérieusement  aux 
moyens  de  devenir  /'instrument 
de  Dieu,  et  plaise  au  Ciel  que 
ceci  soit  compris  non  plus  seule' 
ment  d'un  très  petit  nombre, 
mais  de  la  plupart,  mais  de 
tous  ! 

Or  tout  instrument  doit  dé- 
pendre de  Vouvrier  en  deux  ma- 
nières :  d'abord  pour  la  prépara- 
tion  qui  le  met  en  état  de  servir } 
ensuite  pour  l'usage  mémeauqual 
il  est  employé;  et  cette  double 
dépendance  de  l'instrument  s'ap- 
plique parfaitement  à  notre 
sujet. 
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Ut  iiistruraentura  aliquod 
praeparetur  ,  videte  ,  quoeso  , 
quam  variis  modis  illud  trac- 
ta ri  et  probari  solcat ,  ut  fermé 
sine  ferro  et  igni ,  instrumen- 
tum  nullum  reddi  aptum  pos- 
ait. Hnud  aliter  et  nos  intelli- 
garaus ,  si  instrumenta  esse  Dei 
velimus,  ad  omnia  nos  paratos 
esse  debere,  quo  illam  susci- 
piamtjs  formant,  quam  suni- 
riius  ilïe  Artifex  requirit  in  ils  , 
quorum  oprrà  uti  ad  gloriam 
suam  constituit;  id  quod  item 
absque  igne  et  ferro  ,  absquc 
roultà,  inquam ,  roortificatione 
frustra  speres.  Quod  si  deelcc- 
tis  omnibus  illud  pulchrccanit 
Ecclesia  :  Scalpri  salit  bris  icli- 
but  et  lu  ris  in  ne  plu  rima  fabri , 
politamalleo, —  quid,  quaeso,  de 
iiscxhtimanJura,qtii  non  electi 
solùm  ,  scd  electorum  duces  et 
antesignani  esse  debent,  quales 
nos  esse  vocatio  nostra  postu- 
lat? Ha?c  ergô  prima  sit  animi 
nostridispositio,  si  instrumenta 
divinœ  tnantis  esse  cupimus ,  ut 
Deonos  generosè  offeramus  ab 
ipso  gubernandos ,  parati  ad 
ea  omnia  toleranda  ,  per  quœ 
nos  porgare  primùm  ,  tu  m  exa- 
ciiere  ad  virtutem  dignabitur. 
Et  quando  ipsi  nos  segniores 
ferè  Tel  delicatiores  dcprehen- 
dimus  ad  amoris  proprii  et  cu- 
piditatum  œruginem  voîunta- 
riis  castigationibus  crtcrgen- 
dam,  ne  recuscmus,  FF.  mei 
dilectissimi  ,  divina?  nianûs 
operam  ,  et  omnem  tribu la- 
tionem  divinitùs  immissam  ,  ut 
instrumen ta  rcddamur  suie  glo- 
rifie ,  non  modo  patienter,  sed 
etiam  libenter  admittanius.  Et 
hoc  quidera  de  instrument! 
pra?paratione. 


Pour  la  préparation  d'un  ins- 
trument ,  considérez  ,  Je  vous 
prie ,  combien  d'opérations  di- 
verses, combien  d'épreuves  sont 
requîtes  .'presque  toujours  il  faut 
y  employer  le  fer  et  le  feu»  Et 
nous  aussi ,  comprenons-le  bien  , 
il  nous  voulons  être  les  ins'ru- 
mens  de  Dieu,  nous  devons  su- 
bir  toutes  les  opérations  néces- 
saires pour  nous  donner  la  Jorme 
que  te  sourcrain  Ouvrier  veut 
trouver  en  ceux  dont  il  a  dessein 
de  se  servir  pour  sa  gloire;  ne 
nous  flattons  pas  que  cela  puisse 
se  faire  sans  employer  le  fer  et  le 
feu,  je  veux  dire  sans  beaucoup 
de  mortification.  Car  si  parlant 
de  tous  les  élus ,  V Eglise  chante 
ces  belles  paroles  :  Ils  ont  été 
polis  sous  le  tranchant  salutaire 
du  ciseau  ,  sous  les  coups  re- 
doublés du  marteau,  que  pen- 
ser, je  vous  le  demande,  de  ceux 
qui  doivent  être  non  seulement 
du  nombre  des  élus,  mais  les 
chefs  et  les  guides  des  élus  ?  Or 
telle  est  notre  vocation  :  que  la 
première  disposition  de  notre 
cœur  soit  donc,  si  nous  désirons 
êlre  les  instrumens  de  Dieu ,  de 
nous  abandonner  généreusement 
à  sa  conduite,  prêts  à  supporter 
toutes  les  épreuves  par  le -quelles 
il  daignera  d'abord  purifier  nos 
âmes ,  puis  leur  donner  le  poH 
de  la  vertu  ;  et  puisque  souvent 
nous  fC avons  pas  assez  de  cou- 
rage et  de  vigueur  pour  enlever 
la  rouille  de  Vamour-propre  et 
de  nos  autres  passions  par  des 
chu  timons  volontaires,  du  moins, 
mes  R.  R.  Pères  et  mes  T.  C. 
Frères,  ne  repoussons  pas  la 
main  de  Dieu  et  acceptons  non 
seulement  avec  résignation  ,  mais 
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Jam  de  usu  quid  dicaro? 
Constat  utique  instruinentorum 
proprium  esse ,  ut  eorum  usus 
non  ab  ipsis ,  sed  ab  artifice 
pendeat;  illa  adhiberi  se,  et 
quando  is  voluerit,  et  ubi  vo- 
luerit, et  in  quo  opère  ipse 
voluerit ,  necessariô  patiantur. 
Hoc  ergô  est  alterum  quod  S.P. 
nobis  eommendat,  cura  nos 
hortatur,  ut  nos  Deo  totoa, 
ut  instrumenta  divines  manûs, 
regendos  ac  gubernandos  per- 
mit ta  mus ,  scilicet  simplicis  obe- 
dientiae  docilitas.  Et  verù  quid 
fiât,  si  non  ad  artificis  volun- 
tatem  quisque  se  accommodet, 
sed  sibi  ipse  occupationes , 
ministeria  ,  loca ,  officia  eligere, 
sibi  '  usurpare  Tel  apcrtè  vel 
occulté  satagat?  Sperarine  ille 
poterit  instrumentum  se  fore 
divinœ  manui  aptura?  Quid, 
quaeso  ,  profect urum  te  speres, 
Fra ter ,  si  in vi lo  Deo  agere  quid- 
quara  aut  operari  présumas? 
Si,  quein  Deus  adolescentulif 
revendis  ,  vel  acholis  d occndis 
adhibere  statuit ,  tu  concionari 
vel  Missionnarium  agere  omni- 
no  velis?  Quae  spes  boni  ope  ris 
faciendi  absque  divin»  roanùs 
ductu?  Quam  felix  contra, 
quanta  spes  amplissimœ  frugis 
ei,  qui  perfeclae  obedientiac 
sec  ta  t  or,  fidelissimœ  carilati 
divinœ,  juxtà  pulcherrimam 
S.  P.  N.  phrasira  ,  se  perroittit  ! 
Hune  nimirùm  ad  oranem  locum 
et  officium  aeque,  omni  te  m  pore 
paratuiD,  seu  praeesse  aliis, 


encore  avec  joie,  toute*  le»  tribu- 
lations que  Dieu  nous  envoi*, 
pour  faire  de  nous  des  instrument 
de  sa  gloire.  Voilà  pour  la  pré- 

Que  dirai-je  maintenant  de 
son  usage!  Il  est  hors  de  doute 
que  le  propre  d'un  instrument , 
c'est  de  ne  pouvoir  s'employer 
lui-même;  mais  de  dépendre  pour 
cela  de  la  volonté  de  l'ouvrier  ; 
à  celui-ci  appartient  le  droit  de 
s'en  servir  quand  il  veut ,  où  il 
veut  et  pour  l'ouvrage  qu'il  veut, 
sans  éprouver  aucune  résistance 
de  sa  part.  Voilà  donc  la  seconde 
chose  que  recommande  notre 
Bienheureux  Père  ,  lorsqu'il 
nous  exhorte  à  nous  abandonner 
entièrement  à  Dieu ,  pour  être 
dans  sa  main  comme  un  instru- 
ment qui  te  laisse  diriger  et 
conduire ,  c'est  la  simplicité  et 
la  docilité  de  l'obéissance.  En 
effet  quarriveroitil ,  si  au  lieu 
de  ee  conformer  à  la  volonté  du 
céleste  Ouvrier,  chacun  vouloit 
choisir  lui-même  lee  occupations , 
les  ministères ,  les  lieux ,  les  em- 
plois qui  lui  plaisent  et  faisait 
ses  efforts  ouvertement  eu  en 
secret  pour  y  parvenir!  Pourrait- 
on  se  croire  alors  F  instrument  de 
la  main  de  Dieu!  Et  de  grâce, 
mon  cher  Frère,  quel  succès 
pourrem-vous  espérer  si,  contre 
sa  volonté,  vous  entreprenez  d'a- 
gir et  de  travailler ?  Si  lorsqu'il 
vous  appelle  à  diriger  ou  à  ins- 
truire la  jeunesse ,  vous  prétendes 
être  prédicateur  ou  missionnaire? 
Quel  bien  comptez-vous  faire 
sans  être  conduit  par  la  main  de 
Dieu?  Quelle  douce  espérance 
au  contraire  d'une  abondante 
récolte,  pour  celui  qui ,  parfaite* 
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_  subesse  jubeatur  (quoniam  ment  soumis  à  ^obéissance , 
hoc  non  ma  gis  quara  illud  in  s'abandonne,  pour  me  servir 
Societate  agitur  ex  obedientià),  *  &  *****  expression  de  Saint 
in  omni  locoetinomni  munere,   *f™*>  «  %  chanté  1res- fidèle 

non  caritas  solùm  Dei  Creator*   t/^Ll^ZZ  if^ZH 
.  .      .  »    prêta  remplir  tous  les  poslcs  , 

ac  Doraini ,  sed  et  /to/«'a, ,  qua  ^  wy|/>/o|>  d  0^>.  c<MWJWé 

Bon.tas  il  la  homini  propter  sui  ^  commander  [  car  dans  la 
araorem  obedienli  quodam-  Compagnie  la  supériorité  aussi 
modo  obstricta  est,  in  omni  est  imposée  par  C  obéissance]  en 
labore  de  laboris fructu  certum  quelque  lieu,  en  quclqu  emploi 
reddit  ac  securum.  Taies  nos  qu'il  se  trouve ,  il  a  pour  assu- 
esse  si  studuerimus  ,  PP.  ac  rance  et  pour  garantie  du  fruit 
FF ,  dilectissimi ,  erimas  idonea  de  tous  ses  travaux ,  non-seule- 
divins  manùs  instrumenta  ;  menl  la  charité  de  Dieu  notre 
atqu*  h*c  divina  manus  uti  Créateur  et  Seigneur,  mais  en- 
opera  nostra  ad  tam  multa ,  core  sa  fidélité  e^agee  pour 
r  h*  b*  t  '}  ainsi  dire,  dans  les  mains  de 
quae  a  no  is  msce  teinponous  r/tomrfie  qU(  obéit  pour  son 
postulantur,  agenda ,  et  felici  amourm  Si  nous  travaillons  à 
successu  peragenda,  non  de-  nous  rendre  tels,  mes  RR.  Pères 
dignabitur.  e£  mes  *pt  c.  Frères,  nous  se- 

rons de  bons  instrumens  dans 
la  main  de  Dieu ,  et  cette  main 
toute-puissante  ne  dédaignera 
pas  de  nous  employer  pour  en- 
treprendre et  achever  heureuse- 
ment un  si  grand  nombre 
d'oeuvres  pour  lesquelles ,  dans 
les  circonstances  présentes ,  on 
réclama  notre  secours» 
Quod  ubi  fiât ,  et  fieri  jam  ex      Partout  où  ce  bien  s'accom- 
parte  negare  sinè  ingrati  autrui  plit  [car  nous  fie  pou  nions  sans 
nota  non  possemus ,  eadera  hœc   ingratitude  de  pas  reconnotlre 
instrumenté  similitudo  et  ratio   ouUt  a  déjà  commencé  à  s'ac- 
humilitatera    semper   servare   comp/ir],  la  même  comparai- 
docebit;  cujus  rei  mentionera   *°*  **  instrument  et  Tusage 

in  extremam  harum  litterarum   au  on  en  («*  nous  ^prendront 
.  .    ..      encore  a  conserver  toujours 

parfera  inc.dere  non  inv.tus   vhumim%  Ces£  de  quoi  je  ne 

patior;  quodnuimlitatemmaxi-  sufs  pas  fâché  ^avoir  a  cous 

me    omnibus    commendalaru  parler  en  finissant  celle  lettre , 

vehementissimè  cupiam.  Quid  puisque  mon  désir  le  plus  ar- 

enim  verè  instrumentum ,  quod  dent  est  que  tous  sans  exception 

quidem  ex  seipso  nihil  agit,  vous  sentiez  vivement  Cimpor- 

nullum  opus  ne  inchoare  qui-  tance  de  cette  vertu.  Qu'est-ce 

dem,  nedum  perficere  aptum  donc  après  tout  qu'un  instru- 

est?  Quid  tecuris ,  quid  terra,  ******  aui  ne  fait  tien  de  lui- 

quoniam  utroquesymboloScrip-  mémc  >  aui  n'est  capable  m  de 
Tome  XI.  10. 
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turœ  utitntnr,  absque  mnnu 
artificis?  lia  ergônos,  si  int- 
trumentum  divinœ  manûs  esse 
nos  inlelligimus ,  nihil  nos  posse 
sive  parvum  ,  sivo  magnum 
illud  sitt  sino  auctore  Deo , 
non  modo  rationo  ac  fide  intel- 
liguinus  et  credamus ,  sed  inti- 
mé sentiamus  necesse  est.  Va? 
enim  nobis ,  si  putemns  aliquid 
nos  esse,  cum  nihil  si  mus  !  Et 
verô,  quod  mulla  sœpe  bona 
vel  non  succédant,  vel  in  ipso 
successu  inoperatè  abrumpan- 
tur,  nihil  dubitandum  ,  quin 
plerumque  in  causa  s  il  tuperbiu, 
vel  guœ  jam  adiit,  vel  quam 
adfuturam  Deus  videat  ,  nUi 
bonum  illud  opus  iinpediretur. 
Neque  meus  hic  sensus  est , 
PP.  ac  FF.  carissiuii ,  sed  S. 
Berna rdi ,  (S.  Bern.  Serm.  54 
in  cantic.)  licet  in  alio  argu- 
menta. Equidem  hanc  maxime 
ob  causain  non  rarô  praclara 
quaedam ,  ab  hnminibus  etiam 
Societatis  ,  felicissimis  cœpta 
initiis  ,  disturbata  fuisse  ac 
disturbari  quotidiè,  valdc  li- 
meo.  Est  enim  Deus  z  eh  tes,  et 
gloriam  tuant  alttri  non  dabit. 


Videmus  tara  multos  olim  ex 
Patribus  nostris  ,  de  republicâ 
litterarura  et  christianâ  insig- 
niter  roeritos,  in  quibus  ma- 
jorne  sanctilas  an  doclrina 
fuerit,  non  immérité  dubila- 
retur;  (adeô  in  utrâque  excei- 


commencer  ni  d *  achever  quel- 
qu'ouvrage  que  ce  soit?  Et  pour 
me  servir  des  termes  de  l'Ecri- 
ture ,  qu'est-ce  qu'une  scie, 
qu'est-ce  qu'une  hache  dans  les 
mains  de  l'ouvrier?  Or  compre- 
nons-le bien,  voilà  précisément 
ce  que  nous  sommes  par  rapport 
à  Dieu ,  de  purs  instrumens 
qui  ne  peuvent  rien  faire  ni  de 
grand  ni  de  petit ,  si  Dieu  même 
ne  le  fait  par  eus.  La  raison 
est  sur  ce  point  d'accord  avec  la 
foi;  mais  ce  n'est  pas  assez 
de  le  croire,  il  faut  le  sen- 
tir ,  il  faut  en  avoir  l'in- 
time persuasion.  Car  malheur  à 
nous  y  si  nous  nous  estimons 
quelque  chose  tandis  que  nous 
ne  sommes  rien.  Et  s'il  n'est  pas 
rare  que  de  saintes  entreprises 
ou  ne  réussissent  pas,  ou  soient 
inopinément  arrêtées  au  milieu 
du  succès ,  hélas  !  c'fst  ordi-  - 
nai renient ,  il  ne  faut  pas  en 
douter,  à  cause  de  l'orgueil  qui 
est  déjà  dans  nos  cœurs  ou  que 
Dieu  voit  prêt  à  y  pénétrer  si  ta 
bonne  œuvre  s'achevoit.  Ce  n'est 
pas  moi  qui  le  dis ,  mes  RR. 
Pères  et  mes  C.  F.  Frères ,  c'est 
saint  Bernard  quoiqu'en  trai- 
tant un  autre  sujet  (  Serm.  84 
in  Gant.).  Oui ,  je  crains  bien  que 
l'orgueil  ne  soit  la  principale 
cause  qui  a  renversé  et  qui  ren* 
verse  tous  les  jours  des  œuvres 
commencées  sous  les  plus  heu- 
reux auspices ,  même  par  des 
membres  de  la  Compagnie.  Car 
Dieu  est  jaloux  et  il  ne  donnera 
pas  sa  gloire  à  un  autre 

Voyons  nos  anciens  Pères  : 
combien  parmi  eux  qui  ont  ren- 
du tes  services  les  plus  signalés 
à  la  république  des  lettres  et  à  la 
Religion  !  Il  seroit  difficile  de 
décider  s'ils  Vemportoient  par 
la  sainteté  ou  par  la  science 
[tant  ils  excelloient  dans  Vune 
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lobant,)  quos  neque  soient Ja  et  dans  l'autre).  La  science  m 

inflabat,  nec  Prine-ipum  viro-  les  enfloit point ,  ta  faveur  fies 

rum  favoraut  populorum  ad-  Pinces,  Vadmiration s  des  peu- 

miratio  exlollebat,  nequo  re-  tfe*  >  l'éclat  de  leurs  belles  ac- 

rum  praerlare  gestarom  magn,--  w/      ,#y    £    , ,  ^ 

Judo  ;  nih.l  sc.l.cet  sibi  tribue-  £^  rien  a  eux-mêmes,  mais 

bunt,  omnia  Deo,  cujus  se  renvoyaient  tout  à  Dieu  dont , 

esse  mera  instrumenta  verè  avec  une  véritable  humilité ,  ils 

humiles  agnoscebant.  Nobis,  si  se  reconnoissoient  les  simples 

caetera  desint  quae  in  Patribus  instrumens.  Pour  nous,  si  nous 

nostris  fuere  eximia  ac  plané  n'avons  pas  ces  grandes  et  admi- 

adroiranda  ;  a  t  certè  bona  vo-  fables  qualités  qui  brillèrent 

lu  n  ta  s.  et  cor plénum,  ut  lo-  dans  nos  anciens  Pères,  du 

quitur  Apostolus ,  et  praeserlim  mohu  aue    bonne  volonté ,  un 

hurmlitas  ne  deait  ;  ut  si  in  Pa*  cœur  P/«nement  devoué>  comme 

tribu,  noslris  mirabiUm  se  os-  P*r{f™POtr*  >  et  ™*mt  l'hu- 

...      p.       té-      •  mtlile  ne  nous  manquent  pas. 

tend.sse  Deura  fater.  cogiomr.  Et  si  ^  devons  reconnaître 

in  nos  mtsencordem  fuisse  ali-  que  Dieu  s>est  montre-  admirable 

quandô  nnstn  posteri  glorian  mm  Pères ,  qu'un  jour 

queant.  Hoc  sit  nobts  praeci-  aussi  nos  successeurs  puissent 

puum,  PP.  FF.  que  carissimi,  se  glorifier  de  la  miséricorde 

non  alluro  sapere ,  non  magni  dont  il  aura  usé  envers  nous. 

œstimare  quœ  agimus  ,  ac  si  Surtout ,  mes  RR.  Pères  et  mes 

grandia  prastemus ,  ac  nihil  T.  C.  Frères ,  gardons-nous  de 

non  mereamur,  ne  primas  no-  nous  élever  en  nous-mêmes,  ne 

bis  deferri  partes  velimus,  aut  faisons  pas  trop  de  cas  de  nos 

hevefici  rocari  ab  hominibus  tfuvfes  y  auana  même  nous 
„oa,-om„„ .  fllim  „    ,M  ^ ferions  de  grandes  choses,  qui 

gestiamos  ;  cum  contra  piorum  n0JJS  donJroient  quel  ue  'd?oU 

beneficus  vivamus  ac  sustente-  Q  Vestime pubîique  ,r ambition- 
mur,  et  ipsum  hoc  beneficiura  pas  les  premières  places 
sit ,  quod  operam  nostrara  ad-  ou  ie  titre  de  bienfaiteurs  parmi 
bibere  homines  non  récusent ,  les  hommes.  Pensons  au  con- 
beneficiura ,  inquam ,  tura  illo-  traire  que  ce  sont  les  largesses 
rum ,  qui  nostrâ  utuntur  opéra,  des  personnes  pieuses  qui  sou- 
tum  praesertim  Dei,  cujus  in-  tiennent  notre  existence  ;  et  que 
strumenta  sumus  aut  esse  certè  cela  même  est  un  bienfait ,  que 
debemus,  cujusque,  si  omnia  les  Sommes  ne  dédaignent  pas 
ferprinui*  m*™  dicta  Muni  »  ahi*  nos  services,  bienfait  de  la  part 

i  ~£*mi$Ïm  ZZIm  LTm  *  ceux  aui  recourent  à  notre 

serrt  tnuitles  sumus.  Equidera  mini8tere ,  bienfait  surtout  de 

ita  plane  sentio,  si  humiles  lQ       t  de  Dieu    dont  nous 

fuerirous,  nihil  non  à  Deonobis  sommesoudu  moins  devons  être 

et  Societati  sperare  ;  sin  mmùs,  ïes  instrument ,  et  devant  qui , 

nihil  non  tiruere  nos  posse  ac  alors  môme  que  nous  avons  ac- 

debere,  tum  nobis  tum  Socie-  compli  tout  ce  qui  étoit  ordonné, 

tati  uuiversae.  nous  ne  sommes  que  des  servi- 
teurs inutiles.  Quant  à  moi,  Je 
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suis  persuadé  que ,  si  nous 
sommes  humbles  ,  il  n'es!  rien 
que  nous  ne  puissions  espérer 
de  Dieu  pour  nous  el  pour  la 
Compagnie;  mais  qu'aussi  sans 
cette  condition ,  il  n'est  rien  que 
nous  ne  puissions  et  ne  devions 
redouter,  soit  pour  nous  ,  soit 
pour  la  Compagnie  entière. 
Ergô  in  tantis  necessitatibus      Ainsidonc ,  dans  cescircons- 
nostroruratemporum.intantâ    tances  où  les  besoins  sont  si 
qua?  excitata  est  de  Societate  grands,  et  où  ron  a  conçu  de 
expectatione ,  sit  spes  noslra  in    noJre  s<>ciété  de  si  grandes  es- 
solà  Dei  Bonitate  ac  miseri-  Pinces,   ne   mettons  notre 

cordiâ ,  humili  prece  implo-   ™nfian™  que.  fi"!  lf  *onte 
, .   D     ,    c  •         *     i      «  dans  la  miséricorde  divine 
rand*:  Prop'erSionnontacebo.    e£  recour  r  ^humblcs 

et  propfer  Jérusalem  non  qmes-  pHèrts  .  Je  ne  me  tairai  jnl 

corn.  Ante  le  omne  destderium  mais  je  prierai  p0lir  Sion  .  je  ne 

meum  et  gemtlus  meus  à  te  non  cesserai  point  de  prier  pour  Jé- 

est  abscondituM.  —  Spera  in  rusalem.  Seigneur,  tout  mon  dé- 

Domino ,  el  fac  bonitatem,  ait  sir  est  devant  vos  yeux  ;  et  mon 

Psalmista  ,  subdifus  e»to  Do-  gémissement  ne  vous  est  point 

«tno ,  et  ora  eum  ;  et  Ipse  faciet.  caché.  —  Mettez  votre  espérance 

fpse  faciet,  qui  tara  mu  lia  et  dan*  ^  Seigneur,  dit  le  Psalmiste, 

magna  hucusque  pro  Societate  *l  ?ailcs  ,c  b/en  .5  80>'cz  5tou,mi8. au 

fecit;  simus  tantis  beneficiis  Seigneur,  et  priez-le  et  il  agira. 

«««  inirrali     n»   inme    4n»i«t  t.»     0ui  ll  35ira  *  lm  9Ui  JUSqU  ICI  a 

non  ingrati ,  et  tpse  /aeujt  ut  tant  fait  pour  notre  Compagnie. 

nova  et  majora  mereamur  ace.-  $a^m  reconnaissants  de  tant 

pere  ;  prœbeamus  nos  totos  illi  de  bienfait$   et  il  fera  que  nous 

regendos  et  gubemandos  •  co-  soyons  dignes  #en  recevoir  de 

nemur,  quantùm  in  nobis  est ,  nouveaux  et  de  plus  grands 

exh ibère  nos  instrumenta  dîvi-  encore.  Livrons-nous  sans  ré~ 

nœ  manui  non  inepta  ,  et  Ipse  serve  à  son  action  et  à  sa  con- 

faciet ,  ut  quemadmodum  olim,  duile;  tâchons, autant  qu'il  est  en 

ita  his  calamitosis  temporibus,  nous, de  n'être  pas  dans  sa  main 

haec  roinima  Societas  Jesu  ,  Ec-  ******  <*es  instruments  rebelles, 

clesiœ  solatio  sit  ,  fidelibus  et  *  fera  9^  dans  les  temps 

auxilio,  suo  Sacrafissirao  No-  peureux  ou  nous  vivons, 

•  i    j  ut  ceUe  tres-pelile  Co7npagme  de 

mmi  super  omn.a  laudabih  et  JésuSy80iiPencore,co^ 

benedicto,  nonori  et  glonae.  été  autrefois ,  la  consolation  de 

Potens  est  enim  omnta  facere  p Eglise  ,  le  secours  des  fidèles , 

superabundanter  quant  petimus  l'honneur  et  la  gloire  de  son 

att*in/*%imtM,utApostoliver-  saint  Nom,  de  ce  Nom  digne 

bis  Bducià  item  plenis  conclu*  par  dessus  tout  de  louange  el 

dam,  tecundùm  tirlutem,  quœ  de  bénédiction.  Car,  pour  ler- 

opérai ur  in  «ofcw,secunduro  gra-  miner  par  ces  paroles  si  pleines 

tiara  scilicet  vocationis  ncitrœ.  *  confiance  de  l'apôtre  saint 
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Hac  î tn que  humîli  fiducià 
hrti  in  Domino  quartum  secu- 
Jum  Societatis  ingredianmr,  et 
sic  againus  annum  secularem , 
utsplendorisquidemac  pompx 
nihil  admodùra  hacc  nostra  so- 
lemmtas  habeat;  ueque  onin* 
aut  nostra  humilitas  ,  aut  tem- 
porum  quae  vivimus  calamita- 
tes ,  id  l'erunt  ;  sed  intensiore 
studio  nostrac  împrirais  perfec- 
tionis,  lu  m  copiosiori  procu- 
rando  animarum  quaestu  ,  hic 
annus  ab  omnibus  aliis  annis 
distingua tur.Qua m  in  reraquid 
praestari  in  Universà  Societate 
cupiam,  brevi  distinctius  ad 
Provincial  perscribetur. 

Inlereà,  SS.  SS.  precibusqtio 
omnium  Vcstrûra  ,  PP.  ac  FF. 
carissimi ,  me  impensè  com- 
mendo.  < 

Roumd  27  decembris  1839. 
Vestcr  in  Cto  Servus 

JOA.MES  ROOTHAAPT. 


Paul ,  Dieu  peut  bien  faire  au 
delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
demander  et  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  penser,  par  la  puissance 
qui  agit  en  nous  f  c'est  à-dire , 
par  la  grâce  de  notre  vocation. 

Pleins  de  cette  humble  con- 
fiance dans  te  Seigneur,  entrons 
avec  joie  dans  le  quatrième 
siècle  de  la  Compagnie.  Que 
cette  année  si  solennelle  pour 
nous y  s'écoule  sans  aucune'clat, 
sans  aucune  pompe  extérieure, 
puisque  Cétat  d'humiliation  où 
nous  sommes  et  le  malheur  des 
temps  le  demandent  ainsi;  mais 
qu'une  ardeur  plus  vive  pour 
notre  perfection ,  qu'un  zèle 
plus  insatiable  du  salut  des 
âmes  en  fassent  une  année  à 
part  et  distinguée  entre  toutes 
les  autres.  Des  instructions 
particulières  feront  bientôt  con- 
noitre  à  chaque  province,  ce 
que  je  désire  voir  pratiquer  à 
cet  effet  la  Compagnie  tout  en- 
tière. 

En  attendant,  mes  R R .  Pères  et 
mes  T.  C.  Frères,  Je  me  recom- 
mande instamment  à  vos  saints 
Sacrifices  et  à  vos  prières. 

Rome  ,  27  décembre  1839. 
Votre  serviteur  en  1V.-S. 

JEAN  ROOTHAAH. 


LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

CONTRE  LES  SOCIÉTÉS  BIBLIQUES,  (l) 

A  nos  vénérables  Frères  les  Patriarches ,  Primats,  Archevêques, 

et  Evéques.  GRÉGOIRE  XVI ,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Entre  les  principaux  ressorts  que  les  hérétiques  de  tout  nom 
s'efforcent  de  faire  jouer  contre  les  enfans  de  l'Eglise  pour  détour- 
ner leurs  esprits  de  la  sainteté  de  la  foi ,  les  sociétés  bibliques  ne 

Celle  traduction  eut  do  V  Ami  de  la  Religion.  —  Nous  n'avons  pas 
cru  devoir  répéter  ici  les  notes  qui  accompagnent  le  texte;  le  lecteur 
les  trouvera  avec  L'original  dans  notre  livraison  précédente. 
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tiennent  pas  le  dernier  rang.  Fondées  d'abord  en  Angleterre,  elles 
»c  sont  de  là  répandues  au  loin  :  nous  les  voyons  conspirer  en  masse 
à  publier  un  nombre  immeuse  d'exemplaires  des  Livres  saints  tra- 
duits dans  toutes  les  langues,  les  semer  au  hasard  au  milieu  des 
chrétiens  et  des  infidèles,  et  inviter  chacun  d'eux  à  les  lire  sans 
guide.  Ainsi,  ce  que  saint  Jérôme  déploroit  déjà  de  son  temps,  on 
livre  l'interprétation  des  Ecritures  au  babil  de  la  bonne-femme  f 
au  radotage  du  vieillard  décrépit ,  à  la  verbosité  du  sophiste  , 
à  tous  ,  de  toutes  les  conditions ,  pourvu  qu'ils  sachent  lire  :  et ,  ce 
qui  est  encore  plus  absurde,  et  presque  inouï,  on  ne  refuse  pas 
celte  commune  intelligence  aux  peuplades  infidèles. 

Vous  ne  pouvez  ignorer,  Vénérables  Frères,  où  tendent  toutes 
ces  menées  des  sociétés  bibliques.  Vous  n'avrz  pas  oublié  l'avis  du 
Prince  des  apôtres,  consigné  dans  les  sacrées  Ecritures ,  lorsque, 
après  avoir  loue  les Epîtrcs  de  saint  Paul,  il  dit  qu'elles  contiennent 
quelques  endroits  difficiles  à  entendre ,  que  des  hommes  ignorons 
et  sans  consistance  détournent  en  de  mauvais  sens  ,  aussi  bien 
que  les  autres  Ecritures,  à  leur  propre  ruine.  Et*il  ajoute  incon- 
tinent :  Vous  donc ,  mes  frètes,  qui  connoissez  cela,  prenez 
garde  ;  n'allez  pas ,  emportés  par  les  égare  mens  de  ces  insen~ 
ses,  déchoir  de  votre  fidélité.  Il  est  donc  bien  établi  pour  vous  que, 
dès  les  premiers  âges  de  l'Eglise,  ce  fut  là  un  art  commun  aux  héré- 
tiques :  répudiant  l'interprétation  traditionnelle  de  la  parole  de 
Dieu  et  rejetant  l'autorité  de  l'Eglise  catholique,  ils  allèrent  de 
leur  main  les  Ecritures,  ou  en  corrompent  le  sens  par  leur  in- 
terpiétation.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  quel  soin,  quelle  sagesse 
est  nécessaire  pour  transporter  fidèlement  dans  uue  aulre  langue 
les  paroles  du  Seigneur.  Qu'v  a-t-il  donc  de  surprenant  si,  dans  ces 
versions  multipliées  par  les  Sociétés  bibliques,  on  insère  les  erreurs 
les  plus  graves,  grâce  à  l'imprudence  ou  à  la  mauvaise  foi  de  taut 
d'interprètes ,  erreurs  que  la  multitude  et  la  diversité  des  traduc- 
tions tient  longtemps  cachées  pour  la  ruine  de  plusieurs  ?  Mais 
qu'importe  à  ces  Sociétés  bibliques  si  ceux  qui  doivent  lire  leurs 
traductions  tombent  dans  une  erreur  ou  dans  une  autre,  pourvu 
qu'ils  s'accoutument  insensiblement  à  s'attribuer  uue  intreprétation 
libre  des  saintes  Ecritures,  à  mépriser  les  traditions  diviues  des 
Pères  conservées  dans  l'Eglise  catholique,  à  répudier  même  l'auto- 
rité enseignante  de  l'Eglise  ? 

Aussi  les  membres  de  ces  sociétés  ne  cessent  de  poursuivre  de 
leurs  calomnies  l'Eglise  et  le  Saint-Siège,  comme  si ,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  il  s'etforçoil  de  défendre  au  peuple  fidèle  la  connois- 
sancedes  Ecritures  sacrées.  Et  cependant,  combien  de  preuves 
éclatantes  du  zèle  singulier  que,  dans  ces  derniers  temps  même, 
les  souverains  pontifes  et,  sous  leur  conduite,  les  évêques  catho- 
liques ont  mis  à  procurer  aux  peuples  uue  connoissance  plus  éten- 
due de  la  parole  de  Dieu  écrite  et  transmise  par  la  traditicm  !  A 
cela  se  rapportent  d'abord  les  décrets  du  concile  de  Trente  par  lcs- 
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quels  non-seulement  il  est  enjoint  aux  évêques  de  veiller  a  ce  que 
les  tacrées  Ecritures  et  la  loi  divine  soient  plus  fréquemment 
expliquées  dans  leurs  diocèses;  mais  de  plus,  enchérissant  sur  une 
institution  due  au  concile  de  Latran,  il  fut  réglé  que  ,  dans  chaque 
église  cathédrale  ou  collégiale  des  grandes  cités  et  des  principales 
Tilles,  il  y  eût  une  prébende  théologale,  et  qu'elle  fût  conférée  à 
des  personnes  parfaitement  capables  d'exposer  et  d'interpréter  la 
sainte  Ecriture.  Ce  qui  concerne  l'érection  de  cette  prébende  théo- 
logale conformément  aux  décisions  du  concile  de  Trente,  et  les 
explications  publiques  à  donner  aux  clercs  et  au  peuple  par  un 
chanoine  théologien,  fut  traité  ensuite  dans  plusieurs  synodes  pro- 
vinciaux, et  dans  le  concile  romain  de  l'anné  1725  ,  où  a  voient 
été  convoques  par  le  pape  Benoît  XIII ,  notre  prédécesseur  d'heu- 
reuse mémoire,  non-seulement  les  évêques  de  la  Province  Romaine, 
mais  aussi  plusieurs  des  archevêques,  évêques  et  autres  ordinaires 
des  lieux  qui  relevoicnt  immédiatement  du  Saint-Sicgc.  De  plus, 
le  même  souverain  nontife ,  pour  un  motif  semblable ,  établit  plu- 
sieurs statuts  dans  des  lettres  apostoliques  adressées  notamment  à 
l'Italie  et  aux  îles  adjacentes.  Et  vous,  nos  Vénérables  Frères, 
qui ,  aux  temps  voulus  ,  avez  coutume  d'informer  le  Saint-Siège  de 
l'état  de  chaque  diocèse,  vous  connoissez  les  réponses  données  par 
notre  congrégation  du  concil*  à  vos  prédécesseurs ,  et  réitérées 
souvent  à  vous-mêmes.  Vous  savez  assez  combien  le  Saint-Siège 
s'empresse  de  féliciter  les  évêques  qui  ont  dans  leurs  prébendes  des 
théologiens  dignes  interprètes  des  saintes  Ecritures  ;  combien  il 
excite  et  anime  la  sollicitude  pastorale,  si  quelque  chose  manque 
à  l'exécution. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ies  traductions  de  la  Bible ,  déjà  depuis 
plusieurs  siècles,  les  évêques  ont  dû  s'armer  bien  des  fois  d  une 
grande  vigilance,  en  les  voyant  lues  dans  des  conventicules  secret», 
•  ou  répandues  avec  profusion  par  les  hérétiques.  C'est  à  cela  qu'ont 
trait  les  avertissemens  et  les  clauses  de  notre  prédécesseur  de  glo- 
rieuse mémoire  Innocent  III,  relatives  à  certaines  réunions  secrètes 
d'hommes  ou  de  femmes  tenues  dans  le  diocèse  de  Metz,  sous  le 
rétexte  de  vaquer  à  là*  pieté  et  à  la  lecture  des  Livres  saints, 
ientôt  après  nous  voyons  des  traductions  de  Bibles  condamnées 
en  France  et  en  Espagne  avant  le  XVI°  siècle.  Mais  il  falloit  user 
d'une  vigilance  nouvelle  avec  les  hérésies  de  Luther  et  de  Calvin. 
Assez  audacieux  pour  vouloir  ébranler  la  doctrine  immuable  de  la 
fui  par  la  diversité  presque  incroyable  des  erreurs,  leurs  disciples 
mirent  tout  en  œuvre  pour  tromper  les  âmes  des  fidèles  par  de 
fautives  explications  des  saintes  lettres  et  de  nouvelles  traductions  , 
merveilleusement  aidés  dans  la  rapidité  et  l'étendue  de  leur  débit 
par  l'art  naissant  de  l'imprimerie.  Aussi  dans  les  règles  que  rédi- 
gèrent les  Pères  choisis  par  le  Concile  de  Trente,  qu'approuva 
notre  prédécesseur  Pie  IV  d'heureuse  mémoire,  et  qui  fuient 
inscrites  en  tète  de  l'index  des  livres  défendus,  il  est  expressément 
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statué  de  ne  permettre  la  lecture  d'une  traduction  de  la  Bible  qu'à 


noît  XIV  eu  ce  sens,  quon  pouvoit  regarder  comme  permise  la 
lecture  des  traductions  approuvées  par  le  Siège  apostolique ,  ou 
publiées  avec  des  annotations  tirées  des  Pères  de  V  Eglise ,  ou 
d'interprètes  savans  et  catholiques. 

Cependant  il  se  rencontra  des  adeptes  de  la  secte  janséniste  qui  , 
empruntant  le  style  des  luthériens  et  des  calvinistes  ,  ne  rougirent 
pas  de  reprocher  à  l'Eglise  et  au  Saint-Siège  celte  sage  économie. 
A  leur  due,  la  lecture  de  la  Bible  étoit  utile  et  nécessaire  à  chaque 
fidèle  en  tout  temps  et  partout  :  aucune  autorité  n'avoit  doue  le 
droit  de  l'interdire.  Cette  audace  des  jansénistes  fut  condamnée 
avec  vigueur  dans  deux  décisions  solennelles  que  portèrent  contre 
leurs  doctrines ,  aux  applaudisscmens  de  tout  1  univers  catholique, 
deux  souverains  Poutifes  d'heureuse  mémoire,  Clémcul  XI  par  sa 
constitution  Vnigenitus  de  17 13,  Pie  VI  par  la  constitution 
Auciorem  Fidei  de  1794» 

Ainsi,  les  Sociétés  bibliques  n'éloient  pas  encore  établies,  et 
déjà  les  décrets  mentionnés  avoient  prémuni  les  fidèles  contre 
l'astuce  des  hérétiques ,  voilée  sous  le  zèle  spécieux  de  propager  la 
connoissance  des  Ecritures.  Pie  VII,  notre  prédécesseur  de  glo- 
rieuse mémoire,  vit  ces  sociétés  naître  et  se  fortifier  par  leur 
accroissement  :  il  ne  cessa  de  résister  a  leurs  efforts  par  ses  nonces 
apostoliques,  par  des  lettres,  des  décrets  rendus  dans  diverses 
congrégations  des  cardinaux ,  par  deux  lettres  pontificales  adressées 
aux  archevêques  de  Gnesne  et  de  Mohiloff.  Léon  XII  signala  les 
manœuvres  des  Sociétés  bibliques,  dans  sa  Lettre  encyclique  du  5 
mai  i8?4>  adressée  à  tous  les  évêque*  de  l'univers  catholique  :  c'est 
ce  que  fit  aussi  Pie  VIII,  dans  l'Encyclique  du  *4  mai  l**29*  N°us 
enfin,  qui  avons  succédé  à  sa  charge,  tout  indigue  que  nous  en 
sommes,  nous  n'avons  pas  oublié  que  les  mêmes  nécessités  récla- 
moient  notre  sollicitude  pastorale.  Nous  avons  lenit  surtout  à  rap- 
peler aux  fidèles  les  règles  déjà  établies  relativement  aux  traduc- 
tions de  la  Bible. 

Mais  nous  devons  aussi,  nos  Vénérables  Frères,  vous  féliciter 
vivement  de  ce  qu'excités  par  votre  piété  et  votre  sagesse,  soutenus 
par  les  lettres  de  nos  prédécesseurs,  vous  n'avez  pas  uéghgé  d'aver- 
tir au  besoin  le  troupeau  fidèle,  pour  le  prémunir  contre  les  pièges 
tendus  par  les  Sociétés  bibliques.  Ce  zèle  des  *vêques,  uni  à  la 
sollicitude  du  Saint-Siège,  a  été  béni  du  Seigneur  :  avertis  du  mal, 
plusieurs  catholiques  iinprévoyans  qui  favorisoient  les  Sociétés 
bibliques,  se  sont  retirés j  et  le  peuple  a  été  presque  entièrement 
préservé  de  la  contagion  qui  le  menaçoit. 

Cependant ,  les  sectaires  bibliques  se  promettoient  un  grand 
bouneur,  dans  l'espoir  d'amener  les  infidèles  à  une  profession 
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quelconque  du  nom  chrétien ,  par  la  lecture  des  Livres  saints  tra- 
duits eu  langues  vulgaires  j  ils  s'eflorçoient  par  leurs  missionnaires 
et  leurs  colporteurs  de  distribuer  ces  Livres  eu  grand  nombre  dans 
ces  pays,  de  les  imposer  même  à  ceux  qui  ne  les  vouloieiit  point. 
Mais  ces  hommes  qui  prétendoient  propager  le  nom  de  chrétien  ,  à 
l'aide  des  moyens  que  n'avoit  point  sanctionnés  Jésus-Christ, 
n'ont  réussi  qu  à  jeter  de  nouveaux  obstacles  sur  les  pas  des  prêtres 
catholiques  envoyés  vers  les  nations  par  ce  Saint-Siège,  et  qui 
n'épargnoient  aucuns  travaux  pour  enfanter  à  l'Eglise  de  nouveaux 
fils,  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  et  l'administration  des 
sacremens;  prêts  même,  pour  le  salut  des  peuples,  et  eu  témoignage 
de  la  foi,  a  prodiguer  leur  sang  dans  les  plus  cruels  supplices. 

Parmi  ces  sectaires  ainsi  trompés  dans  leur  attente,  et  qui  se 
rappeloient  avec  dépit  les  sommes  immenses  employées  à  mettre  au 
jour  leurs  Bibles  et  à  les  répandre  sans  fruit,  il  s'en  est  rencontré 
naguère  qui  ont  donné  à  leurs  artifices  une  direction  nouvelle, 
pour  atteindre  surtout  les  Italiens  et  les  citoyens  de  notre  Rome 
elle-même.  Des  nouvelles  et  données  récentes  nous  apprennent  que 
plusieurs  hommes  de  diverses  sectes  se  sont  réunis  Tau  dernier  à 
New -York,  en  Amérique,  et  que,  la  veille  des  ides  de  juin  ,  ils  ont 
formé  une  Société,  dite  de  V Alliance  (hrétienne ,  destinée  à  s'ac- 
croître de  toute  sortes  d'adeptes  ou  d'autres  sociétés  auxiliaires, 
dans  le  but  commun  de  répandre,  parmi  les  Romains  et  les  habi- 
tans  du  reste  de  l'Italie,  l'esprit  de  liberté  religieuse,  ou  plutôt  le 
parti  insensé  de  l'indifférence  en  matière  de  religion.  Ils  avouent 
que,  depuis  plusieurs  siècles,  les  institutions  de  Rome  et  de  l'Italie 
ont  eu  un  si  grand  poids,  que  rien  de  grand  ne  s'est  fait  dans  le 
monde  qui  n'ait  eu  son  priucipe  dans  celte  ville-mère  :  toutefois, 
ce  n'est  point  dans  le  siège  suprême  de  Pierre,  établi  en  cette  ville 
par  les  conseils  divins,  qu'ils  trouvent  la  source  de  cette  prépon- 
dérance, mais  plutôt  dans  quelques  restes  de  l'ancienne  domiuation 
romaine  maintenus  par  la  puissauce  usurpée,  comme  ils  parlent, 
de  nos  prédécesseurs.  Ainsi  résolus  à  doter  tous  les  peuples  de  la 
liberté  de  conscience,  ou  plutôt  de  la  liberté  de  l'erreur,  de  laquelle, 
selon  eux,  dériveroieut  comme  de  leur  source  la  liberté  politique 
et  l'accroissement  de  la  prospérité  publique;  ils  croient  toutefois 
ne  rien  pouvoir ,  s'ils  n'ont  agi  d'abord  sur  les  Italiens  et  les  citoyens 
romains  ,  dont  l'autorité  et  le  suffrage  les  appuyeroient  ensuite 
auprès  des  autres  nations.  Et  ils  ont  la  confiance  d'arriver  d'amant 
plus  facilement  à  leur  but,  que,  parmi  le  grand  nombre  d'Italiens 
répandus  en  diverses  contrées  et  par  toute  la  terre,  plusieurs  reve- 
nant dans  leur  pays ,  enflammés  déjà  de  l'amour  de  la  nouveauté , 
ou  corrompus  dans  leurs  mœurs,  ou  assouplis  par  l'indigence,  on 
les  induiroit  sans  peine  à  s'enrôler  dans  la  Société,  ou  du  moins  à 
lui  vendre  leur  concours.  Ils  out  donc  mis  tous  leurs  soins  à  ra- 
masser de  toutes  parts  les  Bibles  falsifiées  et  traduites  en  langue 
vulgaire  \  à  les  fane  passer  secrètement  entre  les  inaius  des  fidèles  , 
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à  répandre  en  même  temps  d'autres  mauvais  livres  et  libelles  , 
propres  à  afi'oiblir  dans  l'esprit  des  lecteurs  l'obéissance  due  à 
l'Eglise  et  au  Saint-Siège,  et  composés  par  ces  mêmes  Italiens ,  ou 
traduits  d'auteurs  étrangers  en  leur  langue  maternelle.  Parmi  ces 
livres ,  on  signale  d'une  manière  spéciale  V Histoire  de  la  Réforme, 
par  Merle  d'Aubigné,  et  les  Mémoires  sur  la  Réforme  en  Ualie  , 
par  Jean  Cric.  Pour  ce  qui  regarde  le  genre  de  ces  livres  ,  on  com- 
prendra quel  il  doit  être  par  cela  seul ,  que,  d'après  les  statuts  de 
cette  Société ,  les  assemblées  particulières  destinées  au  choix  des 
livres,  ne  doivent  jamais,  dit-on,  renfermer  deux  hommes  de  la 
même  secte  religieuse. 

Ces  nouvelles  n'ont  pu  que  nous  affliger  profondément,  par  la 
considération  des  dangers  que  ces  sectaires  préparoient  à  la  sainte 
Kglise,  non  pas  en  des  lieux  éloignés  de  Rome,  mais  près  du  centre 
même  de  l'unité  catholique.  Car,  bien  qu'il  ne  soit  nullement  à 
craindre  que  le  siège  de  Pierre  sur  lequel  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur a  posé  les  fondemens  inexpugnables  de  son  Eglise  vienne 
jamais  a  faillir,  il  ne  nous  faut  cependant  point  cesser  de  défendre 
son  autorité;  et  de  plus  la  charge  même  de  notre  apostolat  suprême 
nous  avertit  du  compte  sévère  que  le  divin  chef  des  pasteurs  nous 
redemandera  ,  et  pour  la  zizanie  qui  croltroit  dans  le  champ  du 
Seigneur,  semée  par  l'homme  ennemi  pendant  notre  sommeil,  et 
pour  le  sang  des  brebis  confiées  à  notre  garde,  qui  auroient  péri 
par  notre  faute. 

C'est  pourquoi,  après  avoir  réuni  plusieurs  cardinaux  de  la 
S.  E.  R. ,  et  examiné  gravement  et  avec  maturité  toutes  ces  choses, 
nous  avons  résolu  de  vous  adresser  à  tous,  Vcuérables  Frères, 
cette  Lettre,  par  laquelle  nous  condamnons  de  nouveau,  en  vertu 
de  l'autorité  apostolique,  toutes  les  susdites  Sociétés  bibliques  dès 
longtemps  réprouvées  par  nos  prédécesseurs;  et  par  une  décision 
de  notre  apostolat  suprême,  nous  réprouvons  de  même  nommé- 
ment, et  condamnons  ladite  nouvelle  Société  de  V  Alliance  chré- 
tienne, fondée  l'an  dernier  a  New-York,  et  toutes  autres  Sociétés 
semblables  qui  pourroient  s'y  être  adjointes  ou  s'y  adjoindre  à 
l'avenir.  Que  tous  sachent  donc  que  ceux-là  se  rendront  coupables 
d'un  très- grand  crime  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise,  qui  auront 
osé  donner  leur  nom  à  quelqu'une  de  ces  mêmes  Sociétés,  ou  leur 
prêter  leur  appui,  ouïes  favoriser  de  quelque  manière  que  ce  soit. 
En  outre,  uous  confirmons  et  renouvelons  d'autorité  apostolique 
les  susdites  prescriptions,  dès  longtemps  faites, sur  la  publication, 
la  propagation  ,  la  lecture  et  la  conservation  des  Livres  de  la  sainte 
Ecriture.,  traduits  en  langues  vulgaires  :  quant  aux  ouvrages  de 
tout  autre  auteur,  nous  rappelons  à  la  conuoissance  de  tous  qu'on 
doit  s'en  tenir  aux  règles  générales  et  décrets  de  nos  prédécesseurs 
placés  en  tête  de  l'iudex  des  livres  prohibés;  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
pas  seulement  se  garder  des  livres  mentionnés  nommément  dans 
cet  index,  mais  encore  des  autres  dont  il  est  parlé  dans  lesdites 
prescriptions  générales. 
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Pour  vous ,  Vénérables  Frères  ,  qui  êtes  appelés  à  partager  notre 
sollicitude ,  nous  tous  recommandons  instamment  en  Notre  Seigneur 
de  faire  connoilre  et  d'expliquer  ,  selon  les  lieux  et  les  temps,  aux 
peuples  confiés  à  Totre  charge  pastorale,  les  décrets  apostoliques 
et  cette  présente  décision;  de  faire  tous  tos  efforts  pour  détourner 
les  brebis  fidèles,  de  la  susdite  Société  de  l1 Alliance  chrétienne, 
et  de  celles  qui  l'assistent  de  leurs  secours,  comme  aussi  des  autres 
Sociétés  bibliques;  et  de  les  éloigner  de  toute  communication  avec 
elles.  En  conséquence,  il  sera  de  voire  office  d'arracher  des  mains 
des  fidèles,  soit  les  Bibles  qui  auroient  été  traduites  en  langue  vul- 
gaire contrairement  aux  sanctions  des  Pontifes  romains,  soit  tous 
autres  livres  proscrits  ou  condamnés,  et  de  prendre  soin  que  les 
fidcles  eux-mêmes  àppreuucnt  de  vos  avertissemens  et  de  votre 
autorité  quelle  nouriiture  ils  douent  te garder  comme  salutaire, 
ou  cornait  nuisible  et  mortelle.  Cependant  appliquez-vous  tous 
les  jours  davantage  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  vous  et 
tous  ceux  qui  oui  charge  d'àmes  dans  chaque  diocèse;  et  veillez 
avec  plus  de  soin  sur  ceux  surtout  qui  sont  destinés  à  enseigner 
publiquement  l'Ecriture  sainte,  afin  qu'ils  s'acquittent  de  cette 
charge  avec  diligence  et  selon  la  capacité  de  leurs  auditeurs,  et  que 
sous  aucun  prétexte  ils  n'entreprennent  d'interpréter  et  d'expliquer 
les  saintes  Lettres  contrairement  à  la  tradition  des  Pères  et  au 
sens  de  l'Eglise  catholique.  Enfin  ,  comme  c'est  le  propre  du  bou 
pasteur  de  ne  pas  seulement  protéger  et  nourrir  les  brebis  qui  s'at- 
Ucheut  à  lui,  mais  encore  de  chercher  et  de  rappeler  au  bercail 
telles  qui  s'en  seroient  éloignées;  ainsi  sera-l-il  de  Totre  devoir 
pastoral  et  du  nôtre  de  faire  tous  nos  efforts  pour  que  chacun  de 
ceux  qui  se  sont  laissé  séduire  par  ces  sectaires  et  par  les  propaga- 
teurs des  mauvais  livres,  recouuoisse,  avec  l'aide  de  Dieu,  la 
grièveté  de  son  péché,  et  s'applique  à  l'expier  par  le  remède  d'une 
salutaire  pénitence.  Mais  il  ne  faut  point  excepter  du  zèle  de  la 
sollicitude  sacerdotale  ceux  qui  ont  été  leurs  séducteurs  :  bien  que 
leur  iniquité  soit  plus  grande,  nous  ne  devons  pas  laisser  de  pro- 
curer ardemment  leur  salut  par  toutes  les  voies  et  par  tous  les 
m  y  eus  qui  seront  en  notre  pouvoir. 

Au  reste,  Véuérables  Frères,  nous  demandons  une  vigilance 
singulière  et  plus  diligente  contre  les  embûches  et  les  menées  des 
associés  de  V Alliance  chrétienne,  a  ceux  de  votre  ordre  qui  gou- 
vernent les  Eglises  d'Italie  ou  des  autres  lieux  où  les  Italiens  se 
rencontrent  souvent ,  mais  surtout  des  pays  voisins  de  l'Italie  ou 
de  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  marchés  cl  des  ports  d'où  l'on  passe 
fréquemment  en  Italie.  Car  comme  c'est  là  que  les  sectaires  se  sont 
proposé  de  conduire  leurs  desscius  à  terme,  il  faut  aussi  que  là 
iui  tout  les  évêques  travaillent  avec  nous  par  uu  zèle  vif  et  constant 
à  dissiper  avec  le  secours  de  Dieu,  tous  leurs  artifices. 

Nous  ne  doutons  poiul  que  nos  soins  et  les  vôtres  ne  soient  aidés 
du  secours,  de»  puissauecs  civiles,  d'abord  des  puissances  de  1  Italie, 
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soit  à  cause  de  leur  zèle  singulier  pour  la  conservation  de  la  religion 
catholique,  soit  parce  qu'il  ne  peut  échapper  à  leur  nrudence  qu'il 
est  souverainement  dans  l'intérêt  publique  de  rendre  vaines  les 
entreprises  des  susdits  sectaires;  car  il  est  constant,  et  une  longue 
expérience  du  passé  a  montre  que,  pour  soustraire  les  peuples  à  la 
fidélité  et  à  l'obéissance  envers  les  princes,  il  n'est  point  de  voie 
plus  assurée  que  l'indifférence  en  matière  de  religion  propagée  par 
ces  sectaires  sous  le  nom  de  liberté  religieuse.  Les  associés  eux* 
mêmes  de  VAllianct  chrétienne  ne  le  dissimulent  pas  ;  bien  qu'ils 
se  disent  étrangers  à  toute  excitation  à  la  guerre  civile,  cependant 
ils  déclarent  que  le  droit  d'interpréter  la  Bible  qu'ils  revendiquent 
pour  l'homme  du  peuple,  et  la  liberté  des  consciences,  comme  ils 
rappellent,  répandue  dans  toute  la  nation  italienne,  doivent  avoir 
pour  conséquence  naturelle  la  liberté  politique  de  l'Italie. 

Mais,  ce  qui  est  la  première  et  la  plus  importante  des  choses, 
levons  ensemble  nos  mains  vers  Dieu,  Vénérables  Frères,  et  re- 
commandons-lui autant  que  nous  le  pouvons,  par  l'humilité  de  nos 
ferventes  prières  ,  notre  cause  et  celle  de  tout  le  troupeau  et  de  sou 
Eglise  :  invoquons  aussi  la  bénigne  intercession  du  prince  des 
apôtres,  saint  Pierre,  et  des  autres  saints,  et  surtout  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  à  laquelle  il  a  été  donné  de  détruire  toutes 
les  hérésies  dans  le  monde  entier. 

Enfin ,  pour  gage  de  notre  ardente  charité ,  nous  vous  donnons 
avec  toute  l'affection  de  notre  cœur  la  bénédiction  apostolique  ,  à 
vous,  Vénérables  Frères,  aux  clercs  confiés  à  vos  soins  et  à  tous 
les  fidèles  laïques. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  lendemain  des  Noncs  de  mai 
de  Tan  hpcccxliv  ,  de  notre  pontificat  le  i4#- 

GfttcoiRE  xvi°  du  nom. 


UN  MOT  SUR  LA  PEINE  DE  MORT. 

Depuis  environ  un  mois,  trois  ou  quatre  individus  condamnés 
à  mort  ont  encore  obtenu  un  changement  de  peine,  et  l'instrument 
de  supplice  n'a  point  été  dressé.  Ou  est  aujourd'hui  habitué  à  cette 
indulgence  de  la  justice,  et  si  les  grands  crimes  diminuoient  en 
proportion ,  on  auroil  certes  grand  tort  de  s'en  plaindre.  Mais  tel 
n'est  peut-être  point  le  cas;  et  quoique  dans  ce  moment  nous 
n'ayons  pas  de  statistique  judiciaire  sous  les  yeux,  nous  doutons  un 
peu  que  le  nombre  des  assassins,  des  empoisonneurs,  etc.,  aille 
eu  décroissant. 

Un  seul  malheureux,  Ferdinand  Duret,  de  Celles  en  Hainaut, 
condamné  à  la  peine  capitale  pour  avoir  mis  le  feu  aux  récoltes 
d'un  cultivateur  du  même  endroit ,  n'a  pu  obtenir  sa  grâce.  Son 
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pourvoi  auprès  de  S.  M.  a  été  rejeté  et  son  éxecution  a  eu  lieu  à 
Celles  même  le  1er  juin  dernier.  L'autorité  a  voulu  donner  un 
exemple  et  inspirer  une  salutaire  terreur  aux  laboureurs  d'une 
contrée,  où  règne  encore  l'usage  barbare  appelé  mauvais  gré ,  au 
moyen  duquel  les  locataires  cherchent  h  se  maintenir  dans  les  terres 
qu'ils  exploitent.  Loin  de  nous  de  blâmer  cette*  sévérité  ;  elle  est 
peut-être  nécessaire.  Mais  il  en  résulte  que  la  peine  de  mort  est 
toujours  regardée  comme  la  plus  forte  et  comme  seule  capable 
d'effrayer  les  hommes  criminels  et  de  prévenir  les  forfaits.  Le  boa 
sens  l'emporte;  et  les  sophismes  de  ceux  qui  prétendent  que  la  mort 
est  préférable  à  un  emprisonnement  perpétuel ,  n'ont  pas  été  écoutés 
dans  cette  occasion.  La  guillotine  a  été  transportée  au  milieu  des 
populations  qu'on  veut  corriger  de  cet  esprit  de  vengeance  inté- 
ressée, et  l'on  attend  sans  doute  quelque  effet  de  cette  mesure. 

Cependant  l'on  est  moins  sévère  envers  les  brigands  ,  les  assas- 
sins, les  empoisonneurs,  etc.  Celui  qui  a  volontairement  répandu 
le  sang,  «n  est  généralement  quitte  nour  vivre  séquestré  de  la 
société.  Il  est  inutile  de  citer  les  exemples,  ils  sont  trop  nombreux 
aujourd'hui;  et,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  on  en 
compte  trois  ou  quatre  depuis  moins  d'un  mois. 

Au  fond,  cette  différence  de  conduite  n'est  pas  facile  a  expliquer. 
L'usage  du  mauvais  gré  est  vieux  sans  doute  dans  le  Hainaut,  et 
il  n'est  pas  tout-à-fait  inconnu  ailleurs.  Il  y  a  plus  d'un  endroit  où 
il  est  dangereux  de  succéder  à  un  locataire,  et  ce  ne  sont  pas  les 
seuls  paysans  du  Tournaisis  qui  soient  vindicatifs.  La  cupidité, 
l'intérêt,  l'avarice  est  le  premier  mobile  de  cette  passion.  On  veut 
garder  un  bien  qu'on  occupe  depuis  longtemps,  aux  conditions 
obtenues  en  d'autres  temps,  et  l'on  prétend  mettre  le  propriétaire 
dans  l'impossibilité  de  changer  de  locataire.  C'est  un  attentat  in- 
direct au  droit  de  propriété,  attentat  que  la  loi  ne  considère  et 
n'atteint  que  dans  l'acte  de  violence  exercé  par  l'ancien  locataire 
contre  le  nouveau.  C'est  un  crime  d'une  espèce  particulière,  mais 
qui,  au  fond,  ne  diffère  pas  de  tout  autre  genre  d'injustice  et  de 
violence.  Pourquoi  le  punit-on  aujourd'hui  plus  sévèrement  qu'on 
ne  punit  l'assassinat?  Est-ce  une  action  plus  criminelle  de  brûler 
les  récoltes  de  quelqu'un  que  de  lui  ai  radier  la  vie?  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  sans  doute  ,  et  la  punition  même  prouve  qu'on  ue  connoît 
rien  de  plus  précieux  que  la  vie,  ni  rien  de  plus  terrible  que  la 
mort.  C'est  donc  par  circonstance  que  le  mauvais  gré  est  puni  de 
la  sorte;  c'est  parce  que,  depuis  quelque  temps  peut-être,  il  se 
reproduit  un  peu  plus  souvent  que  de  coutume,  ou  simplement 
parce  que  la  presse  l'a  enfin  signalé  à  l'attention  du  gouvernement. 

Mais  tous  les  crimes  et  les  délits  qu'enfante  le  mauvais  gré 
sont-ils  comparables  à  l'assassinat  et  au  meurtre  en  général  ?  Sont- 
ils  plus  nuisibles  à  la  société?  Sont-ils  même  plus  communs?  Si 
l'on  ne  peut  répondre  affirmativement  à  ces  diverses  questions  ,  la 
sévérité  dont  il  est  l'objet,  se  justifiera  difficilement. 
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II  est  un  genre  d'assassinat  qui  est  peut-être  plus  commun  qu'on 
ne  pense ,  c'est  l'empoisonnement.  Combien  de  substances  aujour- 
d'hui connues  qui  donnent  la  mort!  Combien  qui ,  pour  agir  avec 
lenteur,  n'eu  agissent  pas  moins  sûrement!  Que  de  moyens  par 
conséquent  d'empoisonner  secrètement  et  avec  impunité!  Et  si  ces 
moyens  existent,  pense-t-on  que  les  passions  déréglées  n'en  fout 
pas  usage?  Nous  avons  fait  observer  dernièrement,  que  les  leçons 
de  toxicologie  sont  publiques  à  nos  universités,  que  tout  le  monde 
peut  y  assister  et  qu'elles  se  donnent  en  français.  S'il  est  donc 
aujourd'hui  un  crime  qui  semble  appeler  toute  la  sévérité  des  lois, 
c'est  l'empoisonnement.  Plus  il  est  facile  à  commettre  et  difficile  a 
découvrir,  plus  il  est  nécessaire  de  le  punir  quand  ou  Ta  découvert. 
Or  il  ne  parolt  pas  qu'on  y  songe.  Les  empoisonneurs  et  les  empoi- 
sonneuses ne  sont  pas  plus  malheureux  que  les  autres  classes  oVas- 
sassins,  et  leurs  pourvois  en  grâce  obtiennent  le  même  succès. 

Cette  réflexion  pourroit  s'appliquer  à  d'autres  grands  crimes; 
mais  il  est  inutile  de  nous  étendre.  La  peine  de  mort  n'est  pas 
abolie,  et  il  est  reconnu  de  fait  qu'on  n'en  connoît  pas  de  plus 
terrible.  La  philanthropie  du  siècle  tend  à  la  faire  disparoltre 
entièrement ,  et  l'on  voit  que  l'application  en  devient  rare.  On 
craint  de  donner  des  spectacles  sanglans  au  peuple,  et  l'on  ne 
remarque  pas  que  le  vrai  moyen  de  le  familiariser  avec  le  sang  et 
le  meurtre  ,  c'est  de  lui  montrer  que  le  meurtrier  peut  le  répandre 
impunément,  c'est  d'épargner  le  sang  de  celui  qui  n'épargne  pas  le 
sang  de  son  frère. 


DÉTAILS  SUR  LE  DERNIER  MOUVEMENT  EN  SUISSE. 

On  nous  communique  an  sujet  des  derniers  évenemens  politiques 
du  Valais  quelques  détails  dont  on  garantit  l'exactitude;  nous  nous 
empressons  de  les  publier  dans  notre  journal  puisqu'ils  présentent 
l'ensemble  de  cette  histoire  et  qu'ils  mettront  nos  lecteurs  à  même 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  l'esprit  qui  anime  les  partis.  Tout 
nous  devrons  y  reconnoître  de  la  part  de  Dieu  une  protection  visi- 
blement accordée  au  parti  victorieux. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  faction  dite  Jeune  Suieie  en  vouloit 
dans  le  Valais  à  la  religion  catholique  :  ses  liaisons,  ses  discours, 
ses  manœuvres,  ses  vexations  de. tout  genre  le  démontrent  à  l'évi- 
dence ;  depuis  près  d'un  an  elle  cherchoit  à  faire  tout  plier  sous  son 
joug  par  la  crainte  et  la  terreur;  à  cet  effet  elle  avoit  organisé  à 
Maitigny  un  comité  qui  devoit  remplacer  le  gouvernement  et  sera- 
bloit  vouloir  aller  vite  en  besogne.  —  Vers  le  milieu  de  mai,  tout 
étoit  disposé  pour  opérer  un  mouvement  énergique  sur  Sion, 
capitale  de  ce  canton:  il s'agissoit  d'ébianler  le  gouvernement,  et 
les  mesures  etoient  prises  pour  envelopper  dans  ce  mouvement 
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aussi  anti-religieux  qu'anti-social  la  plupart  des  membres  influons 
du  clergé;  l'Evêquc  lui-même ,  Mgr  de  Preux  ,  étoit  désigné  comme 
-victime ,  et  les  orders  religieux  ne  dévoient  pas  être  épargnés. 
Ces  intentions  s'étoient  ébruitées,  et  depuis  quelque  temps  lecleigc 
ci  tous  les  citoyens  paisibles  étoient  dans  une  attente  cruelle  et 
alarmante. 

Instruit  du  danger,  le  gouvernement  convoqua  le  conseil  souve- 
rain 8  iours  avant  le  temps  ordinaire  de  la  convocation  :  la  plupart 
des  députés  étoieut  bons,  et  plusieurs  d'entr'eux  ,  de  concert  avec 
d'autres  personnes,  avoient  déjà  pris  des  mesures  préparatoires: 
on  avoit  même,  en  plus  d'un  endroit,  déjà  organisé  les  masses 
(levées  d'hommes  de  16  à  60  ans)  qui  dévoient  se  tenir  prêtes  à 
marcher  au  premier  signal  :  tout  cela  fut  si  habilement  dirigé  que 
la  Jeune  Suisse  n'en  eut  aucune  connoissance  jusqu'à  la  veille  du 
jour  où  ces  troupes  dévoient  arriver  à  Siou.  Quand  elle  l'apprit , 

Suoique  déconcertée  dans  ses  projets,  elle  chercha  à  réparer  son 
é»avantage  par  la  célérité  de  ses  opérations;  elle  arme  en  toute 
hâte  pour  se  jeter  sur  la  ville  le  samedi  soir  18  mai  et  s'y  emparer 
de  l'arsenal  et  du  trésor.  Les  Vaudais  d'ailleurs  lui  avoient  promis 
assistance  et  tinrent  parole  contrairement  aux  clauses  du  pacte 
fédéral. 

Cependant  les  masses  du  Haut-Valais  répondirent  avec  promp- 
titude au  signal  qu'on  leur  avoit  donné ,  et  arrivèrent  à  Sion  le  jour 
même  du  samedi  18  mai,  au  moment  où  les  radicaux  les  y  atten- 
doient  le  moins;  la  première  colonne,  composée  des  dixains  de 
Sierre  et  de  Lonèche  ,  y  arriva  vers  1  h. ,  et  aussitôt  ou  déclara  la 
*ville  en  état  de  siège.  Bientôt  après  arrivèrent  les  villages  du 
centre  Barogne ,  Viége,  Brigg;  vers  le  soir  arriva  tout  Conciles 
avec  le  colonel  Taffiner  en  tête.  C'étoit  une  chose  admirable  de 
voir  l'atdeur  et  l'ordre  qui  régnoient  parmi  ces  troupes  improvisées 
et  accouiues  des  vallées  les  plus  reculées  au  seul  mot  que  la  patrie 
et  la  religion  étoient  en  danger.  Aussi  les  radicaux  de  la  ville , 
voyant  cette  expression  ferme  des  esprits ,  se  tinrent  prudemment 
en  repos. 

Dès  le  dimanche  matin  19  mai,  ces  troupes  réunies  et  organisées 
la  veille ,  descendit ent  pleines  de  courage  et  de  confiance  en  Dieu , 
dans  le  Bas-Valais,  marchant  sur  trois  colonnes  dont  la  première 
suivoit  la  graud'route,  et  les  deux  autres  cotoyoient  les  montagnes  : 
elles  étoient  commandées  par  Guillaume  de  Kalbermatten  qui 
avoit  sous  ses  ordres  le  colonel  de  Preux,  frère  de  l'Evêque  et 
ancien  officier  en  Espagne,  Adrien  de  Courtcn,  Taffiner  etc. 
Elles  rencontrèrent  les  rebelles  au  village  d'Ardon  que  ceux-ci 
avoient  fortifié  et  qui  fut  bientôt  emporté  à  la  bayonnette;  une 
seconde  escarmouche  eut  lieu  au  pont  de  Riddes  où  les  trois  colonnes 
firent  leur  fonction  :  culbutés"  sur  le  champ,  les  Jeunes-Suisses 
durent  fuir  une  seconde  fois;  ils  mirent  le  feu  au  pont  pour  couvrir 
leur  retraite,  et  allèrent  avec  l'artillerie  qu'ils  avoicut  eu  leur 
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pouvoir,  se  retrancher  au  pont  de  Trient  en  deçà  de  Martîgny, 
bien  résolus  de  s'y  défendre  avec  force  :  mais  avant  qnelesHauts- 
Valaisans ,  arrêtés  pendant  24  heures  par  l'incendie  du  pont  de 
Riddcs,  eussent  pu  les  y  joindre,  les  Vielles-Suisses  des  mon- 
tagnes du  Bas-Valais  étoient  accourues  au  nombre  de  plus  de 
1200  de  Salvan,  de  Valdillier ,  de  Verossus  et  autres  endroits, 
pour  attaquer  dans  leurs  rctranchemens ,  ceux  qui  troubloient  la 

Îiaix  du  pays,  et  qu'ils  regardoient  comme  les  ennemis  de  la  patrie  : 
'attaque  fut  vigoureuse ,  la  déroute  des  rebelles  fut  complète  ;  ils  y 
laissèrent  plus  de  5o  morts,  beaucoup  de  blessés  et  de  prisonniers. 

Les  Vieilles-Suisses  au  contraire  n'eurent  à  regretter  la  mort  de 
presqu'aucun  des  leurs.  Officiers  et  soldats  tous  y  reconnurent 
sur  le  champ  une  protection  visible  du  Ciel;  ils  le  reconnurent 
d'autant  plus  volontiers  que  c'étoit  en  Dieu  et  en  Marie  qu'ils 
avoient  mis  toute  leur  confiance  :  duns  leurs  marches  ils  avoient 
récité  le  chapelet  par  compagnies  ,  et  les  officiers  en  commandant 
l'attaque,  et  faisant  charger  les  rebelles  invoquoient  le  nom  de 
Jésus  et  de  sa  divine  Mère.  Aussi  dès  le  second  jour  de  l'expédition, 
le  commandant  en  chef  fit  prier  l'Evèque  de  décréter  qu'une  proces- 
sion solennelle  d'actions  de  grâces  auroil  lieu  dans  tout  le  Valais  dès 
que  la  guerre  seroit  achevée.  Sa  Grandeur  accueillit  volontiers 
sa  pieuse  demande ,  et  la  procession  aura  lieu  annuellement. 

Le  grand  conseil  songea  ausitôt  à  récompenser  le  dévouement 
de  toute  la  troupe  dans  la  personne  du  brave  et  fidèle  commandant 
en  chef  Guillaume  de  Kalbcrmattcn  ;  il  lui  décerna  une  épéc  d'hon- 
neur avec  l'inscription  «  la  patrie  reconnaissante  »  et  on  le 
nomma  Conseiller  d'Etat  pour  le  département  militaire ,  afin  que 
par  ses  conseils  il  puisse  aider  à  conserver  les  fruits  de  la  victoire 
contre  les  efforts  des  médians. 

VIE  DE  RANGÉ 
par  M.  le  vteDB  chateaubriand,  tn-8°  Paris  1844. 

Le  célèbre  auteur  du  Génie  du  christianisme  a  oublié  ses  pre- 
mières années,  et  au  déclin  de  la  vie  il  ternit  une  des  plus  belles 
réputations  de  ce  siècle. 

Qu'il  eût  été  beau  d'entendre  le  philosophe  chrétien  ,  retraçant 
la  vie  d'un  héros  sous  les  couleurs  vives,  dont  il  embellit  il  y  a 
quarante  ans  les  institutions  du  christianisme  !  S'il  eût  choisi  alors 
un  sujet  si  digne  de  lui,  il  l'eût  embelli,  éternisé  sous  sa  plume  j 
aujourd'hui  il  ne  semble  l'avoir  adopté  que  pour  l'avilir  cl  le  pro- 
faner. 

Ce  fut  une  grande  et  sainte  pensée  qui  sépara  du  monde  Armand 
Le  BoutillierdeRancé,  et  qui  lui  fit  embrasser  à  la  fleur  de  l'âge 
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les  austérités  qui  effrayent  noire  faiblesse,  et  dont  les  premiers 
exemples  n'existent  que  dans  les  annales  religieuses  de  la  Palestine 
et  de  la  Thébaïde.  L'abbé  de  Rancé,  favori  de  la  fortune  et  de  la 
cour,  entouré  d'honneurs  et  d'amis,  voyoit  s'ouvrir  devant  lui  la 
plus  belle  carrière  qu'une  âme  ambitieuse  puisse  désirer,  et  ferma  nt 
tout-à-coup  les  yeux  aux  illusions  qui  alloient  le  séduire,  il  dis- 
tribue sa  fortune  aux  pauvres,  et  s'enferme  pour  le  reste  de  ses 
jours  dans  une  obscure  solitude,  où  ses  vertus  seules  pouvoient 
briller.  Les  âmes  généreuses  inspirent  le  courage  et  se  créent  des 
imitateurs.  L'abbé  de  la  Trappe  se  vit  bientôt  entouré  d'une  cou- 
ronne nombreuse  de  frères,  qui  n'aspiroient  comme  lui,  qu'à  mériter 
dans  les  rigueurs  de  la  pénitence,  uue  couronne  immortelle.  Il 
devint  l'admiration  de  son  siècle,  à  une  époque  où  une  multitude 
de  grandeurs  préoccupoient  le  monde;  il  fut  grand  par  son  abné- 
gation et  son  humilité,  comme  d'autres  éloient  grands  par  leurs 
trésors  et  leur  gloire. 

Quel  sujet  magnifique  pour  une  plume  chrétienne!  Malheureu- 
sement M.  de  Chateaubriand  l'a  traité  en  écrivain  mondain  et 
presque  payen.  En  vain  chercbcricz-vous  dans  ses  pages  le  tableau 
des  pensées ,  qui  troublèrent  l'âme  de  l'abbé  de  Raucé  à  l'heure  où 
il  se  dégoûta  des  vains  plaisirs  du  monde,  ou  le  récit  des  mer- 
veilles qu'il  opéra  sous  l'influence  de  la  grâce;  vous  n'y  rencon- 
treriez qu'une  série  d'anecdotes  décousues,  équivoques,  scanda- 
leuses, et  la  pensée  constante  de  ravaler  une  grande  âme,  eu  la 
traînant  sans  pitié  à  travers  toutes  les  pétitesscs  et  toutes  les  pas- 
sions d'un  monde  avili. 

Le  premier  livre  de  la  Vie  de  Rancé  est  consacré  à  prouver,  que 
l'hôtel  Rambouillet  fréquenté  par  l'abbé,  étoit  vraiment  le  rendez- 
vous  des  personnes  légères,  dont  le  monde  médisoit  à  bon  droit; 
et  que  Rancé  fut  vraiment  l'amant  de  Mme  de  Monlbazou,  co- 
quette consommée  et  épouse  infidèle.  An  lieu  de  lire  la  vie  de 
Rancé,  vous  lisez  les  annales  des  salons  du  siècle  de  Louis  XIV  ,  y 
compris  les  histoires  les  moins  édifiantes  et  les  plus  étrangères  au 
sujet  de  l'écrivain. 

En  poursuivant,  vous  trouverez  l'histoire  du  cardinal  de  Retz, 
au  moins  pour  la  partie  mondaine  et  blâmable;  l'histoire  et  le 
suicide  de  Paul  Courrier,  célèbre  pamphlétaire  de  notre  âge; 
l'histoire  et  l'éloge  de  Voltaire  ,  le  portrait  de  Santeuil  emprunté  à 
La  Bruyèi  e,  l'histoire  du  Bourgeois  gentilhomme  de  Molière,  Ole. , 
enfin  la  biographie  sucemte  de  tous  les  personnages  qu'il  est 
possible  de  nommer  à  propos  de  la  vie  de  l'abbé  de  Rancé. 

Ajoutez  à  cette  étrange  bigarrure,  un  décousu  perpétuel,  une 
absence  totale  de  plan  et  de  transitions  ,  et  vous  verrez  à  quel  titre 
un  journal  de  la  capitale  a  pu  appeler  ce  livre  un  chef-d'œuvre  (i). 

[i]  L'Observateur. 

Tome  XI.  •  11. 
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Au  point  de  vue  chrétien ,  ce  livre  inspire  un  profond  dégoût  ;  on 
reconnott  presqn'à  chaque  page  l'homme  sensuel ,  VanimaUs  homo, 
qui  ne  comprend  pas  les  choses  de  Dieu.  «  Depuis  la  reforme,  dit 
l'autour  (1) ,  jusqu'à  la  mort  de  Rancé ,  on  compte  197  re ligieux  et 
49  frères,  parmi  lesquels  sont  plusieurs  de  qui  Rancé  a  e'erit  la 
TÎe,  et  qui  peuvent  figurer  dans  les  romans  du  ciel,  »  Rancé 
obtint  une  audience  de  congé'  du  St-Père  ;  pourvu  d'une  bénédic- 
tion ,  il  partit  (1)....  Le  grand  expiateur  (De  Rancc)  (3)...  sa 
désespérance  de  l'humanité  ressemblait  au  stoïcisme  des  art' 
ciens  (4).  Fénélon  avec  plus  d'habileté  que  d'humilité,  désavoua 
en  chaire  son  ouvrage  (5)....  Joseph  Bcrnier,  moine  de  l'ancienne 
Trappe,...  demanda  en  expirant  que  son  corps  fût  jeté  à  la  voirie; 
cynisme  de  la  religion,  oh  se  montre  le  cas  que  les  chrétiens 
f ai  soient  de  la  matière.  Ces  rigueurs  se  rattachent  à  un  ordre  de 
philosophie  que  notre  esprit  nest  pas  plus  capable  de  corn- 
prendre  ,  que  nos  mœurs  de  supporter  (6).  » 

Rome  a  sa  part  de  sarcasmes ,  et  M.  De  la  Mennais  sa  part 
d'éloges. 

«  On  comptoit  à  Rome  non  les  mœurs,  mais  les  rangs...  La 
fureur  d'être  pauvre  et  de  disparoître*,  sembloit  à  Rome  les  Petites- 
Maisons  ouvertes...  (7)  II  adressa  une  supplique  aux  cardinaux.  Un 
d'entre  eux  s'emporta  :  los  ré<  lamalious  de  l'indigence  le  meltoient 
en  colère  (8).  » 

L'abbé  de  La  Mennais  r  caressé  à  son  départ  du  Vatican,  étoit 
suivi  du  rescrit  qui  le  jeloit  hors  de  l'Eglise.  Mais  repoussé  par  la 
réforme,  il  a  continué  de  croire  qu'elle  s'accomplir  oit  :  une  voix  , 
est-il  persuadé,  partira  on  ne  sait  d'où;  l'esprit  de  sainteté, 
d'amour,  de  vérité  remplira  de  nouveau  la  terre  régénérée.  Voilà 


libertin  dans  le  monde  et  janséniste  dans  le  cloître;  il  l'appelle 
tour  à  tour  le  grand  expiateur  et  le  grand  réformateur,  11  se  de- 
mande si  l'abbé  de  Rancé,  en  brûlant  les  lettres  flatteuses  qui  lui 
étoient  adressées ,  et  en  conservant  celles  qui  étoient  remplies 
d'injures  et  de  calomnies,  a  agi  par  humilité  ou  par  orgueil?  Il 
veut ,  d'accord  avec  un  écrivain  protestant,  que  l'abbé  de  Rancé 
ait  conservé  dans  sa  cellule  la  tète  de  Mme  De  Montbazon,  qu'il 
avoit  fait  couper  secrètement  après  sa  mort,  et  qu'il  pensa  à  celte 
relique,  en  baisant  la  tete  de  mort  attachée  à  son  crucifix,  au 

moment  de  rendre  sou  âme  à  Dieu  

Quelque  dégoûtants  que  soient  ces  traits,  nous  les  citons  pour 
montrer,  jusqu'à  quel  degré  de  bassesse  M.  de  Chateaubriand  a 
voulu  descendre. 


1»: 

"  ,9 
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Nos  lectenrs  comprendront  que  son  livre  n'est  pas  fait  pour  eux  : 
il  est  destiné  aux  lecteurs  de  romans  et  d'anecdotes  ;  il  se  transforme 
déjà  en  feuilletons;  depuis  qu'il  a  paru  ,  les  journalistes  à  la  mode 
parlent  de  la  Trappe  au  moins  une  fois  par  seraaiue.  Ce  livre  subit 
le  sort  qu'il  inéritoit,  et  pour  nous  il  est  jugé. 


LES  MISSIONNAIRES  ET  LA  MÉDECINE. 

L'œuvre  des  missions  catholiques  que  Dieu  emploie  pour  ac- 
complir les  promesses  de  fécondité,  qu'il  a  faites  à  son  Eglise 

Sar  la  bouche  des  prophètes,  ne  contribue  pas  seulement  au  salut 
es  âmes,  mais  clic  concourt  très-souvent  au  bien-être  corporel  às 
l'homme  et  au  bonheur  de  la  société  civile.  L'énumération  des 
plantes  salutaires  et  des  animaux  utiles,  que  les  missionnaires  ont 
procurés  à  l'Europe,  seroit  bien  longue  si  elle  étoit  complète. 

Nous  nous  souvenous  que  la  première  pharmacie  connue  à  Home, 
(et  nous  croyons  que  ce  fut  la  première  du  monde)  fut  créée  par  les 
Pères  Jésuites  qui  avoient  reçu  de  l'Amérique,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  les  substances  bienfaisantes  qu'ils  avoient  découvertes  au 
milieu  de  leurs  courses  apostoliques  ,  et  dont  ils  avoient  fait  part  à 
leurs  frères  d'Europe.  Cette  pharmacie,  dont  les  ustensiles  existent 
encore  au  Collège  Romain,  fut  célèbre  dans  toute  l'Italie,  jusqu'au 
moment  de  la  suppression  des  jésuites,  où  elle  commença  a  perdre 
et  sa  réputation  et  ses  relations  avec  les  pays  étrangers.  Elle  fut 
supprimée  après  le  rétablissement  de  la  Compagnie,  par  un  ordre 
du  Général,  qui  la  croyoit  inutile,  aujourd  hui  qu'une  foule  de 
personnes  s'occupent  de  cette  partie  de  l'art  de  guérir,  et  fondent 
sur  elle  leur  état  et  leur  existence. 

La  plupart  des  missionnaires  ne  quittent  cependant  pas  l'Europe 
sans  avoir  été  initiés  aux  première»  notions  de  la  médecine,  parce 
que  ces  connoissances  sont  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
gagner  la  bienveillance  des  payens  et  les  préparer  de  loin  à  accepter 
la  vérité.  En  Orient ,  un  médecin  est  toujours  un  grand  homme  ; 
c'est  sous  le  titre  de  médecin,  que  plusieurs  missionnaires  se  sont 
annonces  dans  les  cours  des  princes  d'Asie,  et  qu'ils  y  ont  été  reçus 
avec  honneur. 

Les  services  que  les  missionnaires  rendent  aux  peuples  payens 
sont  d'autant  mieux  apprécies,  que  l'art  de  la  médecine  n'est  pas 
connu  dans  ces  pays.  L'usage  de  quelques  herbes  et  des  cérémonies 
superstitieuses,  voilà  tout  ce  que  les  médecins  payens  connoissent 
ordinairement.  Les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  nous 
ont  fait  connoitre  que  daus  l'Amérique  les  sauvages  ne  connoissent 
guère  d'autre  remède.  Des  charlatans,  armés  d'instrumens  de  mu- 
sique, chantent,  sautent,  soufflent  autour  de  leur  malade,  et  si 
celui-ci  a  le  bonheur  d'échapper  à  son  mal ,  on  attribue  sa  guérison 


Digitized  by  Google 


—  140  — 

* 

aux  grimaces  de  l'empirique.  Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  les  Turcs 
soumis  à  uue  aveugle  fatalité,  proscrivoient  la  médecine,  comme 
contraire  aux  ordres  du  ciel.  On  a  cité  comme  un  fait  remarquable, 
l'établissement  d'un  amphithéâtre  d'anatomie  à  Constântinople  ; 
cette  nouveauté  a  été  rangée  parmi  les  dérogations  faites  dans  ces 
derniers  temps  aux  mœurs  et  coutumes  de  l'Islamisme.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  que  les  ambassadeurs  des  puissances  européennes  ont 
obtenu  des  gouvernemens  musulmans  l'usage  du  cordon  sanitaire, 
dans  les  cas  de  peste.  Les  Turcs  aveuglés  par  leurs  préjugés  hérédi- 
taires n'opposoient  aucune  barrière  à  la  contagion ,  et  périssoient 
par  milliers,  sans  songer  à  arrêter  le  fléau. 

L'Eglise  qui  est  pleine  de  sollicitude  pour  les  âmes,  n'a  jamais 
oublié  le  bien-être  temporel  des  peuples  ;  elle  a  conservé  au  moyen 
âge  l'art  de  la  médecine,  tel  que  l'antiquité  l'avoit  connu;  et  les 
clercs  l'exercèrent  comme  tous  les  autres  arts,  alors  que  les  cloîtres 
seuls  oiïroicnt  un  asile  assuré  aux  arts  et  aux  sciences.  Si  de  nos 
jours  les  études  des  séculiers  rendent  ces  soins  presqu'inutiles,  les 
missionnaires  de  l'Eglise  ne  perdent  point  de  vue  néanmoins,  le 
bien-être  corporel  des  hommes;  ils  aiment  encore  à  fournir  les 
ressources  à  la  science  et  les  soulagements  à  la  misère  humaine. 

Nous  trouvons  dans  le  n°93,  mai  i844 >  des  Annales  de  la 
propagation  de  la  foi ,  p.  142,  un  fait  qui  nous  a  suggéré  les 
réflexions  que  nous  venons  de  présenter,  et  qui  les  confnme  d'une 
manière  frappante.  Mgr  Verroles ,  vicaire  apostolique  de  la  Mant- 
chourie,  écrit  de  Kaytchêou,  au  Leaotong,  le  25  mai  i843,  que 
dans  ce  pays  disgracié  de  la  nature,  on  trouve  le  Jensen,  celte 
plante  fameuse,  ce  tonique  si  excellent,  le  premier  sans  contredit 
de  l'univers.  Lorsque  les  forces  vitales  manquent,  totalement  épui- 
sées, poursuit-il,  et  que  le  moribond  va  trépasser,  donnez-lui  le 
poids  de  quelques  grains  de  Jensen,  il  revient  à  la  vie;  continuez 
chaque  jour  et  sa  vigueur  renaît  aussitôt  et  vous  pouvez  le  soutenir 
encore  plusieurs  mois.  Le  prix  du  Jensen  est  exorbitant,  c'est 
nresqu'iucroyable,  près  de  cinquante  mille  francs  la  livre!  Le  bon, 
l'excellent  Jensen,  disent  les  Chinois,  est  le  plus  vieux;  il  doit 
être  sauvage;  aussi  celui  de  Corée,  qui  vient  par  la  culture,  est-il 
extrêmement  inférieur  en  qualité.  A  la  foire  annuelle  de  Corée, 
on  le  vend  en  fraude,  au  su  des  mandarins  qui  ferment  les  yeux 
(quoique  l'empereur  de  la  Chine  se  soit  réservé  le  monopole  de 
celte  marchandise).  Bien  que  fort  élevé  ,  le  prix  du  Jensen  coréen 
est  pourtant  raisonnable;  environ  deux  cents  francs  la  livre.  La 
racine  seule  est  eu  usage.  On  peut  le  semer.  Je  vais  tâcher  de  m'en 
procurer  de  la  graine,  et  en  ce  cas,  l'Europe  pourra  posséder  celte 
plante  admirable.  » 

Voilà  comment  les  missionnaires  qui  donnent  leur  vie  et  leur 
sang  pour  le  salut  des  âmes  ,  concourent  au  bien-être  de  l'humanité 
tout  entière. 
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ESSAI  D*ÉTYM0L0G1E  PHILOSOPHIQUE  , 
ou  recherches  sur  l'origine  et  les  variations  des  mots. 

8EGONDB  PARTIE  ; 

des  mots  qui  expriment  les  actes  intellectuels  et  moraux  ; 

par  M.  l'abbé  Chavée.  Bruxelles  1844  »  vol.  in-8». 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
dans  noire  Tome  IX  p.  38o  (  \*T  décembre  ib^i).  Cette  partie  , 
déjà  si  remarquable  ,  u'étoit ,  aux  yeux  de  l'auteur,  qu'une  sorte 
d'introduction  à  celle  qu'il  nous  présente  aujourd'hui.  C'étaient 
des  notions  élémentaires  sur  l'origine,  le  développement  et  les 
altérations  des  roots.  Le  lecteur  ami  des  sciences  philosophiques, 
qui  ne  conuoitroit  pas  encore  le  travail  du  jeune  ecclésiastique 
belge  (i ) ,  voudra  bien  recourir  à  notre  analyse  pour  s'en  faire  une 
idée. 

Le  but  principal  de  M.  Cbavéc,  c'est  la  connoissance  de  la  vie 
intellectuelle  et  inorale  de  l'homme.  L'étude  du  langage  est  un  des 
moyens  qu'il  emploie  pour  y  arriver.  Peu  d'hommes  nous  paroisseut 
avoir  poussé  cette  étude  aussi  loin  que  lui  ,  et  peut-être  n'y  a-t-il 
pas  de  philologue  qui  ne  trouvât  quelque  observation  neuve  et 
utile  dans  ce  traité.  On  peut ,  sous  ce  rapport ,  en  recommander  la 
lecture  à  MM.  les  professeurs  de  langues. 

Analysons  maintenant  brièvemeut  la  partie  que  nous  annonçons 
aujourd'hui. 

Le  langage  est  l'image  de  nos  pensées;  c'est  une  pciuturc.  Il  y  a 
toujours  quelque  relation  entre  le  signe  et  la  chose  signifiée,  entre 
le  mot  et  l'idée.  Mais  cette  relation  nest  pas  toujours  directe. 

Le  langage,  qui  se  compose  de  sons,  ne  peut  peiudrc  que  le  son 
ou  le  mouvement  :  exemple  du  premier,  le  mot  flamand  dondtr, 
tonnerre  ;  exemple  du  second  ,  blixem ,  éclair» 

Par  conséquent ,  la  parole  humaine  ne  peut  imiter  et  représenter 
directement  que  les  choses  et  les  actions  corporelles,  matérielles. 

Quant  aux  choses  immatérielles  et  quant  aux  actes  intellectuels 
et  moraux,  elle  les  exprime  indirectement,  en  les  comparant  à 
quelque  objet  physique,  à  quelque  action  matérielle  qui  peut  être 
imitée  par  le  son. 

C'est  de  celte  seconde  espèce  de  mots  que  M.  Chavéc  s'occupe 
dans  la  partie  de  son  ouvrage  que  nous  lésons  aujourd  hui  con- 


(i)  M.  Chavée,  bachelier  eu  Théologie,  chapelain  du  Floriiloux 
pies  Mamur,  u'csl  âgé  que  de  mj  uns. 
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noître.  II  recherche  ers  comparaisons,  ces  figures ,  ces  assimilations, 
ces  chaogcmctis  d'idées,  et  il  nous  les  monttveen  détail. 

Comment  peindre  YiUne  ,  Yespiit  t  qu'on  ne  peut  ni  voir  ni  tou- 
cher? Les  peuples  l'ont  généralement  appelé  soujjle,  haleine , 
vent ^  etc.;  c'est-à-dire,  qu'ils  l'ont  assimilée  à  la  chose  la  plus 
légère,  la  plus  déliée  qu'ils  connussent.  Tels  sont  les  mots  grecs 
tyxn  jimS^œ  (souffle),  et  les  mots  latins  an i mus  {muftis),  spirittu 
(souffle ,  haleine) ,  l'hébreu  nef  ma ,  l'arabe  nafson  ,  etc.  Les  racines 
•verbales  de  ces  noms  sont  toutes  imitalives  :  *û* ,  mm, 

gpiro ,  etc. 

De  quelle  manière  représenter,  imiter  ['orgueil?  Les  Allemands 
et  les  Flamands  l'ont  appelé  Aufgeblasenheit ,  opgrbiazenheid  ; 
la  racine  est  blasen  ,  bhizen  ,  souffler,  mot  imita i  i I . 

L'acte  intellectuel  raisonner  est  imitatif  à  son  tour  dans  sa 
racine.  Ratiocinât  i  dérive  de  ratio,  qui  vient  de  reor,  penser \ 
juger;  R.  ftm ,  dico,  qui  veut  dire  au  propre  couler  et  marque  le 
bruit  léger  que  fait  le  liquide  en  mouvement. 

Ces  trois  exemples  su/liront ,  quoiqu'ils  ne  soient  qu'un  petit 
échantillon  du  travail  de  M.  Chavée. 

L'ordre  qu'il  y  observe  est  basé  sur  les  divisions  du  système 
phrénologiquc  qu'il  adopte  au  fond.  Dans  une  étude  prélimiuairc, 
il  nous  présente  d'abord  le  fruit  de  ses  recherches  sur  la  vie  et  sur 
les  dénominations  de  sa  cause  inconnue,  de  même  que  sur  celles 
de  l'âme.  Après  ces  prolégomènes,  il  s'occupe  des  termes  qui 
désignent  nos  instincts.  Les  instincts  sout  l'amour  de  la  vie,  le 
choix  des  alimeus,  le  peuchant  à  combattre,  le  penchant  à  acqué- 
rir, la  tendance  à  se  cacher,  etc.  Puis  viennent  les  senti  mens ,  et 
les  facultés  qui  composent  le  domaine  de  l'intelligence,  c'est-à-dire 
les  facultés  perceptives,  les  facultés  réflectives  et  les  facultés  artis- 
tiques; finalement,  les  attributs  communs  à  toutes  les  facultés.  On 
sait  que  telle  est  généralement  aujourd'hui  la  division  du  système 
phrénologiquc 

Il  est  évident  que  M.  Chavée  auroit  pu  nous  donner  son  étymo- 
logie  philosophique,  sans  l'attacher  à  ce  système.  Quelle  que  soit 
l'opinion  qu'on  adopte  sur  le  nombre  de  nos  facultés  et  sur  les 
fonctions  du  cerveau ,  il  semble  possible  de  donner  des  observations 
justes  et  vraies  sur  la  constitution  et  la  nature  du  langage?  Mais 
l'auteur,  qui  paroît  avoir  fait  une  étude  sérieuse  de  l'homme  phy- 
sique et  qui  est  persuadé  avec  raisoti  que  cette  étude  ne  doit  pas 
être  séparée  de  celle  de  l'homme  moral,  a  probablement  voulu 
suivre  cette  méthode  dès  sou  début  dans  la  carrière  philosophique 
el  donner  un  exemple  utile.  Nous  n'avons  garde  de  lui  en  faire  un 
reproche,  et  nous  dirons  même  qu'à  cet  égard  son  opinion  s'accorde 
avec  la  nôtre.  Quiconque  veut  dire  quelque  chose  de  raisonnable 
sur  nos  facultés  intellectuelles  et  morales,  est  tenu  de  les  étudier 
dans  le  mécanisme  des  organes  qui  leur  serveut  d'insttumens.  Vou- 
loir connoître  l'homme,  et  négliger  l'étude  de  son  organisation, 
cela  n'est  pas  très-judicieux. 
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Nous  ne  blâmerions  pas  non  plus  M.  l'abbé  Chavée  d'avoir 
franchement  adopté  le  système  de  Gai L ,  si  ce  système  nous  pa- 
roissoit  devoir  constituer  une  véritable  science.  L'opinion  du  cé- 
lèbre physiologiste  n'est  pas  plus  un  épouvantai!  pour  nous  qu'elle 
ne  l'est  pour  le  jeune  prêtre  qui  s'est  prononcé  avec  tant  de  netteté. 
A  notre  avis,  le  système  phiénologiquc  ,  sagement  interprète  ,  non 
seulement  ne  conduit  pas  au  matérialisme,  comme  le  pensent  mal- 
heureusement taut  de  personnes  qui  ne  connoissent  Gall  et  Spurz- 
heim  que  de  nom,  mais  il  fournit  même  des  preuves  nouvelles  et 
solides  à  la  doctrine  de  la  spiritualité  et  de  l'immortalité  de  l'âme. 
Cette  spiritualité  sedémontre  plus  aisément,  ce  semble,  avec  nu 
système  qui  attribue  à  chacune  de  nos  facultés  intellectuelles  son 
organe  particulier,  qu'avec  le  système  qui  n'admet  qu'un  organe 
unique  pour  toutes  nos  facultés;  car  voilà,  au  fond,  la  différence 
entre  l'opinion  de  Gall  et  celle  de  ses  adversaires.  Tous  ils  ad- 
mettent que  le  cerveau  e>t  l'organe  de  l'âme  ;  mais  tous  n'admettent 
pas, comme  lui,  des  divisions  dans  cet  orgaue.  Pour  ne  pas  nous 
répéter,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  uu  long  article  que  nous  avons 
consacré  à  cette  matière  dans  notre  Tome  111  p.  bio  (ier  avril 
1837),  s  deux  articles  sur  les  Mémoires  de  M.  Parchappc,  Tome 
Ylllpp.  107  cl  1 58 ,  (ier  juillet  et  t*raoût  1  b4 1  )  et  à  un  quatrième 
article  intitulé  idée  de  l'time  d'apiès  Gall,  inséré  dans  notre 
Tome  IX  p.  167  (ior  août  1842). 

Notre  conclusion  est,  que,  pour  le  moment,  nous  n'oser  ious 
aller  aussi  loiu  que  M.  l'abbé  Cliavéc.  Nous  admettons  plusieurs 
faits  bicu  constates  qui  servent  de  base  à  la  phrénologie,  et  par 
conséquent  nous  recounoissons  un  foud  de  vérité  dans  ce  système  ; 
mais  nous  regardons  comme  douteux  beaucoup  d'autres  faits  invo- 
ques par  elle;  et  eu  conséquence  nous  sommes  d'avis  qu'il  n'est  pas 
temps  ae  se  prononcer  et  qu'il  est  prudent  d  attendre.  Rappelons- 
nous  ce  que  le  célèbre  Cuvier  peusoil  de  la  phrénologie  :  «  Quoique 
cette  docuinc  ,  disoit-il  ,  n'ait  rien  de  contraire  aux  notions  géné- 
rales delà  physiologie,  on  sent  aisément  qu'il  faudrait  cucoie 
bien  des  milliers  d'observatious ,  avant  que  l'on  pût  la  ranger 
dans  la  série  des  v élites  généralement  reconnues.  » 

Parmi  les  faits  physiologiques  que  M.  Chavée  donne  comme 
certains,  il  cite  aussi  1  existence  d'un  fluide  qui  produiruit  les  phé- 
nomènes si  variés  du  magnétisme  ou  du  somnambulisme  artificiel* 
C'est  uu  point  que,  pour  le  moment,  nous  ne  saurions  admettre 
non  plus.  L'existence  de  ce  fluide  nous  semble  au  moins  douteuse, 
et  nous  avons  donné  ,  dans  notre  Tome  Y  p.  497  /  les  pi  iucipaux 
motifs  de  notre  opinion. 
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ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  A  l'occasion  du  4*  anniversaire  de  la  naissance  de 
la  princesse  Marie-Charlotte  et  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge 
Marie,  la  Reine  a  fait  célébrer  le  8  juin  à  1 1  heures,  dans  l'église 
paroissiale  de  N.-D.  à  Laekcn,  une  grand'messe  solennelle  exé- 
cutée en  plaiu-chant  par  la  Réunion  Lyrique,  sous  la  direction  de 
M.  Lintermans.  Le  Roi  y  a  assisté  avec  la  Reine,  et  leurs  augustes 
parens  la  princesse  Clémentine  de  France  avec  son  époux  le  priuce 
Auguste  de  Saxe-Cobourg. 

— -  Le  roi  de  Saxe,  accompagné  d'une  suite  peu  nombreuse,  est 
arrivé  à  Bruxelles  le  25  mai  au  soir,  veille  de  la  Pentecôte.  Les 
voitures  de  la  cour  étoient  allées  le  prendre  à  la  station,  où  le 
régiment  des  guides  l'attendoit  pour  l'escorter.  Le  même  soir,  le 
prince,  après  avoir  reçu  la  visite  de  notre  Roi ,  est  allé  dîner  à  la 
cour.  Le  lendemain,  jour  de  la  fête,  il  a  entendu  la  messe  dans 
l'église  St-Jacques-sur-Caudenberg  ;  ensuite  il  s'est  rendu  à  Laeken 
pour  y  déjeûner.  Après  avoir  pris  congé  de  LL.  MM. ,  il  est  parti 
par  un  convoi  spécial  pour  Gand ,  où  S.  M.  s'est  arrêtée  pour 
examiner  les  principaux  établissemeus.  Le  28  au  matin,  Je  priuce 
s'est  embarqué  à  Os  tende  pour  Londres. 

—  A  l'occasion  des  Quairc-Temps  de  la  Pentecôte,  Mgr  l'évêque 
de  Gand  a  fait  deux  ordinations.  Le  vendredi,  3i  mai,  il  a  donné 
la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  dans  la  chapelle  du  grand  sémi- 
naire, et  le  samedi,  il  a  conféré  les  ordres  majeurs  dans  l'église 
cathédrale  de  St  Bavon.  Dans  ces  deux  ordinations  ,  34  élèves  en 
théologie  ont  reçu  ia  tonsure,  21  les  ordres  mineurs,  20  le  sous- 
diaconat,  i5  le  diaconat  et  17  la  prêtrise.  Quelques-uns  d'euire 
eux  appartiennent  à  des  ordres  religieux.  —  Le  vendredi  des 
Quatre-Temps,  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  conféré,  dans  sa  chapelle 
domestique,  la  tonsure  à  29  élèves  du  séminaire  et  à  2  carmes 
déchaussés.  Le  leudeuiaiu,  S.  G.  a  ordonne  dans  sa  cathédrale, 
17  prêtres,  dont  1  capucinj  11  diacres,  16  sous-diacres,  dont  5 
carmes  déebaussés  ;  3  minores,  dont  2  religieux  du  même  ordie. 

—  Après  avoir  administré  le  sacrement  de  Confirmation  dans 
les  quatre  doyennés  de  sa  ville  épiscopale,  Mgr  l'évêque  de  Liège 
a  coutiuué  sa  tournée  par  les  cantons  de  Tongres  et  de  liassclt.  Le 
ïiiudi  17  juin  ,  le  Prélat  a  consacre  la  nouvelle  église  de  Zouhovcn 
dans  la  Campipe. 

—  Un  journal  d'Anvers  a  public  sur  notre  colonie  de  Santo- 
Thomas  uue  nouvelle  d'une  nature  fort  grave.  Le  R.  P.  Genou  , 
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demeuré  seul  chargé  du  service  religieux  après  le  départ  du  R.  P. 
Walle  au  commencement  de  février,  seseroit  vu  obligé  de  quitter 
la  colonie  et  d'établir  provisoirement  son  domicile  à  plusieurs 
lieues  de  là  chez  les  Caraïbes.  M,  de  Hompesch  ,  président  du 
comité  directeur  à  Bruxelles,  tout  en  réclamant  contre  cette 
nouvelle,  ne  s'est  pas  jugé  à  même  de  la  démentir.  Si  elle  est  vraie 
(et  la  chose  paroît  malheureusement  probable  aujourd'hui),  elle 
suppose  des  faits  antérieurs  d'une  nature  bien  triste  et  à  peine 
explicables  après  les  mesures  prises  par  le  comité  pour  assurer  le 
soin  des  âmesdans-Ia  colonie.  Nous  voulons  nous  abstenir  cepen- 
dant de  toute  supposition  ,  et  nous  attendrons  des  renseignement 
ultérieurs.  La  direction  comprendra  qu'il  lui  importe  de  tirer  bientôt 
d'inquiétude  les  par  eu  s  des  colons  partis,  de  même  que  les  per- 
sonnes qui  ont  contribue  à  leur  départ.  A  notre  avis,  ce  n'est  pas 
seulement  de  religion  qu'il  s'agit,  mais  de  l'existence  même  de  la 
colonie.  Si  des  fautes  graves  a  voient  été  commises,  soit  pour  le 
choix  du  personnel  soit  pour  autre  chose,  il  scroit  plus  pressant 
de  les  réparer  par  des  mesures  grandes  et  efficaces,  que  de  re- 
cueillir de  nouveaux  fonds  pour  contiuuer  l'entreprise. 

—  Le  R.  P.  Walle,  revenu  depuis  peu  en  Belgique,  est  parti 
pour  Rome  avec  son  frère  qui  est  directeur  de  la  maison  des  orphe- 
lins et  aumônier  des  prisons  à  Bruges.  Le  but  de  ce  voyage  est 
l'établissement  de  la  Compagnie  à  Guatemala,  où  tous  les  prépa- 
ratifs sont  faits  pour  la  recevoir. 

—  A  l'occasion  de  la  fete  de  S.  Louis  de  Gonzague,  les  RR.  PP. 
Jésuites  du  collège  Saint-Servais  à  Liège  ont  pour  la  première  fois 
réuni  leurs  élèves  pensionnaires  et  leurs  élèves  externes  dans  l'église 
Sainte-Cathérinc,  où  ils  ont  une  résidence.  La  chapelle  du  collège 
n'est  pas  assez  spacieuse  pour  recevoir  a  la  fois  ce  grand  nombre 
de  jeunes  cens.  Le  raatiu  à  8  heures  une  grand'racssc  en  musique 
y  a  été  célébrée  par  le  R.  P.  Bossaert ,  Recteur  du  collège.  L'après- 
dinée,  à  4  heures,  le  panégyrique  de  saint  Louis  a  été  prononcé 
par  le  R.  P.  de  Riquebourg  ,  régent  de  rhétorique,  et  les  vertus  du 
jeune  héros  chrétien  ont  fourni  à  l'orateur  sacre  l'occasion  d'adres- 
ser à  cette  intéressante  jeunesse  une  foule  de  sages  avis  et  de  tou- 
chantes exhortations.  La  fete  a  été  terminée  par  un  beau  salut  en 
musique.  L'attitude  des  élèves,  pendant  toutes  ces  cérémonies,  a 
été  vraiment  édifiante,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'elle  a 
pu  servir  d'exemple  à  la  foule  des  fidèles  qui  reraplissoient  l'église. 

—  On  nous  écrit  de  Rome,  le  3  juin  : 

«  M.  le  chanoine  de  Ram  doit  quitter  Rome  dans  quelques  jours; 
le  Saint-Père  l'a  reçu  en  audience  privée  le  ier  de  ce  mois. 
Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  S.  S.  a  voulu  donner  à  notre 
compati iute  de  précieux  témoignages  de  sa  paternelle  satisfaction, 
et  du  sa  haute  approbation  du  zèle  qu'il  emploie  et  des  suces  qu'il 
obtient  dans  les  importantes  fonctions  de  recteur  magnifique  de 
l'Université  catholique  de  Louvaiu.  »         (  Ami  de  L'Ordre), 
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—  Au  commencement  de  juin ,  Mer  l'Evêque  de  Gand  confirment 
dans  l'arroudissemeut  d'Audenaeide.  Le  5,  il  a  consacré  la  nou- 
velle égliî  e  de  Leupegliem  ,  et  le  lendemain  celle  d'Elichove. 

—  M.  Slasscns,  curé  de  Saint-Denis  à  Liège,  qui  avoit  demandé 
et  obtenu  ,  depuis  une  couple  d'années,  un  coadjuleur ,  vient  de 
donner  sa  démission 9  les  mêmes  motifs  de  santé  subsistant  toujours. 
A  cette  occasion,  Mgr  l'évêque  l'a  nommé  chanoine  honoraire  à  sa 
cathédrale.  M.  Vandereyckeu,  ancien  professeur  d'Ecriture  saiule 
au  séminaire  de  Liège  et  coadjuteur  de  Saint-Denis ,  y  a  été  installé 
comme  curé  ie  21  juin.  —  M.  A.-J.  Chai  le,  curé  de  Hansbeke 
(diocèse  de  Gand)  depuis  1822,  a  également  donné  sa  démission 
à  cause  de  son  âge  avaucé.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Btilleus  ,  vie. 
à  Zele.  —  M.  le  baron  de  Loen  d'Euschede,  dernier  chanoine  de 
l'ancien  chapitre  de  Si.  Bavou  à  Gand  ,  est  mort  le  1 5  mai ,  age  de 
&>  1/2  ans.  il  éloit  chanoine  depuis  60  ans.  Le  cauouicat  titulaire 
vacant  par  ce  décès,  a  été  conféré  à  M.  Morcl ,  chanoine  honoraire 
et  camérier  de  Sa  Saiuteté.  —  M.  Scys,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Bruges,  est  mort  le  10  juin,  à  l'âge  de  87  an>.  Il  fut  successive- 
ment vicaire  à  Dixinude,  curé  à  Zwevegbem,  curé  à  Dixinude,  et 
de  là  transféré  à  Bruges  en  1834.  —  M.  Caestryk,  dernier  moine 
de  l'abbaye  de  Voormezcele  près  Ypres  ,  est  décédé  le  61  maidaus 
un  âge  fort  avancé.  Son  frère  le  P.  Charles-Benoit  Caestryk,  der- 
nier religieux  de  l'ordre  des  Dominicains  à  St-Omer ,  est  mort  deux 
jours  après  près  Leicester  eu  Angleterre,  où  il  se  livroit  à  l'œuvre 
des  missions  depuis  i;<j  j ,  époque  où  il  fut  chassé  de  suu  couvent. 
On  lui  doit  le  1  établissement  de  la  religiou  catholique  dans  la 
ville  de  Leicester  et  l'érection  de  l'église  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui. —  M.  Willacrt,  curé  à  Ooscamp  piè»  Bruges,  est  mort  à  la 
suite  de  longues  souflrauces.  II  avoit  été  auparavant  curé  à  Lange- 
marck  et  à  Si-Pierre  près  Ypres.  —  M.  Claeys,  curé  de  Blaukeu- 
berghe  depuis  1 83-j ,  a  été  nommé  curé  à  Ooslcamp  —  La  commune 
de  Nedcr-Eename,  qui  fesoit  partie  de  la  paroisse  dEeuaine, 
vient  d'eu  être  séparée.  M.  Van  der  Meereu,  vicaire  à  Peleghcin 
près  Audcnacrde,  est  nommé  cure  de  la  nouvelle  paroisse* 

— -  Mme  la  baronne  Dubois  dEdcghem,  née  comtesse  d'Oullre- 
inont,  est  morte  le  dimanche  de  ia  Pentecôte  26  mai,  à  l'âge  de 
45  ans.  Elle  étoil  sœur  de  M.  le  comte  E.  d  Oullremout  de  War- 
i'usée  ;  elle  laisse  6  eufaus.  Cette  perte  inattendue  a  excité  des 
regrets  universels.  Mm0  Dubois  d'Oultremout  avoit  une  charité  iné- 
puisable, et  elle  éloit  de  toutes  les  bouues  œuvres. 

—  Mgr  l'évêque  de  Nainur  a  fait  dernièrement  la  consécration 
de  l'église  des  Jésuites ,  Notre-Dame  de  la  Paix.  A  sept  heures  du 
matin.  Mgr  a  été  reçu  par  le  clergé,  à  la  porte  de  l'église,  où  tous 
les  élèves  tant  internes  qu'exterues,  cloieut  réunis.  Alors  ont  com- 
mencé les  diverses  procession*  autour  du  temple.  Les  préparatifs 
voulus  avoiciit  été  laits  avec  uu  grand  soin  ;  uu  appareil  du  fêle 
régnoit  partout.  Le  prélat  cousccratcur  éloit  assisté  de  M.  Deiiesne, 
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archidiacre  ,  cl  de  M.  le  chanoine  de  Montpellier;  on  remarquoit 
dans  le  cortège  les  principaux  membres  du  cierge'  et  de  la  ville, 
le  R.  P.  provincial,  auxquels  s  etoient  joints  plusieurs  ecclésias- 
tiques du  deho>s.  Il  étoit  plus  de  midi  quand  a  commencé  la  messe 
épiscopale.  Après  la  cérémonie ,  un  dîuerde  famille  a  réutiitout  le 
collège,  élèves  internes,  élèves  externes  et  professeurs.  Mgr  prcsi- 
doit  à  cette  féle  ,  ayant  à  sa  table  les  principaux  invités.  Au  des- 
sert, les  élèves  ont  célébré,  dans  d'ingénieuses  allégories,  la  pré- 
sence de  Monseigneur.  L'excellente  harmonie  du  colllége  a  joué  ses 
plus  beaux  airs  pendant  tout  le  repas.  {Ami  de  C  Ordre,) 

—  Le  dimanche  9  juin  ,  l'église  d'Ingelmunsler,  paroisse  de  plus 
de  6,000  âmes  du  diocèse  de  Bruges  entre  Roulers  et  Courlray,  a 
été  frappée  delà  foudre  pendant  la  grand' inesse  ;  il  s'y  trouvoit 
dans  ce  moment  plus  de  3, 000  personnes.  A  la  fin  de  l'épître,  uu 
coup  de  tonnerre  effroyable  éclaia  au-dessus  de  l'édifice;  le  fluide 
électrique  fond  le  coq  du  clocher,  enlève  une  pai  tie  du  toit,  endom- 
mage les  deux  cadraus,  et  pénètre  de  là  daus  l'église,  où  sa  pré- 
sence se  manifeste  par  plusieurs  traits  de  feu ,  une  forte  odeur  de 
souffre  et  une  fumée  épaisse.  Qu'on  juge  de  la  terreur  de  l'immense 
auditoire;  des  cris  perçaus  se  font  eutendre,  le  tumulte  et  la 
confusion  sont  extrêmes.  Dans  ce  moment,  le  sacristain  crie 
du  haut  du  jubé  que  la  tour  est  en  feu;  alors  la  terreur  est  à  sou 
comble.  Chacun  se  croyoit  à  sa  dernière  heure.  Eu  vaiu  le  curé 
a'effoiçoii  de  calmer  les  esprits  et  exhorloit  tout  le  inoude  à  gaidcr 
sa  place;  ou  s'élauçoil  vers  la  porte,  et  même  vers  celle  de  la 
sacristie.  Daus  celte  coufusion ,  plusieurs  persouoes  fureut  ren- 
versées et  foulées  aux  pieds;  heureusement  personne  n'a  péri;  il 
n'y  a  eu  que  des  contusions  et  quelques  blessures.  Mais  ce  qui  est 
surtout  surprcuanl,  c'est  que  la  foudre  a  également  épargné  cette 
multitude;  une  personne  a  été  atteinte  à  l'oreille  et  au  bras,  un 
homme  a  eu  les  semelles  de  ses  bottes  emportées  sans  éprouver  le 
moindre  mal;  un  troisième  a  eu  le  soulier  déchiré  et  la  jambe 
frappée  de  paralysie,  etc. 

«—  Le  sort  de  l'ancienne  abbaye  de  Poslel  ne  semble  pas  fixé 
jusqu'à  présent.  Elle  vient  d'clrc  encore  uue  fois  veudue.  Le  nouvel 
acquéreur  est  M.  de  Cock,  de  Gaod;  mais  on  prétend  que  l'achat 
a  été  fait  pour  le  compte  de  capitalistes  anglais. 

— -  Le  jeudi  3omai,  les  élèves  du  collège  de  Brugelette  et  une 
partie  de  ceux  du  collège  de  N.-D.  de  la  Paix  à  Nainur  au  nombre- 
dé  plus  de  4<>o,  sont  allés,  sous  la  conduite  de  leurs  professeurs  , 
eu  pélérinage  à  N.-D.  de  Hal  en  Haiuaut.  Les  deux  troupes  firent 
leur  jonction  à  Braine-le-Comte;  uu  convoi  spécial  du  chetniu  de 
fer,  composé  de  40  vo.lures,  les  transporta  de  là  à  Hal.  Une  demi- 
heure  après,  on  les  vit,  musique  en  tète,  se  rendre  à  1  église,  où 
Mgr  l'évêque  de  Châlons  célébroit  la  messe.  Le  moment  de  la 
communion  générale  fut  surtout  solennel  ;  ce  fut  le  prélat  célébraut 
qui  la  distribua  aux  élèves;  il  eut  ensuite  la  bonté  de  leur  adresser 
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une  courte  exhortation.  Le  dîner  eut  lieu  dans  le  bel  établissement 
des  Archers  de  la  ville  j  il  y  avoit  environ  5ou  couverts.  La  réunion 
étoit  présidée  par  Mgr  l'évêque  de  Cbâlons ,  ayant  à  sa  droite 
M.  Hannecart,  bourgmestre  de  la  ville.  Plusieurs  morceaux  de 
chant  furent  entendus,  et  on  remarqua  surtout  un  chœur  de  la 
composition  du  P.  Lambillotle.  Après  le  salut  solennel ,  les  jeunes 
voyageurs  remontèrent  en  voiture  et  retournèrent  chez  eux, 

—  La  Confrérie  de  la  sainte  Trinité  et  de  la  sainte  Croix ,  établie 
dans  l'église  de  N.-D.  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  y  a  célébré 
cette  année  son  jubilé  de  45o  ans ,  avec  une  grande  solennité.  Le 
dimanche  2  juin,  à  la  suite  de  la  grand'messe ,  célébrée  nontifi- 
calcment  par  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malines,  la  pro- 
cession sortit  et  ne  rentra  qu'à  2  heures.  S.  Em.  Mgr  le  Nonce 
apostolique  portoit  le  saint  Sacrement.  Le  6  juin,  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  les  nombreux  élèves  du  collège  Saint-Michel  y  vinrent  tous 
communier,  à  la  messe  chantée  à  7  heures  par  le  R.  P.  Provincial 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  L'ordre  et  le  recueillement  avec  lesquels 
ces  jeunes  gens  se  rendirent  à  la  sainte  Table,  furent  édifia  us.  La 
musique,  dirigée  par  le  P.  Giméno,fut  parfaite.  Le  lundi  10  juin, 
à  8  1/2 h.,  Mgr  le  Nonce  y  célébra  la  sainte  messe  et  distribua  la 
communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles.  Le  même  jour,  dans 
l'après-dînée,  S.  M,  la  Reine  et  sa  sœur  la  princesse  Clémentine, 
accompagnées  de  leurs  dames  d'honneur ,  y  vinrent  faire  leurs 
prières. 

—  L'ancienne  abbaye  de  S.  Hubert  eu  Ardeuuc  a  été  convertie 
en  une  maison  centrale  pour  les  jeunes  délinquants,  et  la  direc- 
tion de  cette  prison  est  confiée  aux  Frères  de  la  Miséricorde.  Le 
3i  mai,  à  1 1  heures  et  demie  du  soir,  les  jeunes  prisonniers  y  sont 
arrivés;  M.  Hody ,  administrateur  des  prisons,  et  plusieurs  autres 
fonctionnaires  appartenant  au  ministère  de  la  justice  s'y  trou  voient 
depuis  une  demi-neurc.  Tout  le  personnel  de  l'établissement  les 
attendoit  dans  la  cour.  On  admiroit  l'empressement  des  dix  bons 
Frères  à  accueillir  ces  jeunes  malheureux.  Le  lendemain,  à  7 
heures  et  demie  du  malin  ,  a  eu  lieu  l'inauguration  de  la  chapelle, 
où  une  messe  solennelle  en  musique  a  été  exécutée  par  la  Société 
phiiarmouique.  L'aumônier  de  rétablissement  (c'est  M.  Affenaer, 
vicaire  à  Erembodegem  près  Alost)  n'étant  pas  encore  installé), 
la  messe  a  été  célébrée  par  M.  le  doyen,  qui  a  adressé  un  touchant 
discours  aux  enfans. 

—  La  Société  de  S.  François  Régis,  établie  à  Bruges,  vient  de 
publier  son  compte  rendu.  Le  résultat  de  ses  travaux  pour  l'année 
écoulée  peut  se  résumer  comme  suit  :  Affaires  directement  adres- 
sées à  la  Société  de  Bruges  et  tombant  exclusivement  à  sa  charge, 
soixante-douze.  De  ce  nombre  il  en  est  deux  qu'il  a  fallu  abandon- 
ner, parce  que,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  il"  n'a  pas  été  pos- 
sible de  procurer  aux  futures,  qui  demandoient  a  couvoler  en  se- 
condes noces,  uu  acte  légal  coustatant  le  décès  de  leur  premier 
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man.  Quarante-quatre  affaires  ont  été  entièrement  terminées,  et 
foules,  à  l'exception  d'une  seule,  ont  été  suivies  du  mariage  tant 
religieux  que  civil.  Les  <juarante-trois  mariages  qui  ont  éle'  célé- 
bras, ont  procuré  la  légitimation  de  vings-trois  enfans  parmi  les- 
quels plusieurs  avoient  atteint  l'âge  de  10  ans.  Parmi  les  vingt-six 
affaires  pendantes,  douze  éprouvent  des  obstacles  temporaires  qu'il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  la  Société  de  lever,  et  14  sont  en  instruc- 
tion avec  l'espoir  fondé  d'une  solution  prochaine.  —  Affaires 
traitées  par  Us  sociétés  correspondantes  ,  auxquelles  la  Société 
de  Bruges  a  concouru,  soixante-deux.  Ensemble  106  affaires  que 
la  Société  de  Bruges  a  terminées  ou  aidé  à  terminer,  et  pour  les- 
quelles elle  a  fourni ,  en  partie  a  ses  propres  frais  et  en  partie  aux 
frais  des  autres  sociétés,  î33  actes.        (Nouvelliste  de  Bruges). 

— Le  mercredi  5  juin,  Son  Em.  le  cardinal  archevêque  a  donné 
la  première  communion  et  conféré  le  sacrement  de  Confirmation 
au  pensionnat  des  Dames  de  Marie  à  Malines.  Le  Prélat  a  fait 
une  allocution  analogue  à  la  circonstance  et  celte  solennité  a  été 
des  plus  touchantes  pour  les  parents.  Pendaut  son  déjeuner,  Son 
Em.  a  reçu  les  remercîmens  des  jeunes  communiantes.  Elle  leur 
a  parlé  longtemps  avec  cette  affabilité  qui  |a  caractérise, 

—  On  nous  écrit  de  Borgerhout  près  Anvers,  le  iZ  juin  i844- 
»  Grâce  au  zèle  infatigable  et  à  la  persévérante  activité  de  notre 

vénérable  curé  M.  Lauwers,  notre  église  gothique  vient  de  rece- 
voir son  plafond,  et  nous  espérons  qu'avant  sa  consécration,  elle 
possédera  son  pavement.  Le  coup-d'œil  nous  ravit,  et  tout  nous 
annonce  la  grandeur  et  la  majesté  de  Dieu  qui  y  est  adoré.  Mais 
quoique  l'Eglise  soit  presqu'achevée  ,  bien  des  choses  y  manquent, 
encore.  Les  moyens  ne  suffisent  pas  pour  orner  convenablement  la 
maison  de  Dieu.  A  cette  fin,  notre  respectable  curé  a  fait  un  appel 
général  aux  âmes  pieuses.  Une  exposition  est  ouverte  depuis  le 
commencement  de  juin,  et  elle  ne  cède  nullement  à  celle  de  l'an 
1841  ,  qui  a  tant  contribué  à  l'exécution  de  ce  temple  gigantesque, 
qui  fait  l'ornement  des  environs  d'Anvers.  L'exposition  contient , 
outre  plusieurs  objets  riches,  une  variété  de  choses  qui  doivent 
exciter  les  personnes  bienfaisantes  à  prendre  des  lots.  On  engage 
toutes  les  persounes  pieuses  à  s'y  rendre  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août  pour  coopérer  autant  que  possible,  par  de  petits  dons  et 
au  moyen  des  lots,  à  l'achèvement  total  de  ce  beau  temple  digue 
de  la  gloire  de  nos  ancêtres  et  de  l'admiration  des  étrangers.  » 

Rome.  La  veille  de  l'Ascension ,  S.  S.  a  assisté  aux  premières 
vêpres  dans  la  chapelle  Sixtine,  Le  jour  de  la  fête,  elle  s'est  rendue 
a  la  basilique  de  St-Jean-»de-Latran,  ou  S.  E.  le  cardinal  Barberini 
a  célébré  pontiûcalement  les  saints  mystères.  Après  la  messe,  S.  S.  a 
donné  au  peuple  la  bénédiction  apostolique  avec  indulgence  plénière. 
L'artillerie  du  château  Saint- Ange  a  retenti  en  ce  moment  solennel. 

—  La  fête  de  S.  Philippe  de  Néri ,  fondateur  de  l'ordre  de 
l'Oratoire,  ayant  coïncidé  cette  année  avec  le  jour  de  la  Pentecôte, 
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a  clé  renvoyée  an  lundi  suivant.  Ce  jour-là ,  le  Saint-Père  se  rendit 
en  grand  cortège  à  l'église  de  Ste-Marie  in  Vallicella  et  assista  à 
la  messe  solennelle  chantée  par  le  cardinal  Brignole.  Le  concours 
des  fidèles  étoit  immense  autour  des  reliques  du  saint  et  dans  les 
chambres  du  monastère  qu'il  habita  durant  sa  vie. 

—  Le  jour  de  la  fête  au  Saint-Sacrement,  après  la  messe  solen- 
nelle chantée  à  la  chapelle  Sixtinc  par  le  cardinal  Micara,  a  eu 
lieu  ,  avec  toute  la  pompe  des  plus  grandes  solennités,  la  célèbre 
procession  du  Corpus  Domini.  Tous  les  ordres  religieux,  les 
chapitre*  de  toutes  les  basiliques,  toute  la  cour  pontificale,  tous 
les  grands  dignitaires  de  PEtat,  les  gardes-nobles,  la  prélature, 
les  supérieurs  généraux  d'ordre,  les  archevêques,  les  patriarches  et 
les  cardinaux  formoient  le  magnifique  cortège,  au  milieu  du  quel 
le  souverain  Pontife,  porté  sur  son  trône,  tenoit  la  divine 
Eucharistie  dans  ses  maïus  vénérables.  L'auguste  cérémonie  a  été 
terminée  par  le  chant  du  Te  Deum  ,  et  par  la  bénédiction  solen- 
nelle du  saint  Sacrement  dans  l'intérieur  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre. 

Pays-Bas.  L'octave  de  N.  D.  de  Consolation  qui  se  célèbre 
tous  les  ans  à  Luxembourg  au  commencement  de  mai ,  attire  toujours 
une  multitude  de  pèlerins.  On  y  a  compté,  cette  année ,  54  paroisses 
venues  en  procession,  toutes  accompagnées  de  leurs  pasteurs.  A 
cette  occasion,  trois  Pères  Rédemptoristes ,  ayant  le  R.  P. 
Dechamps  à  leur  tête,  ont  prêché  dans  l'église  Saint-Pierre.  A  la 
grand'messe,  ils  s'adressoient  aux  pèlerins  j  le  matin  à  6  heures  et 
demie  et  le  soir  vers  8  heures,  aux  habitans  de  la  ville.  Le  sermon 
.du  matin  se  donnoit  en  français ,  celui  du  soir  eu  allemand.  Il 
y  a  eu  près  de  6,ooo  communions,  i,5oo  de  plus  que  l'année 
dernière. 

—  M.  l'abbé  Burgmeyer,  vicaire  a  Rijswijk  près  La  Haye ,  a 
été  nommé  curé  à  Wai  mond. 

—  Le  ai  juin,  Mgr  le  vice-supérieur  de  la  Mission  hollandaise 
a  béni  la  chapelle  du  séminaire  a  Culembourg. 

—  La  touchante  et  salutaire  dévotion  du  mois  de  Marie  passe 
insensiblement  de  la  Belgique  en  Hollande  et  probablement 
s'étendra  également  en  Allemagne.  M.  le  doyen  de  Sittard  Ta 
introduite,  cette  année,  dans  sa  paroisse  ,  et  on  ne  peut  que  re- 
mercier Dieu  des  bons  résultats  qu'elle  y  a  eues.  Les  cérémonies 
étoient  du  reste  fort  simples  et  consistaient,  le  matin,  dans  la 
messe  célébrée  à  5  heures,  pendant  laquelle  on  chantoit  les  Lita- 
nies de  la  Ste  Vierge  et  des  hymnes,  et,  le  soir,  dans  la  récitation 
du  chapelet  et  le  salut  ;  les  dimanches  et  jours  de  féte,  il  y  a  voit 
sermon.  Le  dernier  jour,  il  y  a  eu  grand'messe,  salut  solennel 
avec  sermon  et  procession.  Les  fidèles  ont  été  assidus  à  tous  les 
exercices,  et  ils  les  ont  sanctifies  surtout  par  la  fréquentation  des 
Saciemcns. 

Angleterre.  Le  parti  du  docteur  Pusey  vient  de  remporter, 
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à  Oxford,  une  éclatante  victoire  sur  ses  ennemis.  Une  convocation 
générale  des  membres  de  l'université  a  eu  lieu  le  a  mai,  aûn  de 
voter  sur  des  statuts  relatifs  au  droit  et  à  la  théologie.  Les  pu- 
seyistes  pensoient  que  ces  statuts  don  noient  trop  de  puissance  au 
vice-chancelier,  qui  est  un  de  leurs  plus  violens  adversaires ,  ainsi 
qu'au  professeur  royal  de  théologie,  le  docteur  Hampden,  leur 
grand  antagoniste.  Les  statuts  ont  tous  été  rejetés.  Après  deux 
épreuves  qui  ont  donné  une  formidable  majorité  aux  partisans  du 
docteur  Pusey,  le  vice-chancelier  a  retiré  les  statuts,  pour  éviter 
de  nouvelles  défaites.  Parmi  les  théologiens  les  plus  éminens  qui 
ont  pris  part  aux  votes,  on  cite  le  docteur  Hook,  l'archidiacre 
Manninç,  MM.  Newman,  Kabbe  ,  les  docteurs  Pusey  et  Froud , 
MM.  Williams,  Beddelay,  Dakley,  Wilberforce,  Pape,  Ward,  etc. 

—  Le  parti  qui  travaille  en  Angleterre  à  préparer  la  séparation 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  forme  une  association  dirigée  par  une 
assemblée  qui  siège  à  Londres  sous  le  nom  de  Conférence»  Cette 
Conférence  a  arrêté  la  formation  d'un  conseil  et  d'un  comité 
exécutif ,  dont  personne  ne  pourra  faire  partie  qu'après  avoir  adhéré 
à  la  déclaration  qui  fait  la  base  de  cette  association.  Le  conseil , 
élu  pour  trois  ans  par  la  Conférence,  sera  composée  de  cinq  cents 
membres,  savoir  :  trois  cents  pour  l'Angleterre,  cent  pour  l'Ecosse, 
cinquante  pour  l'Irlande,  cinquante  pour  le  pays  de  Galles.  Le 
comité  exécutif  sera  composé  de  cinq  membres.  Parmi  ses  nom- 
breuses attributions,  on  remarque  celle  de  faire  tout  ce  qui  lui 
paroîtra  nécessaire  pour  obtenir  l'abrogation  des  lois  existantes  qui 
corroborent  l'union  de  l'Eglise  cl  de  l'Etat,  et  l'adoption  des  lois 
nouvelles  qui  réalisent  de  plus  en  plus  les  conséquences  naturelles 
de  la  liberté  religieuse. 

—  La  Société  biblique  a  fait  traduire  et  imprimer  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  en  i38  langues  ou  dialectes,  et  en  a  distribué , 
dans  le  cours  de  l'année  dernière ,  945,000  exemplaires.  Les  autres 
associations  protestantes  poursuivent  leurs  travaux.  Des  ministres, 
des  catéchistes  et  des  maîtres  d'école  sont  envoyés  dans  toutes 
les  colonies,  dans  l'Inde,  Ccylan,  les  Nouvelles-Galles  du  Sud, 
l'Australie  H  1  tin  use  ;  l'Australie  méridionale  et  occidentale,  la 
terre  de  Van-Dic'men ,  les  îles  des  Amis ,  les  îles  de  Teeje ,  l'Alba- 
nie, la  Cafrerie,  les  districts  de  fiechuana,  Sierra  Leone,  les  îles 
de  l'Inde  occidentale  et  de  l'Amérique  du  Nord,  etc. ,  etc. 

—  La  société  des  missionnaires-6a/>fi«/«*  compte  actuellement 
192  envoyés,  dont  la  moitié  se  trouve  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Le  nombre  des  missionnaires- femmes  s'est  accru  de  39 
membres.  Plus  de  100,000  bibles  imprimées  ont  été  distribuées 
durant  l'année  i843,  et  aux  Indes  seulement  14,000  volumes 
d'écrits  protestants  traduits  en  sanscrit  et  toujours  aux  frais  de  la 
société.  La  protection  que  le  gouvernement  anglais  accorde  à  ces 
m  Usions  est  d'une  nature  éminemment  politique  et  commerciale. 
Les  missionnaires  anglais  sont  à  la  foison  moyen  politique  et  un 
moyen  d'infiltration  morale. 
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Allemagne.  Un  ukase  rendu  par  l'empereur  de  Russie  le  i 
avril  dernier,  prescrit  l'érection,  non  d'une  chapelle  diplomatique, 
niais  d'une  église  permanente  du  rit  schismatique  grec  à  Franc- 
fort. C'est  un  premier  pas  de  fait  pour  naturaliser  ce  culte  en 
Allemagne. 

—  On  écrit  de  Coblence ,  le  19  mai.  —  Les  juif*  de  nos  environs 
Tiennent  de  commettre  un  horrible  assassinat.  Un  instituteur  juif 
du  petit  village  d'Immendorf ,  que  ses  coreligionnaires  haïssoient  à 
cause  de  ses  idées  d'innovation  ,  a  été  lapide  hier  soir  sur  la  route 
qui  conduit  à  Arenbcrg.  La  justice  s>st  immédiatement  rendue  sur 
les  lieux  et  a  arrêté  un  domestique  juif,  qu'on  soupçonne  d'être  un 
des  auteurs  principaux  de  ce  crime  abominable. 

fi»iils«e0  Le  protestantisme  et  le  radicalisme  deviennent  chaque 
jour  plus  iulolérans  en  Suisse.  Le  nouveau  curé  de  Genève 
M.  l'abbé  Marilley,  successeur  de  feu  M.  Vuarin,  n'a  pu  trou- 
ver grâce  devant  les  fanatiques  qui  redoutent  son  zèle  calme  et 
modéré ,  sa  science  et  ses  vertus.  Le  digne  Pasteur  a  été  violemment 
enlevé  par  la  police,  arraché  à  ses  paroissiens  et  transporté  hors 
du  canton  !  Et  voilà  comme  ou  entend  la  liberté  dans  cette  belle 
république  de  Calvin. 

—  Le  plan  proposé  par  le  gouvernement  du  canton  de  Saint- 
Gall  pour  l'érection  d'un  évêché,  a  été  agréé  par  le  Saint-Siège. 

France.  Le  duc  d'Angoulême  (Louis-Antoine),  fils  aîné  de 
feu  le  roi  Charles  X,  est  mort  le  3  juin  à  Goritz  d'un  cancer  à 
l'orifice  inférieur  de  l'estomac.  Il  éloit  né  en  1 775  et  avoit  épousé 
eu  1799  sa  cousine  germaine  Marie-Théièse,  fil.'e  de  l'infortuné 
Louis  XVI.  En  1814 ,  le  1  février,  il  aborda  en  France  et  fut  ac- 
cueilli avec  cuthousiasrae  à  Bordeaux.  Eu  i8s3,  il  termina  heureu- 
sement l'intervention  et  l'expédition  française  en  Espagne. 

—  Le  projet  de  loi  sur  renseignement  secondaire,  adopté  par 
la  chambre  des  Pairs  avec  la  plupart  des  clauses  restrictives 
proposées,  vient  d'être  présenté  à  la  chambre  des  Députés.  Les 
ennemis  de  la  liberté  espèrent  que  là  il  subira  encore  quelques 
modifications  et  que  l'université  y  sera  vengée  de  quelques  petits 
échecs  qu'elle  a  essuyées.  Cependant  les  Evoques  continuent  de  se 
prononcer  avec  courage  et  avec  modération,  et  leurs  voix  réunies 
n'en  formeront  bientôt  plus  qu'une  seule.  On  peut  tout  attendre 
de  cette  unité,  et  s'ils  persévèrent  dans  cette  voie,  il  est  probable 
qu'ils  finiront  par  vaincre. 

M.  le  baron  Hcnrion,  qui  depuis  le  1»  octobre  i84o  a  rédigé 
les  No*  334o  à  39i4  de  VAmi  de  la  Religion,  se  retire  volon- 
tairement, et  uniquemetit  pour  des  motifs  de  convenance  person- 
nelle. MM.  Le  Clere  et  Le  Bcsgue,  qui  conservent  leur  part  de 
propriété,  et  Mgr  Veyssière,  camérier  secret  de  S.  S.,  qui  vient 
d'acheter  l'autre  moitié  du  Journal,  vont  former  une  nouvelle 
société.  Mgr  Veyssière  prend  dès  aujourd'hui  la  direction  de 
VAmi  de  la  Religion.  (  dmi  de  la  Rel.) 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

En  écrivant  nos  articles  sur  l'étude  du  latin ,  l'idée  nous  est 
venue  de  joindre  L'exemple  au  précepte,  afin  de  contribuer  plus 
efficacement  à  la  restauration  des  études  graves  et  fortes.  C'est  l'idée 
qui  a  donné  lieu  à  la  publication  du  petit  ouvrage  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui  et  qui  a  pour*  titre  :  M,  T,  Ciceronis  de  recte 
administrandi  rations  Epiitola  ad  Q,  Fratrem,  quant  prœfa* 
tione ,  argumentis  et  nolis  ornavit  P,  Kersten,  broch.  in-ia  de 
56  p.  Prix  4<>  c.  Cette  longue  lettre,  que  nous  avons  partagée  en 
23  paragraphes ,  est  une  sorte  de  traité  sur  l'art  de  bien  administrer. 
Le  sujet  nous  a  paru  convenir  non  seulement  à  notre  dessein  sur 
l'étude  des  lettres  anciennes,  mais  aussi  à  notre  situation,  à  nos 
mœurs.  Nous  osons  recommander  cet  ouvrage  classique  aux  petits 
séminaires  et  aux  collèges;  il  est  destiné  aux  élèves  des  trois  ou 
quatre  classes  supérieures.  La  traduction  française  par  l'abbé 
Prévôt,  revue,  corrigée  et  mise  en  rapport  avec  le  texte  de  notre 
édition,  ne  sera  fournie  qu'à  MM.  les  professeurs  et  sur  leur  de- 
mande personnelle. 

—  Le  Diario  di  Borna  annonce  la  publication  des  ouvrages 
suivants: 

1°.  L'école  des  miracles,  ou  homélies  sur  les  œuvres  principales 
de  la  puissance  et  d$  la  grâce  de  J.-C.filsde  Dieu  et  Sauveur  du 
monde,  prêchées  pendant  le  carême  de  1843,  dans  la  sainte 
Basilique  du  Vatican  ,  par  le  RèvèrendUsime  Père  Don  Joachim 
Ventura,  ex -Général  des  Clercs  réguliers  Théatins.  Ces  homélies 
sont  au  nombre  de  4o.  L'importance  des  sujets  qu'elles  traitent  et 
le  succès  qu'elles  ont  eu,  en  avoient  fait  désirer  de  toute  part 
l'impression.  Elles  ont  été  publiées  à  Rome  par  livraisons ,  et 
l'ouvrage  entier  doit  avoir  paru  maintenant.  Il  est  a  espérer  qu'une 
bonne  traduction  française  viendra  bientôt  faire  part  à  un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs,  de  cette  nouvelle  production  du  savant 
religieux. 

2°.  Jus  ecclesiasticum  universum,  brevi  methodoad  discentium 
utilitatem  explicationis ,  auctore  R.  P.  Francisco  Schmals- 
grueber  S.  J.  Cet  ouvrage  capital  pour  l'étude  du  droit  canon  étoit 
devenu  extrêmement  rare.  La  nouvelle  édition  vient  d'être  mise 
sous  presse  à  l'Imprimerie  caraéralc,  à  Rome. 

3°.  Deere  fa  aulhentica  Congregationis  SS.  Rituum.  L'impri- 
merie de  la  Propagande  à  Rome  continue  la  publication  de  ces 
Décrets.  La  nouvelle  livraison  que  nous  annonçons,  contient  les 
pages  i3^  jusqu'à  de  216  du  huitième  volume. 

4°.  De  re  Sacramentariâ,  auclore  H.  P.  J.  B,  Maroccu 
Ordinis  Minorum  Conventualium.  Rome.  i843.  Cet  ouvrage 
composé  par  un  professeur  de  théologie  de  l'université  de  la 
Sapience  à  Rome,  aura  8  volumes  in-8°  Le  premier  volume  a  été 
distribué  aux  souscripteurs. 
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—  L'infatigable  éditeur  des  Cours  complets  de  Idéologie  et 
d'Ecriture  sainte ,  Tient  de  publier  récemment  les  derniers  vo- 
lumes de  ses  Démonstrations  évangéliques ,  qui  remplissent  seize 
énormes  volumes  in-40  à  deux  colonnes.  La  collection  commence 
par  le  livre  des  Prescriptions  de  Ter  tu  !  lie  11 ,  les  livres  à'Origène 
contre  Ce/se,  d'Eusèbe  contre  les  payens>  et  finit  par  les  ouvrages 
de  Buckland,  de  Mgr  Wiseman  et  de  S.  S.  Grégoire  XVI.  Nous 
rendrons  un  compte  détaillé  de  cette  collection  vraiment  précieuse, 
dont  le  prix  est  fixe  à  96  francs. 

—  M.  Mignc  vient  de  publier  aussi  Origines  et  raison  de  la 
liturgie  catholique  en  forme  de  dictionnaire  ,  ou  notions  his- 
toriques et  descriptives  sur  les  rites  et  le  cérémonial  de  f  office 
divin ,  les  sacremens ,  les  fêtes  ,  la  /hiérarchie  ,  les  édifices , 
les  vases  et  les  or  ne  mens  ,  etc. ,  suivies  dune  traduction  fran* 
çaise  de  la  liturgie  arménien  de  ,  etc. ,  par  l'abbé  J.-B.-E.  Pascal. 
Un  vol.  iu-4°  a  deux  colonnes.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  longues 
et  pénibles  recherches.  II  renferme  des  notions  sur  toutes  les  parties 
du  culte,  sur  tous  les  degrés  ;de  la  hiérarchie,  et  peut  tenir  lieu 
d'une  petite  bibliothèque.  L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  citer  ses 
sources  à  chaque  article  :  il  s'est  borné  à  les  indiquer  toutes  en- 
semble à  la  tête  du  volume.  Il  a  ajouté,  en  forme  de  table  des 
matières,  une  liste  méthodique  des  articles  de  son  dictionnaire , 
qui  donne  une  idée  assez  exacte  de  son  plan.  Ce  volume  a  été 
publié  en  1844» 

—  Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  les  deux  premiers  volumes  du 
Cours  de  Patrologie ,  ou  de  la  Bibliothèque  universelle  des 
SS,  Pères  de  V Eglise  et  des  écrivains  ecclèiiasliques ,  qui 
forment  la  chaîne  de  la  tradition  catholique.  Ces  deux  volumes 
contiennent  les  Oeuvres  complètes  de  Tertullien,  avec  les  leçons 
variantes  de  toutes  les  éaitions  publiées  jusqu'à  ce  jour,  par 
Pamélius,  Rigaud  ,Lcprieur,  Laccrda,etc. ,  avec  les  notes  choisies 
des  meilleurs  commentateurs,  avec  tous  les  fragmens  épars  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  réunis  au  corps  de  l'ouvrage,  avec  le  livre 
sur  la  prière ,  publié  pour  la  première  fois  par  Muratori  dans  ses 
anecdota,  et  avec  les  excellentes  dissertations  de  Lenourry,  sur  la 
doctrine  de  Tertullien,  etc.  Les  II  II.  PP.  Bénédictins  de  Solcsmes 
ont  accepté  la  direction  de  cette  publication  vraiment  utile,  qui  est 
destinée  sans  doute  à  remplacer  toutes  les  Bibliothèques  des  Pères 
connues.  Ils  ont  fait  preuve  d'une  immense  érudition,  et  d'un 
excellent  jugement,  dans  les  notes,  les  nréfaces,  et  le  nouvel 
ordre  qu'ils  ont  adopté  dans  celle  édition  de  Tertullien  ;  s'ils  con- 
duisent à  bonne  fin  cette  œuvre  immense,  ils  acquerront  d'im- 
menses mérites,  aux  yeux  du  clergé,  qui  se  procure  aujourd'hui 

Iilus  difficilement  que  jamais  les  monumens  de  la  tradition  de 
'Eglise. 

Le  Cours  de  patrologie  se  composera  de  tous  les  SS.  Pères  et 
de  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  connus;  il  dépassera  en  étendue 
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toutes  les  bibliothèques  qui  existent.  Les  éditeurs  mettent  à  con- 
tribution toutes  les  collections  demonumens  anciens,  les  conciles, 
les  anecdota,  les  chroniques.,  les  histoires,  pour  rendre  cette 
bibliothèque  "vraiment  complète.  Les  œuvres  de  S.  Augustin  et  de 
S.  Jean  Chrysostôrae  ont  été  publiées  hors  de  ligne,  d'après  l'édi- 
tion des  Bénédictins  ;  il  paroît  que  désormais  l'éditeur  suivra  l'ordre 
chronologique  dans  ses  publications  :  Tcrtullien  ouvre  la  série  des 
écrivains  latins  :  S.  Cypiïen  le  suivra  immédiatement.  Si  tous  les 
volumes  de  celte  collection  sont  édités  avec  autant  de  soins  et  après 
d'aussi  heureuses  recherches,  ils  figureront  dans  toutes  les  biblio- 
thèques publiques,  comme  des  livres  indispensables;  car  il  est  peu 
de  dépôts  scientifiques  qui  puissent  se  procurer  les  dissertations  , 
les  notes ,  les  anecdota ,  que  l'éditeur  du  cours  de  Patrologie  insère 
dans  sa  précieuse  collection. 

—  On  nous  assure  que  les  Concilia  Brilanniœ  publiés  en  4 
volumes  in-fol.  par  Wilkins,  qui  se  sont  vendus  dans  les  dernières 
ventes  publiques  au  prix  énorme  de  700  et  de  800  francs,  ont  été 
mis  sous  presse  à  Oxford.  —  M.  H.-A.  Woodham  est  sur  le  point 
de  publier  dans  la  même  ville  une  édition  des  œuvres  de  Tertullieu. 

— -  Constitution  Belge  annotée ,  offrant ,  sous  chaque  article, 
l'état  de  la  doctrine,  de  la  jurisprudence  et  de  la  législation  ,  par 
J.-J.  Thonissen,  docteur  en  droit.  Hasselt  1 844*  ouvrage,  qui 
se  public  par  souscription,  formera  1  vol.  in-8°  d'environ  \oo  p. 
et  paroîtra  par  livraisons  de  80  p.  au  moins  j  la  première  est  eu 
vente.  Le  prix  de  la  livr.  est  de  1  fr.  25  (5  fr.  le  vol.).  On  peut 
souscrire  au  bureau  de  ce  journal.  Pour  donner  une  idée  du  travail 
de  l'auteur,  nous  présentons  ici  le  sommaire  de  son  Commentaire 
sur  le  premier  titre  de  la  Constitution,  lequel  traite  du  territoire 
du  royaume  et  de  ses  divisions  :  1 .  Jadis  l'unité  législative  n:existoit 
pas  en  Belgique.  2.  L'introduction  du  principe  de  l'égalité  absolue 
de  toutes  les  parties  du  territoire  national  j  latitude  laissée  à  la 
loi.  4.  Les  subdivisions  des  provinces  doivent  être  réglées  par  le 

Souvoir  législatif.  5.  Motifs  de  l'intervention  du  pouvoir  législatif. 
.  Examen  de  la  question  constitutionnelle  soulevée  a  l'occasion  du 
traité  de  paix  de  1839.7.  Fixation  définitive  des  limites  du  royaume 
par  le  traité  du  19  avril  1839.  Eu  attendant  que  nous  puissions 
rendre  compte  de  tout  l'ouvrage,  nous  le  recommandons  à  l'atten- 
tion de  nos  lecteurs  en  général;  c'est  une  publication  des  plus  utiles  ; 
et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  nous  eu  jugeons  aiusi  pour 
notre  propre  usage. 

—  Etudes  historiques  et  critiques  sur  les  Monts  de  piété  en 
Belgique ,  par  P.  De  Decker,  membre  de  la  cliaûibie  des  Bepré- 
sentans.  Bruxelles  1844»  "vol.  in-8°  de  XXXVIII-416  pages.  Cet 
ouvrage  est  divisé  eu  5  livres,  dont  le  premier  nous  présente  un 
aperçu  de  la  fondation  et  de  la  propagation  des  Monls-de-piété 
en  Europe,  le  19  l'établissement  des  Monts-de-picté  en  Belgique  , 
le  3f  les  vicissitudes  des  Monts-dc-piété ,  le  4*  la  »uiBC  cl  lc  rcla- 


Digitized  by  Google 


-  155  - 

bassement  des  Mont§-de-piété ,  le  5#  des  études  critiques  sur  nos 
Monts-de-piété.  L'introduction  est  consacrée  aux  établissemens  de 
prêt  avant  l'institution  des  Monts-de-piété.  L'ouvrage  est  terminé 
par  des  notes  intéressantes.  Nous  espérons  trouver  le  temps  d'en 
présenter  une  analyse  complète. 

—  Vie  de  la  comtesse  Marie  d*  Oyenbrugge  dite  de  Duras , 
iTe  supérieure  du  couvent  de  Berlaymont  à  Bruxelles,  précédée 
d'une  notice  sur  Marguerite  comtesse  de  Berlaymont ,  fondatrice 
de  ce  couvent,  par  S.  J.  Léon  de  Herckenrode.  Bruxelles  i8({ , 
broch.  in-8°  ornée  de  3  portraits.  Ces  notices,  faites  d'après  des 
mémoires  laissés  par  des  religieuses  qui  vécurent  avec  Marie  de 
Duras,  offrent  des  détails  instructifs  et  édifians.  Elles  sont  suivies 
de  notes  généalogiques  et  historiques. 

—  M.  Tandel ,  professeur  ordinaire  de  philosophie  à  l'université 
de  Liège,  vient  de  donner  une  seconde  édition  de  son  Cours  de 
Logique  à  l'usage  de  l'enseignement  universitaire.  Les  deux 
parties  dont  il  se  compose  {Logique  formelle  et  Logique  réelle) , 
ont  d'abord  été  publiées  à  part.  Les  personnes  qui  iront  que  la 
première,  peuvent  toujours  se  procurer  la  seconde  seule. 

—  Examen  critique  et  littéraire  de  la  Tunisiade  de  Pyrber, 
par  J.-J.  Nyssen,  professeur  au  petit  séminaire  de  St.  Trond. 
StTrond  1844,  in-12  de  95  p.  prix  1  fr.  Cette  analyse  détaillée 
fait  connoître  une  épopée  allemande  qui  semble  mériter  l'attention 
des  littérateurs  ;  elle  sera  particulièrement  utile  aux  élèves  des  deux 
classes  supérieures.  La  7unisiade)  dit  M.  Nysscn,  est  un  poème 
tout-à-fait  chrétien,  où  l'on  ne  rencontre  pas  une  seule  expression 
qui  respire  la  mythologie  payenne;  et  par  conscquént  une  œuvre 
romantique  dans  le  sens  raisonnable  que  M.  Nyssen  attache  à  ce 
mot. 

—  Un  prospectus  nous  a  annoncé  l'apparition  d'un  recueil  men- 
suel janséniste  à  Rotterdam  pour  le  mois  de  juin.  Ce  journal  , 
rédigé  eu  français,  a  le  titre  de  Revue  ecclésiastique.  Chaque 
livraison  aura  2  feuilles  et  demie  d'impression.  Les  rédacteurs 
prétendent  que  «  tous  ou  presque  tous  les  journaux  catholiques  ont 
déserté  l'antique  doctrine  et  se  font  les  apôtres  de  Vullramaji- 
tanisme.  »  lu  par  conséquent,  ils  annoncent  qu'ils  viennent  rem- 
plir une  lacune. 

—  Armatura  Dei  in  pericuîosis  ac  calamilosis  prœsertim  hisce 
temporibus  accipienda  :  juxtà  Rev,  adm.  dont,  C.  Nerinckx, 
mùtionarii  celeberrimi  notas,  ex  Americd  septemlrionati  per 
alterum  O.  Prœd,  missionarium  allatas.  Mcchliniae  i84f>ui~24' 
de  120  p.  On  a  joint  à  ce  petit  ouvrage  VOrdo  vitœ  sacerdotalis. 
Les  travaux  apostoliques  du  P.  Ncrinckx  sont  connus;  il  sera  peut- 
être  plus  utile  de  connoître  la  méthode  spirituelle  qu'il  s'étoit  faite 
et  quil  iuivoit,  les  grands  exemples  qu'il  se  proposoit  d'imiter. 
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lS4»e  Livraison.  1er  Août  1844. 


# 

DU  MOIS  DE  JUITf  1844. 

i,  L'empereur  de  Russie  ai-  mande  les  barbares.  Ceux-ci 

rive  à  Londres.  ayant  osé  attaquer  les  Français 

Le  nouveau   président  haï-  au  moment  même  où  le  général 

tien,  Hcraid,  délaissé  de  ses  Bedeau étoit  en  pourparler  avec 

troupes  ,  abandonne  Port-au-  El-Gcnnaoui,  le  maréchal  avance 

Priuce  et  se  réfugie  à  la  Ja-  sur  le  champ  avec  dix  bataillons 

maïque.  Le  pouvoir  commence  et  quelques  escadrons  de  spahis 

à  se  consolider  sous  sou  succès-  cl  de  chasseurs  ;  et  par  une  ma  - 

seur  le  général  Guerrier.  nœuvre  habile  il  coupe  une  partie 

3.  Leduc  d'Angoulème  meurt  dclatroupeennemiectlatailleen 

à  Goritz  d'un  cancer  au  pylore,  pièces.  Les  Marocains  s'enfuient 

âgé  de  68  ans  cl  io  moismoius  en  desordre,  après  avoir  perdu 

3  jours.  plus  de  4<>o  des  leurs. 

io.  La  chambre  des  Rcpré-  iG.  En  exécution  de  la  loi  du 

sentans  belges  adopte  par    \j  22  mars  18  j.j  qui  autorise  le 

voix  contre  i5  le  projet  de  loi  gouverneineni  bel^e  à  ouvrir  un 

sur  les  droils  différentiels.  emprunt  de  84,656,ooo  frs,  pour 

L'empereur  de  Russie  quitte  effectuer  le  rachat  du  capital  de 

l'Angleterre,  pour  retourner  par  80,000,000  florins  à  1  \fi  p.  c, 

la   Hollande  et  l'Allemagne  à  un  arrêté  royal  annonce  que  la 

St-Péiersbourg.  souscription  publique  à  cet  em- 

!/{•  Le  prince  de  Joinville  part  prunt  sera  ouverte  le  samedi  29 

de  Paris,  pour  aller  prendre  le  juin,  au  ministère  des  fiuances  a 

commandement  d'une  escadre  Bruxelles, 

chargée  d'une  mission  au  Maroc.  Des  réfugiés  italiens,  ayant 

i5.  Combat  décisif  entre  les  au  milieu  d'eux  les  deux  (ils  de 

Français  et  les  Marocains,  sur  l'amiral  autrichien  Bandiera, 

les  bords  de  la  petite  rivière  la  débarquent  daus  la  Calabre  , 

Mouilla  aux  frontières  des  deux  dans  le  dessein  de  provoquer  un 

Etats.  Le  maréchal  Bugcauds'y  soulèvement, 

trouve  en  personne  avec  les  gé-  19.  Le  maréchal  Bugeaud  , 

néraux  de  Lamoricière  et  Be-  pour  montrer  aux  Marocains 

deau;  le  caïd  El-Gcnnaoui  com-  qu'il  a  le  pouvoir  de  les  punir 
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f>asse  la  frontière  et  va  occuper 
a  place  d'Ouchda  ,  première 
ville  marocaine,  mais  sans  com- 
mettre le  moindre  dégât.  Les 
troupes  d'El-Gcnnaoui  l'avoient 
abandonnée  à  la  hâte.  Le  lende- 
main, le  maréchal  revient  à  son 
camp  de  Lala-Maghrenia ,  en 
ramenant  200  familles  d'indi- 
gènes originaires  de  Tlcmcen, 
qui  demandoient  avec  instance 
de  pouvoir  le  suivre. 

Les  réfugies  italiens,  attaqués 
par  la  garde  urbaine,  sont  la 
plupart  tués  ou  pris. 

Le  gouvernement  russe  déclare 
approuver  la  révolution  de  sep- 
tembre 1843  arrivée  en  Grèce, 
le  contrat  intervenu  enlrc  la 


nation  et  le  roi ,  et  la  formation 
du  premier  ministère  constitu- 
tionnel. 

20.  M.  Geoflïoy-Saint-Hi- 
laire,  célèbre  naturaliste,  mem- 
bre de  l'Institut  de  France, 
meurt  h  l'âge  de  72  ans. 

21.  L'illustre  auteur  de  la  Vie 
d'Innocent  III,  M.  Hurler,  ab- 
jure le  protestantisme  et  fait  sa 
première  communion  dans  l'é- 
glise des  Pères  Jésuites  à  Rome. 

28.  La  Diète  suisse,  réunie 
extraordinaireincnt  pour  s'occu- 
per des  affaires  du  Valais,  dé- 
cide, par  une  forte  majorité, 
qu'elle  ne  s'y  immiscera  point 
comme  autorité  fédérale» 


QUESTIONS  DIVERSES. 

BÉNÉDICTIONS.    INDULGENCES.  —  CONFRERIES. 

I.  bénédictions.  —  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  don- 
ner 'd'abord  quelques  notions  générales  sur  les  bénédictions  pu- 
bliques ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  des  bénédictions  privées.  — «  Les 
bénédictions  publiques  sont  celles  qui  se  trouvent  dans  le  Missel , 
dans  le  Rituel  et  dans  le  Pontifical  romains.  Ces  bénédictions ,  pour 
être  publiques  ou  pour  être  censées  faites  au  nom  de  1  Eglise,  ne 
peuvent  être  données  que  parles  ministres  qu'elle  délègue,  aux 

Î personnes  ou  aux  choses  qu'elle  désigne,  et  seulement  sous  les 
ormes  qu'elle  prescrit.  Sans  ces  trois  choses  réunies,  une  béné- 
diction n'est  pas  faite  au  nom  de  l'Eglise;  elle  n'est  pas  une 
bénédiction  publique.  Faire  donc  une  bénédiction  pour  laquelle  ou 
est  incompétent  et  sans  délégation  de  la  part  de  1  Eglise,  ou  bénir 
une  chose  que  l'Eglise  n'a  pas  désignée,  ou  enfin  la  bénir  avec 
d'autres  prières,  d'autres  signes  et  cérémonies  que  celles  de 
l'Eglise,  ce  n'est  pas  faire  une  bénédiction  au  nom  de  l'Eglise ,  ce 
n'est  pas  faire  une  bénédiction  publique. 

Or, c'est  dans  le  Missel,  le  Rituel  et  le  Pontifical,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  que  l'Eglise  délègue  les  ministres  avec  autorité 
de  bénir,  qu'elle  désigne  les  choses  qu'ils  peuvent  bénir  et  qu'elle 

Sicscrit  les  foi  mes  ou  les  prières,  les  signes  et  les  cérémonies  qu'ils 
oivent  observer  en  bénissant. 
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Quant  au*  ministres  ,  les  évêques  seuls  sont  délègues  et  compé- 
tents pour  faire  toutes  les  bénédictions  qui  sont  contenues  dans  le 
Pontifical ,  le  Rituel  et  le  Missel.  Les  simples  prêtres  au  contraire, 
sans  au ire  délégation  spéciale ,  ne  peuvent  donner,  en  vrrlu  du 
Missel  et  du  Rituel,  que  les  bénédictions  que  le  Missel  et  le  Rituel 
romains  mettent  dans  la  première  des  deux  catégories  y  mention- 
nées, c'est-à-dire,  celles  qui  se  trouvent  depuis  VOrdo  adfacien- 
dam  aquam  benediclam  jusqu'aux  benedictiones  ab  Bpiscopis 
vel  aliis  facultatem  habentibus  faciendœ.  Et  encore  de  ce 
nombre  il  y  en  a  qui  sont  réservées  au  curé  de  la  paroisse  par  le 
Rituel  romain  ou  diocésain.  Les  autres,  quoique  non  formellement 
réservées  au  curé,  se  font  néanmoins,  en  règle  générale,  plus 
convenablement  par  lui ,  ou  du  moins  exigent  son  consentement , 
afin  que  l'exercice  qu'on  en  veut  faire  dans  son  Eglise  ou  bien  à 
l'égard  de  ses  paroissiens,  soit  bienséant,  utile  et  licite. 

L'Eglise,  en  réservant  aux  évêques  seuls  toutes  les  autres  béné- 
dictions contenues  dans  le  Missel  et  le  Rituel  et  toutes  celles  que 
contient  le  Pontifical,  a  eu  égaid  à  la  dignité  des  évêques  et 
au  rang  élevé  qu'ils  occupent  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Ces  bénédictions  réservées  aux  évêques,  sont  en  général  des  béné- 
dictions réelles,  c'est-à-dire,  avec  onction  sacrée,  ou  du  moins  des 
bénédictions  plus  solennelles  que  celles  qui  sont  permises  aux 
simples  prêtres  ou  aux  curés.  Les  bénédictions  réservées  aux 
évêques,  ne  le  sont  pas  toutes  de  la  même  manière.  Celles  du 
Pontifical,  dont  les  principales  sont  la  consécration  d'une  Eglise  9 
a" un  autel  fixe  ou  mobile,  la  consécration  des  patènes  et  des 
calices,  etc.,  ces  bénédictions  et  d'autres,  qui  ne  se  trouvent 
ue  dans  le  Pontifical ,  sans  être  en  même  temps  dans  le  Missel  ni 
ans  le  Rituel,  sont  des  actes  si  étroitement  attachés,  annexés  à 
l'ordre  épiscopal,  que  le  Souverain  Pontife  seul  peut  en  permettre 
l'exercice  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'ordre  d'Evêque.  Ceux  qui  exerce- 
roient  ces  actes  sans  la  permission  du  Saint-Siège,  pourroient 
même  encourir  l'irrégularité  comme  agissant  contrairement  aux 
règles  établies  par  l'Eglise  (1).  Quant  aux  béuédictions  réservées 
aux  évêques  par  le  Missel  et  le  Rituel  sous  la  Rubrique  :  Benedic- 
tiones  ab  hpiscopis  vel  aliis  facultatem  habentibus  faciendœ  9 
ou  demande  si  l'Evèque,  de  sa  propre  autorité ,  peut  en  per- 
mettre l'exercice  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'ordre  épiscopal?  Noire 
réponse  est  qu'il  le  peut  cerlameinent  quant  à  celles  pour  lesquelles 
la  faculté  de  déléguer  lui  est  formellement  et  spécialement  accordée 
par  le  Missel  ou  le  Rituel.  Ainsi,  par  exemple,  il  peut  déléguer, 
pour  bénir  .et  poser  la  première  pierre  dune  église,  pour  bénir 
une  nouvelle  église  ou  un  oratoire  public,  pour  réconcilier 
une  église  non  consacrée,  pour  bénir  un  cimetière  ou  le  récon- 


(i)  Décrétai,  Lib.  V.  Tit.  XXVIU.  Dt  clvico  non  ordinato  ininis- 
trantt. 
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cilier.  Mais  il  v  a  difficulté  quant  aux  autres  bénédictions  sous 
cette  même  Rubrique,  pour  lesquelles  une  pareille  faculté  de  délé- 
guer des  prêtres  ne  lui  est  pas  accordée  par  les  rubriques  propres  à 
chacune  de  ces  bénédictions  (1).  Mais  tout  en  admettant  d  après 
l'opinion  la  plus  commune  et  la  mieux  fondée  (a)  et  malgré  le 
sentiment  contraire  du  savant  Quarti  (3),  que  l'Evcquc  ne  peut  pas , 
en  vertu  de  ses  pouvoirs  ordinaires,  déléguer  pour  ces  cas,  nous 
dirons  qu'il  le  peut  du  moin*  en  vertu  de  ses  facultés  quinquen- 
nales, dont  l'art,  1 1  est  formel  là-dessus  (  f). 

question.  —  Peut-on  et  doit-on ,  avant  de  pouvoir  offrir  le 
saint  Sacrifice  de  la  Messe ,  bénir  un  oratoire  privé  ou  V endroit 
que  Von  deaine  à  cette  fin,  pendant  qu'on  bâtit,  p.  e.t.  ,  une 
église  neuve ,  etc.  ?  De  quelle  formule  de  bénédiction  peut-on  se 
servir  ? 

réponse.  —  Oui ,  on  peut  les  bénir,  mais  on  n'y  est  pas  obligé. 
Le  Rituel  romain  et  les  autres  rituels  n'ont  aucune  formule  de 
bénédiction  pour  ces  cas.  A  cet  effet,  on  ne  peut  pas  se  servir  de 
la  bénédiction  qui  se  trouve  sous  la  rubrique  :  Riltts  benedicendi 
nouant  Ecclesiam  seu  Oratorium  publicum ,  ut  ubi  SS.  Misses 
sacrijicium  celebrari  possit  ;  car  cette  bénédiction  n'est  que  pour 
les  églises  et  les  oratoires  publics,  qui,  en  vertu  de  cette  bénédic- 
tion constitutive  et  pas  seulement  invocative  (5),  deviennent 
pour  toujours  lieux  sacrés  ou  consacrés  à  Dieu;  sont  mis  hors  de 
tout  usage  profane ,  et  ne  peuvent  plus  sans  sacrilège  y  être  em- 
ployés ,  hors  te  cas  d'une  dispense  légitime  avec  juste  cause  :  Semel 
Deo  dicatum,  non  est  ad  ttsus  huma  nos  ulterius  transfèrent 
du  m  ,  Rcgul.  5i  in-6°.  Or,  quant  aux  oratoires  privés,  etc.,  on  ne 
peut  et  l'on  ne  veut  pas  les  faire  devenir  lieux  sacres  ;  ou  veut  qu'ils 
restent  propriété  privée,  et  qu'ils  puissent,  tôt  ou  tard,  retourner 
à  leur  destination  primitive  ou  profane;  en  un  mot ,  on  désire  leur 
conserver  ce  qu'ils  ont  de  propre,  de  pouvoir  ctre  hodie  capella , 
ci  as  caméra.  On  pourra  donc,  avant  d'y  dire  la  messe,  faire  une 
aspersion  avec  de  1  eau  bénite,  selon  YOido  ad  faciendam  aquam 
benedictam ,  après  avoir  récité  la  formule  commune  et  générale 
que  donne  le  Rituel  pro  benedictione  dom/ls  novœ» 

If.  mdclgexces.  —  Mgr  Bouvier  a  été  d'opiuion ,  jusqu'à  la 
demièie  édition  (6)  de  son  excellent  Traité  des  Indulgences , 


(1)  Telles  sont  les  Benedictione*  sacerdotalium  indumentorum ,  map- 
parvm ,  corporation  ;  benedictio  vasculi  pro  sacrosancta  EuckarUtia 
conservanda  ,  etc. 

(a)  Voyez  S.  Ligaori,  do  Eucharistia  Lib.  6  ».  378  dubii.  4. 

(3)  De  Benedictionibus  Tit.  /.  n.  34. 

(4)  Voyez  Dens.  T.  6  n.  aaa. 

(5)  Rilual.  Leod.  part.  a.  pog.  3  et  4. 

16)  Edition  entièrement  retouchée  et  considérablement  augmentée, 
réimprimée  chez  M.  Castcrunau  à  Tournay,  1844. 
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qu'on  pouvoit,  en  mourant,  laisser  à  une  autre  personne  le  cha- 
pelet brigitlaiu  qu'on  avoit,  avec  les  indulgences  qui  y  éloicnt 
attachée*.  Nous  avons  rapporte'  (i)  une  décision  de  la  congre'- 

Sation  des  indulgences  contraire  à  cette  opinion  de  l'illustre  auteur, 
ccision  du  reste  conforme  à  plusieurs  décrets  des  Souverains 
Pontifes  et  à  différentes  autres  décisions  de  la  même  congrégation , 
qui  statuent  et  déclarent ,  que  les  indulgences  attachées  aux  croix  , 
médailles  et  chapelets  indulgcneiés ,  étant  réelles ,  en  tant  qu'elles 
sont  attachées  à  ces  objets  portatifs,  ne  peuvent  pourtant  être 
gagnées  que  par  la  personne  à  qui  ces  objets  appartiennent  et  pour 
laquelle  ils  ont  été  bénits,  ou  à  qui  ils  ont  été  distribués  pour  la 

Srernière  fois;  que  ces  indulgences  ne  peuvent  jamais  passer  à 
'autres  personnes  à  quelque  titre  que  ce  soit,  et  que  dans  le  cas  ou 
ou  les  vendroit  ou  les  prêteroit  pour  Jaire  gagner  les  indulgences 
à  un  autre,  ils  perdroient  par  là  même  celles  dont  ils  scroient  en- 
richis. Ils  ne  seroient  donc  plus  iudulgcnciés  ni  pour  celui  qui  les 
achète  ou  les  emprunte,  ni  pour  celui  qui  les  vend  ou  les  prête.  Le 
St-Siége  s'est  formellement  expliqué  là-dessus. 

Néanmoins  Mgr  Bouvier  pense  {dernière  édition)  que,  si  quel- 
qu'un pretoit  son  chapelet  indulgencié  uniquement  pour  donnera 
un  autre  la  faculté  de  le  dire,  à  la  vérité  il  n'y  auroit  point  d'in- 
dulgence pour  celui  qui  l'auroit  emprunté,  mais  le  chapelet  ne 
cesseroit  pas  d'être  indulgencié  pour  celui  à  qui  il  appartient.  De 
même,  dit  Mgr  Bouvier  (ibid.Y  celui  qui  achète  plusieurs  chape- 
lets pour  les  faire  bénir  et  les  distribuer  ensuite  à  différentes  per- 
sonnes, peut  en  retirer  le  prix  qu'ils  lui  ont  coûté;  car,  ajoutc-t  il, 
eu  les  distribuant  ainsi,  il  est  moins  censé  les  vendre  que  faire  une 
commission  pour  ceux  à  qui  il  les  procure.  Quelle  que  soit  la 
valeur  de  ces  raisons,  la  décision  de  la  congrégation  dis  indul- 
gences donnée  eu  1837  à  la  demande  de  Mgr  l'évêquc  de  Bruges 
(voir  notre  journal  cité  plus  haut)  porte  que  cela  n'est  pas  sans 
danger  :  non  practicc  tutum.  Mais  il  seroit  sans  danger,  croyons- 
nous,  et  l'on  ne  perdroit  pas  les  indulgences  si ,  après  avoir  acheté 
un  certain  nombre  de  chapelets  et  les  avoir  fait  bénir,  on  lesdis- 
tribuoit  ensuite  gratis  à  d'autres  personnes,  sans  eu  retirer  le  prix. 
D'un  autre  côté,  le  danger  seroit  évident,  si  un  marchand  fesoit 
ainsi  iiidulgeucier  les  chapelets,  avant  de  les  vendre,  quand  même 
il  ne  les  veudroit  que  le  prix  ordinaire  sans  rien  exiger  de  plus. 
Car  dans  ce  cas,  il  u'y  auroit  aucune  présomption  de  mandat,  et 
pourtant  ce  seroit,  dans  la  force  du  tenue,  les  vendre,  après  qu'ils 
auroient  été  indulgcneiés.  Or  toute  vente  réelle  (et  peut-être  aussi 
toute  vraie  aliénation)  après  que  l'indulgence  y  a  été  attachée, 
fait  perdre  celle-ci. 

question.  —  QuJ est-il  requis  pour  appliquer  valablement  /'m- 
dulgence  d'un  uutel  privilégié? 


1 1]  Tvvie  IV.  p.  98  do  ce  journal. 
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réponse  générale.  —  Il  faut  observer  exactement  les  clames 
ou  les  conditions  imposées  par  le  bref  d'érection  de  l'autel  privilégié. 
»Si,  d'après  la  forme  ordinaire,  le  bref  de  concession  porte:  «Ut, 
»  quandocumque  Sacerdos  aliquis  Missam  Defunciomm....  pro 
»  animâ  cujuscumque  Fidclium  Defuncîorum,  ad  profatum  altare 
»  celebrabit,  anima  ipsa....  Indnlgentiam  consequatur ,  »  alors  il 
faut  nécessairement  que  l'intention  de  la  messe  soit- pour  celui  à 
qui  l'on  veut  appliquer  l'indulgence  :  pro  anima  cujuscumque 
Fidelium  Défit nctorum  celtbrabit ,  anima  ipaa ,  etc.  Il  faut 
en  outre  que,  si  telle  est  comme  ci-dessus  la  forme  de  concession, 
la  messe  soit  de  Requiem  ou  en  noir  toutes  les  fois  que  la  rubrique 
le  permet  :  quandocumque  Missam  Defunctorum...  celebrabit. 
Que  Missa  Defunctorum  soit  ici  synonyme  de  Missa  de  Re- 
quiem ou  in  para  mentis  nigris ,  cela  résulte  évidemment,  non 
scu'ement  des  termes  mêmes,  mais  aussi  des  constitutions  d'A- 
lexandre VII,  de  Clément  IX  et  d'InnocentIXI  (i).  Tâchons  pour- 
tant de  faire  voir  plus  clairement  que  la  Messe  de  Requiem  est 
requise.  Elle  L'étoit  certainement  avant  les  constitutions  que  nous 
venons  de  citer;  elle  ctoit,  avant  cette  époque,  si  essentielle,  que 
sans  elle  on  ne  pouvoit  appliquer  l'indulgence  de  l'autel  privilégié, 
pas  même  les  jours  où  les  rubriques  ne  permettent  pas  de  dire  la 
messe  eu  noir.  Mais  ces  bulles  sont  venues  faire  exception ,  en 
accordant,  par  manière  d'extension  et  de  concession  spéciale, 
d'appliquer  cette  indulgence  quand  l'office  du  jour  ne  permet  pas 
la  messe  de  Requiem, 

Or,  si  des  bulles  et  des  concessions  spéciales  ont  été  données 

Sour  les  jours  empêchés  par  les  rubriques,  il  faut  nécessairement 
e  deux  choses  l'une;  ou  que  ces  bulles  et  extensions  soient  inutiles 
et  sans  objet  ;  ou  bien  si  elles  ont  une  portée,  il  faut  que  les  jours 
non  empêchés,  pour  lesquels  ces  exceptions  n'ont  pas  été  faites, 
exigent  encore  la  messe  en  noir  pour  faire  l'application  de  l'indul- 
gence: car  exceptio  firmat  régula  m  in  casibus  non  exeeptis. 
Règle  de  Di  oit* 

C'est  ce  qu'enseignent  les  auteurs  (a),  c'est  ce  qu'à  enseigné  en 
particulier  Mgr  Bouvier  d'après  les  décisions  de  fa  congrégation 
des  Rits  ;  mais  c'est  en  même  temps  ce  qu'il  vient  de  réformer  dans  sa 
dernière  édition,  à  cause  d'une  déclaration  de  la  Congrégation  des 
Indulgences ,  que  nous  avons  rapportée  dans  notre  journal  T.  VIII 
p.  485,  année  i&fo.  Et  vraiment,  à  la  première  vue,  cette  décla- 
ration semble  statuer  qu'on  ne  doit  pas,  même  les  jours  non  em- 
pêchés, dire  la  messe  de  Requiem  pour  appliquer  valablement 
l'indulgence  du  privilège.  Cependant  les  raisons  que  nous  venons 
d'alléguer  nous  paroissent  de  nature  à  ne  pas  permettre  d'étendre 


fil  Apud  Gardellin.  T.  5.  in  //»  Indice  gêner,  ad  verbum  Altare. 
\i\  Voir  Deus.,  T.  6.  n.  378;  S.  Liguoii,  T,  5.  Lib.  6,  ».  339. 
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jusque-là  les  conséquences  de  cette  déclaration.  Elles  seroîent , 
dans  ce  cas,  contraires  aux  décisions  de  la  Congrégation  des  Rits, 
contraires  au  moins  à  l'esprit  des  constitutions  citées.  Nous  pré- 
férons donc  dire  que  la  congrégation  des  indulgences,  on  répondant 
à  la  demande  :  «  Utrum....  debeat  semper  uti  paramentis  nigris, 
»  diebus  non  impeditis,  »  en  répondant,  disons-nous,  Négative , 
a  eu  en  vue  ceux  dont  le  bref  de  concession  ne  contient  pas  la 
clause  ordinairement  imposée  :  Missam  Defunclorum,,..  cele- 
brabit.  Et  eu  vérité,  si  le  S.-Ponlife  dans  le  bref  de  concessiou 
du  privilège,  n'impose  pas  cette  obligation  ,  n'exige  pas  cette  con- 
dition, qui  est-ce  qui,  hors  le  cas  d'un  stylus  euriœ,  pourroit  y 
atteindre?  Si  au  contraire  cette  condition  est  apposée,  formelle- 
ment exprimée  et  imposée,  dire  que,  dans  ce  cas,  il  ne  fout  pas 
l'observer  alors  même  que  les  rubriques  n'y  font  pas  obstacle  ,  ce 
seroit,  pensons-nous,  excéder  ses  pouvoirs  et  aller  directement 
contre  la  volonté  suprême  de  celui  de  qui  dépend  le  privilège  d'une 
indulgence  qu'il  n'a  voulu  accorder  que  moyennant  telle  condition. 

Quelque»  observations  sur  l'indulgence  à  Varlicle  de  la  mort. — 
Nous  ne  voulons  pas  parler  ici  des  indulgences  pi en i ères  accordées 
pour  l'article  de  la  mort  aux  fidèles  qui  ont  rempli  certaines  pra- 
tiques ou  possèdent  certains  objets  bénits  (croix,  médaille,  cha- 
pelet), et  qui  peuvent  les  gagner  sans  le  ministère  des  prêtres,  mais 
seulement  de  celle  que  peuvent  accorder  les  évêques  et  les  prêtres 
en  vertu  des  pouvoirs  délégués  par  le  St-Siége.  Anciennement  les 
souverains  Pontifes  seuls  pouvoient  appliquer  l'indulgence  in  ai  ci- 
culo  morlis  ;  plus  tard  cependant  les  évêques  ont  obtenu  le  pou- 
voir de  l'accorder  aussi,  mais  sous  condition  de  le  faire  par  eux- 
mêmes  et  de  ne  pouvoir  déléguer  un  prêtre  que  pour  les  cas  spé- 
ciaux, de  nécessité  pendant  la  nuit.  Bcuoîl  XIV  a  été  plus  libéral. 
Il  a  statué,  par  la  bulle  Pia  Mater,  du  5  avril  1747  (0  qui  sert 
encore  de  règle  aujourd'hui  sur  cette  matière,  que  les  facultés  de 
donner  la  béuédielion  avec  application  de  l'indulgence  plénière  à 
Particle  de  la  mort,  qu'on  avoit  coutume  d'accorder  aux  évêques, 
dureroient  désormais  pendant  tout  le  temps  qu'ils  conserveroient 
leurs  sièges;  et  même  que  tout  éveque  nouvellement  institué  ou 
transféré  à  uu  autre  siège,  pourroit  obtenir,  pour  un  temps  indéfini, 
la  faculté  de  sousdéléguer  autant  de  prêtres  qu'il  jugeroit  convenir 
pour  appliquer  aux  moribonds  ladite  indulgence  plénière,  soit 
dans  la  ville  épiscopalc,  soit  dans  les  autres  parties  du  diocèse, 
pourvu  toutefois  (et  c'est  la  seule  condition  qu'il  appose)  qu'il  en. 
fasse  la  demande  au  St-Siége.  Il  déclare  en  outre  que  les  évêques 
pourroient  toujours  retirer  celte  délégation  à  ceux ,  à  qui  ils  l'au- 
roient  accordée  et  en  substituer  d'autres ,  selon  leur  prudence. 
Pour  ne  rien  laisser  à  l'arbitraire,  l'illustre  pontife  prescrivit  de 


[ij  Bullar.  Mechlin.  7*.  5.  p.  204  ;  ou  apud  Deus.,  T.  6.  Affêtèi* 
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*e  .«eivir,  pour  l'application  de  cette  indulgence,  de  îa  formule  de 
bénédiction  ,  qu'il  donna  lui-même  à  la  fin  de  sa  bulle.  On  ne  peut 
donc  ,  sans  s'exposer ,  employer  d'autre  formule. 

À  quels  moribonds  peut -on  appliquer  cette  indulgence? 

R.  En  général,  à  tous  ceux,  même  aux  enfants,  qui  étant  in 
articulo  morlis ,  méritent  de  recevoir  l'absolution  ,  ou  bien  a  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  excommuniés,  impénitents,  on  qui  ne  meurent 
pas  ouvertement  dans  le  péché  mortel.  (Voyez  la  rubrique  même 
de  cette  bénédiction).  Certes  il  y  a  parfois  de  grandes  probabilités 
que  cette  indulgence  ne  servira  de  rien;  mais  si,  dans  une  telle 
extrémité,  on  risque  les  Sacrements,  pourquoi  refuseroit-on  l'in- 
dulgence ? 

R.  Quelles  sont  les  conditions  requises  de  la  part  du  moribond 
pour  qu'il  puisse  gagner  cette  indulgence  ? 

R.  Selon  le  rescrit  qu'on  a  coutume  de  donner  aux  évêques  de 
Belg;que  (î),les  conditions  suivantes  sont  nécessaires:  i)  que  le 
moribond  ait  un  vrai  repentir,  se  confesse  et  communie ,  ou  s'il  n'a 
pu  se  confesser  et  communier,  que  du  moins  il  ait  une  vraie  con- 
trition ;  2) qu'il  invoque  pieusement  de  bouche,  et  s'il  ne  le  peut, 
au  moins  de  cœur,  le  Nom  de  Jésus  ;  enfin  3)  et  ceci  fait  la  condition 
principale,  qu'il  accepte  de  la  main  de  Dieu  avec  une  parfaite 
résignation  la  mort  en  expiation  de  ses  fautes. 

question. —  Peut-on  réilén  r  cette  Bénédiction  avec  application 
de  l'indulgence  dans  le  même  article  de  la  mort  ? 

réponse.  —  Nous  pensons  qu'on  ne  le  peut  pas.  Mgr  Bouvier 
est  aussi  de  cet  avis,  mais  pour  un  motif  que  nous  ne  pouvons  ad-* 
mettre.  —  Le  fruit  de  cette  indulgence  ,  dit-il ,  n'est  appliqué  que 
dans  l'article  réel  de  la  mort,  c'est-à-dire,  au  moment  même  où 
l'âme  se  sépare  du  corps;  d'où  il  suit  que  le  malade  qui  ne  meurt 

Ras,  n'en  profite! oit  point.  Mgr  Bouvier  applique  ici ,  sans  raison, 
»  clauses  que  les  SS.  Pontifes  ont  coutume  de  mettre  pour  les 
confréries,  les  croix,  les  médailles,  les  chapelets  etc.,  à  l'indul- 
gence plénière  in  articula  mortis.  Pour  celles-là,  on  trouve,  par 
exemple  ,  cette  clause-ci  ,•  si  tamen  hac  vice  moriaris;  alias  sam 
tibi  reservo  pro  verh  mortis  articulo;  mais  rien  de  semblable 
n'existe  pour  l'indulgence  dont  nous  parlons.  Au  contraire ,  et  c'est 
ce  que  prouve  très-bien  l'auteur  de  la  Dissertation  latine  sur  ce 
point,  iusérée  dans  ce  journal  (T.  VI.  pag.  11  \t  an  1839),  les 
termes  de  la  formule  de  la  Bénédiction  ,  prescrite  par  Benoît  XIV, 
indiquent  on  ue  peut  plus  clairement,  que  cette  indulgence  est 
appliquée  au  moment  même  eoipso  que  la  formule  est  recitée,  si 
toutefois  le  moribond  est  dans  les  dispositions  voulues  :  Et  ego , 
dit  celui  qui  prononce  la  formule ,  facullate  mihi  ab  Jpostolivâ 
Sede  tributâ  ,  indulgent iam  plenariam  et  remissionem  omnium 


[1]  A piul  Dens.,  toc.  cit. 
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peccaiorum  tibi  Concedo.  Notez  bien  que  c'est  Concedo  et  pas 
Concedam ,  comme  voudroit  l'interpréter  Mgr  Bouvier. 

Mais  si  cette  indulgence  est  réellement  appliquée  au  moment 
même  que  la  formule  est  prononcée ,  ne  suit-il  pas  de  là  ,  que  cette 
bénédiction  in  articula  morlis  peut  et  même  doit  être  réitérée  au 
moins  dans  le  cas,  <ù  le  malade  viendrait  à  pécher  de  nouveau? 
Oui ,  cela  paroît  suivre  en  faveur  du  moribond,  mais  cela  ne  suit 
aucunement  de  la  part  du  ministre  de  cette  bénédiction.  Et  en  voici 
le  motif;  c'est  que  le  prêtre  délégué  par  Pcvêque  ne  reçoit  et  ne 
peut  recevoir  de  lui  que  le  pouvoir  d'appliquer  celte  indulgence 
une  seule  fois  dans  le  même  article  de  la  mort.  Cela  est  évident 
par  les  termes  mêmes  de  la  faculté  donnée  aux  évéques  :  «  Quolieê 
»  aliquem...  in  mortis  articulo  conslitulum  esse  contigerit toties 
»  per  teipsum  ,  aut  presbyteros  delcgandos  Apostolicam  benedic- 
»  tionem  impertirc  valeas\  »  ce  qui  signifie,  les  termes  entendus 
dans  le  sens  grammatical  et  rationcl ,  qu'à  chaque  article  de  la 
mort  répond  la  faculté  d'appliquer  une  fois  l'indulgence  et  pas  de 
l'appliquer  deux  fois,  trois  fois  etc. 

On  peut  cependant  réitérer  cette  bénédiction  ,  si  le  malade  re- 
tombe dans  un  autre  article  de  mort  ;  ou  bien  dans  le  même  article 
de  mort,  si  la  première  bénédiction  a  été  nulle  à  défaut  des  dis- 
positions requises  dans  le  moribond. 

III.  confréries.  —  Nous  trouvons  dans  le  supplément  à  la  nou- 
velle édition  du  Traité  des  indulgences  de  Mgr  Bouvier,  une  dé- 
cision de  la  sacrée  Congrégation  des  indulgences,  qui  est  aussi  im- 
portante pour  les  Confréries  de  Belgique  que  pour  celles  de 
France  et  qui  par  conséquent  mérite  d'être  connue.  En  voici  la 
teneur  : 

Beatissime  Pater, 

«  In  variis  Galliarum  Diœcesibus,  et  spécial i ter  in  Diœcesi 
»  Ccnomanensi,  perraultaî  exstant  Confraternilates  SS.  Rosarii , 
»  B.  M.  de  Monte  Carraelo,  SS.  Cordis  Jesu,  etc. 

d  Diversae  illœ  Confraternilates,  ex  speciali  S,  Sedis  facultate, 
»  ab  Episcopis  cum  brevi  formula  (i)  fuerunt  ereclae  :  nomina 
»  Confratrum  et  Consororuin  in  parlicularibus  Rcgistris  inscri- 
»  buntur,  sed  ad  Directorem  Archiconfraternitatis  non  mitluntur, 
»  nec  Administrâmes  pro  unâquâquc  Fraternitate  eliguutur. 

»  CenomanensisEpiscopus  ,  omnes  Fidelium  anxietates  praeca- 
»  vere  aut  sedare  volens ,  a  Beatitudine  vestrâ  bumiliter  expos- 
»  tulat: 


(i)  Cela  vent  dire  sans  observer  précisément  la  formule  d'érection 
prescrite  par  Clément  VIII  daus  la  bulle  Quaecumyue  du  7  déc.  160^  , 
laquelle,  d'après  la  bulle  de  Paul  V  [Quae  saiubriter,  a3  déc.  i^io)  est 
requise  sous  peine  de  nullité. 
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»  1°  An  aliqua  determinata  formula  necessaria  fuerit ,  sub  pœnâ 
»  nullitatis  ? 

»  2°  An  necessaria  $it  sub  câdcm  pœnâ,  ut  Administra  tores 
»  cligantur? 

»  In  utraque  hypothesi  omnes  Fraternitates  nunc  erectae  essent 
»  nullae. 

»  3°  An  Episcopus  designare  possit  Dirçctorcm  uniusenjusque 
»  Confraternitatis  suseDiœcesis  ,  sive  jam»cxisteutis,  siveabipso, 
»  ex  speciali  Apostolicà  facultatc  erectae  ? 

»  4°  An  Dircctor  ab  Episcopo  sic  désignants ,  eo  ipso  Rosaria  , 
»  cum  applicationc  indulgentiarum  ,  et  Scapularia  benedicere  ac 
»  imponere  possit  ? 

»  Valde  optandnm  est,  ut  cîarae  et  faciles  tradantur  régula:  circa 
»  hoc  punr.tum  quolidianae  praxis. 

»  Sacra  Congregatio  indulgentiarum  (i)  sacrisqtie  Reliquiis  pra> 
»  posita  ad  praefata  dubia  respondendurn  esse  duxit ,  ut  înfra  : 

»  ad  primum.  —  Negativè ,  quia  formula  praescribitur  tantùm 
»  pro  erectione  Sodalitatum  a  Régulai  i  bus  peragendâ. 

»  ad  secundum.  —  Negativà,  quia  Admini*ttatorum  electio 
»  erit  tantùm  ad  bonuni  Sodalitatum  regimen ,  minime  veib  ad 
«  validitatem  erectionis  necessaria. 

»  ad  tebtium .  —  SÎflirmalivè. 

»  ad  quartum.  —*  Ncgativè  ,  nisi  in  hujusmodi  Concessionibus 
»  facta  sit  mentio  de  facultate  Rectoribus  pro  temporc  tradendâ 
»  pro  Rosariorum ,  CoronarumseuScapularioium  benedictionc.  (2) 

»  Tn  quorum  (idem...  datum  Romae  ex  Secretaria  S.  Congregat. 
»  indulgentiarum,  die  îBnovemb.  1842. 

»  (Locussigilli)  Sig.  C.  Card.  castracane  ,  prœf. 

»  id.    sisnasi,  Secret.  » 

(  À rllch  communiqué.) 


[1]  Il  y  a  dans  le  texte  de  l'édition  de  M.  CaMerman  Riivum,  ce  qui 
est  certainement  une  faute.  Nous  ne  saurions  assez  recommander  dans 
l'impression  de  pareilles  pièces  la  plus  grande  exactitude, 
[a]  Les  conséquences  de  cette  réponse  sont  très-grandes. 
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ESSAI  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

sur  la  génération  des  connaissances  humaines,  dans  ses  rap- 
ports avec  fa  morale,  la  politique  et  la  religion,  développe- 
ment du  Mémoire  couronné  dans  le  concours  universitaire 
de  1841-1842,  par  Guillaume  tiberghiew  ,  élève  de  Vuni- 
versitè  de  Bruxelles ,  vol.  gr.  in-8°  de  8 17  pages,  imprimé 
aux  frais  du  gouvernemeut. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  en  détail  ce  volumineux  ou- 
vrage, qui  mérite  sous  plus  d'un  rapport  notre  sérieuse  attention  ; 
mais  comme  cet  examen  exige  des  loisirs  que  nous  n'avons  pu  nous 
procurer  depuis  sa  publication,  nous  tâcherons  d'en  donner  au- 
jourd'hui à  nos  lecteurs  une  idée  générale  et  d'en  déterminer  le 
caractère. 

M.  Tiberghiena  développé  dans  son  Essai  théorique,  la  plupart 
des  principes  que  nous  avons  signalés  dans  l'article  qu'il  inséra  eu 
iS^o  dans  V Annuaire  de  l'université  libre.  Nous  y  trouvons  la 
même  prétention  de  science,  et  la  même  ignorance  des  faits,  le 
même  mépris  du  christianisme,  la  même  affectation  à  chercher  en 
dehors  de  la  religion  révélée  les  doctrines  dont  la  nature  de  l'homme 
a  besoin,  et  à  soumettre  toutes  les  questions  pratiques  à  une  idéo- 
logie creuse,  arbitraire,  variable,  qui  n'a  rien  de  positif  à  nous 
apprendre,  ni  sur  notre  origine,  ni  sur  nos  destinées,  ni  sur  la 
sanction  de  la  loi  naturelle,  ni  sur  la  récompense  de  la  vertu,  ni 
sur  le  châtiment  du  crime. 

Voici  des  axiomes  et  des  principes ,  qui  jètent  un  grand  jour  sur 
tout  le  système  de  M.  Tibcrghien  et  sur  la  religion  nouvelle  qu'il 
annonce. 

»  La  distinction  des  vérités  naturelles  et  surnaturelles  est  aujour- 
d'hui généralement  abandonnée,  p.  9.  » 

m  Tout  les  cultet  établis  ne  sont  que  des  manifestations  par- 
tielles  du  sentiment  religieux  de  l 'humanité,  p.  10.  » 

»  L'existence  de  Dieu  ne  fut  jamais  prouvée  par  le  raisonne- 
ment ,  p.  1 1.  » 

»  Tous  les  principes,  toutes  les  vérités  s'expriment  dans  la 
raison  de  l'homme,  p.  7.  » 

»  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  la  valeur  de  la  révé- 
lation en  général;  nous  ne  pouvons  l'envisager  que  dans  ses  rap- 
ports avec  la  connaissance  de  la  vérité.  Or  à  ce  point  de  vue  la 
révélation  n'est  pas  indispensable...  Quelle  que  puisse  être  la  base 
sur  laquelle  on  se  fonde  pour  découvrir  la  vérité,  qu'elle  soit  phi- 
losophique ou  BELIGIEUSE,  c'est  en  dernière  analyse  dans  la  nature 
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humaine,  et  noie  pas  dans  une  autorité  extérieure  qu'il  faut 
rechercher  la  source  de  la  connoissanec ,  p.  7.  » 

»  La  foi  n'a  pas  de  sphère  inaccessible  à  la  raison,  p.  11.» 

»  Toule  regénération  morale  et  religieuse  s'est  accomplie  par  le 
secours  de  la  philosophie  ,  p.  i/{.  » 

Ainsi  la  religion,  la  saine  raison  et  l'histoire  sont  immolées  sans 
pitié,  a  la  philosophie  nouvelle,  et  le  rationalisme  te  plus  abject 
est  proposé  comme  le  principe  de  toute  sagesse  et  de  toute  félicité. 
On  parle  de  progrès ,  et  ce  progrès  consiste  à  nous  ramener  au 
paganisme;  on  parle  de  christianisme  ,  et  l'on  ignore  les  premiers 
éléments  de  la  foi  ;  on  se  largue  d'un  profond  savoir,  et  i'ou  a 
oublié  la  philosophie  du  catéchisme. 

Non ,  il  ne  faut  ni  profondeur  dans  les  pensées,  ni  élévation  dans 
les  sentiments,  pour  saisir  le  vide  d'un  système  bâti  en  dehors 
de  la  réalité.  Les  théories  imaginaires,  les  rêves  philosophiques, 
n'auront  jamais  d'écho  que  dans  l'école  où  le  préjugé  et  l'habitude 
les  fout  admettre  sur  la  parole  du  maître.  Dans  la  société,  dans  la 
famille,  ils  succomberont  toujours  sous  le  poids  de  l'indifférence  ou 
de  la  dérision.  Les  masses  n'accepteront  jamais  des  doctrines  sans 
base  et  sans  garantie.  Or  tel  est  le  système  de  Krause,  que  l'uni- 
versité de  Bruxelles  place  au-dessus  du  christianisme,  et  que  le 
bon  sens  repousse.  Lorsqu'il  fut  communiqué  au  public  dans  V/4n* 
nuaire  de  F  université  libre ,  pas  un  organe  de  la  publicité  n'osa 
en  accepter  le  patronage.  L 'Observateur  lui-même  garda  alors  un 
prudent  silence;  et  si  maintenant  il  s'étonne  de  l'indifférence  géné- 
rale, qui  accueille  le  nouvel  évangile  développé  par  M. Tiberghien  : 
c'est  qu'il  est  tombé  de  chute  en  chute  entre  les  mains  du  grand- 
maître  de  l'université  libre. 

N'est-il  pas  fâcheux,  qu'un  jury  nommé  par  l'Etat,  soit  con- 
damne à  couronner  de  pareilles  doctriues,  et  que  des  écrits  aussi 
hostiles  à  la  religion  et  à  la  morale,  soient  publiés  aux  frais  du 
gouvernement  ? 

Dans  une  autre  livraison  nous  examinerons  le  fond  de  l'ouvrage  ; 

Su'il  nous  suffise  aujourd'hui  d'eu  avoir  indiqué  l'esprit  et  la  ten- 
ance. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

OVERBERG  TRADUIT. 

Nous  possédons  déjà  sans  doute  de  bons  cours  de  pédagogie. 
Celui  de  M.  lleudu  ,  publié  eu  Belgique  par  M.  Pietersz ,  peut 
être  étudié  très-utilement  par  Messieurs  les  instituteurs.  Le  Manuel 
des  instituteurs,  par  MM.  fingliug  cl  Paiizcl ,  doit  se  trouver  entre 
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les  mains  de  quiconque  s'occupe  d'instruction  primaire.  Ce  pré- 
cieux Manuel ,  calqué  d'abord  sur  l'ouvrage  allemand  de  Demcter, 
a  subi  de  nombreux  changemens  dans  une  seconde  édition  bien 
supérieure  à  la  première.  Mais  l'ouvrage  d'Ovcrberg  n'en  offrira 
pas  moins  une  lecture  très-instructive  aux  personnes  qui  possèdent 
déjà  ces  deux  traités  pédagogiques.  La  simplicité  et  l'onction  qui  le 
distinguent  et  qui  font  croire  au  lecteur  entendre  ce  vénérable 
prêtre  donnant  une  de  ses  leçons  si  attrayantes  à  l'école  normale, 
sont  des  plus  propres  à  pénétrer  l'âme.  C'est  l'effet  qu'Overberg 
produisoit  sur  ses  auditeurs  ;  on  lit  dans  sa  vie  : 

«  Lorsque  dans  ses  leçons  à  l'école  normale ,  il  venoit  à  exprimer 
du  fond  de  sou  cœur,  l'intime  félicité  et  l'avant-goùt  de  l'éternelle 
récompense  promise  à  l'instituteur  zélé  (ce  qu'il  expose  si  bien 
dans  son  livre) ,  tous  les  auditeurs  partageoient  son  émotion;  il 
a  voit  entr'ouvert,  en  quelque  sorte,  à  leurs  yeux  le  séjour  de  l'inef- 
fable paix ,  de  cette  paix  divine  qui  règne  dès  ici-bas  dans  les 
âmes  comme  la  sienne.  Beaucoup  pensoient  alors  et  quelques-uns 
disoient:  «  Je  voudrois  devenir  un  instituteur  comme  Overberg.  » 
Aussi  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  sexes  ,  jusqu'alors 
frivoles  et  accoutumés  à  toutes  les  aises  de  la  vie,  furent  soudai- 
nement saisis  du  besoin  de  consacrer  tout  leur  temps  et  toutes  leurs 
facultés  à  l'éducation  des  enfants.  » 

La  vie  entière  d'Overberg  fut  consacrée  à  former  des  instituteurs, 
et  par  suite  à  doter  l'ancienne  principauté  de  Munster  d'une 
instruction  primaire  modèle.  Son  ouvrage  a  été  traduit  en  hollan- 
dais, mais  tronqué  en  même  temps.  La  traduction  française  qu'on 
destine  à  la  Belgique,  est  achevée  et  va  être  mise  sous  presse.  Peu 
de  livres  de  ce  genre  semblent  aussi  propres  que  celui-ci  à  procurer 
un  grand  bien  eu  formant  de  bons  instituteurs,  parce  que  peu  sont 
aussi  pratiques,  aussi  simples,  aussi  pleins  d'avis  basés  sur  l'expé- 
rience et  présentés  avec  une  onction  admirable  ;  mais  surtout  parce 
quepeusout  aussi  foncièrement  religieux,  aussi  propres  adonner 
une  grande  idée  de  la  carrière  de  renseignement  considérée  sous 
le  point  de  vue  chrétien.  Le  passage  suivant  pris  au  hasard  du 
§  "/S,  fera  connoitre  la  manière  doni  ce  digne  maître  s'adressoit , 
dans  ses  leçons  à  l'école  uormale,  aux  jeunes  gens  qui  se  desti- 
noient  à  cette  carrière.  Ce  §  est  intitulé  :  Deuxième  règle;  Soyez 
en  tout  un  modèle  pour  vos  élèves, 

«  Tout  chrétien  doit  le  bon  exemple  à  son  prochain  ;  pour 
l'instituteur,  pour  le  conducteur  de  la  jeunesse  qui  doit  être  formée 
par  ses  leçons  et  par  son  exemple,  ce  devoir  lui  eat  doublement  im- 
posé. Si  vous  avez  donc  quelqu'amour  pour  vous-mêmes  ainsi  que 
pour  ces  jeunes  cœurs  qui  vous  sont  coufiés  et  dout  vous  êtes  res- 
ponsables ;  si  vous  aimez  votre  aima6le  Sauveur,  imitez  ce  divin 
modèle  en  instruisant  par  paroles  et  par  actions;  faites  qu'en 
toutes  choses  vous  soyez  un  exemple  de  bonnes  œuvres  {Tit.  II.  7.); 
éclairez-les  par  vos  connoissances  et  montrez-leur  par  votre  cou- 
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duite  ce  que  c'est  qu'un  vrai  serviteur  de  Dieu  en  esprit  et  en  vérité, 
un  parfait  imitateur  de  N.  S.  J.-C,  afin  qu'en  voyant  vos  bonnes 
œuvres  ,  ils  puissent  par  une  conduite  semblable  rendre  gloire  de 
concert  avec  vous  à  votre  Père  qui  est  danslescieux(S.Mat.v.  i6).n 
Peut-on  lire  quelque  chose  de  plus  simple ,  de  plus  religieux  et 
en  même  temps  déplus  propre  à  aller  au  cœur  des  jeunes  gens  qui 
reçoivent  des  leçons  de  pédagogie  chrétienne?  La  crainte  de  Dieu 
dans  les  maîtres  et  dans  les  élèves  ;  tel  est  en  deux  mots  ce  qu'Over- 
berg  a  eu  uniquement  en  vue  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  et  dans  tout 
ce  qu'il  a  écrit  sur  l'instruction.  Il  étoit  convaincu,  et  d'ailleurs  il 
l'éprouvoit  chaque  jour,  que  la  crainte  de  Dieu  une  fois  inspirée 
aux  maîtres  et  aux  élèves,  une  école  étoit  un  bienfait  et  que  l'ins- 
truction et  l'éducation  y  étoient  soignées  avec  succès;  tandis  qu'une 
école  privée  de  cette  base  ess.ntiellc,  ne  pouvoit  produire  un 
vrai  bien. 

Cet  ouvrage  n'est  pour  ainsi  dire  que  le  développement  pratique 
de  ce  principe;  il  est  du  reste  à  la  hauteur  des  connoissauces  péda- 
gogiques les  plus  avancées,  et  s'il  y  en  a  d'autres  plus  érudits  ,  au- 
cun ne  semble  pouvoir  lui  être  comparé  pour  la  lucidité,  la  sim- 
plicité et  l'ordre  avec  lequel  toutes  les  matières  y  sout  traitées. 

La  traduction  sera  précédée  d'une  introduction  qui  offrira  un 
précis  de  la  vie  d'Ovcrbcrg,  «l'un  de  ces  hommes  distingués 
(comme  s'exprime  l'un  de  ses  biographes),  dont  l'Allemagne  se 
glorifiera  toujours  d'avoir  clé  la  patrie  et  que  l'humanité  comptera 
désormais  parmi  ses  plus  chers  bienfaiteurs.  » 

Ces  paroles  ne  contiennent  aucune  exagération ,  aux  yeux  des 
personnes  qui  comprennent  l'importance  de  l'instruction  pour  la 
société  et  par  suite  lebien  qu'a  dû  faire  uu  saint  piètre  qui  travailla 
pendant  \  >  ans,  à  doter  sa  patrie  d'instituteurs  joignant  aux  con- 
noissances  nécessaires  la  crainte  du  Seigneur  et  toutes  les  vertus 
qu'elle  engendre. 

La  publication  de  cette  traduction  qui  sera  un  trésor  pour  les  insti- 
tuteurs, les  curés,  les  inspecteurs  et  autres  personnes  qui  doivent 
s'occuper  d'instruction,  est  surtout  utile  et  opportune  en  ce  moment  ; 
car  elle  pourra  servir  de  texte  aux  leçons  du  cours  de  pédagogie 
que  les  élèves  de  philosophie  dans  les  séminaires  devront  suivre 
pour  être  en  état,  lorsqu'ils  seront  entrés  dans  le  saint  ministère, 
de  visiter  avec  goût  et  avec  fruit  l'école  de  leur  paroisse  et  de  se 
concerter  en  connoissauce  de  cause  avec  l'instituteur  pour  l'amé- 
lioraiiou  de  ce  qu'il  laissèrent  à  désirer  soit  sous  le  rapport  de 
l'instruction  soit  sous  celui  de  l'éducation.  Si  cette  mesure,  qui  étoit, 
depuis  longtemps,  l'objet  des  vœux  des  vrais  amis  de  l'instruction, 
est  adoptée  généralement,  il  devra  en  résulter  un  bien  immeusc 
pour  la  bonne  organisation  des  écoles  ;  car  il  est  hors  de  doute ,  et 
c'éloit  l'intime  conviction  d'Ovcrbcrg,  comme  ce  l'est  encore  de 
toute  personne  qui  s'occupe  d'instruction ,  qu'une  école  ne  peut 
produire  d  heureux  fruits  dans  une  commune  qu'autant  qu'il  y  a 
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arcord  et  concours  parfait  de  la  part  de  Pinslitateur  et  du  pasteur. 
Aussi  Ovcrberg  ne  mauquoit-il  aucune  occasion  de  faire  partager 
celte  conviction  à  ses  auditeurs,  soit  au  se'ininairc,  soit  à  l'école 
normale.  Ce  fut  encore  le  sujet  du  dernier  entretien  qu'il  eut  avec 
les  séminaristes ,  l'avant-veille  de  sa  mort.  Nous  croyons  que  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  citer  les  paroles  de  son  biographe  qui 
s'exprime  ainsi  : 

«  Le  7  novembre  1826  (il  mourut  le  9.  à  4  heures  du  matin)  il 
se  sentit  dans  la  soirée  mieux  disposé  qu'à  l'ordinaire;  il  voulut 
faire  selon  sa  coutume  les  prières  du  soir  avec  les  séminaristes  et 
leur  proposer  le  sujet  de  la  méditation  du  lendemain.  Cette  médi- 
tation avoit  pour  objet  la  stricte  obligation  où  se  trouvent  les  pas- 
teurs de  visiter  les  écoles  de  leur  paroisse.  11  arriva  ainsi,  comme 
par  une  permission  spéciale  du  ciel  ,  que  le  dernier  entretien  du 
saint  vieillard  roula  justement  sur  un  sujet,  auquel  avoicut  été 
consacrées  les  fatigues  et  les  veilles  de  sa  longue  vie.  Il  finit  l'exposé 
de  sa  matière  en  leur  racontant  comment  un  jour  un  respectable 
curé  se  croyant  à  l'heure  de  la  mort,  lui  exprima  ses  regrets  de  ce 
qu'il  avoit  été  si  négligent  à  visiter  les  écoles;  et  comment  ensuite 
après  sa  guérison  ce  bon  prêtre  avoit  fait  tout  ce  qui  dépeodoit  de 
lui,  pour  réparer  cette  négligence  et  les  fautes  qu'elle  avoit  occa- 
sionnées. Ses  dernières  paroles  furent  :  t»  Le  souvenir  de  ce  fait 
m'a  souvent  encouragé,  lorsque,  voyant  le  peu  de  succès  de  mes 
efforts ,  je  commençois  a  m'impatienter  :  Faites  de  même ,  mes 
chers  Frères  en  J.-C. ,  et  tout  ira  bien.  »  {Article  communiqué.) 


HISTOIRE  UNIVERSELLE  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE, 

par  l'abbé  Rohrbàcher,  docteur  en  théologie  de  Vu  nive rsilé  catholique 
de  Lorrain,  professeur  au  séminaire  de  Nancy,  etc.,  aa  à  a5 
volumes  in-8°.  Liège  chez  Lardinois  [Les  6  premiers  volumes  sout 
en  vente].  Le  prix  du  volume  est  de  3  frs  pour  les  souscripteurs. 

A  en  juger  de  l'ensemble  de  cet  ouvrage  par  la  partie  qui  en  a 

Ï>aru,  c'est  l'histoire  de  l'Eglise  la  plus  complète  que  nous  ayons, 
/auteur  remonte  jusqu'à  Adam,  jusqu'à  la  création,  parce  qu'il 
considère  l'Eglise  days  son  acception  la  plus  étendue,  et  qu'il  la 

£rend  pour  la  société  de  Dieu  avec  les  anges  et  les  hommes  fidèles, 
un  seulement  il  nous  donne  l'histoire  du  peuple  juif  et  des  chré- 
tiens, mais  il  embrasse,  en  quelque  sorte,  le  genre  humain  tout 
entier,  et  il  nous  fait  connoîtie  la  plupart  des  nations  auciennes  , 
au  moins  en  ce  qui  concerne  la  philosophie  et  la  religion.  Cela 
vient  probablement  de  ce  qu'il  croit  voir  l'Eglise  catholique  partout 
où  existent  quelques  traces  ,  quelques  débris  de  la  révélation  pri- 
mitive. Aussi  l'idoàltrie  est-elle  loiu  d'être  étrangère  à  son  sujet  ; 
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il  y  voit  un  fond  de  vérité ,  mats  en  même  temps  un  excès,  une 
superstition.  L'idolâtrie»  selon  lui,  n'exclut  pas  l'adoration  du 
vrai  Dieu.  Elle  ne  suppose  pas  ,  dit-il  ,  qu'on  ignore  le  Dieu  vé- 
ritable ,  ni  qu'on  ne  lui  rend  aucun  culte ,  ni  même  qu  on  lui  refuse 
le  rang  suprême.  Enfin  ,  ajoute-t-il,  l'idolâtrie  ne  suppose  pas  que 
cette,  c  minois  sa  n  ce  ne  puisse  être  universelle.  (1)  » 

Le  lecteur  voit  sans  doute  que  nous  touchons  aux  observations 
critiques  que  nous  avons  promises  en  annonçant,  il  y  a  environ  un 
an  ,  cet  ouvrage  avec  éloge»  Si  nous  les  donnons  avant  de  l'analyser, 
c'est  que  nous  les  croyons  assez  importantes  ,  et  que  nous  desirons 
que  l'auteur  en  profite,  pour  modifier  certaines  opinions  qui  peu- 
vent nuire  au  succès  de  cette  grande  entreprise. 

Pour  lui  montrer  une  entière  franchise  et  nous  faire  comprendre 
en  deux  mots,  nous  lui  dirons  qu'il  ne  nous  paroît  pas  avoir  entière- 
ment oublié  son  Catéchisme  du  sens  commun)  et  ce  que  nous 
regrettons  surtout,  c'est  qu'il  piofesse  en  outre  des  doctrines 
politiques  inadmissibles  et  que  nous  repoussons  de  toutes  nos  forces, 
des  doctrines  que  nous  croyons  suffisamment  condamnées  par  le 
Saint-Siège  et  qui,  si  les  catholiques  les  admettoient,  les  expose- 
roient  nécessairement  à  l'animadversion  de  la  plupart  des  gou- 
vernemens.  Du  reste,  ces  différentes  opinions  tiennent  ensemble, 
et  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  montrer  comment  elles  s'enchaînent 
et  découlent  les  unes  des  autres. 

L'âme  humaine,  pour  M.  K<  lu -bâcher ,  est  à  la  vérité  le  souffle 
du  2'out- Puissant  qui  tend  F  homme  intelligent  et  qui  l'élevé 
au-dessus  de  tous  les  animaux-  mais,  naturellement  et  par  elle- 
même,  elle  n'en  est  pas  moins,  ce  semble ,  privée  de  connoissance 
et  entièrement  vide.  D'elle-même,  elle  ne  pense  pas  seulement. 
Si  elle  est  raisonnable ,  ce  n'est  pas  qu'elle  possède  la  raison  ,  mais 
c'est  qu'elle  est  capable  de  la  recevoir.  La  raison  n'est  pas  un  don 
qu'elle  tient  de  la  création;  elle  est  en  dehors  d'elle,  et  il  faut 
qu'elle  lui  soit  communiquée  de  l'extérieur.  M.  Rohrbacher  compare 
la  raison  à  l'air  que  nous  respirons  et  sans  lequel  nous  ne  vivrions 
pas.  La  raison,  être  fantastique  composé  du  sens  privé  ou  de  la 
raison  particulière  de  tous  les  hommes,  est  une  sorte  d'atmosphère 
qui  nous  entoure  et  nous  enveloppe  de  tous  côtés.  Nous  I  aspirons 
par  la  parole  entendue,  et  nous  l'expirons  par  la  parole  émise; 
et  cette  respiration,  c'est  notre  vie  intellectuelle.  Cette  vie  commence 
par  un  acte  de  foi.  L'âme  entend  quelques  sons  matériels,  quelques 
mots  prononcés,  elle  y  croit;  et  dès  lors  elle  passe  de  la  vie 
sensitive  qu'elle  tient  de  la  nature,  à  la  vie  intellectuelle  qu'elle 
tient  de  la  société. 

Voici  en  quels  termes  l'auteur  expose  cette  doctrine  : 

»  Jeunes  encore,  nous  croyons  par  une  inclination  naturelle  à 
la  parole  de  l'homme  :  et  celte  foi  naturelle  et  indélibcrée  à  la 
J  

[t  1  Tome  !.  p.  177. 
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parole  humaine  nous  tire  peu  à  peu  de  la  vie  purement  smsitive 
et  nous  élève  à  la  vie  intellectuelle.  Reçue  par  Fouie,  la  parole 
imprime  dans  noire  intelligence  la  pensée  :  l'intelligence,  éveillée 
dès-lors,  la  reproduit  dans  la  parole.  Il  s'établit  comme  une  respi- 
ration de  l'âme  :  elle  aipire  la  pensée  dans  la  parole  reçue,  elle 
Yexpire  dans  la  parole  émise  :  nous  commençons  à  vivre  dans 
l'atmosphère  de  la  raison  humaine.  Daus  le  désir  de  vivre  de  plus 
en  plus,  nous  interrogeons,  nous  respirons  avec  confiance  cette 
raison  qui  nous  enveloppe  en  quelque  manière  de  toute  part, 
Iniimement  réjouis  des  vi  rites  qu'elfe  nous  découvre,  nous  les 
aimons  et  nous  l'aimons,  etc.  »  (i) 

Ainsi,  d'elle-même,  l'âme  humaine  n'a  que  ce  que  possèdent  les 
plus  simples  animaux;  elle  a  une  vie  purement  sensitive,  elle  n'a 

Sue  des  sensations.  La  parole  ouïe  lui  donne  la  pensée;  et  au  moyen 
e  la  raison  humaine ,  à  laquelle  elle  croit  naturellement  et  néces- 
sairement, elle  reçoit  la  raison  particulière. 

Mais  uue  fois  la  raison  reçue,  l'âme  a-l-elle  tout  ce  qu'il  lui 
faut?  Peut-elle  y  mettre  sa  confiance  tout  entière  et  la  prendre  pour 
rèçle  de  sa  conduite?  Nullement.  La  raison  particulière  n'est 
qu  une  émanation,  une  portion  de  la  raison  humaine  ou  de  la 
raison  générale,  et  elle  n'est  pas  la  raison  proprement  dite.  Avec 
cette  raison,  l'âme  n'est  suie  de  rien  ,  ne  sait  rien  avec  certitude. 
C'est  donc  la  raison  générale  qu'elle  doit  consulter,  c'est  à  elle 
qu'elle  doit  croire,  scelle  veut  cesser  de  douter  et  savoir  quelque 
chose. 

On  aura  peine  à  croire  que  M.  l'abbé  Rohrbacher  prêche  cette 
doctrine  et  nous  ramène  ainsi  au  système  du  sens  tommun  et  de 
l'autorité.  Mais  nous  allons  le  laisser  parler  lui-même,  et  le 
lecteur  pourra  juger. 

Dans  le  Tome  III,  après  avoir  parle  des  philosophes  pyrrhoniens 
et  de  leurs  adversaires,  voici  la  réflexion  que  présente  l'auteur  : 

«  Ils  oublioient,  les  uns  et  les  autres,  la  condition  première  de 
r  humanité  ;  ils  oublioient  que,  pour  pouvoir  raisonner  sur  quoi 
que  ce  soit,  chaque  homme  est  nécessité  à  en  croire  la  raison  hu- 
maine, sans  qu'il  lui  soit  jamais  possible  de  la  démontrer  ni  de  la 
réfuter;  car  il  n'a  pour  cela  que  cette  raison  même.  Or,  la  raison 
humaine,  l'intelligence  humaine,  n'est  pas  la  raison  de  tel  ou  tel 
individu,  mais  la  raison  commune  à  l'espèce,  le  sens  commun. 
C'est  sur  celte  base  que  Socrate,  Platon,  Aristote  ont  fondé  leur 
philosophie.  Nous  avons  entendu  dire  à  ce  dernier  :  «  Ce  qui  paroit 
à  tous,  nous  disons  que  cela  est.  Qui  ôleroit  cette  croyance,  ne 
diroit  rien  de  plus  croyable,  »  Et  encore  :  a  Personne,  s'il  a  du 
sens,  ne  cherche  à  prouver  ce  qui  n'est  approuvé  de  personne,  ni 
ne  révoque  en  question  ce  qui  est  manifeste  à  tous  ou  à  la  plupart; 


[i]  Tome  I.  p.  7 1. 
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car  ceci  ne  présente  aucun  doule,  et  cela,  nul  ne  l'admettroit.  » 
—  Ce  peu  de  paroles ,  ajoute  M.  Rohrbacber,  contiennent  la 
base  et  la  règle  nécessaires  de  toute  certitude,  (i)  » 

Ailleurs,  il  combat  Doscarles  et  le  condamne  sans  pitié.  Il 
prétend  que  ce  grand  philosophe  «  n'a  inventé  qu'un  doute  sans 
méthode,  sans  règle  et  sans  remède;  que,  pour  sortir  du  doute,  il 
ne  présente  d'autre  moyen  que  ce  doute  même  ;  qu'il  ne  sort  de  son 
doule  que  par  une  absurde  contradiction.  (2)  »  C'est  qucM.Rohr- 
bacher  se  moque  de  l'évidence  et  de  la  certitude  que  l'homme  trouve 
en  lui-même,  en  sa  raison  particulière.  En  revanche,  il  s'appuie 
sur  Aristote  et  soutient  que  ce  philosophe  enseigne  au  fond  la 
doctrine  du  sens  commun.  «  Aristote,  dit-il,  fonde  les  premiers 
principes,  uon  sur  l'évidence,  comme  on  le  lui  fait  dire  dans  bien 
des  livres,  mais  sur  la  foi,  la  persuasion  commune,  mais  sur  le 
sens  commun  (3).  »  Un  peu  plus  loin,  ayant  résumé,  s'il  faut  l'en 
croire,  toute  la  doctrine  du  précepteur  d'Alexaudre,  il  conclut 
en  ces  termes  :  «  C'est-à-dire,  si  Fou  ne  croit  point  au  sens  com- 
mun, on  ne  peut  plus  rien  croire;  il  n'y  a  plus  de  certitude,  plus 
de  vérité  pour  l'homme  :  c'est  le  doute  universel  et  la  mort  de  fin- 
tel  ligence  (4)-  » 

Dans  son  Catéchisme  du  sens  commun ,  M.  Rohrbacher  avoit 
dit  :  «  Si  l'on  ne  croit  pas  au  sens  commun ,  il  n'y  a  plus  de  société, 
plus  de  justice,  plus  de  langage,  plus  de  certitude,  plus  de  rai- 
son (5).  »  Que  le  lecteur  compare  et  juge. 

Or,  lorsqu'on  prend  le  sens  commun  ou  la  raison  générale  pour 
base  de  tout  raisonnement  et  qu'on  refuse  toute  certitude  raisonnée 
à  l'évidence  ou  au  sens  intime,  on  est  intéressé  à  ne  trouver 
jamais  legenre  humain  tout  entier  en  défaut ,  à  n'avoir  jamais  d'er- 
reur générale  à  lui  reprocher.  Et  de  là  on  est  naturellement  conduit 
à  donner  une  explication  satisfaisante  de  l'idolâtrie  où  l'univers 
étoit  plongé  à  la  venuedu  Messie  ,  et  à  vouloir  montrer  que,  malgré 
la  généralité  de  cette  corruption,  la  connoissance  du  vrai  Dieu 
pouvoit  être  universelle ,  et  qu'on  ne  rcfusoit  pas  même  au  Dieu 
véritable  le  rang  suprême  ni  un  culte.  M.  Rohrbacher  consacre  une 
partie  de  son  premier  volume  à  cette  matière  (voir  L.  1  p.  83 
ctsqq.,L.  4.  p.  177  etc.),  et  nous  cite  les  Pères  et  d'autres  auteurs 
pour  établir  l'accord  des  traditions  payennes  avec  Moïse.  Cela 
rappelé  (qu'on  nous  permette  de  le  faire  observer)  les  3*  et  4« 
volumes  de  V Essai  sur  C indifférence ,  où  l'on  sait  que  M.  de  U 
Mcnnais  a  eu  la  malice  d'ajuster,  comme  dit  Bossuet,  tant  de 
passages  à  sa  mode.  Que  peuvent  ces  citations  isolées  ,  cl  détour- 
nées souvent  des  sens  qu'elles  ont  dans  les  ouvrages  d'où  elles  sont 
tirées,  contre  le  témoignage  unanime  de  toute  l'antiquité?  Et  que 


[1]  Tome  III.  p.  289.  [a]  Tome  III.  p.  a65.  [3]  Tome  III.  p.  364. 
[4]  Ibid,  p.  a6€.  [5]  Catiek,  du  Sens  commun ,  Gand  i83i  ,  p.  8. 
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signifie  celte  malheureuse  distinction,  par  où  M.  Rohrbachcr  rou- 
lant, dit  il ,  concilier  les  Pères  avec  les  Pères ,  établit  que  les  gentils 
ronnotssoient  le  vrai  Dieu,  mais  le  connnissoient  moins  bien  que 
les  juifs  ,  que  les  juifs  le  connoissoieut  moins  bien  que  les  chrétiens, 
et  ceux-ci  moins  bien  que  les  Saints  dans  le  c'el?  De  semblables 
futilités  dans  une  matière  si  grave  et  sur  laquelle  l'Ecriture  rl  les  • 
Pères  se  sont  prononcés  t.inl  de  fois  et  d'une  manière  si  formelle  et 
si  générale,  peuvent  à  la  vérité  induire  en  erreur  les  lecteurs  qui 
ne  sont  pas  sur  leurs  gardes  ou  qui  ne  connoissent  pas  les  monu- 
mens  des  temps  anciens.  Nais  pour  les  hommes  instruits,  et  en 
particulier  pour  ceux  qui  voient  de  leurs  yeux  que  ces  petits  frais 
d'érudition  n'ont  pour  objet  que  l'appui  d'un  système  dont  il  ne 
devroit  plus  être  question  à  l'heure  qu'il  est,  tous  ces  rapproehe- 
raens  entre  les  traditions  du  peuple  de  Dieu  et  celles  des  gentils, 
ne  signifint  aVolumcnt  rien  et  uesont  d'au:u  îe  valeur,  au  moins 
pour  le  but  qu'on  se  propose. 

Montrons  par  un  seul  exemple  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  cita- 
tions ,  et  voyons  quel  fon  1s  on  peut  faire  sur  quelques  paroles  des 
plus  célèbres  docteurs  qu'on  nousop;>ose,  quanl  c'e>t  en  faveur 
de  quelque  système ,  de  quelque  opinion  particulière  qu'on  s'empare 
de  ces  paro'es  et  qu'on  les  commente. 

L'illustre  éveque  de  Mcaux  a  dit,  en  parlant  du  monde  livré  à 
l'idolâtrie,  que  tout  éloit  Dieu  t  excepté  Dieu  même»  Quelque 
énergique  cl  absolue  que  soit  cette  assertion,  elle  n'est  au  fond  que 
le  résume  des  deux  discours  que  le  grand  Athanase  a  composés  sur 
cette  ma  ière  et  dont  l'un  a  pour  titre  Coilre  les  Gentils ,  et 
l'autre  De  l'Incarnation  du  Verbe.  Eu  efl'ct  le  saint  docteur, 
poursuivant  l'idolâtrie  chez  lesdiflérens  peuples  connus  et  entrant 
dans  tous  les  détails,  nous  montre  par  l'histoire  et  les  faits  que  les 
hommes,  une  fois  plonges  dans  les  sens  et  devenus  étrangers  à  la 
contemplation  de  la  nature  divine  et  invisible,  en  sont  venus  a 
adorer  le  soleil,  la  lune,  les  astres,  les  clcmens,  leurs  semblables, 
les  animaux,  les  images  même,  les  payons  cl  les  vices,  et  enfin 
toute  autte  chose  que  Dieu,  C'est  exactemenl  ce  qu'a  dit  Bossuet 
avec  sa  vigueur  et  sa  simplicité  ordinaire. 

Or  que  fait  M.  l'abbé  Rohrbaeher?  Il  dit  que  le  mot  de  Bossuet 
«  est  une  figure  oratoire  qui  t'applique  tout  au  plut  à  quelque 
cas  particulier.  »  El  pour  le  prouver,  il  oppose  Bossuet  à  Bossuet 
et  il  veut  nous  faire  accroire  que  le  même  prélat  a  dit  dans  un 
autre  endroit,  que  «  c'est  ignorer  les  premiers  principes  de  la 
théologie,  que  de  ne  pas  vouloir  entendre  que  [idolâtrie  adoroit 
tout,  et  le  vrai  Dieu  comme  les  autres,  » 

La  citation  est  exacte  à  la  vérité;  mais  la  signification  générale 
qu'on  y  donne  et  la  conclusion  qu'on  en  tire,  sout  absolument 
fausses.  Dans  les  trois  lettres  à  M.  Biisacier,  dont  l'une  a  fourni 
cette  citation  à  M.  Rohrbachcr,  Bossuet  réfutant  un  docteur  de 
Sorbonne  (M.  Couîau),  qui  a  voit  publié  un  livre  latin  pour  prou- 
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ver,  précisément  comme  on  s'efforce  de  le  faire  aujourd'hui  pour 
un  autre  motif,  que  la  religion  véritable  avoit  pu  se  trouver  dans 
tous  les  peuples,  établit  et  défend  une  thèse  directement  contraire 
à  celle  que  défend  l'auteur  de  Y  Histoire  de  F  Eglise  catholique  ; 
c'est-à-dire,  qu'il  soutient  et  démontre  que  la  vraie  religion,  loin 
d'être  universelle,  ne  se  trouvoit  que  chez  le  peuple  juif,  et  que 
l'idolâtrie  et  l'impiété  avoient  rempli  le  reste  de  la  terre.  Aussi  sa 
conclusion  est-elle,  que  «  tout  ce  qui  étoit  gentil,  c'est-à-dire, 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  juif,  étoit  idolâtre.  »  Il  traite  même  l'opi- 
nion contraire  d'impie  et  de  téméraire,  et  il  insiste  pour  qu'elle 
soit  publiquement  censurée.  «  Je  crois,  dit-il,  qu'il  est  nécessaire 
de  résister  à  ces  nouveautés,  et  non  seulement  par  des  discours, 
mais  encore  par  des  censures  expresses^  si  l'on  ne  veut  donner 
cours  à  l'indiuérencc  des  religions.  » 

Maintenant ,  pour  en  venir  à  la  citation  de  M.  Rohrbachcr,  nous 
dirons  que  le  docteur  de  Sorbonne,  dont  l'erreur  excite  le  zèle  de 
liossuet,  s'attachoit  particulièrement  à  justifier  les  anciens  Perses, 
comme  ayant  connu  le  vrai  Dieu ,  et  même  le  Messie.  Le  savant 
cvêque  détruit  les  unes  après  les  autres  les  suppositions  téméraires 
sur  lesquelles  l'écrivain  s'appuie.  Puis  il  continue  de  la  sorte  :  a  11 
est  élonnaut  qu'on  veuille,  par  de  petites  conjectures,  faire  passer 
les  Perses  pour  un  peuple  vraiment  religieux,  sous  prétexte  que 
Cyrus  auroit  connu  le  Dieu  du  ciel,  «  et  que  Darius  auroit  ordonne 
»  qu'on  payât  les  frais  des  sacrifices,  de  ses  propres  revenus,  dans 
>»  le  temple  de  Jérusalem,  à  la  charge  qu'on  y  prieroit  pour  la  vie 
»  du  Roi  et  de  ses  enfans  m  (Esdr,  VI.  9.  10.),  sans  songer  qu'il 
est  écrit  dans  les  Machabées  (II.  Macch.  III.  3,),  que  Seleucus  , 
roi  d'Asie,  avoit  donné  un  ordre  semblable),  sans  que  pour  cela  ou 
puisse  conclure  que  les  Syriens ,  qui  n'avoient  point  d'autre  religion 
que  celle  des  Grecs,  eussent  servi  le  vrai  Dieu. 

a  C'est  ignorer,  ajoute  Bossuet  alors  ,  les  premiers  principes  de 
la  théologie ,  que  de  ne  pas  vouloir  entendre  que  l'idolâtrie  adoroit 
tout,  et  le  vrai  Dieu  comme  les  autres.  »  Mais  écoutons  ce  qui  suit 
immédiatement.  «Cyrus,  dit-il,  peut  avoir  été  dans  la  même 
pratique  ;  et  Dieu  se  sera  servi  de  lui  pour  faire,  en  faveur  de  son 
peuple,  ce  que  ces  prophètes  en  avoient  prédit.  Il  se  peut  aussi 
qu'il  ait  connu  Dieu,  comme  avoit  fait  Nabuchodonosor  (  Dan.  III. 
96.  99.  100.,  etc.),  sans  que  cette  connoissance  ait  eu  de  suite. 
Afaië  il  est  beaucoup  plus  croyable  qu'il  n'a  jamais  eu  le  vrai 
culte,  puisqu'on  lui  voit  dansXéiiophou  toujours  iuvoquer  le  soleil 
avec  le  Jupiter  de  son  pays,  quel  qu'il  soit,  lui  offrir  des  sacrifices, 
et  pratiquer  la  divination  par  les  entrailles  des  animaux  immolés. 
On  voit  aussi ,  dans  le  dernier  discours  qu'il  tient  à  ses  enfaus  ,  qu'il 
se  sert  de  la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'àme,  pour  leur  persua- 
der de  suivre  ses  derniers  ordres,  et  leur  faire  croire  qu'Userait 
toujours  vivant  pour  les  y  obliger.  Voilà  comme  sont  faits  ces 
princes,  qu'on  uous  veut  donner  pour  si  religieux.  » 
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On  voit  le  raisonnement  de  Bossuet.  N  admet  d'une  certaine 
façon  l'objection  qu'on  fait  au  moyen  de  l'histoire  de  Cyrus  ou  de 
son  successeur  Darius  ;  c'est-à-dire,  qu'il  ne  refuse  pas  de  croire 
que  ce  conquérant  ait  connu  le  vrai  Dieu.  Il  en  sera  de  Cyrus ,  dit- 
il  ,  comme  de  Nabuchodonosor.  Bossuet,  qui  sait  l'histoire  et  les 
faits  mieux  que  personne,  n'ignore  pas  qu'il  y  a  eu  des  fidèles 
dispersés  par-ci  par-là  (ce  sont  ses  termes)  hors  de  V enceinte  du 
peuple  juif.  Il  admet  encore  «  que  le  nombre  des  particuliers  qui 
adoroient  Dieu  parmi  les  gentils,  est  peut-être  plus  grand  qu'on  ne 
pense.  »  Et  à.  cet  égard,  il  présente  la  réflexion  que  «  l'idolâtrie 
adoroit  tout ,  le  vrai  Dieu  comme  les  autres.  »  Concession  évidem- 
ment basée  sur  ces  exceptions,  sur  ces  cas  particuliers  que  nous 

S résentent  1rs  fidèles  dispersés  par-ci  par-là  hors  de  l'enceinte 
u  peuple  juif.  »  Encore  ajoute-t-il  au  sujet  de  Cyrus ,  qu'il  est 
beaucoup  plus  croyable  qu'il  n'a  jamais  eu  le  vrai  culte  ;  et 
à  l'appui  de  cette  opinion  ,  il  nous  fait  observer  que  ce  roi  ado- 
roit toujours  le  soleil  avec  le  jupiter  de  son  pays,  qu'il  pratiquoit 
la  divination  ,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  criminel,  qu'au  moment 
de  mourir,  il  prit  des  mesures,  a  l'égard  de  ses  en  fans,  pour  se 
faire  rendre  à  lui-même  les  honneurs  divins. 

Voilà  exactement  ce  que  fait  Bossuet,  et  voilà  le  sens  du  petit 
passage  dont  M.  l'abbé  Rohrbacher  se  sert ,  pour  faire  dire  à  ce 
grand  et  redoutable  champion  des  doctrines  onhodoxes,  le  contraire 
de  ce  qu'il  dit  en  d'autres  endroits.  Ensuite  reprenant  son  dessein 
principal ,  il  continue  sa  réfutation  relativement  à  la  religion  et  au 
culte  des  Perses,  et  il  termine  sa  première  lettre  par  cette  obser- 
vation générale  :  «  Je  ne  finirois  pient,  si  j'entreprenois  de  rap- 
porter tout  ce  qui  pourroit  convaincre  les  anciens  Perses  d'une 
parfaite  idolâtrie,  fort  différente  de  celle  des  Grecs.  Il  est  certain, 
par  le  livre  de  la  Sagesse  (Sap.  XIII.  2.),  qu'on  a  adoré  le  soleil, 
la  lune,  les  étoiles,  les  vents,  les  clémens,  et  les  autres  parties  du 
monde.  Chercher  des  excuses  h  ce  culte  impie,  ou  vouloir  que  les 
Perses  en  aient  été  incapables  plutôt  que  les  autres  peuples,  c'est 
vouloir  chercher  des  justifications  à  ceux  qui ,  bien  constamment  et 
par  des  témoignages  exprès  de  l'Ecriture,  ont  été  en  exécration  au 
peuple  de  Dieu.  On  peut  juger  de  là  ce  qu'il  faut  croire  des  autres 
nations  qn'on  entreprend  d'excuser  d'idolâtrie.  » 

L'objet  delà  deuxième  lettre  est  le  même.  Bossuet  y  continne  de 
prouver  que  les  Perses  étoient  de  vrais  idolâtres,  et  il  dévoile  de 
plus  en  plus  les  erreurs  et  les  faux  principes  de  leur  apologiste. 
Dans  la  troisième  et  dernière ,  il  montre,  d'après  saint  Athanasc , 
quelle  a  été  la  cause  de  l'idolâtrie  et  combien  elle  a  été  universelle 
avant  la  prédication  de  l'Evangile.  Sa  conclusion  est  partout  , 
comme  on  le  pense  bien,  qu'à  l'exception  de  la  Judée,  toute  la 
terre  étoit  idolâtre;  que  tout  étoit  plein  d'impiété  et  de  malice,  et 
que  le  seul  Dieu  et  son  Verbe  ,  comme  dit  S.  Athanase,  étoient 
ignorés.  Bossuet  va  plus  loin  avec  le  graud  docteur  dont  il  repro- 
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finit  les  pensées,  et  il  donne  pour  principe,  qu'avoir  plusieurs 
dieux  ,  c  est  n'en  avoir  point  ;  et  qu'ainsi  l'idolâtrie  étant  partout , 
il  y  avoil  partout  une  espèce  d'athéisme.  Finalcmeut  il  fait  observer, 
toujours  en  copiant  le  grand  Athanase,  que  les  juifs  eux  mêmes 
avoieut  peine  à  se  garantir  de  la  corruption  ,  qu'ils  persdeutoient  et 
mettaient  à  mort  les  prophètes,  qui  leur  prèchoient  la  fidélité  au 
Dieu  véritable;  ce  qui  achève  de  démontrer  que  le  mal  éloit  uni- 
versel et  que  l'idolâtrie  cl  l'impiété  a  voient  réellement  rempli  tout 
le  monde* 

Il  résulte  de  tout  cela  que  Bossuet  étoit  paifaitcmcnt  d'accord 
avec  lui-même,  et  que,  dans  les  trois  lettres  a  M.  Brisncier,  il  ne 
fait,  en  quelque  sorte,  que  dé\  elopper  et  démontrer  cette  belle  et 
éneigique  pensée  que  tout  étoit  Dieu ,  excepté  Dieu  même. 
Jugeons  donc  de  la  fidélité  et  de  l'exactitude  de  M.  l'abbé  Robr- 
bacher,  qui  appelé  celle  paiole  une  figure  oratoire  applicable 
tout  au  plus  à  quelque  cas  particulier,  et  qui  se  sert  d'un  écrit 
où  le  célèbre  évêque  démoutie  l'universalité  rt  l'impiété  de  l'ido- 
lâtrie, pour  lui  faire  dire  que  cette  même  idolâtrie  n'en  adoroit 
pas  moins  le  vrai  Dieu  avec  les  autres. 

Nous  ajouterons  que  la  question  de  l'idolâtrie,  traitée  comme 
elle  l'est  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Rohrbacher,  présente  un 
double  inconvénient,  pour  ne  pas  dire  un  double  danger.  Car 
outre  qu'elle  vient  à  l'appui  d'un  système  philosophique  répréhen- 
sible,  elle  tend  à  beulevcrscr  et  à  détruire  l'économie  de  la  Rcli- 
gian.  C'est  ce  que  Bossuet,  avec  son  émiuente  raison  et  sa  profonde 
instruction  ,  a  parfaitement  compris,  et  c'est  pour  cela  qu'il  appèle 
a  grands  cris  la  cetsure  sur  l'erreur  dont  il  s'agit.  Car,  sans  l'univer- 
salité et  l'impiété  de  l'idolâtrie,  comment  expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  et  la  vocation  d'Abraham  et  l'avènement  du  Messie  et 
la  prédication  de  l'Evangile?  El  si  la  diflereuce  entre  l'idolâtrie  et 
le  christianisme  n'est  que  du  plus  ou  du  moins  et  que  les  nations 
payennes  connussent  et  adorassent  le  vrai  Dieu,  quoique  moins 
généralement  et  moins  bien  que  les  juifs  et  les  chrétiens,  pcut-ètie 
même  deviendroil-il  plus  difficile  de  se  rendre  raison  de  l'invincible 
horreur  de  tant  de  milliers  de  martyrs  pour  tout  ce  qui  tenoit  de 
près  ou  de  loin  au  culte  des  gentils,  et  de  leur  mépris  pour  la  mort 
et  les  tourmens.  Et  aujourd'hui  encore  comment  nous  expliquer  le 
dévouement  héroïque  de  nos  missionnaires,  qui  vont ,  à  travers 
mille  dangers,  chercher  les  peuples  idolâties  aux  extrémités  du 
monde  ? 

Nous  dirons  de  plus  que  ,  par  la  raison  même  que,  de  nos  jours , 
des  auteuis  ont  cherché,  dans  l'intérêt  de  leur  système ,  à  pallier 
l'idolàtr.c,  comme  dit  Bossuet ,  l'auteur  d'une  histoire  de  l'Eglise 
devroit  précisément  faire  le  contraire  et  s'attacher  à  démontrer, 
à  l'exemple  de  saint  Athanase  et  du  grand  évêque  de  Meaux,  que 
l'idolâtrie  étoit  bien  réellement  aussi  générale  et  aussi  abominable 
que  les  saintes  Ecritures  et  les  Pères  nous  la  présentent  consUm- 
went. 
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Arrivons  maintenant  aux  doctrines  politiques  de  M.  l'abbt 
Rohrbacher,  et  montrons  d'abord  comment  elles  se  lient  à  sou 
principe  sur  l'or'gine  de  nos  facultés  morales  et  intellectuelles. 

Lhomme  n'a  rien  de  lui-même;  tout  lui  Tient  de  la  société  et 
d'une  lévélation  extérieure.  Par  conséquent  le  droit  de  commander 
à  ses  semblables  ne  lui  est  pas  plus  naturel  que  la  raison  ;  nous  ne 
naissons  pas  avec  ce  droit ,  et  Dieu  seul  peut  le  conférer.  Or  qui  est 
le  gardien  de  la  révélation ,  des  connoissanecs  et  des  droits  transmis 
par  la  tradition?  C'est  le  pouvoir  spirituel.  De  plus,  le  pouvoir 
spiri'uel  dirige  les  esprits  vers  la  fin  pour  laquelle  Dieu  a  créé  tout 
l'homme;  la  puissance  temporelle  veille  simplement  sur  les  corps 
pour  en  conserver  la  santé  et  la  sécurité.  Pour  ces  raisons  ,  la 
pouvoir  civil  ou  temporel  est  subordonné  au  pouvoir  spirituel  ;  et 
cette  subordination  est  de  droit  divin.  Or  le  pouvoir  spirituel  n'est 
autre  chose  que  l'autorité  de  l'Eglise  catholique.  Par  conséquent 
tout  gouvernement  qui  combat  cette  autorité  et  lui  résiste,  est  une 
tyrannie  et  une  absurdité;  tout  souverain  anticatholique  ou  qui 
repousse  cette  autorité,  se  dépose  lui-même  de  sa  souveraineté  et 
ses  sujets  ne  lui  doivent  plus  rien.  Il  est  vrai  qu'il  n'appartient 
pas  aux  individus  de  s'établir  jugrs  entre  le  pouvoir  spiiilucl  et  la 
puissance  temporelle,  parce  que  les  individus  peuvent  se  Iroinper  ; 
cette  décision  n'appartient  qu  au  grand  nombie,  à  la  société,  voila 
pourquoi  les  individus  chrétiens  ne  prennent  pas  les  armes  contre 
leurs  oppresseurs,  ils  se  laissent  égorger;  mais  les  nations  chic- 
tiennes  s'insurgent  et  chassent  leurs  tyrans. 

Cette  étrange  doctrine  se  trouve  formulée  en  plusieurs  endroits 
des  trois  premiers  volumes  de  l'ouvrage,  les  seuls  que  nous  ayons 
pu  parcourir  jusqu'à  présent.  Et  nous  remarquons  à  ce  sujet,  que, 
si  d'un  côté  M.  l'abbé  Rohrbacher  cherche  à  introduire  la  théo- 
cratie pure,  d'un  autre  côté  son  système  sur  l'autorité  le  pousse  vers 
la  démocratie.  Toute  souveraineté  temporelle  lui  paroll  une  triste 
condition  de  la  société.  «La  religion,  dit-il,  le  sacerdoce,  l'Eglise 
est  de  tons  les  temps;  la  souveraineté  temporelle,  le  droit  de  vie 
et  de  mort  n'est  venu  que  plus  tard  ,  comme  un  fâcheux  remède 
contre  de  plus  grands  maux  (t).  a  La  royauté  humaine  lui  est, 
ce  semble,  odieuse  ;  peu  s'en  faut  que,  comme  l'auteur  des  Paroles 
d'un  Croyant,  il  n'en  attribue  l'origine  à  Satan.  Il  présente  Abi- 
mélech  comme  le  prcinii  r  roi  qui  nous  apparoît  en  Israël  ;  et  ce  fait 
lui  semble  prouver  que  !a  puissance  royale  ou  la  simple  puissance 
de  fait ,  ne  vient  point  originairement  de  Dieu,  mais  de  l'orgueil , 
du  péché,  et  de  celui  qui  en  est  V  auteur  (î).  Ailleurs,  il  dit  faus- 
sement que  «  l'idolâtrie  a  commencé  avec  les  rois,  et  qu'ils  en  sont 
une  des  principales  causes.  »  Il  ajoute  que  «  l'Ecriture  nous  le  dit 
formellement,  (3)  »  tandis  qu'au  contraire  elle  nous  fait  entendre 
que  le  culte  des  astres  et  du  feu  a  précédé  celui  des  princes  divini- 

[i]Tooae  I.  P.  \  \z%    [i]  Tome  II.  p.  \\.    [3]  To.n*  II.  p.  73. 
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ses.  Enfin  il  prétend  que,  «  pour  rétablir  l'empire  de  la  vérité  sur 
la  terre,  le  Christ  aura  principalement  à  combattre  les  rois  (1).  » 

La  seule  royauté  qui  lui  plaise,  c'est  celle  dont  M.  Guizot  nous 
a  donné  la  définition.  «Un  homme  de  nos  jours,  dit  M.  Rohrbacher, 
a  dit  avec  beaucoup  de  raison  :  «  La  royauté  est  toute  autre  chose 
»  que  la  volonté  d'un  homme,  quoiqu'elle  se  présente  sous  cette 
»  forme;  elle  est  la  personnification  de  la  souveraineté  de  droit, 
»  de  cette  volonté  essentiellement  raisonnable,  éclairée,  juste, 
»  impartiale,  étrangère  et  supérieure  à  toutes  les  volontés  indivi- 
»  duelles,  et  qui  à  ce  titre,  adroit  de  les  gouverner.  Tel  est  le  sens 
)>  de  la  royauté  dans  l'esprit  des  peuples,  tel  est  le  motif  de  leur 
»  adhésion  (2).»  Or  ce  que  Guizot  entend  probablement  (3)  de  la 
souveraineté  qu'il  place  dans  la  volonté  de  la  multitude  ou  de  la 
majorité,  M.  Rohrbacher  l'enteud  de  (a  souveraineté  de  Dieu, 
qui  a  seul  le  droit  de  gouverner  les  hommes.  En  conséquence,  un 
trône,  une  souveraineté  ne  sont  légitimes  à  ses  yeux,  qu'autant, 
dit-il ,  que  c'est  le  trône  et  la  souveraineté  de  Dieu.  Pour  la  même 
raison  ,  le  peuple  d'Israël,  avant  qu'il  eût  demandé  un  roi,  avoit 
seul  t  selon  lui,  un  gouvernement  en  tout  légitime  ;  et  le  même 
peuple,  sous  ses  rois,  s'éloignait  du  seul  gouvernement  vrai  et 
sfir.  Et  il  faut  avouer  qu'en  tout  cela  l'auteur  se  montre  d'accord 
avec  son  principe  sur  la  nature  de  notre  âme.  Si ,  en  effet ,  nous  ne 
tenons  rien  delà  nature  et  que  tout  vienne  d'une  révélation  exté- 
rieure ,  l'autorité  cl  le  droit  de  commander  viendront  de  là  égale- 
ment ,  et  tout  gouvernement  qui  ne  pourra  pas  remonter  à  cette 
source  ,  c'est-à-dire,  à  Dieu  directement  et  immédiatement,  n'aura 
d'autre  droit  que  celui  de  la  force.  Avec  ce  principe  encore  ,  on 
doit  se  montrer  favorable  à  la  démocratie  ou  à  tout  état  qui  rap- 
pelé par  sa  forme  les  temps  antérieurs  à  ceux  où  M.  Rohrbacher 
place  le  commencement  de  la  société  civile  ;  et  c'est  ce  que  nous 
croyons  effectivement  remarquer  chez  lui.  En  analysant  Aristote  , 
il  nous  montre  la  corruption  de  la  royauté  ou  la  tyrannie  comme 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pire ,  et  celle  de  la  démocratie  comme  ce  qu'il 
y  a  de  plus  modéré,  «  On.seroit  tenté  ,  ajoutc-t-il,  de  croire  le 
contraire.  C'est  qu'on  juge  ordinairement  d'après  le  bruit  que  l'on 
entend  ,  et  que  le  peuple-tyran  fait  beaucoup  plus  de  bruit  que 
de  mal,  tandis  que  le  tyran  qui  porte  le  nom  de  roi,  fait  plus  de 
mal  et  moins  de  bruit.  (4)  »  II  nous  a  semblé,  en  voyant  cette 
réflexion  ,  que  nous  étions  un  peu  trop  près  de  la  révolution  fran- 
çaise, pour  la  bien  comprendre.  Et  la  difficulté  augmente,  quand 
on  considère  que  c'est  un  prêtre  catholique  qui  la  présente  sans 
note  ni  restriction.  M.  Rohrbacher  nous  dit  encore  avec  Aristote, 
que  la  multitude  est  meilleur  juge  que  les  individus  et  moins  acces- 

(1)  Tome  II.  p.  78.  (a)  Guizot,  Covrs  d'histoire  moderne,  9e  leçon  , 
p.  i",  i8a8.  (3)  (Joui  tue  nous  n'avons  pas  lu  l'écrit  d'où  ce  passugu 
est  tiré,  nous  u'imislons  pas  sur  la  coinj>ar*i>ou.    (4)  T,  III.  p.  J77. 
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sible  à  la  corruption  (2).  Enfin  il  a  même  cru  pouvoir  mettre  le 
gouvernement  du  grand  nombre  dans  l'Eglise;  car  après  avoir 
remarqué  avec  Platon  et  Cicéron,  que  le  meilleur  gouvernement 
est  uue  monarchie  tempe'rée  d'aristocratie  et  de  démocratie,  il  dit 
que  tel  est  le  gouvernement  de  l'Eglise  catholique  ;  et  voici,  comme 
il  justifie  cette  idée  :  «  Sous  le  monarque  éternel  et  invisible ,  le 
Christ ,  est  un  monarque  visible  et  mortel ,  son  vicaire ,  le  pane , 
qui  a  reçu  de  lui  la  pleine  puissance  de  paître  et  de  régir  l'Eglise 
universelle.  Par  son  canal ,  d'autres  princes  et  pasteurs,  appelés 
en  partage  de  sa  sollicitude,  reçoivent  à  paître  et  à  régir  des  églises 
particulières,  non  pas  comme  ses  vicaires  ou  lieutenans,  mais 
comme  princes  et  pasteurs  véritables.  Enfin,  ni  la  papauté,  ni 
l'épiscopat,  ni  le  simple  sacerdoce  n'est  héréditaire,  'tyut  se  recrute 
dans  le  peuple,  qui  est  toute  l'humanité  chrétienne.  »  Et  c'est  ainsi 
que  l'Eglise  est  un  Etat  monarchico-aristocratico-démocratiquc. 
Cependant  il  est  à  considérer  que ,  si  les  simples  fidèles  sont 
admissibles  au  gouvernement  hiérarchique,  ils  ne  font  pourtant 
jamais  autre  chose  qu'obéir,  et  même  que  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
choisissent  leurs  pasteurs.  Où  donc  est  la  démocratie  ici  ?  Et  quant 
à  l'aristocratie  épiscopale,  ou  peut  remarquer  qu'elle  dépend  néan- 
moins, dans  toute  son  administration,  de  la  monarchie,  qui  elle- 
même  ne  peut  rien  contre  le  droit  divin  et  obéit  à  ses  propres  lois. 
Dieu  seul  commande  donc  dans  l'Eglise  ,  et  si  ce  n'est  pas  là  une 
monarchie  vraie  et  pure,  il  n'en  existe  point» dans  l'univers. 

Nous  pourrions  terminer  ici  ces  premières  observations  cri- 
tiques ;  mais  nous  croyons  qu'il  importe  de  montrer ,  par  le  texte 
même  de  M,  Rohrbacher,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  en  douter,  qu'il 
prêche  sans  détour  le  droit  de  la  révolte,  et  qu'il  le  fonde  sur  la 
subordination  du  temporel  au  spirituel. 

«  C'est  un  fait  incontestable,  dit-il,  que  toute  l'antiquité  a 
subordonné  le  temporel  au  spirituel,  le  civil  au  religieux.  Non- 
seulement  cela  doit,  mais  les  philosophes  les  plus  célèbres  de  cette 
même  antiquité,  Confucius,  Platon,  Cicéron  soutenoient  que  cela 
devoit  être,  sous  peine  d'une  irrémédiable  anarchie.  Là-dessus  on 
peut  faire  ces  raisonnements  :  i°  En  toute  chose  le  consentement 
de  tous  les  peuples  doit  être  regardé  comme  la  loi  de  la  nature.  Or , 
tous  les  peuples  de  l'antiquité  ont  subordonné  le  temporel  au 
spirituel  :  donc  cette  subordination  est  de  droit  naturel.  20  Dieu 
étant  l'auteur  de  la  nature,  ce  qui  est  de  droit  naturel  est  aussi  de 
droit  divin.  Or,  la  subordination  du  gouvernement  temporel  à  la 
religion  est  de  droit  naturel  :  donc  cette  subordination  est  aussi  de 
droit  divin.  3°  Repousser  celte  subordination,  c'est  donc  aller 
contre  Dieu  et  coutre  la  nature.  Or,  qui  va  contre  Dieu  et  contre 
la  nature,  va  nécessairement  à  sa  ruine  :  donc,  les  gouvernemeus 
qui  repoussent  cette  subordination,  vont  nécessairement  à  leur 

[i]  Tome  lU.  p.  378. 
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pioprc  ruine.  4*  Si  cclle  subordination  n'est  point  de  droit  naturel 
et  divin,  le  genre  humain  tout  entier  s'est  trompé  pendant  des 
milliers  d'années.  Or  si  le  genre  humain  tout  entier  s'est  trompé  de 
la  sorte,  il  n'y  a  plus  rien  de  certain  au  monde  :  donc,  si  la  subor- 
dination du  temporel  au  spirituel,  de  l'Etat  à  la  religion  n'est  pas 
de  droit  naturel  et  divin  ,  il  n'y  a  plus  rien  de  certain  parmi  les 
hommes,  ni  droit ,  ni  devoir,  ni  légitimité,  ni  usurpation  ;  dcs-lors 
l'anarchie  et  le  <hao«.  En  un  mot,  vraie  ou  fausse,  rejeter  celle 
subordination,  c'est  constituer  l'anarchie.  Car,  si  elle  est  vraie , 
c'est  renier  Dieu  et  la  nature  ;  si  elle  est  fausse,  la  raison  humaine 
n'est  plus  rien  :  semblable  à  la  brute,  chacun  n'a  plus  de  règle  que 
ses  appétits  (»).  » 

Après  avoir  ainsi  établi  ce  principe  par  syllogismes  et ,  comme 
on  voit,  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  absolue, 
M.  Rohrbr.ehcr  montre  que  c'étoit  celui  du  gouvernement  juif. 
Puis  arrivant  à  l'état  présent  des  choses,  il  lâche  de  prouver  que 
les  maux  actuels  de  la  société  viennent  de  ce  que  ce  principe  n'est 
plus  observé.  «  Tout  le  monde  convient,  dit-il ,  que  la  religion 
est  la  base  de  la  société  temporelle;  par  conséquent,  mettre  la 
révolte,  l'anarchie  dans  la  religion,  c'est  la  mettre  dans  la  basa 
même  de  la  société.  Or,  pour  que  dans  la  religion  il  n'y  ait  point 
d'anarchie,  il  faut  y  reconnoitre  une  autorité,  et  l'autJiité  la  plus 

Srande....  D'un  autre  côté,  tout  le  monde  conviendra  qu'en  fait 
c  religion,  l'autorité  incontestablement  la  plus  grande  estl'EglÎM 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Elle  n'est  au  fond  que  le  genre 
humain  constitué  par  Jésus-Christ  dans  l'unité,  pour  proclamer  à 
jamais  toute  vérité  nécessaire.  De  sorte  qu'elle  réunit  en  sa  personne 
et  l'autorité  naturelle  du  genre  humain,  et  l'autorité  surnaturelle 
de  Dieu.  11  est  impossible  d'en  imaginer  une  plus  grande.  Or,  ce 
qu'on  appelle  le  schisme  grec  ou  russe ,  le  protestantisme  germanique 
ou  anglican,  le  philosophismc  de  tous  les  pays,  qu'est-ce  autre 
chose  qu'une  révolte  opiniâtre  contre  celle  plus  grande  autorité , 
qu'un  complot  de  rois  et  de  peuples  pour  implanter  l'anarchie  daus 
la  religion,  et,  par  suite,  dans  la  base  même  de  la  société?  Et, 
après  des  siècles  de  marche,  l'on  s'étonne  d'arriver  où  l'on  va!  Et 
l'on  se  rassemble  en  des  congres  d'ambassadeurs  ou  eu  des  sociétés 
occultes  pour  deviner  d'où  cela  vient!  El  l'on  fait  des  protocoles 
publics,  des  articles  secrets  pour  l'empêcher  d'être  venu!  » 

Api  es  ces  exclamations,  M.  Rohrbachcr  présente  l'explication 
du  phénomène  dans  les  termes  suivans  : 

«  Ce  grand  mystère  peut  se  résumer  en  quatre  article?. 
»  i°  Tout  gouvernement  anlicalholique  ou  qui  combat  l'autorité 
de  l'Eglise  catholique  ,  apostolique  et  romaine,  est  au  fond  une 
absurdité  et  une  tyrannie.  Une  absurdité ,  eu  ce  qu'après  avoir 
posé  en  principe  qu'on  n'est  obligé  de  respecter  aucune  autorité,  puis- 

[•1  Tome  1.  i».  i;o. 
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qu'on  ne  l'est  pas  de  respecter  la  plus  grande,  il  pi  étend  néanmoins 
qu'on  est  obligé  de  respecter  la  sienne  j  une  tyrannie ,  en  ce  qu'il 
contraint  les  hommes  par  la  force  à  se  soumettre  à  une  absurdité 
pareille. 

•  i°  Tout  souverain  anticatholique  ou  qui  repousse  opiniâtrément 
l'autorité  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  ,  te  dépote 
lui-même  de  la  souveraineté ,  absout  lui-  même  ses  sujets  de  tout 
devoir  enveit  hti$  se  met  lui-même  hors  la  loi.  En  effet,  qui- 
conque méprise  l'autorité  la  plus  grande,  donne  à  chacun  le  droit 
de  mépriser  la  sienne ,  et  mérite  quox  use  de  ce  droit  ;  l'absur- 
dité par  laquelle  il  voudroit  échapper  à  cette  conséquence,  West  un 
deroir  pour  personne ,  etc.  etc.  (i)»  Nous  supprimons  le  reste, 
parce  qu'en  voilà  assez. 

Nous  doutons  si  avec  un  semblable  code  politique  ,  nous  trouve- 
rions aujourd'hui  des  gouvernetnens  le'gitimes  dans  le  monde 
entier.  Car  encore  qu'il  y  ait  des  puissances  catholiques,  on  n'en 
rencontrera  pourtant  pas  qui  adopteut  pour  principe  la  subordina~ 
tiou  du  pouvoir  temporel  au  spirituel.  C'est  beaucoup  qu'elles 
reconnoissent  leur  indépendance  mutuelle.  Donc  absurdité  et  ty- 
rannie partout ,  doue  nulle  part  obligation  d'obéir,  partout  droit 
de  se  rc\  olter,  etc. 

Après  cela  ,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  chose  qui  nous  étonne  dans 
l'ouvrage  de  M.  Rohrbacher.  Il  dit  dans  sa  préface,  qu'il  a  eu  le 
dessein  particulier  de  faire  triompher  l'Eglise  de  certain  faux 
tystf'me  de  philosophie.  Et  là-dcssus  il  nous  présente  la  note  sui- 
vante : 

«  En  1828,  étant  à  Rennes,  nous  dirigions  les  études  philoso- 
phiques et  théologiques  de  plusieurs  jeunes  gens.  M.  F.  de  la  Mennais 
y  vint  pour  nous  dicter  de  vive  voix  un  plan  combiné  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Comme  nous  y  aperçûmes  dès-lors  la  tendance 
réprouvée  depuis  par  le  Saint-Siège,  nous  refusâmes  de  l'écrire. 
Un  autre  l'écrivit  :  nous  refusâmes  de  uous  en  servir.  Ayant  été 
laisses  libres,  nous  le  mod  fiâmes  dans  le  sens  qui  s'est  trouvé  celui 
des  deux  encycliques  de  Grégoire  XVI.  Cette  tendance  que  nous 
remarquâmes  dans  les  idées  de  M.  F.  de  la  Mennais,  fut  pour 
nous  la  cause  principale  d'embrasser  tous  les  siècles  dans  notre 
travail  sur  l'histoire  de  l'Eglise.  Nous  espérions  pouvoir  le  préser- 
ver lui-même  de  l'égarement  que  nous  craignions  pour  lui.  N'ayant 
pu  rendre  ce  service  à  un  homme,  nous  souhaitons  pouvoir  le 
rendre  à  tous.  » 

Or,  dans  la  préface  du  Catéchisme  du  sent  commun,  M.  Rohr- 
bacher nous  montre  qu'il  adopte  sans  restriction  le  système  de 
YEtsai  et  qu'il  est  pleinement  rassuré  là-dcssus.  Et  aujourd'hui, 
dans  le  grand  ouvrage  qu'il  compose  principalement  pour  com- 
battre celte  philosophie,  il  nous  ramèue,  ce  semble,  à  ce  merae 

[1]  Tomt  I.  pp.  436  et  477. 
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catéchisme,  en  étendant  même  le  système  à  la  politique,  comme 
M.delaMenuais  Ta  fait  dans  V Avenir,  Qui  nous  expliquera  cela  ? 

Dans  une  de  nos  livraisons  suivantes,  nous  nous  occuperons 
d'une  autre  question  délicate,  où  nous  sommes  également  obliges 
de  nous  éloigner  du  sentiment  de  l'auteur.  En  attendant,  nous 
recommandons  instamment  à  l'éditeur  belge  de  mettre  des  cartons 
aux  endroits  qui  ont  provoqué  ces  observations ,  de  soumettre  à 
un  examen  sévère  les  volumes  qui  n'ont  pas  eucorc  été  réimprimés 
et  de  modiûer  convenablement  tout  ce  qui  tient  de  près  ou  de  loin 
à  ce  malheureux  système. 


TABLEAU  ABRÉGÉ  DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE. 

Le  nombre  des  Patriarches  dans  l'Eglise  est  de  12  ,  celui  des  Ar- 
chevêques et  des  Evèques  de  684,  celui  des  Coadjuteurs,  Suffra- 
gans ,  etc. ,  de  95. 

EUROPE. 


ÉTATS 

ARCH. 

ÉVKQ. 

DIOC. 

POPULATION 

Albanie  et  Epire 

2 

4 

6 

88,788 

Autriche 

9 

ZI 

Où 

1D,0JD,«JIU 

Bade 

1 

1 

852,824 

Bavière 

2 

6 

8 

2,977,675 

Belgique 

1 

5 

6 

4,217,750 

Cracovie 

1 

1 

142,202 

Espagne 

8 

151 

59 

12,286,941 

France 

1» 

m 

80 

31,000,000 

Grèce 

1 

3 

4 

22,900 

Hanovre 

■  '  M  • 

2 

2 

216,758 

Hesse,  grand-duché 
Hobenzoll.  Hechingen 

203,632 

21,000 

Hongrie 

3 

2» 

2H 

7,578,122 

Irlande 

4 

23 

27 

7,500,000 

lonniennes  (Iles) 

1 

1 

2 

2,630 

Islande 

1 

1 

1 

160 

Lombard-Vénitien  (Urae)  2 

17 

19 

4,645,594 
168,198 

Luques 

1 

• 

1 

Malte  et  Gozo 

1 

1 

109,000 

Modène 

2 

2 

4 

578,000 

Monaco 

6,500 

Pape  (Etats  du) 

9 

159 

68 

2,732,463 

Parme 

2 

4 

6 

476,187 

Pologne  russe 

1 

8 

9 

3,887,313 

Portugal 

4 

17 

21 

3,5*9.120 

Prusse 

2 

6 

8 

5,612,556 

Rhin  (Province  du) 

1 

4 

3 
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^VFO 

EÏOC 

Russie  fFmnirp  tlp^ 

9 

K 

7 

5  590  IH  il  > 

Saint-Mario 

7,600 

Sardaigne 

7 

34 

41 

4,650,350 

Servie 

1 

— 

1 

10,000 

Siciles  (Deux) 

22 

80 

102 

8,156,310 

Suisse 

4 

4 

882,854 

Toscane 

3 

18 

21 

1,436,785 

Ar.  Pr.  des  Arméniens 

1 

1 

27,560 

Total  en  KuroDe 

108 

577 

124  993  961 

ASIE. 

Rit  oriental. 

Arméniens  (Pair,  des) 

1 

2 

3 

8,000 

Chaldéens  id. 

5 

15 

10 

17,218 

Grecs  Helch.  id. 

7 

5 

12 

50,000 

Maronites  id. 

8 

12 

20 

500,000 

Syriens  id. 

2 

4 

6 

30,000 

/?//  /a/m. 

Inde  portugaise 
Perse 

Turquie  d'Asie 
Total 

Alger 

Angola 

Açores  [Iles] 

Canaries  [lies] 

Cape  Vert  [Iles  du] 

Ceuta,  Tanger,  etc. 

Congo 

Madère 

Thomas  [St] 

Total 


25 


1 
1 

4 

34 

AFRIQUE. 
1 

1 
1 
1 
2 
1 
1 
1 


2 
1 

5 


59 


1 
1 
1 
2 
1 
1 
1 


11,400 
1,000 
8S8,000 

1,155,618 

75,000 

225,000 
208,000 
80,000 
17,071 

112,500 
41,000 


9 


AMERIQUE  SEPTENTRIONAL 
Amérique  centrale  14  5 

Anglaises  [Possess.]  15  6 
Etats-Unis  1        15  16 

Indes  occident.  I         2  3 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 


E. 


Bolivie 
Brésil 
Chili 

Etats-Unis  du  Sud 

Paraguay 

Pérou 

Plata  [Etats  de  la] 

Uraguay 

Venezuela 

Total 


1 
1 
1 
1 

1 
1 

_^ 
12 


2 
7 
4 
8 
1 
4 
3 


67 


758,571 

1,900,000 
750,000 
1 ,300,000 
1,020,862 

1,300,000 
,5,000,000 
1,400,000 
828,000 
250,000 
1,700,000 
675,000 
250,000 
3  945,548 

79  25,819.210 


3 
8 
5 
9 
1 
5 
4 


—  186  — 


OCÉAME. 


ÉTATS 

Australie 
Philippines  [Iles] 

Total 


aivch. 
1 

1_ 
2 


ÉVÊQ.  DIOC. 

2  3 

5  4 

8  7 


POPULATION 

30,000 
3,000,000 


5,050,000 

Total  des  Evêchés  avec  leur  population. 


Europe 

Asie 

Afrique 

Amérique 

Océanie 

Grand  total 


ÉVEQUES 

877 
59 
9 
79 
J_ 

731 


POPULATION 

124,993,961 
1,1315,618 
738,751 
23,819,210 
5,050,000 

153,777,340 


BUSSIONS 


ÉTATS 

Angleterre 

Bosnie 

Bucovine 

Bulgarie 

Constantinople 

Dalmatie  turque 

Danemarc 

Ecosse 

Gibraltar 

Italo-Grecs 

Moldavie  et  Valachie 

Nassau 

Pays-Bas 

Saxe 

Saxe-Weimar 
Suéde  et  Norwège 
Wittemberg 

Total 
Turquie  d'Asie 


Chine 
Total 


consistant  en  Vicariats  et  Préfectures. 
EUROPE. 

VIC.  AP.     PRÉF.  MISSIONN. 


8 

621 

1 

106 

1 

2 

12 

1 

46 
7 

1 

7 

3 

86 

1 

10 

3 

144 

2 

30 

3 

1,742 

1 

2 

29 

00 

2,816 

ASIE. 

3 
7 

1 

6 

179 

10 

160 

26 

539 

POPULATION 

1,000,000 
128,672 
14,000 
6,309 
10,000 
7,206 
5,000 
100,000 
13,000 
30,000 
64,000 
180,000 
1,504,890 
28,000 
10,174 
2,000 
312,333 

5,413,384 


12,000 
788,000 
457,000 
560,000 

1,587,000 
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AFRIQUE.  • 

ÉTATS  À  HCIl .       fcvÈQ.        DIOC.  POPULATION 


Abvssinie 

• 

K 

Bourbon  [Ile] 

r 

? 

12 

100  000 

Cap  de  Bonne  Espér. 

1 

4 

2,000 

Egypte 

2 

50 

10,000 

Guinée 

1 

16 

Madagascar 

i 

6 

Maroc  [Empire] 
Maurice  [Ile]  . 
Sénégal 

î 

1 

300 

1 

6 

85,000 

1 

2 

215,000 

Tripoli 

i 

4 

1,300 

Tunis 

î 

6 

7,000 

Total 

T 

7 

112 

231,200 

AMÉRIQUE. 


Possessions  anglaises  2  —  —  73,000 

id.       françaises  —          1  —  1,300 

Texas                       1  —  »  10,000 

Antilles  5  —  —  286,000 

Haïti  1  —  —  1,000,000 

Guiane                       2  —  —  25,000 

id.  français*  —          1  —  16,000 

Total                   9          2  ~  1,380,300 

0CÉAN1E. 

Batafia                       1  —  —  10,000 

Océan,  occidental*  _1_  —  —  80,000 

Total                    2  00  ÔÔ"  00,000 


Total  des  missions  et  de  leur  population. 


VICAR.     PRÉF.  MISSIONS  POPULATION 


Europe  29  —  2,816  3,413,584 

Asie  26  —  339  1,587,000 

Afrique  5  7  112  231,200 

Amérique  0  2  —  1,380,300 

Océan  ie   2  — >  —  60,000 

Total  71  9  3,267  5,672,084 


Population  du  monde  catholique  160,882,424. 
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MÀNDEMENS , 


LETTRES  PASTORALES  ,  CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

de  Mgr  Fan  Bommel ,  Evêque  de  Liège. 

Liège  i844  »  ?  vnI-  »b*8°.  Le  premier  vol.  est  en  vente,  an  bureau  de 
ce  journal  ;  il  contient  environ  600  pages.  Prix  3  frs  5o  c. 

Mgr  l'cvcque  de  Liège,  pendant  une  administration  de  près  de 
quinze  ans,  a  publié  un  grand  nombre  d'instructions  importantes, 
dont  il  scroit  difficile  aujourd'hui  de  trouver  une  collection  complète. 
Parmi  ces  pièces,  les  unes  méritent  notre  attention  par  les  cir- 
constances où  elles  ont  été  données,  les  autres  par  les  matières  qui 
en  font  l'objet,  beaucoup  par  ces  deux  choses  à  la  fois,  piesquc 
toutes  par  Ja  manière  dont  les  difTérens  sujets  sont  traites.  Le  clergé 
désiroit  cetic  collection  et  en  avoit  besoin,  et  l'on  n'a  pas  cru  devoir 
résister  plus  longtemps  à  ses  demandes.  Après  en  avoir  donc 
obtenu  la  permission  du  vénérable  Prélat,  on  a  mis  l'édition  sous 
presse  elle  premier  volume  paroît  aujourd'hui.  Il  coutient  toutes  les 
pièces  qui  ont  paru  depuis  le  14  janvier  i83o  jusqu'au  3i  décembre 
1837.  Le  second  et  dernier  volume,  qui  suivra  de  près,  contiendra 
toutes  celles  qui  ont  été  publiées  depuis,  y  compris  les  mandemens 
paiticuliers  qui  n'ont  été  donnés  qu  à  celte  partie  du  diocèse  qui  en 
a  été  détachée  par  suite  des  évéuemens  politiques,  et  même  quelques 
documens  importans  qui  u'ont  pas  été  publiés  jusqu'aujouid'hui  et 
qui  sont  encore  en  manuscrit.  Une  table  alphabétique  et  aualytique 
dos  matières  contenues  daus  cette  collection,  terminera  l'ouvrage. 
Chaque  volume  aura  en  outre  sa  table  particulière,  où  le  lecteur 
trouvera  les  titres  des  pièces  par  années  et  dans  l'ordre  où  elles  ont 
été  données. 

Au  surplus,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  besoins  actuels  du  clergé 
•  et  l'utilité  du  moment  que  l'éditeur  à  consultés;  ses  vues  s'étendent 
plus  loin,  et  il  les  développe  ainsi  dans  sa  préface:  «  Outre  les  motifs 
exposés  ci-dessus  qui  ont  donné  lieu  à  cette  publication,  une  idée 
plus  générale  et  plui  importante  y  a  présidé.  Nous  considérons  en 
quelque  sorte  les  lettres  et  instructions  épiscopales  comme  l'histoire 
du  diocèse ,  au  moins  comme  le  fond  de  cette  histoire.  En  effet,  en 
les  lisant  de  suite ,  ou  se  fait  une  idée  de  l'état  de  la  Religion  ,  de 
la  situation  morale  du  peuple  ,  etc.  Eu  y  joignant  les  statuts  adop- 
tés dans  les  assemblées  synodales  ou  dans  les  réuuions  qui  en  tien- 
nent lieu,  on  a  les  mouuuicns  principaux  qui  constituent  les  an- 
nales de  l'Eglise.  Notre  diocèse  possède  un  recueil  de  ce  genre  dans 
le  3°  volume  de  l'ouvrage  intitulé  Praxis  pasioralU  seu  contti- 


Digitized  by  Google 


—  180  —  • 

nuatlo  Theologiœ  moralis,  par  J.-H.  Manigart,  volume  qui 
contient  les  Bulles,  les  Constitutions  Apostoliques  et  les  Mandc- 
mens  épiscopaux  dont  il  est  fait  mention  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  1  ouvrage,  de  même  que  les  Décrets  do  Synode  diocé- 
sain tenu  à  Liège  en  1618,  les  Statuts  généraux  des  églises  collé- 
giales de  Liège  et  les  Statuts  archidiacouaux  les  plus  récens.  Celte 
collection  ,  quoique  infiniment  intéressante  et  utile,  n'est  ni  générale 
ni  dans  un  ordre  chronologique  et  historique,  et  elle  ne  sauroit 
su/lire  par  conséquent  pour  nous  donner  une  idée  de  l'ancienne 
situation  du  diocèse.  L'Evéché  de  Liège  est  d'une  haute  antiquité  , 
comme  l'on  sait,  et  il  remonte,  par  les  Evèques  de  Tongres  et  de 
Maestricht,  aux  premiers  siècles  du  christianisme.  Une  collection 
complète  de  toutes  les  pièces  qui  concernent  celte  église,  depuis 
l'origine  jusqu'aux  tenips  actuels,  scroit  précieuse,  tant  sous  le 
rapport  religieux  que  sous  celui  de  l'histoire,  et  nous  désirons 
vivement  que  quelque  homme  instruit  et  ayant  le  loisir  nécessaire  , 
s'occupe  des  recherches  à  faire  pour  cet  objet.  En  attendant ,  nous 
nous  emparons  du  présent  et  nous  commençons  la  collection  par 
les  choses  qui  sont  près  de  nous.  C'est  la  commencer  par  la  un  ; 
mais  à  cela  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient.  Il  sera  facile 
d'adapter  et  délier  à  notre  recueil  les  monuinens  des  temps  anté- 
rieur?. Et  s'il  se  présente  des  lacunes,  comme  il  s'en  présentera 
nécessairement,  des  notes  ou  des  avis  suffiront  pour  guider  le 
lecteur. » 


DU  RAPPORT  DE  M.  THIERS 
«tir  le  projet  de  loi  relatif  à  l'instruction  secondaire  en  France. 

La  lecture  de  cette  pièce  nous  a  suggéré  quelques  réflexions  sur 
les  tendances  de  certains  libéraux;  nous  pensons  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  les  soumettre  aux  catholiques  d'abord  et  ensuite  à  ces 
libéraux  de  bonne  foi  qui  désirent  franchement  le  bien  ,  et  ac- 
ceptent sans  arrière-pensée  les  conséquences  de  leurs  principes, 

Rappelons  la  disposition  de  la  charte  française  qui  régit  la 
matière.  L'art.  69  porte  ce  qui  suit  :  «  Il  sera  pourvu  successi- 
»  vement  par  des  lois  séparées  et  dans  le  plu»  court  délai  possible 
»  aux  objets  qui  suivent....  20....  3°....  8°  l'instruction 

»  publique  et  la  liberté  d'enseignement.  » 

Il  y  a  14  ans  que  le  roi  des  Français  a  juré  de  se  conformer  à 
cette  loi  constitutionnelle.  N'a-t-il  pas  été  possible  a  son  gouver- 
nement, de  pourvoir  plutôt  à  la  liberté  d'enseignement?  —  Il  nous 
semble  peu  contestable  que  oui.  —  Ce  gouvernement  et  les 
ch  ambres  françaises  (qui  ont  aussi  juré  de  se  conformer  à  la  charte) 
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veulent-ils  pourvoir  à  la  liberté*  d'enseignement?  Il  nous  semble 
évident  que  non. 

Le  rapport  de  M.  Thiers  qui  peut  être  considéré  comme  l'ex- 
pression de  la  pensée  de  la  majorité  de  la  chambre  des  députes, 
nous  eu  fournit  la  preuve. 

M.  Thiers  a  cru  devoir  tout  d'abord  protester  de  la  pureté  des 
intentions  de  la  commission  dont  il  est  l'organe  ;  cette  commission 
ne  veut  nullement,  dit-il,  contester  Pétendue  de  l'engagement 
imposé  pat  la  charte.  Voilà  sans  doute  une  assertion  bien  rassu- 
rante; nulle  contestation  sur  l'étendue  de  celte  promesse  si  claire 
de  la  liberté  d'enseigner!!  — Malheureusement  M.  Thiers  ne  tarde 
pas  de  détruire  de  si  belles  espérances,  en  annonçant  qu'à  ses  yeux 
les  partis,  dans"  leurs  vues  particulières,  veulent  faire  dire  à  la 
charte  autre  chose  que  ce  qu'elle  a  dit  et  voulu  faire  dire!!  —  A 
nos  yeux,  et  (nous  le  pensons)  aux  yeux  de  tout  homme  de  bonne 
foi,  l'idée  de  M.  Thiers  peut  être  traduite  en  ces  termes:  Nous 
voulons  contester  Pétctiduc  de  rengagement  imposé  par  la  charte  ; 
mais  nous  voulons  aussi ,  que  l'on  ne  puisse  nous  accuser  de  man- 
quer à  cet  engagement.  Peu  de  mots  le  démontreront. 

Comment  faut-il  entendre  la  liberté  d'enseignement,  dit  M.  Thiers? 

Comment?  —  Eh  mais!  connue  on  l'a  toujours  entendu  sans 
doute.  Ces  mots:  liberté  d'enseignement,  n'étoient  pas  tellement 
nouveaux  eu  i83o,  que  l'on  n'en  connût  pas  la  portée  et  qu'il  fut 
possible  de  varier  sur  ce  point.  Celte  liberté  avoit  été  l'objet  de 
grands  et  solennels  débats,  et  les  catholiques  belges,  par  exemple, 
ou  pour  mieux  dire,  la  Belgique  entière,  réclamant  la  liberté 
d'enseignement,  ne  dcmandoicnt  pas  seulement  au  gouvernement 
hollandais  d'orgaiiiser  des  établissemens  au  moyen  desquels  les 
pères  de  famille  pussent  satisfaire  leurs  penchans  divers  ;  l'un  pré- 
parer son  fils  à  parcourir  la  carrière  du  barreau,  l'autre  le  vouer 
au  service  des  autels;  tel  autre  encore  le  rendre  apte  au  manîmeut 
des  armes,  celui-là  en  faire  un  commerçant,  ou  un  industriel 
instruit  et  progressif.  Sous  ce  rapport ,  le  gouvernement  hollandois 
ne  nous  laissoit  rien  à  désirer;  et  cependant  la  Belgique  entière 
réclamoit  la  liberté  d'enseignement!!  (i) 


[i]  Adam  Smith,  clans  son  traité  De  la  richesse  des  nations ,  [livre  S 
chap.  i  des  dépenses  du  souverain]  ,  avoit  déjà  réclamé  la  liberté  d'en- 
seignement dans  l'intérêt  de  la  bonne  éducation  et  du  progrès  des 
lumières. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  consulter  sur  ce  point  les  différentes  con- 
stitutions françaises  de  1791  ,  1 79 i  et  de  Tau  111. 

Voici  l'art.  11  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  qui  accompagne 
la  constitution  de  1791  : 

«  La  libre  communication  des  pensées  et  des  opinions  est  un  des  droits 
les  plus  précieux  de  ïhvmmc  ;  tout  citoyen  peut  donc  parler ,  écrire, 
imprimer  libremeut ,  sauf  à  répoudre  de  l'abus  de  celte  liberté  dans 
les  cas  déterminés  par  la  loi.  » 


Digitized  by  Google 


—  191 


QuVst-rc  donc  (J'îr  l  i  liberté  d'enseignement?  Ce  n'est  pas  le 
libre  choix  d  nue  carrière;  noii  celle  dernière  liberté  csl  une  liberté 


L'art.  7  de  la  déclaration  qui  précède  la  constitution  de  179I  porte 
ce  qui  suit  : 

u  Le  droit  de  manifester  sa  pensée  et  ses  opinions  soit  par  la  voie  de 
la  presse  soit  do  toute  autre  manière ,  le  droit  do  s'assembler  paisible- 
ment)  le  libre  exercice  des  cultes  ne  peuvent  être  iulerdits.  n  Ces  dispo- 
sitions consacroient  déjà  virtuellement  mais  nécessairement  U  liberté 
d'enseignement;  mais  la  constitution  de  l'an  3  est  plus  explicite  encore; 
les  articles  396,  297,  098  et  099  règlent  l'organisation  de  l'instruction 
donnée  aux  frais  de  l'Etat  ;  l'art.  3oo  consacre  ensuite  formellement 
Ja  liberté  d'enseignement  ;  le  voici  :  »»  Les  citoyens  ont  le  droit  d* 
former  les  itablissemens  particuliers  d'éducation  et  d'instruction  ainsi 
que  des  sociétés  libres  ,  pour  concourir  au  progrès  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  » 

Benjamin  Constant ,  dans  ses  Mélanges  de  littérature  et  de  politique  , 
avoit  traité  la  quesliou  au  point  de  vue  des  idées  libérales ,  et  dans  un 
chapitre  tout  spécialement  destiné  À  examiner  :  quelle  est  la  juridiction 
du  gouvernement  sur  l'éducation  ,  il  établit:  «  que  le  système  qui  met 
l'éducation  sous  la  main  du  gouvernement  repose  sur  deux  on  trois  péti- 
tions de  principes  ...  que  l'éducation  qui  vient  du  gouvernement  doit  se 
borner  à  l'instruction  seule....  »  Ses  conclusions  sont  remarquables  : 
«  J'espère  beaucoup  plus,  dit-il  ,  pour  le  perfectionnement  de  l'espèce 
humaine,  des  établissemens  particuliers  d'éducalion  que  de  l'instruction 
publique  la  mieux  organisée  par  l'autorité.  Qui  peut  limiter  le  déve- 
loppement de  la  passion  des  lumières  dans  un  pays  de  liberté?  —  Vous 
supposez  aux  gouvernemens  l'amour  des  lumières.  Sans  examiner  ici 
jusqu'à  quel  point  celte  tendance  est  dans  leur  intérêt ,  nous  vous  de- 
manderons seulement  :  pourquoi  vous  ne  supposez  pas  le  même  amour 
dans  les  individus  de  la  classe  cultivée ,  dans  les  esprits  cultivés  ,  dans 
les  âmes  généreuses.  —  Partout  où  l'autorité  ne  pèse  pas  sur  les  bomtnes, 
partout  où  elle  ne  corrompt  pas  la  richesse  en  conspirant  avec  elle 
contre  la  justice,  les  lettres,  l'étude,  les  sciences  ,  l'agrandissement  et 
l'exercice  des  facultés  intellectuelles  sont  les  jouissances  favorites  des 
classes  opulentes  de  la  société.  Voyez,  eu  Angleterre,  comme  elles 
agissent ,  se  coalisent ,  s'empresseut  de  toutes  parts;  contemplez  ces 
musées  ,  ces  savaus  voués  uniquement  à  la  recberrbe  de  la  vérité,  ces 
voyageurs  bravant  tous  les  dangers  pour  faire  avancer  d'un  pas  les 
conuoissances  humaines. 

»  En  éducation,  comme  en  tout ,  que  le  gouvernement  veille  et  qu'il 
préserve,  mais  qu'il  n'entrave  ni  ne  dirige  ;  qu'il  écarte  les  obstacles  , 
qu'il  applanisse  les  chemins;  on  peut  s'en  remettre  aux  individus  pour 
marcher  avec  succès.  » 

Ce  qu'il  disoit  dans  la  préface  du  même  ouvrage ,  n'est  pas  moins 
remarquable;  déterminant  quelle  doit  être  l'action  du  gouvernement, 
il  s'exprime  ainsi  quant  à  la  matière  qui  nous  occupe  : 

«  En  fait  d'opinions ,  de  croyances  ,  de  lumières  ,  il  y  aura  neutralité 
complète,  de  la  part  du  gouvernement,  parce  que  le  gouvernement 
composé  d'hommes  de  la  même  nature  que  ceux  qu'il  gouverne  ,  n'a 
pas  plus  qu'eux  d'opinions  incontestables  ,  de  croyances  certaines  ,  ou 
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absolument  distincte,  c'est  le  libre  exercice  de  toutes  les  profes- 
sions. La  liberté  d'enseignement,  ce  fut  toujours  la  liberté  Ren- 
seigner ,  comme  la  liberté  de  la  presse  est  la  liberté  d'écrire  et  de 
publier  par  la  voie  de  la"prcsse. 

Et  que  diroit-on  si  quelqu'un  s'avisoit  de  proclamer  que  la  liberté 
de  la  presse  consiste  à  fournir  à  tout  individu  les  moyens  de  satis- 
faire ses  penchans  divers  par  la  lecture  de  tout  ce  qu'il  conviendra 
au  gouvernement  de  faire  publier? 

La  jeunesse  n'est  pas  un  objet  de  commerce  ,  dit  M.  Thicrsj 
et  personne  moins  que  les  catholiques,  ne  la  considère  sous  ce 
point  de  \ue  avilissant.  S'ils  demandent  la  liberté  d'euseignement, 
ce  n'est  pas  comme  le  libre  exercice  d'une  industrie  ;  c'est  parce 
que  l'enseignement  contribue  à  former  l'homme,  et  non  seulement 
l'homme  mortel  et  périssable,  l'homme  qui  vit  de  pain  matériel  , 
mais  l'homme  impérissable  et  immortel,  l'homme  vivant  de  la 
parole  de  Dieu;  c  est  parce  que  l'enseignement  place  la  jeunesse 
dans  des  voies  de  salut  ou  de  perdition  ,  au  point  de  vue  de  l'éter- 
nité. Voilà  pourquoi  Us  catholiques  veulent  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment.—  Voici  pourquoi  le  libéral  sincère  et  de  boune  foi  doit  la 
vouloir.  C'est  qu'il  reconnoît  que  nul  homme  n'a  le  droit  d'imposer 
à  autrui  ses  croyances  ou  son  incrédulité  ;  qu'il  admet  et  veut  même 
que  chacun  ait  les  moyens  de  répandre  ses  doctrines  par  tous  les 
moyens  honnêtes  d'enseignement  que  la  Providence  a  mis  en  son 
pouvoir  ou  que  l'industrie  humaine  a  créés;  enseignement  de  vive 
"voix,  enseignement  écrit,  enseignement  par  la  voie  de  la  presse; 
enseignement  confidentiel  ou  privé,  enseignement  donné  publi- 
quement, enseignement  pour  tous  les  âges  sans  distinction. 
Car  pour  le  libéral  sincère,  la  pierre  angulaire  est  dans  celte 
maxime  :  que  du  libre  choc  des  opinions  doit  jaillir  la  vérité. 

Et  cette  maxime  u'cst-elle  pas  la  base  de  nos  constitutions? 
C'est  une  épreuve  à  laquelle  le  catholicisme  est  soumis  par  nos 
lois;  pour  qu'il  la  subisse  équitablement ,  il  faut  qu'il  soit  placé 
dans  les  mêmes  conditions  de  liberté  d'enseignement  que  les  doc- 
trines rivales  ;  il  ne  demande  pour  lui  que  ce  qu'il  veut  pour  elles. 


de  lumières  infaillibles.  On  lui  accordera  tout  au  plus  la  faculté  de 
réunir  et  de  conserver  tous  les  matériaux  de  l'instruction,  d'établir  des 
dépôts  ouverts  à  tous  ,  dans  lesquels  chacuu  la  puiae  à  sou  gré,  pour  en 
faire  usage  A  sa  guise,  sans  qu'aucune  direction  lui  soit  imprimée. 

»  Tel  est  ,  je  pense  ,  l'état  social  vers  lequel  l'espèce  humaine  com- 
mence à  marcher.  Atteindre  cet  état  social  est  le  besoin  et  sera  par 
conséquent  la  destinée  de  fépoque.  » 

C'est  en  prenant  les  mêmes  principes  constitutionnels  pour  point  de 
départ  ,  que  les  catholiques  belges  unis  aux  libéraux,  réclamoient  en 
1839  la  liberté  d'enseignement ,  entendue  dans  le  seul  sens  qui  puisse 
être  attribué  à  ces  mots.  On  peut  voir,  notamment,  le  discours  prononcé 
par  M.  de  Gerlache  à  la  séance  des  Etats-Généraux  du  2  mars  1829, 
Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  ,  tome  III  p.  149. 
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Mais  M.  Thiers  oppose  l'exemple  du  barreau  qui  n'est  ouvert 
qu'à  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes  d'y  figurer;  il  veut  que  le  corps 
enseignant  soit  soumis  aux  mêmes  règles.  Existe-t-il  donc  entre 
l'enseignement  et  la  profession  d'avocat  la  moindre  similitude  ? 
En  quoi  la  liberté  de  la  pensée  et  de  sa  manifestation  est-elle 
intéressée  au  libre  exercice  de  la  profession  d'avocat?  Que  l'Etat 
ait  le  choix  des  organes  avoués  de  ses  lois  ,  nous  n'y  trouvons  rien 
de  contraire  à  la  liberté  de  la  pensée  et  de  sa  manifestation.  Mais 
que  l'Etat  se  constituant  juge  de  la  vérité  des  doctrines  religieuses 
et  philosophiques,  autorise  l'enseignement  des  unes,  mette  les 
autres  en  interdit,  ou  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  n'autorise 
l'enseignement  des  doctrines  diverses  que  par  tels  orgaues  qu'il  lui 
conviendra  d'admettre,  c'est  évidemment  violer  le  principe  fonda- 
mental de  nos  constitutions. 

-  Suivant  M.  Thiers,  l'enfant  qui  naît,  appartient  à  deux  autorités 
à  la  fois  ,  le  père  et  l'Etat...  Pourquoi  donc  s'arrêter  là  ?  Oui,  sans 
doute,  l'enfant  appartient  sou  père  et  à  l'Etat  ,  mais  il  appartient 
aussi  à  la  grande  confraternité  qui  unit  tous  les  hommes,  et  par 
dessus  tout  au  maître  de  toutes  choses  ,  à  Dieu, 

Que  l'Etat  encourage  les  penchans  qui  peuvent  contribuer  à  la 
grandeur  nationale,,  que  des  lois  sévères  punissent  ceux  qui 
abusent  de  la  liberté  de  l'enseignement  comme  elles  punissent  ceux 
qui  abusent  de  la  liberté  de  la  presse;  et  1  Etat  usera  de  son  droit 
de  conservation.  Mais  s'il  éiige  l'enseignement  de  la  jeunesse  en 
une  fonction  publique  que  l'on  ne  puisse  tenir  que  de  lui ,  il  dépasse 
le  but  et  empiète  sur  les  droits  d'une  puissance  supcVicurc  à  la 
sienne  ;  il  se  constitue  juge  de  la  vérité  des  doctrines  ;  et  tandis 
qu'il  entrave  ce  grand  et  noble  combat  qui  seul,  suivant  les  maximes 
du  libéralisme,  doit  assurer  à  l'humanité  un  progrès  permanent, 
la  mener  un  jour  à  une  connoissanec  parfaite  de  la  vérité  et  assurer 
ainsi  son  bonheur  ;  il  blesse  aux  yeux  du  catholique  la  liberté  reli- 
gieuse en  mettant  obstacle  à  l'exercice  d'un  apostolat  qui  s'appuie 
sur  la  parole  du  Christ  et  s'est  perpétué  jusqu'à  nous. 

Et  comment  M.  Tiers  n'a-t-il  pas  remarqué  qu'il  n'est  pas  un 
seul  de  ses  arguraens  contre  la  liberté  d'enseignement,  qui  ne  soit 
directement  applicable  à  la  liberté  de  la  presse?  La  presse  aussi, 
considérée  à  son  point  de  vue  honnête  et  légal ,  ne  peut  être  assi- 
milée à  une  industrie;  si  la  jeunesse  n'est  pas  un  objet  de  com- 
merce livré  aux  spéculations  des  enseignans  ,  la  masse  de  la  natiou, 
son  intelligence,  n'est  pas  nou  plus  un  objet  de  commerce  livré 
aux  spéculations  des  écrivains.  S'il  en  résulte  que  l'enseignement 
de  la  jeunesse  doive  être  une  fonction  publique,  il  en  résultera  à 
bien  plus  forte  raison  que  l'enseignement  des  hommes  de  tous  les 
âges  par  la  voie  de  la  presse  devra  l'être  également. 

M.  Thiers  crait  que  l'enseignement  de  la  jeunesse  ,  rendu  à  la 
liberté,  ne  produise  des  citoyens  peu  affectionnés  aux  institutions 
de  leur  pays  ?  Que  ne  doit-il  pas  craindre  de  cet  immense  en^eigne- 
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ment  qui  chaque  jour  s'adresse,  par  la  voix  de  la  presse ,  à  la 
masse  de  la  nalion  ,  et  introduit  dans  les  familles  peu  instruites  et 
incapables  de  juger  par  elles-mêmes,  des  opinions  toutes  formées 
et  souvent  hostiles  à  ces  institutions! 

Si  l'enfant  appai  tient  déjà  à  l'Etat  comme  futur  citoyen  ,  si  à  ce 
titre,  YEtat  Ayant  le  droit  de  vouloir  qu'on  en  fasse  un  citoyen 

iilcin  de  J'e.'prit  de  la  constitution,  petit  par  cela  même  interdire 
'enseignement  à  qui  bon  lui  semble;  I  Etat  qui  a  aussi,  et  à  bien 
plus  foi  te  raison,  le  droit  de  vouloir  qu'on  ne  fausse  pas  l'esprit 
des  citoyens  de  tous  les  âges  par  la  voie  de  la  presse ,  aura  donc  le 
droit  de  défendre  ou  de  parler  au  public  par  la  voie  de  la  presse. 
Et  cependant  maigre'  ces  entraves  la  presse  restera  libre  dans  le 
sens  de  M.  Tliicrs  !!  Et  voilà  ce  que  l'esprit  de  parti  fait  des  textes 
les  plus  clairs! 

Que  si  nous  réfléchissonsmaintenant  à  l'accueil  favorable  qu'une 
partie  de  la  presse  libérale  belge  a  fait  aux  opinions  du  gouverne- 
ment fiançais  et  de  la  majorité  des  chambres  de  ce  pays  sur  la 

2m  s! ion  qui  nous  occupe,  que  devons-nous  cioire  des  intentions 
'une  partie  au  moins  de  nos  libéraux?  Nous  lisions,  il  y  peu  de 
jours,  dans  un  recueil  périodique,  que  les  patoles  sonores  de 
notre  constitution  ,  sur  l'enseignement ,  ont  besoin  d'un  long 
commentaire,  Youdroit-on  1rs  commenter,  ces  paroles,  daus  le 
sens  des  doctrines  de  M.  Thicrs  que  l'on  approuve  si  fort? 

Faute  de  bons  raisonnemens,  on  cherche  dans  l'histoire  du 
passé  des  ai  gumens  pour  prouver,  qu'à  l'Etat  appai  tient  le  droit  de 
donner  par  ses  fonctionnaires  l'éducation  à  la  jeunesse.  Mais  si  on 
procédoit  de  même  à  l'égard  de  toutes  les  libellés  que  le  libéralisme 
affectionne  le  plus,  où  en  serions-nous? 

On  reproche  injustement  aux  catholiques  d'êtres  rétrogrades. 
Mais  que  fait-on  à  leur  éçai  d  ?  Si  l'enseignement  n'étoit  pas  libre 
autrefois,  ni  la  presse  ni  les  cultes  ne  Tctoicnt.  La  presse  et  les 
cultes  sont  libres  en  vertu  d'un  pi  in  ci  ne  nouveau  qui  s'est  intro- 
duit dans  la  législation  moderme  j  libre  manifestation  de  la 
pensée  ;  ce  principe  domine  la  matière  de  renseignement  comme 
les  autres  libertés;  il  rend  nécessaire  et  inévitable  la  liberté  d'en- 
seignement, l  a  refuser  comme  le  fait  la  majorité  des  chambres 
françaises,  c'c*t  renier  le  principe  du  libéralisme. 

Nous  engagons  les  libéraux  tout  autant  que  les  catholiques  à  y 
rcfléih  r  aiuuùvemcnt. 
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ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belglqnc.  Un  jeune  piètre  Irlandais ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  le  P.  Franc. -Dan.  Murphy,  neveu  de  Mgr  Jean  Mur  pli  y, 
éveque  de  Coik,  a  soutenu  le  18  juillet,  au  collège  des  Pères 
Jésuites  à  Louvain,  ses  thèses  sur  toutes  les  branches  de  la  Théo- 
logie. Cette  lutte  intéressante,  qui  a  duré  environ  (i  heures  ,  a  été 
honorée  de  la  présence  de  Mgr  le  Nonce  apostolique  et  avoit  attiré 
en  outre  un  bon  nombre  de  personnes  qui  prennent  à  cœur  le  pro- 
grès des  études  fortes  et  profondes.  La  plupart  des  membres  de  la 
faculté  de  Théologie  de  l'université  catholique  étoient  présens  et 
ont  successiincut  pris  pirt  à  la  dispute.  Entr'autrcs  thèses,  que  le 
jeune  religieux  a  eu  à  défendre,  on  a  remarque  celles  qui  avoient 
pour  objet  la  démonstration  de  l'existence  de  Dieu,  la  iOumi>siou 
duc  aux  décrets  dogmatiques  du  Souverain  Pontife  ,  les  relations 
entre  le  Créateur  et  les  créatures,  les  époques  de  la  création,  la 
prescription  considérée  sous  le  point  de  vue  du  droit  n  ilurcl  ,  la 
légitimité  du  prêt  à  intérêt,  le  sacrement  de  l'Eucharistie  par  rap- 
port aux  personnes  à  qui  il  est  nécessaire  et  ù  quel  titre  il  l'est ,  la 
dissolution  du  lieu  conjugal ,  etc.  Sur  toutes  ces  questions  si  variées, 
le  défendant  a  répondu  avec  autant  de  présence  «l'esprit ,  de  netteté, 
de  pénétration,  de  solidité,  que  de  modestie  et  de  politesse. 
À  l'exception  de  la  dispute  sur  la  prescription,  toutes  les  autres 
ont  eu  lieu  en  latin.  Le  P.  Murphy,  qui  a  fait  ses  études  en  lulgiquc 
et  qui  vient  de  nous  donner  des  preuves  d'un  savoir  si  étendu,  est 
retourné  pende  jours  après  en  Irlande. 

—  Un  décret  de  la  Congrégation  de  l'Index  du  20  juin  dernier, 
condamne  et  défend  les  ouvrages  suivans  :  Campagne  de  Rome  , 
par  Ch.  Didier  j  La  religion  défendue  contre  les  préjugés  tt  la 
superstition;  Les  vieiges  mat  lyres ,  par  Alph.  Esqoiros  ;  Les 
vierges  Jolies,  par  le  même  j  Les  vierges  sages,  par  le  même  ; 
Histoire  des  sciences  mathématiques  en  III  J,  ('  7V*s  la  te- 
naissance  des  lettres  jusqu'à  la  fin  di  (/'  :-•  \  .e  siècle, 
par  G.  Libri;  Instruction  pastoialc  *\z  '  .-  .  .  i.l,  tVS'JUC 
de  liai  lem  ,  sur  le  schisme  qui  divisa  les  c  ,;  ts  de  l  Eglise  de 
Hollande  (quoeumque  idiomate)  ;  Gcl"i  ta  i.-'lvèîique  ou  Alma- 
nac/i  suisse ,  par  M.  Distcli ,  anaé  :  X*  ;  [. 

—  La  congrégation  des  archipi  c!.*eJ  ''a  diocèse  de  Malincs, 
tenue  dans  le  palais  de  l'aichcvccV  io  ;  .  •  ti  iC'J,  a  été  pres^ 
qu'entièrement  consacrée  à  l'impôt  tr.  .  c  .j-cMi?  1  ùe  la  vi>ito  des 
e'colcs.  S,  li.  le  cardinal  urchcvèapic  a  ouvert  la  séance  par  un 
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petit  discours  sur  l'obligation  qu'a  le  cierge'  d'avoir  soin  de  l'in- 
struction des  enfans.  Ensuite  il  a  proposé  un  règlement  11 
articles  sur  la  visite  des  écoles;  et  après  avoir  entendu  1rs  obser- 
vations du  clergé  présent ,  il  l'a  déclaré  adopté.  A  la  suite  de  ce 
décret ,  se  trouvent  quelques  dispositions  sur  la  sépulture  ecclé- 
siastique. Nous  publierons  les  unes  et  les  autres  dans  notre  pro- 
chaine livraison. 

—  Mgr  TEvcque  de  Gand  ,  assisté  des  membres  de  son  conseil 
svnodal,  a  présidé  le  i\  mai  dernier,  la  congrégation  annuelle  de 
MM.  les  archiprêtre*  du  diocèse.  Après  un  discours  analogue  à  la 
circonstance,  le  prélat  a  promulgué  trois  clia pitres  des  statuts  dio- 
césains ;  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  quelques  chapitres  à  faire 
pour  la  collection  complète  des  statuts  de  ce  diocèse.  Les  parties 
promulguées  et  imprimées  cette  année,  traitent  de  la  Foi  et  des 
moyens  de  la  conserver,  des  sacremens  en  général  et  du  Baptême 
en  particulier. 

—  Mgr  l'Evêque  de  Liège  vient  de  visiter  une  partie  de  son  dio- 
cèse située  dans  le  Limbourg  belge.  A  cette  occasion,  il  a  vu 
pour  la  première  fois  la  paroisse  de  Lommcl ,  incorporée  au  diocèse 
depuis  quelque  temps  seulement  et  placée  au  delà  du  camp  de 
Bcverlo,  aux  frontières  du  Brabant  septentrioual  et  de  la  province 
d'Anvers.  Le  prélat  y  a  été  reçu  le  27  juin  avec  un  véritable  en- 
thousiasme. Une  cavalcade  étoit  venue  à  sa  rencontre  à  plus  d'une 
lieue  de  la  commune.  D'après  la  tradition  locale,  trois  siècles  et 
demi  s'étoient  écoulés  depuis  la  dernière  visite  épiscopale.  Le  len- 
demain et  le  29  ,  S.  G.  a  visité  le  pensionnat  et  les  écoles  des  re- 
ligieuses Ursulincs  à  Haraont,  autre  paroisse  des  frontières,  et  le 
3o  il  y  a  reçu  la  profession  de  deux  Sœurs  ;  ce  même  jour ,  trois 
jeuues  personnes  y  ont  pris  l'habit.  On  nous  adresse  à  ce  sujet  la 
lettre  suivante  1 

«  A  Hamont  existe  un  pensionnat  dirigé  par  des  religieuses 
Ursulines,  bâti  et  soutenu  avec  le  concours  généreux  de  quelques 
personnes  charitables.  Il  y  a  27  pensionnaires  ,  et  plusieurs  d'entre 
elles  dévoient  être  confirmées.  Mgr  l'évêquede  Liège  s'y  est  rendu 
le  28  dans  l'a  près- dî  née,  accompagné  d'un  nombreux  clergé.  A  la 
porte  du  couvent ,  S.  G.  fut  reçue  par  la  mère  supérieure  entourée 
de  ses  Sœurs  et  des  pensionnaires.  Des  discours  en  diflérenteslangues 
furent  prononcés  par  ces  dernières,  avec  une  candeur,  une  naïveté 
et  un  aplomb  admirables  et  dont  le  prélat  témoigna  une  grande 
satisfaction.  Le  lendemain  Mgr  est  allé  visiter  l'école  des  externes 
tenue  par  ces  religieuses.  S.  G.  a  été  agréablement  surprise  des 
progrès  étonnants  des  élèves.  Ce  qui  a  paru  surtout  le  toucher, 
c'éioit  de  leur  entendre  lire  et  léciler  leurs  prières  avec  une  per- 
fection édifiante.  Aujourd'hui  une  touchante  cérémonie  a  eu  lieu 
dans  le  même  couvent  devant  un  auditoire  très-nombreux.  Après 
avoir  confirmé  quelques  pensionnaire;»  et  api  ès  avoir  dit  la  messe, 
S.  G.  a  fait  la  cérémonie  de  \cluie  de  trois  Sœurs  cl  la  câcinouic 
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de  profession  de  deux  autres.  Une  touchante  allocution  du  prélat  a 
vivement  ému  les  assistants.  En  voyant  dans  cette  bonne  maison  , 
les  Sœurs  comme  les  pensionnaires  s  occuper  de  tout  avec  simplicité 
et  en  même  temps  avec  gravité  et  dignité,  on  peut  dire  avec  satis- 
faction que  c'est  là  que  la  vraie  simplicité  chrétienne  est  jointe  à  la 
bonne  et  solide  instruction.  De  beaux  jardins  entourent  cette 
maison ,  et  sous  tous  les  rapports ,  le  régime  et  la  situation  de 
rétablissement  ne  laissent  absolument  rien  à  désirer.  » 

Mgr  l'évêque  de  Liège  a  visité  ensuite  Brée,  Maeseyck ,  etc. 
Dans  cette  dernière  ville,  le  Prélat  a  vu  un  autre  pensionnat  des 
Sœurs  Ursuliues ,  où  l'on  compte  aujourd'hui  65  élèves.  Le  9  juillet, 
S.  G.  est  allée  rendre  une  visite  à  Mgr  Paredis,  évèque  d'Hirène. 
Le  clergé  de  la  ville  et  du  séminaire  attendoient  le  Prélat  au 
passage  de  la  Meuse.  Les  deux  évêques  ont  visite  ensemble  l'église 
de  Munster  et  l'église  primaire  ;  de  là  ils  se  sont  rendus  au  sémi- 
naire, ou  plusieurs  discours  touchans  ont  été  prononcés.  Après  le 
dîner,  Mgr  Paredis  a  reconduit  Mgr  de  Liège  au  passage  de  la 
Meuse,  où  les  deux  préla  ts  se  sont  séparés  en  se  donnant  mutuel- 
lement des  marques  de  la  plus  sincère  amitié. 

—  M.  l'abbé  P.-J.-J.  Le  Sure,  ancien  vicaire-général  de  G  .nid, 
chanoine  honoraire  de  la  métropole  de  Paris,  est  mort  dans  celte 
dernière  ville,  le  7  juillet,  à  l'âge  de  80  ans.  L' dmi  de  la  Reli- 
gion ,  qui  déclare  lui  avoir  plus  d'une  obligation  ,  nous  promet  une 
notice  sur  ce  digne  ecclésiastique.  Ce  qui  honore  M,  Le  Sure  plus 

3ue  toute  autre  manifestat'ou  peut-être,  c'est  que  le  chapitre  cathé- 
ral  de  Gand  a  voulu  lui  montrer  sa  reconnoissance ,  en  faisant 
célébrer  le  lundi  22  juillet  un  service  pour  le  repos  de  son  âme. 
Mgr  l'évêquc,  le  chapitre,  beaucoup  d'ecclésiastiques,  les  sémina- 
ristes et  un  grand  nombre  de  fidèles  y  ont  assisté.  La  messe  de 
Heguiem  en  plain-chant ,  composée  par  M.  Snel ,  a  été  chantée 
par  les  jeunes  gens  du  séminaire  et  a  produit  un  effet  qu'on  dit 
avoir  été  heureux  sous  tous  les  rapports. 

—  Le  dimanche  1 1  juillet,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  a 
consacré  la  nouvelle  église  d'Auderghcm.  Dès  la  veille,  le  prélat 
étoit  arrivé  dans  la  commune.  Après  la  cérémonie,  une  nombreuse 
société  s'est  réunie  chez  M.  De  Cartier,  bourgmestre  de  l'endroit. 
Outre  S.  Em.,  on  y  remarquoit  plusieurs  des  notabilités  judiciaires 
et  administratives  de  Bruxelles.  Cette  église  est  à  trois  nefs;  elle 
a  été  construite  sur  les  plans  de  M.  l'architecte  Spaek.  Le  9  juillet , 
on  a  posé  la  première  pierre  d'une  éelise  à  Herderen  ,  commune 
située  entre  Tongrcs  et  Maestricht.  La  cérémonie  a  été  présidée 
par  M.  le  Doyen  de  Tongres,  et  la  pierre  posée  par  M.  le  sénateur 
comte  de  Borchgrave. 

—  M.  Tanglie,  missionnaire  du  diocèse  de  Bruges  et  curé  de 
Si-Michel  à  Courtrai ,  a  été  nommé  chanoine  titulaire  à  la  cathé- 
drale de  Bruges,  en  remplacement  de  M.  Seys,  décédé.  — 
M.Tanghc,  cuicdc  Kucssclaeic  (diocèse  de  Gand),  a  clé  nommé, 
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sur  sa  demande,  chapelain  de  la  cathédrale.  Il  est  remplacé  dans 
la  cure  de  Kncssclaere  par  M.  Van  den  Broele,  vicaire  à  Nevele. 
—  M.  Weyn ,  curé  de  Buggcuhout  (diocèse  de  Gaud) ,  est  mort  le 
16  juillet ,  à  l'âge  de  44  at,s«  —  M.  Watelct ,  curé-doyen  de  Flo- 
renvillc  (  prov.  de  Luxembourg,  aux  frontières  de  Fiance)  est 
mort  le  i4  juillet. 

—  JLc  conseil  provincial  de  Liège,  dans  sa  séance  du  i3  juillet, 
a  adopte  une  prosition  de  M.  Mullcr,  laquelle  impose  aux  fabriques 
d'églises,  qui  voudroient  désormais  obtenir  quelque  subside  de  la 

I province,  l'obligation  de  présenter  régulièrement  tout  les  ans. 
ours  budjets  et  leurs  comptes  a  la  dépuration  du  conseil  provincial. 
Par  la  même  résolution ,  le  conseil  autorise  la  députation  non 
seulement  uà  examiner  ces  budjets  et  ces  comptes,  mais  encore  à 
faire  olïicicusement  aux  fabriques  toutes  les  observations  etc.  » 
M.  le  gouverneur  et  d'autres  membres  ont  eu  beau  représenter 
qu'on  alloit  au  delà  de  la  loi;  ces  observations  n'ont  pas  été  écou- 
tées. Il  est  à  observer  cependaut,  que  les  fabriques  d'églises  ne 
sont  pas  même  tenues  de  présenter  annnucllcmeut  leurs  budjets  au 
conseil  communal.  Le  décret  du  3o  déc.  1809,  art.  48,  dit  que, 
dans  le  cas  où  les  revenus  de  la  fabrique  couvrent  les  dépenses 

f mitées  au  budjet,  il  suffit  de  l'approbation  de  l'évoque,  pour  que 
e  budjet  reçoive  sa  pleine  et  entière  exécution.  Ce  n'est  que  lorsque 
les  fabriques,  par  l'insuffisance  de  leurs  revenus  ,  sont  obligées  de 
recourir  à  la  commune,  soit  pour  le  logement  du  curé  soit  pour  les 
grosses  réparations,  qu'elles  sont  tenues  de  porter  le  bubjet  au  . 
conseil  comunal.  Ainsi ,  les  fabriques  qui  n'envoient  pas  annuelle- 
lement  leurs  budjets  à  ce  conseil  (  et  il  est  probable  qu'aucune  ne 
le  fait)  ,  ne  perdent  point  pour  cela  leurs  droits  aux  subsides  com- 
munaux; ces  droits  leur  sont  toujours  conservés,  à  la  simple  con- 
dition de  présenter  leur  bubjet,  lorsqu'elles  veulent  les  exei  cer.hu 
présentation  du  budjet  des  fabriques  au  conseil  communal,  est 
conditionnelle,  accidentelle  et  exceptionnelle;  elle  n'est  pas  an- 
nuelle et  régulière.  Que  le  conseil  provincial  imposât  la  même 
obligation  aux  fabriques  à  son  égard,  on  ne  pourvoit  y  trouver  à 
redire.  Qui  iguorc  d'ailleurs  que  cela  se  fait  ainsi  ?  Toute  église 
qui  veut  obtenir  quelque  subside  de  la  province,  sait  bien  qu'elle 
doit  prouver  l'iiisuflisaucc  de  ses  ressources  par  l'exhibition  de  ses 
budjets  et  comptes  à  la  députation.  Mais  que  le  couscil  aille  au 
delà ,  cela  ne  paroit  ni  régulier  ni  même  raisonnable* 

—  A  l'occasion  de  l'érection  de  la  confrérie  du  T. -S.  Sacrement 
à  Turnhout,  et  du  jubilé  accordé  pour  cette  fclc,  les  Pères  Uédcmp- 
toristes  du  couvent  de  Si  Trond  y  sont  venus  donner  une  sorte  de 
mission  qui  a  produit  les  plus  heureux  fruits.  Le  P.  Bernai d  a 
ouvert  ces  exercices  le  7  juin;  mais  le  lendemain,  il  est  parti  pour 
la  Hollande  ;  les  autres  missionnaires  ont  continué,  et  la  clôture 
n'a  eu  lieu  que  le  17.  Le  concours  des  fidèles  a  été  extraordinaire* 
La  grande  église,  quoiqu'on  eu  eût  ôté  les  bancs  et  les  chaises, 
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étoit  trop  petite  même  avant  que  Iesermon  eût  commence'.  Dès  minuit 
la  porte  éloit  assiégée  par  une  foule  de  personnes ,  et  la  garde  de 
nuit  étoit  là  pour  empêcher  les  malheurs  au  moment  de  l'ouverture. 
Vingt-et-un  confesseurs  y  occupoient  les  tribunaux  sacrés,  sans 
compter  ceux  des  autres  églises.  Indépendament  des  sermons  fla- 
mands, les  missionnaires  ont  donné  trois  instructions  en  français, 
dont  une  sur  les  eflets  des  mauvaises  lectures.  Le  16  juin  ,  veille 
de  la  clôture,  une  commission  des  notables ,  ayant  à  sa  tête  M.  de 
Nef,  commissaire  de  district  et  représentant ,  est  venue  témoigner 
sa  reconnoissance  aux  missionnaires ,  et  les  jeunes  gens  ont  donne 
une  sérénade  à  M.  le  doyen, 

—  Le  Roi  vient  de  nommer  inspecteur-général  des  écoles  normales 
du  royaume  M.  André  Van  Hasselt,  inspecteur  de  renseignement 

Srimairc  pour  la  province  d'Auvers.  Ces  nouvelles  fonctions  ont 
ans  leurs  attributions,  d'après  la  circulaire  ministérielle  organisant 
les  écoles  normales  et  les  écoles  primaires  supérieures ,  la  visite 
des  écoles  normales  de  l'Etat,  des  écoles  normales  privées  agréées, 
et  des  cours  normaux  adjoints  aux  écoles  primaires  supérieures 
dans  les  provinces.  (Nouvelliste  des  Flandres.) 

— Nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  jours ,  dans  l'atelier  de  M.  Eug. 
Van  Maldeghem,  en  cette  ville,  un  tableau  représentant  l'appa- 
rition miraculeuse  de  la  Vierge  à  S.  Alphonse,  tableau  commandé 
par  les  RR.  PP.  Rédemptorislcs  et  destiné  à  la  petite  église  de  la 
Magdeleine,  à  Bruxelles.  Cette  toile,  remarquable  par  la  sagesse 
de  la  composition  ,  le  fini  du  dessin  et  une  couleur  brillante,  con- 
solidera la  réputation  de  M.  Van  Maldeghem.  Ou  sait  que  M.  Van 
Maldeghem  a  remporté  tous  les  premiers  prix  de  l'Académie  royale 
d'Anvers,  ainsi  que  celui  de  la  peinture  d'histoire  au  concours  de 
Gand  en  183b,  et  enfin  le  grana  prix  de  Rome  en  la  même  année  ; 
qu'il  a  parcouru  l'Italie  et  une  partie  de  l'Orient,  qu'il  a  dessiné 
pendant  de  longues  années,  étudié  et  copié  partout  la  nature  et  les 
œuvres  d'art  les  plus  parfaites.  Son  tableau  de  St  Alphonse  lui  fait 
beaucoup  d'houncur;  il  en  fait  aussi  aux  révérends  Pères  qui  sont 
allés  chercher  le  talent  modeste  de  l'élève  de  Wappers,  pour 
le  mettre  en  lumière  et  le  pousser  dans  la  noble  et  diflicile  carrière 
de  la  peinture  religieuse.  (Journ,  de  Bruxelles,) 

—  On  nous  écrit  de  Matines  le  i5  juin  : 

«  Lundi  24  juin ,  les  Dames  de  Marie  à  Malincs ,  ont  fait 
l'acquisition  du  château  Coloma,  situé  près  de  la  station  centrale 
du  chemin  de  fer.  Cette  superbe  propriété  d'uue  étendue  de  5 
hectares  35  ares,  contient  outre  un  jardin  anglais  magnifique  ,  des 
grottes  ,  des  ruines,  une  île,  des  jets  d'eau ,  etc.  Par  sa  proximité 
au  chemin  de  fer,  du  canal  et  de  la  ville,  cette  délicieuse  campague 
offre  les  plus  belles  vues  possibles.  Ces  dames  se  disposent  à  y  faire 
construire  sans  retard  un  spacieux  et  beau  pensionnat.  » 

—  M.  de  Ram,  recteur  de  l'université  catholique,  est  revenu  de 
Rome  à  Louvaiu  le  samedi  20  juillet. 
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—  On  écrit  de  Merckem ,  patrie  de  Hosschius  : 

«  L'inauguration  du  monument  qu'on  est  occupé  â  ériger  ici  â  la 
mémoire  du  célèbre  poète  Hosschius ,  aura  lieu  mardi  20  août 
prochain,  à  11  heures  du  matin,  avec  une  pompe  extraordinaire. 
Ln  régence,  de  concert  avec  M.  le  chevalier  De  Coninck,  vient 
d'arrêter  et  de  distribuer  le  programme  des  fêles  qui  seront  données 
à  celte  occasion.  Il  y  aura  des  prix  nombreux  pour  les  mâts  de 
cocagne,  les  courses,  le  jeu  de  boule  et  autres  exercices.  On  re- 
marque surtout  un  magnifique  tir  à  Parc,  qui  durera  deux  jours, 
dont  les  trois  premiers  prix,  donnés  par  M.  le  chevalier  de  Co- 
ninck, consistent,  savoir  :  le  maîtrc-o:seau  en  douze  couverts  et 
une  louche  ,  et  les  deux  suivants  chacun  en  une  douzaine  de  cou- 
teaux avec  manches  en  argent ,  le  tout  d'une  magnificence  vraiment 
royale.  » 

—  Dans  sa  séance  du  s5  juillet  ,  le  conseil  provincial  du  Bra- 
bant  a  rejeté  par  3i  voix  contre  i3  ,  le  subside  de  10,000  francs 
réclamé  par  l'administration  communale  de  Louvaiu  ,  pour  l'aider 
à  entretenir  les  locaux  de  l'université  de  cette  ville  et  compléter  les 
collections.  Deux  membres  se  sont  abstenus.  La  troisième  section, 
chargée  de  l'examen  de  la  demande  du  subside ,  avoit  propose 
d'accorder  le  crédit. 

—  Une  cérémonie  religieuse  des  plus  touchantes  vient  d'avoir 
lieu  au  couvent  de  St.  Nicolas  à  Courtrai.Une  demoiselle  anglaise , 
élevée  dans  l'anglicanisme,  a  reçu  le  baptême  d'après  le  rite  catho- 
lique. La  néophyte,  avant  d'être  admise  à  faire  sa  profession  de 
foi ,  avoit  reçu  le  plein  consentement  de  ses  parents.  Un  discours 
anglais  a  été  prononcé,  à  cette  occasion,  par  M.  l'abbc'  de  Haerne, 
en  présence  des  parents  et  des  amies  de  la  demoiselle.  Les  maî- 
tresses anglaises  de  l'établissement  et  les  élèves  qui  apprennent 
l'anglais,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  personnes,  y  assis- 
sent également.  La  jeune  personne  ira  rejoindre  sa  famille  en 
Angleterre. 

—  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Maîines  s'est  rendu  le  10 
juillet  au  pensionnat  du  Sacré-Coeur  à  Jette.  Le  lendemain, 
Mgr  est  arrive  à  Bruxelles,  et  est  descendu  au  collège  de  St-Michel , 
où  il  a  donné  la  confirmation  a  34  élèves.  S.  Em.  est  retournée  à 
Malincs  à  quatre  heures  du  soir. 

—  La  session  de  nos  chambres  a  été  close  par  un  arrêté  royal  en 
date  du  17  juillet.  Un  second  arrêté,  portant  la  même  date,  les 
convoque  de  nouveau  pour  le  22  octobre  prochain. 

—  une  messe  solennelle  a  été  célébrée  le  10  juillet  a  dix  heures, 
à  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudulc  à  Bruxelles,  pour  les  protec- 
teurs de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul.  De  nombreux  fidèles 
y  assistoient.  Après  l'office,  le  P.  Barbieux  a  prononcé  un  éloquent 
discours,  qui  a  été  écouté  avec  une  attention  religieuse.  Ses  paroles 
ont  trouvé  de  l'écho  dans  les  cœurs;  car  la  quête  qni  a  été  faite 
après  le  sermon,  par  des  dames  toujours  prêtes  à  s'associer  aux 
bonnes  œuvres,  a  produit  plus  de  mille  francs. 
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—  La  nombreuse  populatiou  du  faubourg  de  Schaerbeek  ap- 
prendra avec  plaisir  qu'on  est  sur  le  point  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre  pour  la  doter  d'une  église  catholique.  La  petite  chapelle  de 
Stc-Marie  ,  édifice  mesquin  et  essentiellement  provisoire,  ne  tarde- 
ra pas  à  faire  place  a  un  édifice  religieux  digne  de  figurer  dans  ce 
beau  quartier.  Nous  apprenons  que  les  principales  difficultés  qui 
s'opposoient  à  la  réalisation  de  ce  projet  sont  aujourd'hui  levées  , 
que  le  terraiti  nécessaire  est  acquis  et  que  les  fonds  qu'exigent  les 
premières  dépenses  sont  déjà  prêts.  On  sait  que  la  nouvelle  église 
s'élèvera  sur  la  place  de  la  Reine ,  vis-à-vis  du  prolongement  de  la 
rue  Royale.  Le  plan  n'en  est  pas  encore  arrêté;  plusieurs  projets 
ont  été  proposés ,  mais  on  accueillera  avec  reconnoissance  ceux  que 
MM.  les  architectes  voudront  présenter  encore.  Un  prix  réraunéra- 
toire  est  promis  à  l'auteur  du  plan  qui  sera  préféré.  On  peut  obtenir 
des  renseignements  à  cet  égard  auprès  de  MM.  les  membres  du 
conseil  de  fabrique.  Nous  croyons  être  l'organe  de  tous  les  habitants 
du  faubourg  de  Schaerbeek  ,  en  rendant  hommage  à  l'activité  et 
au  zèle  que  M.  le  curé  Sollie  et  MM.  les  membres  du  conseil  de 
fabrique  ont  déployés  pour  obtenir  le  résultat  que  nous  sommes 
heureux  de  constater.  Par  leurs  efforts  généreux,  par  les  sacrifices 
qu'ils  se  sont  imposés ,  ces  honorables  eiloyens  auront  élevé  un 
monument  religieux  dont  le  besoin  se  faisoit  depuis  longtemps 
sentir,  et  ils  auront  contribué  à  l'embellissement  de  la  capitale. 
Nul  doute  que  les  dons  du  gouvernement  et  de  la  bourgeoisie 
ne  viennent  les  aider  dans  leur  entreprise. 

(Journ.  de  Bruxelles). 
Rome.  L'illustre  auteur  de  la  fie  d'Innocent  Ilf,  M.  Hurtcr, 
a  fait  son  abjuration  le  19  juin  et  sa  première  communion  le  21 , 
au  milieu  de  la  jeunesse  romaine,  rassemblée  dans  la  vaste  en- 
ceinte de  Saint-Ignace  pour  célébrer  la  fete  de  S.  Louis  de  Gou- 
zague.  Le  saint  sacrifice  étoit  célébré  par  le  cardinal  Ostini. 

—  La  fete  de  Si- J eau-Baptiste  a  été  célébrée  solennellement 
dans  la  basilique  de  St-Jcan  de  Latran.  Le  Saint-Père  s'y  est  rendu 
avec  toute  sa  cour,  le  sacré  collège,  la  prélature  et  le  séuat  romain. 

—-Pendant  toute  la  neuvaine  préparatoire  à  la  fête  de  S.  Pierre, 
Sa  Sainteté  n'a  pas  manqué  un  seul  jour  de  descendre  dans  la 
basilique  Vaticane,  pour  y  adorer  le  T.-S.  Sacrement,  et  prier 
devant  le  tombeau  des  saints  Apôtres.  La  veille,  il  a  assisté  aux 
premières  vêpres,  et  le  jour  de  la  fête,  à  la  messe  solennelle 
chantée  par  le  cardinal  Ostini.  Le  concours  des  fidèles  romains  et 
des  étrangers  qui  sont  venus  visiter  le  tombeau  et  vénérer  les 
saintes  reliques  de  ces  deux  illustres  athlètes  de  la  foi,  a  été  cette 
année  très-considérable.  La  veille  de  la  solennité,  a  eu  lieu  la 
magnifique  illumination  de  la  coupole  et  de  la  place  de  S.  Pierre, 
et ,  le  soir  de  la  fête,  un  beau  feu  d'artifice  a  été  tiré  au  château 
Saint-Ange.  Le  lendemain  ,  le  Saint-Père  a  quitté  le  Vatican  pour 
aller  habiter  jusqu'au  mois  d'octobre  le  palais  duQuirinal. 


Digitized  by  Google 


—  202  — 

—  La  basilique  de  Saint-Paul  se  relève  peu-à-peu  du  grand 
désastre  qui  la  ruina  de  fond  en  comble  dans  la  funeste  nuit  du  i5 
juillet  1823.  Ce  ne  sera  pas  l'une  des  moindres  gloires  du  pape 
Grégoire  XVI  d'avoir  pousse'  les  travaux  avec  une  telle  activité  et 
par  tant  de  généreux  sacrifices  ,  que  déjà  depuis  quatre  ans  la  nef 
transversale  a  été  solennellement  bénite  par  lui  et  rendue  aux 
saintes  eérémonics  du  culte.  L'œil  est  ébloui  par  la  magnificence 
des  dorures  et  par  la  richesse  des  marbres  qui  resplendissent  dans 
cette  vaste  partie  delà  nouvelle  église.  Le  dimanche  3o  juin  au 
malin  le  pape  s'y  est  rendu,  comme  de  coutume.  Apres  avoir  adore 
le  saint  Sacrement ,  il  a  célébré  une  messe  basse  sur  l'aute!  delà 
Confession  ,  près  duquel  il  est  ensuite  demeuré  longtemps  prosterné 
dans  le  recueillement  profond  d'une  prière  mêlée  de  pieuse^  larmes. 
Il  étoit  assisté,  à  l'a o tel  ,  de  deux  évêqties  et  du  cardinal  Mattei. 
A  l'issue  de  la  messe  solennelle  chantée  par  le  patriarche  de  Cous- 
tarttinopîe  et  à  laquelle  ont  assisté  le  roi  de  Bavière  et  sa  suite,  etc. 
le  Saint-Père  a  visité  l'irîtéricur.du  couvent,  qui  appartient,  comme 
on  sait ,  aux  religieux  bénédictins. 

—  Un  nouveau  consistoire  a  dû  avoir  lieu  le  lundi  29  juillet.  Le 
pape  ne  devoit  y  nommer  qu'un  seul  cardinal,  Mgr  CarafTa,  ac- 
tuellement clerc  de  la  chambre ,  qui  seroit  en  même  temps  promu 
au  siège  archiépiscopal  de  Bénévent. 

Pays-Bas.  Les  Pères  Rédcmptoristcs  de  Wittem  ont  ouvert , 
le  12  juin,  une  mission  dans  l'église  de  Voercndael  (Limbourg 
hollandois),  qui  a  été  consacrée  l'année  dernière  par  Mgr  Paredis, 
éveque  d'Iîirènc.  Cette  mission ,  close  le  1  juillet,  a  été  extraordi- 
nairement  heureuse.  Les  religieux  paroissiens  ont  montré  un  zèle 
et  une  dévotion  exemplaires.  Tous  ont  eu  le  bonheur  de  se  confesser 
aux  missionnaires  et  d  approcher  de  la  sainte  Table. 

—  Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  le  16  juillet  dans  l'église 
de  Geleen  prèsSittard.  M.  Lambert  Meys,  sacristain  de  la  paroisse 
depuis  5^  ans  et  aujourd'hui  âgé  de  81  ,  y  célébroit  son  jubilé  de 
mariage  de  5o  ans  avec  J.-E.  Feron.  Avant  la  graud'mcsse,  les 
jubilaires,  quoique  déjh  aïeuls  et  bisaïeuls ,  curent  le  plaisir  de 
voir  encore  leur  fille  cadette  s'unir  par  le  sacrement  de  mariage 
avec  un  brave  jeune  homme,  P.-M.  Willems.  Le  saint  sacrifice  fut 
offert  par  M.  Rutten,  dernier  chanoine  du  chapitre  collégial  de 
St-Pierre  à  Siltard  ,  âgé  de  88  ans  ,  qui  étoit  assisté  de  8  prêtres, 
parens  du  jubilaire.  M.  Paquai ,  doyen  de  Schinnen,  les  prêtres 
des  environs,  le  bourgmestre,  les  notables  et  les  autres  paroissiens 
assistèrent  à  la  céréraouie.  M.  Van  der  Velpen,  curé  de  Nuth, 
prononça  un  excellent  sermon  sur  le  texte  du  Psalmiste  Sic  bene- 
dicetur  horno  qui  timet  Dotninum  ,  et,  sans  flatter  les  jubilaires  , 
il  traita  parfaitement  la  question  des  bous  et  des  mauvais  ma- 
riages, en  paraphrasant  le  psaume  1 17  d'où  il  avoit  pris  sou  texte. 
Quel  est  donc,  demandera-t-on,  le  sacristain  à  qui  l'on  vient  de 
faire  tant  d'honneur?  C'est,  d'après  La  lettre  de  notre  correspon- 
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dant ,  un  homme  pieux  ,  honnête,  pacifique,  ancien  maître  d'école, 
aujourd'hui  premier  echevin  de  la  commune,  jouissant  de  l'estime 
cl  de  la  confiance  générale,  bon  père  de  famille  et  offrant,  dans  son 
union  avec  son  épouse,  le  modèle  d'un  mariage  chrétien,  respec- 
tueux envers  le  clergé  et  vivant  avec  son  digne  curé  M.  Vonckeu  , 
qui  a  lui-même  célébré  son  jubilé  il  y  a  trois  ans,  daus  une  con- 
corde qui  n'a  jamais  été  troublée,  zélé  pour  la  religion  (il  a  eu  le 
bonheur  de  subir  l'incarcération  du  temps  de  la  révolution  fran- 
çaise), et  rempli  d'une  tendre  dévotion  envers  la  Sle  Vierge. 
Ajoutez  à  toutes  ces  qualités  sa  vigilance  et  son  exactitude  à  s'ac- 
quitter de  ses  fonctions,  sa  propreté  daus  l'église,  où  il  se  trouve 
chaque  jour,  malgré  sou  grand  âge,  avant  5  heures  du  ma  in  pour 
soutier  l'angelus ,  etc.  Aussi  le  jour  du  jubilé  sou  curé  lui  a-l-il 
permis  de  disposer  de  Initie  la  maison  pastorale  pour  recevoir 
honnêtement  les  convives,  pendant  que  les  nôces  de  la  fille  se 
faisaient  dans  la  maison  paternelle. 

Prusse.  Une  correspondance  de  Cologne  de- Y  Organe  des 
Flandres  nous  apprend,  que  MM.  Brauu  et  Acbtcrfcld  ont  été 
suspendus  de  leurs  [onctions  de  professeurs  à  l'université  de  Bonn, 
et  que  Mgr  de  Geissel ,  archevêque  coadjutcur  de  Cologne  ,  dont  la 
longue  patience  est  ru  lin  épuisée,  vient  de  leur  infliger  les  peines 
ecclésiastiques.  Celte  même  correspondance  nous  informe  que  la 
faculté  de  théologie  à  Bonn  est  notablement  améliorée  et  que  diffé- 
rentes chaires  ont  été  confiées  à  des  hommes  de  mérite  et  remplis 
du  meilleur  esprit.  Cctle  faculté  vient  de  publier  la  première  li- 
vraison d'une  Revue  catholique  qui  paroît  à  Cologne  et  dont  la 
direction  est  confiée  à  M.  le  professeur  Dicringer. 

Pologne.  Le  gouvernement  russe  emploie  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  pour  propager  eu  Pologne  les  principes  de  la  religion 
grecque.  Il  espère  ainsi  a  Hennir  son  autorité  daus  toutes  les  vdlcs 
et  dans  tous  les  villages  où  il  fait  construire  à  grands  frais  des 
églises.  Sou  but  est  de  familiariser  de  plus  en  plus  les  paysans  avec 
les  rites  cl  cérémonies  de  l'Eglise  grecque,  cl  la  léussite  à  cet  égard 
lut  sera  d'autant  plus  facile  que  les  piètres  catholiques  n'osent  leur 
faire  aucune  remontrance.  Daus  le  village  de  Vola,  une  petite 
église  catholique  a  élé  transformée  en  église  grecque.  Le  gouverne* 
ment,  pour  justifier  cette  mesure,  dit  qu'eu  ib*3i  ,  lors  de  la  guerre 
de  la  révolution  ,  un  grand  nombre  de  Russes  ont  péri  à  Vola  ,  et 
qu'en  conséquence  il  couvieut  d'y  établir  un  cimetière  attenant  à 
l'église. 

Angleterre.  La  demande  faite  par  le  fils  du  duc  de  Susse*  ,  à 
qui  l'on  refuse  les  titres  et  les  honneurs  dout  il  se  prétend  héritier, 
a  soulevé  dans  la  chambre  des  lords  la  quesliou  de  la  validité  on- 
de la  nullité  des  mariages  ;  et  chose  remarquable ,  c'est  à  un  évêque 
catholique  qu'ils  se  sont  adressés  pour  avoir  des  lumières  là-dessus; 
les  éveques  anglicans  ne  leur  ont  point  paru  avoir  lesconnoissances 
nécessaires.  Mgr  Wiseman  a  donc  été  appelé  par  eux,  et  leur  a 


Digitized  by  Google 


—  20  i  — 

très-longuement  exposé  les*  principes  de  l'Eglise  sur  les  mariages 
protestans  et  les  circonstances  dans  lesquelles  une  union  célébrée 
par  un  ministre  protestant  est  regardée  par  elle  comme  valide.  En. 
suite  les  lords  l'ont  minutieusement  interrogé  et  se  sont  informés 
eu  quoi  consistaient  les  fonctions  (ju'il  exerçoit  comme  évêque 
catholique  ;  comment  il  pouvoil  appliquer  les  lois  de  l'Eglise  ro- 
maine dans  un  pays  soumis  à  la  législation  de  l'empire  britan- 
nique, etc. 

—  La  Société  de  St-Vincent-de-Paul ,  récemment  établie  à 
Londres ,  y  obtient  les  merveilleux  résultats  qu'elle  a  obtenus  à 
Pariset  ailleurs. 

—  Le  dimanche  7  juillet,  Mgr  Wiseman  a  donné  le  sacrement 
de  Confirmation  dans  l'église  de  Kindermunstcr  à  3o  personnes, 
dont  8  étoient  nouvellement  converties  et  parmi  lesquelles  se  trou- 
voit  la  fille  d'un  ministre  anglican. 

Irlande.  Le  vénérable  archevêque  catholique,  Mgr  Troy, 
primat  de  l'Irlande,  n'a  laissé  pour  toute  succession  à  la  fin  de  sa 
longue  et  laborieuse  carrière,  que  dix  pences  et  un  demi  penny 
(1  fr.  5  c]  ,  qu'on  a  trouvés  sur  sa  cheminée  après  sa  mort.  On  fut 
obligé  d'ouvrir  une  souscription,  pour  payer  ses  obsèques. 

—  Les  évêques  d'Irlande,  réunis  en  syuode  au  collège  de  May- 
nootlj  ,  ont  adopté  une  formule  de  prière  en  faveur  de  Daniel 
O'Connell ,  formule  qui  sera  récitée  tous  les  dimanches  et  les  fêtes 
dans  les  églises,  jusqu'à  la  délivrance  du  libérateur. 

France.  Par  une  décision  de  M.  l'amiral  de  Mackau  ,  ministre 
delà  marine,  M.  l'abbé  Coquereau  a  été  nommé  aumônier  de  la 
division  navale  qui  s'est  rendue  sur  les  côtes  du  Maroc,  sous  le 
commandement  du  prince  de  Joinvillc.  VAmi  de  la  Religion  dit 
à  ce  sujet  que  le  titre  d'aumônier  de  la  division  navale  n'a  rien 
encore  ,  qu'il  sache  du  moins  ,  de  canouiquement  institué. 

—  L'agglomération  considérable  d'habitations  qui  a  pris  le  nom 
de  Barrièiet  tout  autour  de  Paris,  attire  à  bon  droit  la  sollicitude 
religieuse  de  la  haute  administration.  On  y  trouve  des  salles  de 
spectacle,  des  jardins  publics  ;  et  c'est  en  va  m  qu'on  y  cherche  la 
maison  de  Dieu.  Enfin  on  annonce  que  ,  le  1 5  août  prochain  ,  une 
nouvelle  église  sera  inaugurée  à  Plaisance,  récente  annexe  de 
Vaugirard. 

—  Mgr  de  Forbin-Janson,  évêque  de  Nancy  et  de  Toul ,  fonda- 
teur de  V Association  de  la  sainte  Knfance  de  Jésus  pour  le  ra- 
chat des  petits  enfants  chinois  ,  zélé  missionnaire  qui  a  parcouru  et 
évangéiisé  une  partie  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  vient  de 
mourir  à  Marseille.  Son  corps  a  été  transporté  à  Paris  et  sera  en- 
terré dans  l'église  de  l'ancien  couvent  de  Picpus,  où  est  le  tombeau 
de  sa  famille. 

—  Des  nouvelles  d'Amiens  annoncent  que  M.  Marie  Ratisbonne, 
dont  la  conversion  miraculeuse  à  Rome  a  fait  tant  d'éclat  dans  le 
monde  catholique,  a  déjà  reçu  la  tonsure  des  mains  de  Mgr  l'évêque 


Digitized  by  Go 


—  205  — 

d'Amiens.  M.  l'abbé  Ratisbonnc  achève  en  ce  moment  son  noviciat 
dans  la  maison  des  Jésuites  à  St-Acheul,  et  se  prépare  aux  fonctions 
du  saint  ministère. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Une  dissertation  sur  la  rareté  des  énergumènes  a  été  lue  a 
l'Académie  archiépiscopale  de  Naples,  par  Mgr  Angelo  Antonio 
Scotti.  Il  convenoit  à  l'illustre  et  savant  auteur  du  Catechismo 
medico,  dit  le  recueil  religieux  intitulera  Scienza  e  la  7''ede, 
de  prendre  la  défense  de  la  religion  ,  dans  une  matière  où  beaucoup 
de  médecins  ,  pour  qui  tout  est  fantastique  s'ils  ne  peuvent  le  démou- 
trer  avec  le  scalpel  auatomique,  cherchent  l'occasion  d'attaquer 
le  christianisme.  La  nouveauté  du  sujet,  l'abondance  d'une 
érudition  choisie,  la  vigueur  du  raisonnement  sont  les  qualités 
distiiic tr.  os  de  cette  dissertation  ,  où  l'estimable  auteur  développe 
les  deux  points  suivàns  :  1.  Raisons  pour  lesquelles  le  démon 
ne  s'attache  pas  aujourd'hui  à  posséder  ouveitement  les  corps 
humains;  2.  Comme  il  supplée  à  ce  défaut  par  d'autres  opéra- 
tions malfaisantes. 

—  Histoire  van  O,  L.  V.  ten  Kerselaerf  binnen  de  parc  chic 
Edelaer  by  Audenaerde.  Bruxelles  chez  Vauderborght ,  vol.  in-18 
de  76  p.  Ce  petit  ouvrage  est  aussi  solide  que  simple  et  intéressant 
à  lire.  L'auteur,  après  avoir  dit  un  mot  des  livres  qui  ont  été  écrits 
sur  la  même  matière  ,  donne  d'abord  l'histoire  de  l'image  miracu- 
leuse et  de  la  chapelle  de  Kcrselaer;  ensuite  il  rapporte  quel- 
ques-uns des  miracles  qui  y  sont  arrivés,  et  il  termine  par  les 
Litanies  de  la  Ste  Vierge  avec  de  courtes  explications. 

—  Chefs-d'œuvre  de  V  éloquence  française ,  anglaise  et  belge , 
extraits  de  Bossuet,  Bouidalouc,  ele  etc.  Louvain  i844  cftez 
Vanlinthout  et  Vaudcnzande,  vol.  iu-8°  d'environ  1100  p.  orné 
d'un  bon  portrait  de  M.  de  Gerlache,  pr.  7  fis.  Plus  de  la  motié 
de  cet  ouvrage  est  consacrée  aux  orateurs  de  notre  pays,  qui  y 
figurent  au  nombre  de  19.  Ce  recueil  sera  particulièrement  utile 
aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  alla  11  es.  Seulement  il  importe 
que  les  maîtres,  en  lisant  avec  eux  les  discours  prouoncés  par  nos 
hommes  d'Etat,  comparent  ces  productions  récentes  avec  les  chefs- 
d'œuvre  d'Athènes  et  de  Rome  et  avec  ceux  que  nous  oflïeiit  la 
chaire  et  la  tribune  française. 

—  M.  Dewagencer,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  veulc  les 
trois  derniers  volumes  des  sermous  flamands  du  R.  P.  Corn.  Smet 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  le  8e  volume  de  4*4  pages,  contient  les 
sermous  pour  les  dimanches  et  fêtes  depuis  l'octave  du  St-Sacre- 
meut  jusqu'au  douzième  dimanche  après  la  Pentecôte.  Le  90  de  44& 
pages ,  la  suite  jusqu'au  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte  et 
une  octave  pouç  les  trépassés.  Le  10e  de  43o  pages  contient  les 
sermons  sur  les  fêtes  de  la  Ste  Vierge  précédés  d  un  Irailé  sur  la 
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dévotion  à  la  Mère  de  Dieu.  Cet  ouvrage  eu  10  volumes  contient 
divers  opuscules  inédits  du  même  auteur.  On  sait  qu'il  est  publié 
au  profit  des  Ecoles  crétienne  et  gardienne  dans  la  paroisse  d'Ix  elles. 
Ajoutez  à  cela  le  mérite  bien  connu  des  œuvres  du  P.  C.  Smet  et  la 
modicité  du  prix  (2  fr.  le  vol),  et  Ton  pourra  espérer  qu'il  aura  un 
grand  succès. 

—  Deux  nouvelles  éditions  des  Méditions  flamandes  de  Tourbe 
sur  la  passion  et  la  mort  de  J.-C ,  en  5  vol.  in- 12 ,  avoient  été 
annoncées  presqu'à  la  fois,  l'une  par  M.  Grammont-Donders  à 
Liège  ,  et  1 autre  par  M.  Iianicq  a  Malines.  Par  un  arrangement 
amical  intervenu  entre  ces  messieurs,  l'édition  de  Liège,  seule 
commencée,  se  poursuivra  seule  aussi.  Les  1  premiers  volumes 
sont  en  vente  j  le  prix  est  1  fr.  5o  le  vol. 

—  In  vient  de  sortir  des  presses  de  Vanvelscn-Vanderelst  à 
Malines  :  Brevis  ac  succinct  a  de  Rejlexis  Probabilismi  principiiê 
dncussio  ,  auctore  J.-M.  Thiels,  ceci.  Metrop,  Mechl.  canonico  , 
Exam.  Syn.  et  Hist.  Eccl.  ac  SS.  Can.  Profcssore  iu  Sein.  Arch. 
Mechl.  L'ouvrage  porte  l'approbation  de  Son  Em.  le  Cardinal 
Archevêque. 

—  Une  publication  pieuse  hebdomadaire  ,  sous  le  titre  de  YJSs- 
prit-Saint ,  se  poursuit  régulièrement  depuis  un  temps  assez  long  ; 
on  souscrit  rue  MontagUe-aux-herbes-potagères  N°  55  à  Bruxelles. 
On  y  trouve  le  calendrier  ecclésiastique  de  la  semaine,  le  propre 
de  la  messe  du  dimanche  ou  de  la  fêle,  précédé  d'une  petite  ins- 
truction et  suivi  de  l'explication  de  l'évangile,  et  souvent  de  quelque 
écrit  pieux  et  récréatif.  Tout  cela  forme  chaque  semaine  un  petit 
vol.  in-32  d'une  trentaine  de  pages  ,  auquel  se  trouve  souvent  joint 
quelque  ouvrage  utile.  Le  prix  est  de  21  fr.  par  an. 

—  M.  Lefort,  à  Lille,  publie  dans  ce  moment  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Théologie  de  Bergier  en  4  v°l  in -8* 
et  3  in-4'°;  le  prix  de  l'un  et  l'autre  format  n'est  que  de  18  fr. 
Cette  édition  est  augmentée,  i°  d'un  grand  nombre  d'additions  au 
texte  du  dictionnaire ,  20  d'articles  nouveaux  sur  les  erreurs  ré- 
centes, 3°  d'une  nomenclature  des  principaux  théologiens  et  de 
leurs  ouvrages.  Parmi  les  articles  nouveaux  ,  on  distingue  les  sui- 
x ans  :  Articles  organiques,  Sociétés  bibliques,  Descartes,  Ecole 
écossaise.  Francs-maçons ,  Géologie,  Hermésianisme,  Kantisme , 
Magnétisme  animal,  Nouveau  panthéisme ,  Phrénologie  ,  Pu- 
séisme,  Romantisme  religieux,  Doctrine  du  sens  commun  ,  etc. 

-—  Bibliothèque  instructive  et  amusante,  publiée  par  la 
Société  de  bonnes  lectures,  24  volumes  petit  in-tf°  par  an,  papier 
satiné  ;  prix  de  l'année  3o  fr. ,  ou  1  fr.  it>  c.  par  vol.  Les  ouvrages 
publiés  jusqu'à  présent  sont  :  Sentiment  de  Napoléon  sur  le  chus- 
tianisme ,  conversations  religieuses  recueillies  a  Sainte-Hélène  par 
M.  le  général  comte  de  Montholon  ;  par  M.  le  chev.  de  Beautei  ne , 
1  vol.  ;  Histoire  d'Alger,  de  son  territoire  ét  de  ses  habi- 
tant, etc.  dédiée  à  Mgr.  l'éveque  d  Alger,  par  Stéphcu  d'Estry  , 
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i  vol.  ;  Histoire  de  Colberl  ,  par  M.  Alfred  de  Serviez,  2  vol.  ; 
Vie  de  Marie- Thérèse  de  France  fille  de  Louis  XVI,  par 
M.  AUred  Nettement,  icr  vol.  (il  y  en  aura  2).  Ou  souscrit  rue  du 
Commerce  Tî°  i5  à  Bruxelles. 

—  De  levens  en  daden  van  Gods  Heiligen  ,  bcnevens  breed- 
voerigc  ondcrrigtingen  over  de  hooge  fcestdagen  ,  etc.  in  liet  hoog- 
duitsch  uilgcgcvcn  door  P.  M.  A.  Hugues,  priestcr  van  de  con- 
gregatie  des  Allcrh.  Veslosscrs  ,  en  in  het  vlaemsch  verlaeld  ondcr 
toezigt  van  I.  T.  B.,  priestcr  en  profcssor,  12  vol.  in-12,  Malines 
chez  Hanicq.  Le  8*  vol.  comprenant  le  mois  d'août  a  déjà  paru. 
Prix  du  vol.  1  fr.  5o  c.  Ces  \ies  choisies  ont  un  développement 
convenable  et  offrent  une  lecture  extrêmement  utile  et  intéressante. 

—  Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne  ,  Liège  chez  li.  Des- 
sain, avec  approbation  de  l'autorité  ecclésiastique,  volumes  in-12 
avec  grav. ,  à  1  fr.  le  vol.  Eutr'auli  cs  ouvrages  utiles  publiés  par 
cette  bibliothèque  ,  nous  remarquons  les  suivans  :  Vie  de  S,  Jean- 
François  llèyii ,  de  U  Compagnie  de  Jésus,  par  le  K.  P.  Dau- 
bentou,  édit. revue  par  un  P.  de  la  même  Compagnie;  Vie  du 
cardinal  de  Cheverus  archevêque  de  Bordeaux  ,  4m0  édition  ; 
Recueil  des  morts  funestes  des  impies  les  plus  célèbres ,  par 
M.  d'Exauvillez;  La  vie  de  Jean  beichmans ,  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  par  le  P.  N.-F. ,  de  la  même  Compagnie.  La  même 
Bibliothèque  donne  aussi  une  série  de  volumes  in- 18  à  5o  c.  Tous 
les  ouvrages  publiés  par  elle  jusqu'à  picsent,  sont  bons  et  utiles. 

—  Mentor  des  enfants  qui  ont  fait  leur  première  communion, 
par  M.  l'abbé  Aleyndcrs,  Bruxelles  1844 y  vo'-  i**3a  de  112  p. 
—  Le  même  ouvrage  en  flamand  sous  le  titre  de  Leidsman  der 
Kinderen.  Il  se  compose  d'entretiens  familiers ,  mêlés  d'exemples, 
d'un  règlement  de  vie  ,  de  quelques  variétés  en  vers  et  en  prose,  etc. 
Tout  y  est  bon  et  édifiaut.  Pr.  3o  c. 

—  Examen  de  conscience  suivi  d'exercices  pour  la  confes- 
sion, selon  l'ordre  et  la  lettre  du  petit  catéchisme  du  diocèse  de 
Namur,  parL.  Lcufant,  cure  de  Yillers-lc-Gambon.  Nainur  chez 
YYesii»ael-Lcgros  i&44>  vol.in-32  de  94  lïagcs«  Quoique  cet  exa- 
men doit  destiné  également  aux  enfaus  et  aux  adultes,  il  nous  a 
semblé  cependant  convenir  davantage  aux  derniers,  à  cause  des 
détails  donnés  sur  certains  pécbés. 

—  Verhalen  uit  dekerhelykc  Gesihiedenis  ,  zevende  leesboek 
tengebruike  van  roomsch-katbolvkc  scholen ,  door  B.  Van  den 
Steeuc,  Pnester,  prof,  by  hetgesticht  St-Joseuli.  kauton.  opziener 
der  lageie  scholeu.  St-Nicolas  chez  Edom  1844,  in- 18  de  i36  p. 
Ces  récits  se  donnent  dans  des  entretiens  familiers  entre  un  père 
eison  fils.  Mgr  l'E\êque  de  Gand  les  adopte  pour  sou  école  nor- 
male et  les  autres  écoles  catholiques  du  diocèse. 

—  Nouveau  dictionnaire  géographique  de  la  Belgique  et  des 
Pays-Bas  ancien  et  moderne ,  par  F.  Maertens,  lieutenant  au 
20  régiment  de  chasseurs  à  pied.  Gaud  i&p,  1  v.  in-12  de  240  p. 
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—  Guide  du  voyageur  eur  la  Meuse  ,  ou  description  du  fleuve  , 
des  villes,  villages,  châteaux  et  objets  remarquables.  Bruxelles 
1844 >  v.  in-12  de  98  p.  pr.  1  fr.  25  c.  Ces  deux  ouvrages  semblent 
avoir  le  même  défaut ,  celui  de  donner  des  descriptions  qui  ne 
conviennent  plus  tout-à-fait  aux  lieux  qu'on  veut  faire  connoître. 
En  ge'ographie,  il  faut  marcher  et  ne  rien  publier  sans  s'être  instruit 
des  changernens  que  tes  pays  et  les  ville.sont  éprouvés. 

—  V Ecole  de  la  piété  Filiale ,  ou  la  religion ,  la  nature  et 
l'exemple  enseignant  à  l'homme  ses  devoirs  envers  les  auteurs  de 
ses  jouis,  par  A.  Va-Il  os,  3°  édit.  Naiour  chez  Wesmahl-Legros 
1844,  vol.  iu-12  de  322  p.  Cet  ouvrage  se  compose  de  réflexions 
eu  forme  d'entretiens,  et  d'un  grand  nombre  d'exemples  et  de 
traits  historiques. 

—  7\>epassing  op  Pes/alozzis  Tafel  van  eenheden ,  door 
J.-B.  (  2oui  tmans,  cerstc  stukje.  Mechelen  i844>in-i2.  Cette  pre- 
mière partie  contient  3 1 5  questions  avec  leurs  solutions.  Il  est  à 
souhaiter  qu'on  fasse  un  essai  de  ce  livre  pratique  dans  les  écoles. 

—  M.  Castei  main  à  Tom  nay  vient  de  mettre  en  vente  :  Traité 
doc  "Tjatifjue  et  pratique  des  Indulgences  ,  des  confréries  et  du 
jubilé,  à  l'usage  des  ecclésiastiques,  par  Mgr  J.-B.  Bouvier, 
évêquedu  Mans,  Nouvelle  édition  ,  entièrement  retouchée  et  con- 
sidérablement augmentée.  Tournay  1844  ,  vol.  in-  12  de  344  Pag« 
pr.  1  fr.  5o  c.  —  Les  exercices  spirituels  de  S.  Ignace  ,  disposés 
pour  une  retraite  de  huit  jours ,  par  le  R.  P.  Bellecius ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  avec  la  retraite  de  trois  jours  du  même  auteur; 
trad.  en  français  par  M.  L.  Berthon  ,  prêtre  du  diocèse  de  Poitiers. 
Tournai  1844,  2  vol.  in-12  pr.  3.  fr.  — -  Le  pieux  trésor  des 
membre!  de  l'archiconfrérie  du  T. -S.  et  immaculé  Cœur  de 
Marie  ,  résumé  des  divers  ouvrages  publiés  à  Paris  :  —  Le  salut 
facilité  aux  pécheurs,  etc.  Tournay  i844>  vo^  ln'1^  pr.  60  c. 

—  Le  Consolateur  ou  pieuses  lectures  adressées  aux  malades  et  à 
toute  personne  affligée,  par  le  R.  P.  J.  Lambillotle  ,  moi  t  en  odeur 
de  sainteté.  Tournay  1 844  *  v"ol.  in-18  prix  1   franc  i5  centimes. 

—  Instructions  familiè/es  sur  l  oraison  mentale ,  pour  ceux 
qui  commencent  à  pratiquer  ce  saint  exercice ,  vol.  in-18  pr.  "fi  c. 

—  Manuel  administratif  des  Ecoles  p/imaires ,  contenant  la  loi 
organique  de  l'instruction  primaire,  la  circulaire  des  Ëvèqucs  et 
l'instruction  ministérielle  sur  cet  objet.  Tournai  1844  1  in-18,  25  c. 

—  Les  v/ais  ornemens  de  la  mémoire,  choix  de  morceaux  de 
poésie  et  de  prose,  accompagné  d'un  traité  de  déclamation,  d'un 
résumé  des  principales  règles  de  l'ait  d'écrire,  d'analyses  litté- 
raires et  de  notices  historiques  sur  les  principaux  écrivains,  suivi 
d'un  choix  de  poésies  des  auteurs  contemporains.  Tournai,  vol. 
in-18  de  484  p.  cart.  pr.  1  fr.  5o.  —  Annales  du  T.-S.  et  imma- 
culé Cœur  de  Marie,  publiées  par  M.  Dufi iche-Dcsgeueltes, 
curéde  rN.-D.  des  Victoires  à  Paris,  et  diiccleurderaichiconftérie 
vol.  in-18  avec  grav.  pr.  1  IV.  10. 
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DU  MOIS  DE  JUILLET  1844. 

3.  Le  maréchal  Bugeaud,  alla-  liens  pris  dans  la  Calabrc  le  19 

que  par  la  cavalerie  marocaine  juin  dernier,   sont  condamnés 

forte  de  ^,000  hommes  ,  sur  les  à  mort  par  une  junlc  militaire  ; 

bords  de  l'Oucd-Mouilah ,  la  met  et  le  lendemain  les 9  principaux, 

en  fuite  et  la  poursuit  au  delà  entr'autres  les  deux  fils  du  gé- 

de  la  ville  d'Ouchda.  Il  paroit  né  rai  autrichien  Baudicra  ,  sont 

certain    qu'Abd-cl-Kader    est  fusillés. 

présent  en  personne  à  ce  combat.  26.  Tentative  d'assassinat  sur 

1 1.  Ouverture  de  la  diète  ex-  le  roi  de  Prusse.  Le  fils  d'un 
traordinaire  convoquée  à  Stock-  ministre  luthérien,  nomméTsech, 
holm  et  composée  des  députés  ancien  bourgmestre  de  la  petite 
suédois  et  norwégiens  réunis,  ville  de  Storckow  daus  la 
Le  roi  Oscar  y  prononce  un  dis-  Marche  ,  tire  successivement 
cours  qui  annonce  suffisamment  deux  coups  de  pistolet  sur  la  voi- 
que  l'assemblée  aura  à  délibérer  ture  du  roi  au  moment  où  le 
sur  de  graves  intérêts.  11  paroit  prince  se  mettoit  en  voyage  avec 
qu'il  est  question  d'une  réforme  la  reine  pour  les  bains  d'Ische. 
de  la  loi  fondamentale  et  de  Heureusement  le  monarque  n'est 
l'introduction  d'uu  système  élec-  que  légèrement  atteiut.  L'as- 
toral  uniforme  pour  les  deux  sassin  est  arrêté  dans  le  moment, 
royaumes.  Le  seul  motif  qui  paroit  l'avoir 

12.  Nouveau  combat  entre  les  poussé  au  crime,  c'est  la  veu- 
Frauçais  et  les  Marocains  sur  la  geance  et  le  mécontentement 
route  de  Fez.  Deux  escadrons  de  d'avoir  essuyé  différens  refus, 
chasseurs  et  une  partie  de  spahis,  28.  Joseph  Buonaparte,  comte 
après  une  lutte  acharnée  de  trois  de  Survilliers,  frère  aîné  de 
quarts  d'heure,  mettent  l'ennemi  Napoléon,  meurt  à  Florence.  Il 
en  fuite  et  lui  tuent  une  trentaine  étoit  né  daus  l'île  de  Corse  en 
d'hommes.  1 768  et  avoit  par  conséquent  56 

18.  Le  gouvernement  prussien,  ans.  Il  suivit  son  frère  dans  sa 

qui  a  frappé  nos  fers  d'une  aug-  première  campagne  d'Italie  en 

mentation  de  droits  de  5o  %,  1796.  Comme  membre  du  corps 

adresse  un  mémoire  au  gouver-  législatif,  il  se  fit  remarquer 

neraent  belge  pour  justifier  cette  par  sa  modération  et  sa  fermeté, 

mesure.  A  l'avéncment  de  Napoléon  à 

24.  Dix-sept  des  insurgés  ila-  l'empire,  Joseph  refusa  la  cou- 

Tome  XL  *  17. 
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ronne  de  Lombardie  qui  lui  fut 
offerte.  Apres  la  bataille  d'A'us- 
terlitz  ,  charge  d'envahir  le 
royaume  de  Naples  à  la  tête 
d'une  arme'c,  il  exécuta  heureu- 
sement cet  ordre  et  fut  recon- 
nu roi  de  ce  pays.  En  1808,  il 
dut  aller  occuper  le  trône  d  Es- 
pagne. Après  l'abdication  de 
Napoléon  en  181 5 ,  il  se  retira 
en  Suisse.  Il  revint  eu  France 
le  jour  môme  où  Napoléon  arri- 
voit  à  Paris.  Après  la  bataille  de 
Waterloo,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique.  Eu  i832,  après  le 
bill  de  réforme ,  il  quitta  les 
Etats-Unis  et  vint  en  Angleterre 
où  il  résida  plusieurs  années. 
Une  maladie  cruelle  lui  faisant 
désirer  un  climat  plus  doux,  il 
obtint  la  permission  de  se  fixer 
à  Florence,  où  il  est  mort  en 
chrétien  au  milieu  de  sa  famille. 
Il  a  été  assisté  jusqu'à  ses  der- 
niers moments  par  ses  deux 
frères,  Louis,  ancien  roi  de 
Hollande,  et  Jérôme,  ancien  roi 
de  Westphalie. 

29.  Terrible  catastrophe  qui 
termine  cette  anuée  les  fêtes  de 
la  révolution  de  juillet  à  Paris. 
Au  moment  où  le  feu  d'artifice  , 


placé  près  de  la  chambre  des 
députés,  vient  d'être  tiré,  la 
foule  se  porte  avec  précipitation 
vers  les  Champs-Elysées  pour 
voir  l'illumination  préparée  dans 
la  grande  avenue  qui  conduit  à 
l'Arc-de-Triomphe  de  l'Etoile, 
et  la  pression  occasionnée  par 
la  masse  des  curieux  est  telle, 
que  les  uns  sont  soulevés  et 
les  autres  renversés  et  foulés 
aux  pieds.  Plusieurs  personnes 
perdent  la  vie  dans  ce  désordre, 
et  on  ramasse  en  outre  une  qua- 
rantaine de  blessés,  dont  quel- 

3ues-nus,  entr'autres  un  écrivain 
e  mérite,  M.  Lepayendc  Fia- 
court,  meurent  les  jours  suivants. 

3i.  Adoption  par  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre  , 
d'une  motion  de  lors  Ingestrie, 
tendant  à  demander  communi- 
cation des  pièces  de  la  corres- 
pondance qui  a  eu  lieu  entre  le 
gouvernement  et  le  capitaine 
Warner, inventeur  d'un  nouveau 
moyen  de  destruction  dont  l'ex- 
périence a  été  faite  le  10  juillet 
précédent ,  et  qui  consiste  à  faire 
sauter  en  l'air  et  couler  à  fond 
un  vaisseau,  sans  en  approcher 
et  sans  l'emploi  d'aucun  agent 
extérieur  visible. 

—  I.   -M  II..-  ■       -  ■  -  ^I^^^^^S 


PETITS  SÉMINAIRES  ET  COLLÈGES  CATHOLIQUES. 

PROGRAMMES. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  nos  collèges  depuis  une  couple  d'années  ; 
les  programmes  qu'on  public  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  sout  à  peu 
près  ce  qu'ils  ont  été.  Nous  sommes  néanmoins  persuadés  qu'il  y  a 
progrès  continuel ,  et  que  si  les  études  n'ont  pas  sensiblement  gagné 
eu  développement,  elles  ont  du  moins  gagné  en  profondeur  et  eu 
solidité.  Ou  a  peusé  sans  doute  qu'il  étoit  temps  de  s'arrêter  dans 
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la  voie  des  changemens  et  des  additions,  et  qu'il  étoit  sage  désor- 
mais de  cultiver  avec  soin  le  terrain  qu'on  a  successivement  occupe, 
saus  songer  à  de  nouveaux  défrichetnens.  On  semble  avoir  compris 
de  mêinc  que  tout  n'est  pas  e'g.ilcinent  important  et  utile  dans  les 
diverses  branches  qui  ont  été  ajoutées  au  cours  ordinaire  des  col- 
lèges, et  que  l'essentiel  est  de  ne  pas  négliger  le  principal  pour 
l'accessoire.  Peu  de  jeunes  esprits  sont  capables  d'embrasser  beau- 
coup de  choses  à  la  fois;  la  plupart  ont  peine  à  réussir  dans  une 
seule  matière,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  travail  qu'ils  acquièrent 
quelques  connoissances  spéciales  et  réelles. 

Si  cette  idée  fondamentale  préside  à  l'enseignement,  nous  pou- 
vons espérer  de  voir  peu  à  peu  augmenter  le  nombre  des  hommes 
éclairés  et  d'avoir  finalement  une  littérature  propre  et  vraiment 
nationale.  Mais  il  est  à  souhaiter  qu  elle  domine  partout,  qu'elle 
l'emporte  dans  tous  les  établissement*  Il  faut  que  les  études  super- 
ficielles et  qui  ne  vont  pas  au  fond  des  choses  parce  qu'elles  sout 
trop  générales  ,  trop  étendues,  soient  méprisées,  et  qu'on  y  préfère 
des  études  plus  modestes  mais  plus  solides. 

Nous  dirons  à  ce  sujet  que  les  programmes,  publics  à  la  fin  de 
l'anuée  par  la  plupart  des  établissemens,  semblent  un  obstacle  à 
vaincre  ,  en  ce  qu'on  s'efforce  àl'envi  de  les  grossir  et  de  les  rendre 
brillants.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  nous  avons  cessé  de 
nous  eu  occuper.  Nous  avons  craint  qu'en  les  faisant  connoitre  et 
en  jugeant  les  établissemens  d'après  ces  exposés,  nous  ne  fussions 
exposés  à  nous  tromper  et  à  tromper  le  public,  mais  surtout  que 
nous  ne  contribuassions  directement  à  entretenir  et  à  propagarcet 
esprit  de  médiocrité  qui  n'a  qu'un  beau  dehors  pour  tout  mérite.  Il 
en  auroit  nécessairement  résulté  que  ces  programmes  s  croient  tou- 
jours allés  en  augmentant,  et  Dieu  sait  où  l'on  se  seroit  finalement 
arrêté. 

Mais  déjà  l'on  s'est  arrêté  dans  cette  lutte  d'ostentation  ,  et  les 
établissemens  les  plus  sagement  organisés  ne  semblent  chercher 
qu'à  simplifier  et  à  diminuer  leurs  programmes.  Nous  ne  doutons 
pas  que  cet  exemple  ne  soit  successivement  suivi  par  les  autres,  et 
que  les  programmes  ne  deviennent  généralement  plus  courts,  à 
mesure  que  les  études  deviennent  plus  graves  et  plus  sérieuses» 

Nous  voyons  avec  plaisir  plusieurs  collèges  se  borner  à  un  petit 
nombre  de  bons  auteurs,  et  eu  expliquer  des  parties  considérables. 
Si  leur  mode  d'interprétation  est  en  même  temps  solide  et  profond 
et  qu'on  fasse  suffisamment  répéter  aux  élèves  ce  qu'ils  ont  entendu , 
ou  peut  en  espérer  de  bons  résultats.  Veut-on  retirer  un  véritable  fruit 
de  l'élude  d'un  écrivain?  Il  faut  le  lire  jusqu'à  ce  qu'on  en  possède 
le  lexique  et  qu'on  n'y  rencontre  plus  rien  qui  arrête.  Or  il  est  im- 
possible d'arriver  là  par  la  traduction  de  quelques  extraits ,  de 
quelques  passages  isolés.  Il  vaut  cent  fois  mieux  connoître  et  com- 
prendre parfaitement  un  seul  auteur,  que  d'en  avoir  effleuré  vingt- 
cinq.  Dans  tout  ouvrage  d'une  certaine  étendue,  nous  trouvons  une 
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langue  tout  entière  ,  car  nous  y  trouvons  les  termes  usuels  et  jour- 
naliers ;  sachons-le  bien ,  et  nous  ne  serons  plus  guère  embarrassés; 
nous  pourrons  nous  exprimer  à  notre  tour  sans  grande  difficulté. 
De  là  vient  que  les  hommes  qui  se  sont  efforcés  de  s'approprier  un 
seul  écrivain  parfait  tel  que  Cicéron,  César,  Xénophon,  Fénélon,  etc., 
en  copiaut  ses  ouvrages  de  leurs  mains,  ont  appris  à  écrire  pure- 
ment eux-mêmes  et  sont  devenus  des  modèles  h  leur  tour;  tandis 
que  ceux  qui  ne  s'attachent  a  aucun  ouvrage  en  particulier  et  qui 
se  contentent  de  voir  en  passant  quelques  pages  chez  l'un  et  quelques 
pages  chez  l'autre,  ne  savent  ordinairement  rien  du  tout. 

Nous  ferons  néanmoins  observer  que,  pour  l'étude  du  grec,  nos 
programmes  sont  généralement  trop  maigres,  et  qu'ici ,  au  lieu  de 
retrancher  encore  ,  il  scroit  permis  au  contraire  d'ajouter  un  peu. 
Il  est  à  peine  croyable  que,  de  plus  de  vingt  établissemens ,  dont 
nous  avons  les  programmes  sous  les  yeux,  il  n'y  en  ait  pas  un  seul 
qui  nous  donne  quelque  chose  d'Hérodote  ,  du  père  de  l'histoire  pro- 
fane ,  de  l'écrivain  doux  et  plein  de  charmes  qui  devroit  toujours 
marcher  de  pair  avec  Xénophon  et  Homère,  de  l'historien  dont 
l'exactitude  et  la  véracité  sont  aujourd'hui  connues  et  qui  nous 
donne  les  détails  les  plus  intéressans  et  les  plus  précieux  sur  les 
peuples  anciens.  Un  seul ,  le  collège  de  Marie-Thérèse  à  Hervé, 
nous  offre  le  nom  de  Thucydide  ;  nous  exprimerons  les  mêmes  regrets 
à  son  sujet.  Il  conviendroit  de  placer  cet  historien  grave  et  dif- 
ficile dans  les  classes  supérieures,  vis-à-vis  de  Tacite  ou  de  Titc- 
Live.  Mais  le  mal  est  qu'en  grec ,  on  fait  généralement  trop  peu  ,  et 
qu'on  ne  laisse  pas  le  temps  aux  élèves  de  se  familiariser  avec 
quelque  branche  que  ce  soit  de  cette  riche  et  belle  littérature.  Et 
nous  comprenons  qu'avec  l'organisation  actuelle  et  dans  l'état  où 
les  études  classiques  se  trouvent  aujourd'hui ,  il  seroit  difficile  de 
faire  autrement.  Il  faut  du  temps  pour  tout  ;  et  quand  les  heures 
doivent  se  partager  entre  un  grand  nombre  de  branches  différentes , 
aucune  ne  pourroit  en  avoir  beaucoup. 


ACTES  ET  DÉCRETS 

DE    LASSEHBLÉE   DES    ARCHIPRETRES   DU    DIOCESE  DE  >1  ALISES 

du  7  mai  1844. 
De  la  visite  des  Ecoles. 

m 

ï.  MM.  les  curés  doivent  visiter  les  écoles  ,  non  seulement  pour 
s'informer  de  leur  état  moral ,  du  progrès  des  élèves  dans  la  religion 
et  du  soin  des  maîtres  à  la  leur  enseigner,  mais  surtout  pour  en- 
seigner eux-mêmes,  à  cette  occasion-,  la  science  du  salut  aux 
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cnfans ,  pour  concilier  aux  maîtres  l'autorité  nécessaire,  et  exciter 
l'ardeur  d'apprendre  dans  les  élèves ,  pour  qui  l'approbation  du 
pasteur  est  ordinairement  une  grande  récompense  et  un  encourage- 
ment. Que,  dans  ces  visites,  les  enfaus  soient  donc  vivement 
exhortés  à  apprendre  leur  catéchisme  avec  zèle;  et  lorsqu'ils  sont 
plus  avancés,  qu'ils  parcourent  également  les  explications  du  caté- 
chisme et  les  pratiques;  qu'ils  s'appliquent  même  à  connoître 
l'histoire  sainte  de  l'ancien  et  du  uouveau  Testament  ;  car  cette 
connoissance  servira  beaucoup  à  les  éclairer  sur  les  dogmes  de  la 
foi  et  des  mœurs  et  à  leur  inspirer  des  sentimeus  de  piété. 

2.  Dans  les  grandes  paroisses,  ces  visites  auront  lieu  tous  les 
quinze  jours;  ou  même,  si  les  écoles  sont  trop  éloignées  ,  chaque 
mois  seulement.  Mais  dans  les  petites ,  les  curés  s'y  rendront  au 
moins  une  fois  par  semaiue,  comme  il  est  ordonné  dans  la  Circu- 
laire du  26  janvier  1843,  art.  23.  Ils  peuvent  charger  de  cette  vi- 
site leurs  vicaires,  surtout  lorsqu'il  y  a  plus  d'une  école,  et  même 
un  curé  voisin,  si  la  nécessité  ou  une  juste  raison  le  demande,  par 
exemple  lorsque  la  majorité  des  élèves  appartient  à  la  paroisse  de 
ce  dernier.  Mais  qu'ils  attachent  à  celte  pat  tiède  leurs  fonctions 
pastorales  une  haute  importance;  car  ils  n'ont  pas  de  meilleur 
moyen  de  discerner  le  caractère  des  cnfans  et  leurs  peuchaus,  et 
par  conséquent  de  connoitre  leurs  brebis  dès  leurs  premières  années. 
D'ailleurs,  en  ^'entretenant  fréquemment  avec  les  en  fans  ,  ils 
gagneront  leur  confiance  et  se  les  attacheront  ;  et  de  cette  manière, 
ils  se  concilieront  aussi  la  bienveillance  des  parents,  qui  sont  plus 
sensibles  à  la  moindre  bagatelle  qu'on  fait  pour  leurs  cnfans,  qu'à 
tout  ce  qu'où  fait  pour  eux-mêmes. 

3.  Quoique  les  seules  écoles  publiques  entretenues  aux  frais  de  l'E- 
tat soient  soumises  à  la  loi  du  23  septembre  1842,  les  autres,  quand 
même  elles  paroltroicnt  moins  importantes,  demandent  également 
les  soins  des  curés  et  des  inspecteurs  ;  car  elles  font  naître  une 
noble  émulation;  et  si  elles  sont  bien  dirigées,  elles  peuvent  être 
très-utiles.  11  arrive  quelles  ont  d'autant  plus  besoin  des  conseils 
des  inspecteurs  ecclésiastiques,  même  quant  aux  sciences  profanes, 
qu'elles  ne  sont  pas  soumises  aux  visites  des  inspecteurs  civils.  Que 
les  curés  et  les  inspecteurs  montrent  donc  leurs  bons  sentimens  pour 
ces  écoles;  qu'ils  aient  soin  d'en  ériger  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
pas  d'écoles  légales,  ou  dans  ceux  où  ces  dernières  sont  jugées  in- 
suffisantes, surtout  dans  les  villages  éloignés,  afin  que  les  plus 
jeunes  enfans  y  apprennent  du  moins  à  lire  et  à  répondre  aux 
questions  les  plus  faciles  du  catéchisme. 

4.  Les  écoles  dominicales ,  tant  pour  les  garçons  que  pour  les 
filles,  ont  clé  souvent  recommandées  par  nos  prédécesseurs  et  par 
nous.  De  plus  la  loi  ci-dessus  mentionnée  et  la  lettre  du  ministre 
en  date  du  2  août  1843  montrent  que  le  gouvernement  veut  du  bien 
à  ces  établissemens  et  qu'il  les  recommande  spécialement  aux  soins 
et  à  la  direction  du  clergé.  Les  curés  et  les  iuspecteurs  ecclésias- 
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tiques  doivent  donc  s'eflorcer  d'en  établir  partout  où  cela  est  pos- 
sible, et  les  entretenir  avec  soin. 

5.  Les  écoles  des  petits  enfans  dites  écoles  gardiennes ,  doivent 
être  visite'es  également  et  demandent  les  mêmes  soins.  Il  faut 
vriller  surtout  à  ce  qu'on  inspire  à  ces  petites  cre'aturcs  Pamour 
et  la  crainte  de  Dieu. 

6.  Les  cures  doivent  quelquefois  expliquer  aux  parons,  combien 
il  est  utile  et  nécessaire  de  procurer  aux  enfans  l  instruction  dont 
ils  ont  besoin ,  et  de  les  envoyer  par  conséquent  à  temps  à  l'école. 
Qu'ils  veillent  aussi  à  ce  que  les  enfans ,  au  commencement  delà 
bonne  saison  ,  ne  soient  pas  retenus  à  la  maison  sans  nécessité  j 
rar  c'est  là  surtout  ce  qui  arrête  leur  instruction  ,  de  même  que  leur 
éducation  religieuse.  Que,  dans  l'admission  des  enfans  à  la  pre- 
mière communion ,  ils  se  montrent  plu»  faciles  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  fréquenté  l'école  avec  assiduité. 

7.  Que  les  curés  tiennent  un  catalogue  de  tous  les  élèves;  qu'ils  y 
marquent  combien  de  fois,  lors  de  la  visite,  ils  ont  interrogé  tels  et 
tels  enfans,  ce  qu'ils  ont  répondu,  comment  ils  se  conduisent,  etc.  * 
Si  par  l'inspection  du  registre  des  baptêmes  ou  par  quelque  autre 
moyen,  ils  apprennent  que  des  enfans,  ayant  atteint  l'âge  requis, 
ne  fréquentent  pas  l'école,  qu'ils  aillent  trouver  les  parens  et  les 
engagent  à  avoir  soin  de  l'instruction  de  leur  jeune  famille. 

8.  Les  Doyens,  de  même  que  les  inspecteurs,  visiteront  deux 
fois  par  an  toutes  les  écoles  de  leur  district,  savoir  une  fois  en 
biver  et  une  seconde  fois  en  été.  Ils  s'y  rendront  de  plus  chaque 
fois  que  la  nécessité  ou  quelque  intérêt  particulier  les  y  appellera. 
Les  inspecteurs  diocésains  visiteront  les  écoles  de  leur  province, 
aussi  souvent  que  nous  le  jugerons  à  propos. 

9.  Les  inspecteurs  se  souviendront  des  paroles  que  Jésus-Christ , 
après  sa  glorieuse  résurrection,  adressa  jusqu'à  deux  fois  à  ses 
disciples:  La  paix  soit  avec  vous!  et  de  ce  texte  remarquable  des 
saintes  Ecritures  :  Que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  V Ëvan  gile 
de  paix ,  sont  beaux!  Et,  dans  la  visite  des  écoles,  ils  s'eilorceront 
de  maintenir  la  concorde  entre  le  clergé  et  l'autorité  locale,  afin 
qu'on  travaille  partout  de  coucert  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

10.  Les  inspecteurs  s'informeront,  à  chaque  visite,  si  le  maître 
d'école  consacre  journellement  le  temps  requis  à  l'enseignement  de 
la  religion,  comme  il  est  prescrit  par  les  articles  7  et  8  de  la  Lettre 
du  26  janvier  1 843*  Qu'ils  voient  également  si  l'on  met  plus  de 
temps  à  instruire  les  plus  jeunes,  ou  du  moins  si  un  élève  plus  âgé 
est  chargé  de  leur  enseigner,  sous  la  direction  du  maître,  les  ré- 
ponses les  plus  faciles  du  catéchisme.  Ils  exhorteront  aussi  le  maître 
a  surveiller  les  enfans  dans  l'église,  surtout  pendant  le  temps  du 
catéchisme. 

1 1.  Les  inspecteurs  donneront  des  éloges  aux  maîtres  qui  com- 
mencent la  classe,  en  récitant  avec  les  enfans  les  prières  du  matin, 
cl  qui  la  terminent  l'après-dincc  par  les  prières  du  soir,  pourvu 
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qu'ils  se  servent  des  formules  qui  se  trouvent  dans  le  petit  caté- 
chisme. Qu'ils  recommandent  aussi  l'usage  où  l'on  est ,  dans  cer- 
taines écoles ,  de  finir  la  classe  du  matin  par  les  prières  qui  se 
récitent  avant  le  dîner,  et  de  commencer  celle  de  l'après-midi  par 
les  prières  qu'on  dit  eu  sortant  de  table. 

12.  11  faut  aussi  qu'ils  observent,  en  visitant  les  écoles,  si 
l'image  du  Sauveur  s'y  trouve  avec  celle  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  sa  Mère ,  si  ces  images  sont  décentes  et  placées  dans  des  eu- 
droits  convenables. 

13.  S'il  est  impossible  d'instruire  les  garçons  et  les  filles  dans 
des  locaux  diflérens  et  qu'il  n'y  ait  pas  même  d'espace  qui  les  sé- 
pare, comme  il  arrive  dans  les  écoles  où  il  n'y  a  qu'un  maître 
unique,  les  inspecteurs  auront  soin  de  lui  recommander  de  les  placer 
du  moins  de  manière  qu'ils  ne  se  regardent  pas  les  uns  les  autres, 
mais  qu'ils  aient  tous  le  visage  tourné  vers  lui. 

i4»  Qu'ils  insistent  partout,  pour  que  la  classe  des  filles  se  ter- 
mine un  temps  notable  avant  celle  des  garçons  ;  et  qu'on  surveille 
ces  derniers  à  leur  départ,  afin  qu'ils  se  comportent  d'une  manière 
honnête  et  paisible  en  retournant  chez  eux. 

15.  Avant  de  commencer  la  visite  de  l'école,  les  inspecteurs  iront 
trouver  le  curé,  et  ils  consulteront  le  catalogue  dont  il  est  fait 
mention  à  l'article  7;  ils  lui  demanderont  en  outre,  s'il  n'y  a  pas 
d'avis  particulier  adonner  soit  au  maître  soit  aux  enfants. 

16.  La  visite  des  écoles  se  fait  de  la  manière  suivante  :  Apres 
avoir  fait  le  signe  de  la  croix  à  haute  voix,  le  curé  ou  l'inspecteur 
récite  l'Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angéliquc;  puis  il  de- 
mande au  maître  si  les  eufans  sont  zélés  à  apprendre  la  doctrine 
chrétienne  et  s'ils  tâchent  de  la  bien  comprendre;  s'ils  la  préfèrent 
aux  autres  sciences,  et  s'il  n'y  en  a  pas  de  négligens  sur  cet  article 
(au  cas  qu'il  y  en  ait  de  tels,  le  visiteur,  ordinairement,  ne  deman- 
dera pas  leurs  noms  dans  l'école  même,  mais  il  les  avertira  en 
général  et  les  exhortera  à  se  corriger).  Ensuite  il  interrogera  les 
élèves  et  louera  ceux  qui  répondent  bien.  Enfin  il  leur  recomman- 
dera brièvement  d  cire  dociles  et  obéissants,  il  donnera  au  maître 
les  éloges  qu'il  mérite,  etc. 

17.  Après  la  visite,  l'inspecteur  traitera  en  particulier  avec  le 
maître  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  à  corriger  dans  l'école,  et  il  lui 
recommandera  de  lire  souveut  le  petit  livre  intitule  :  Ttvaelf  re- 
gelen  van  Gedrag  voor  de  onderwyzers  :  Douze  règles  de  con- 
du  Ue  pour  les  maîtres  décote* 

18.  Pour  que  la  visite  se  fasse  décemment  et  avec  fruit,  nous 
voulons  que  l'inspecteur  ne  soit  accompagné  de  personne,  si  ce 
n'est  du  curé,  du  vicaire  cl  des  ofliciers  civils  qui  ont  soin  de  l'école. 
Nous  excluons  toute  autre  persouuc,  même  les  ecclésiastiques,  et 
nous  voulons  qu'on  évite  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  au  but 
de  la  visite. 

19.  MM.  les  Doyens  auront  un  registre  qui  contiendra  la  uatis- 
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tique  de  toutes  les  écoles  de  leur  district,  et  les  observations  faites 
dans  les  visites. 

20.  Les  curés  feront ,  chaque  année  ,  en  triple  expédition  ,  un 
rapport  sur  l'étal  de  toute  école  soumise  à  l'inspection  légale  :  deux 
exemplaires  seront  envoyés  au  doyen  avant  le  i#r  juillet,  et  le 
troisième  sera  conservé  daus  les  archives  de  la  cure.  Ce  rapport  se 
fera  d'après  la  formule  suivante  : 

RAPPORT 

fur  l'état  des  écoles  pour  P  année  1 84 

ire  Question,  i*.  L'école  est-elle  communale ,  ou  adoptée?  a°.  Quel 
est  le  nom  du  maître  ou  de  la  maîtresse,  et  de  leurs  aides?  Le  maître 
e.->t- il  sacristain  ? 

2e.  Q.  Quel  est  le  nombre  des  garçons  ou  des  filles  qui  ont  fréquenté 
l'école,  i°  en  hiver,  a0  en  été  ? 

3e.  Q.  Le  maître  et  ses  aides  mènent-ils  une  conduite  vraiment  chré- 
tienne? Où  bien  y  a-til  de  ce  chef  quelque  reproche  à  lui  faire  ? 

4e.  Q.  i°  Est-ce  que  le  maître  instruit  chaque  jour  les  eufaus  dans  la 
religion  pendant  un  temps  assez  long?  a°  Avec  quel  fruit  le  fait-il? 
3U  Les  lu  fans  sont-ils  bieu  instruits  dans  cette  partie  ? 

5e.  Q.  i°  Le  maître  iuspire-t-il  assidûment  à  ses  élèves  la  piété  et  les 
bonnes  moeurs  ?  au  Les  livres  et  les  exemples  d'écriture  qu'il  emploie  , 
sont-ils  faits  de  manière  à  leur  inspirer  eu  même  temps  la  piété  avec  les 
sciences  profanes  ?  Evite-t-il  et  écarte-t-il  avec  soin  tout  ce  qui  peut  scan- 
daliser les  petits  ? 

6e.  Q.  i°  Le  maître  tâche-til  de  faire  fout  ce  qui  lui  est  recommandé 
par  la  Circulaire  du  aG  janvier  i8.j3  ?  a°  Ou  bien  y  tnanque-t-il ,  et  en 
quoi? 

7-.  Q.  Y  a-t-il  quelque  autre  observation  grave  à  faire  soit  sur  l'école 
soit  sur  le  maître? 

8*.  Q.  i°  Y  a-t-il  des  écoles  dominicales  dans  la  paroisse  ,  combien  y 
en  a-t-il,  et  avec  quel  succès  se  tiennent-elles?  a°  Y  a-t-il  des  écoles 
gardiennes  ,  et  ces  institutions  réussissent-elles  ? 

9".  Q.  i°  Quelles  écoles  libres  y  a-t-il  dans  la  paroisse  ?  a»  Sont-elles 
visitées  par  le  curé  et  les  inspecteurs  ?  3°  Sont-elles  bien  dirigées? 
4°  Combien  de  garçons  ou  de  filles  fréquentent  chacune  de  ces  écoles  en 
hiver  ?  5°  Combien  en  été  ? 

Fait  &  le 

(Signature  du  Curé.) 

21.  MM.  les  doyens  garderont  uu  exemplaire  du  rapport  de 
chaque  curé,  et  ils  cuverront  l'autre,  avant  le  i5  août,  à  l'inspec- 
teur diocésain,  en  y  ajoutant  ce  qu'ils  auront  observé  eux-mêmes 
dans  leurs  visites,  et  spécialement  les  points  suivants  : 

i°.  Le  curé  rcgarde-t-il  l'instruction  chrétienne  de  la  jeunesse 
comme  un  de  ses  devoirs  principaux? 

2°.  Visite-t-il  régulièrement  F école  et  de  la  manière  qu'il  convient 
de  le  faire,  et  s'effbrcc-t-il  d'inspirer  des  sentimens  d'une  véritable 
pieté  aux  en  fans  ? 

3°.  Le  curé  observe-t-ii  soigneusement  les  autres  articles  de  ce 
Décret  qui  le  concernent? 


Digitized  by  Google 


—  217  — 

4°.  Ou  au  contraire  y  manque-t-il,  et  en  quoi? 

5°.  Au  cas  que  le  curé  charge  le  vicaire  de  la  visite  de  l'école, 
celui-ci  s'acquittc-t-il  convenablement  de  ce  devoir? 

6°.  Y  a-t-il  quelques  prêlrcs  qui  montrentuu  zèle  particulier  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse. 

7°.  Y  a-t-il  quelque  autre  observation  à  faire  soit  sur  l'école  soit 
sur  le  maître? 

22.  Les  inspecteurs  diocésains  nous  transmettront  ces  rapports 
avec  leurs  observations  avant  le  1 5  septembre,  afin  que  nous  puis- 
sions nous-même  présenter  le  nôtre  au  gouvernement  dans  le  courant 
du  mois  d'octobre,  conformément  à  l'art.  8  de  la  loi  du  23 
septembre  1842. 

Enfin  (pour  nous  servir  des  paroles  de  Benoit  XIV  dans  sa 
Const.  Etai  minimè  du  7  février  17  ^)  nous  exhortons  tout  le 
clergé  le  plu*  vivement  que  nous  pouvons,  et  nous  le  supplions  par 
les  entrailles  de  la  miséricorde  divine,  d'employer  toute  l'activité 
et  tout  le  zèle  dont  il  est  capable,  pour  exécuter  tout  ce  qui  lui  est 
prescrit  dans  les  articles  qui  précèdent  et  s'acquitter  de  cette  partie 
de  la  charge  pastorale,  et  de  se  souvenir  que  Dieu,  auteur  de  tout 
bien,  récompensera  généreusement  tout  ce  qu'on  aura  mis  de  soin, 
de  zèle  et  de  vigilance  à  atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons  ici. 

(Nous  omettons  la  fin  de  ces  Actes  et  décrets  qui  concerne 
les  enterremens). 

Fait  à  Malines  dans  la  Congrégation  des  Doyens  le  7  mai  1 S  [  j. 

ENGELBERT  Gard.  Arch.  de  Malines. 

A.  GENNERÉ  Secrétaire. 


LETTRE  PASTORALE 

DE  MGR  LÉvÈqUE  DE  CI1ELH  AU  CLERGE  DE  SON  DIOCESE. 

Un  journal  polonais  qui  se  publie  à  Paris  sous  le  titre  de  Journal 
national,  contenoit  dans  sou  N°  du  29  juin  dernier,  la  pièce  sui- 
vante : 

»  Ou  sait  que  les  évêques  de  l'Eglise  schismatiquc-slave,  dans 
les  provinces  qui  appartenoient  à  la  Pologne,  réunis  en  synode  à 
Zamosc  ,en  1720,  se  réconcilièrent  avec  la  foi  romaine  en  modi- 
fiant quelques  parties  de  la  messe  et  de  la  liturgie.  Maître  aujour- 
d'hui de  quelques-unes  de  ces  provinces,  le  gouvernement  russe  a 
amené  par  ses  intrigues  le  haut  clergé  de  ce  pays  à  revenir  aux 
anciennes  cérémonies.  C'est  ce  qui  a  occasionné  plus  tard,  eu  1839, 
l'apostasie  désolante  de  trois  millions  de  fidèles  égarés  par  les 
menées  et  l'exemple  de  leurs  pasteurs.  Le  diocèse  de  Chclm,  seul, 
étoit  resté  fidèle  et  soumis  à  l'évêque  de  Rome.  Situé  sur  les  fron- 
tières de  Pologne,  et  depuis  peu  soumis  à  la  domination  russe,  il 
s'étoit  préserve  des  influences  schismatiques. 
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»  Cependant,  à  force  d'exigences,  et  probablement  aussi  à  force 
de  menaces,  le  czar  est  venu  à  bout  d'amener  l'évcque  de  Chclm  , 
en  1 8/{  ï  ,  à  enjoindre  au  cierge'  de  son  diocèse  le  retour  aux  céré- 
monies usitées  avant  le  synode  de  Zamosc,  sans  préjudice,  toute- 
fois, de  Fobéissance  au  pontife  romain.  Le  prélat,  dans  cette 
circonstance  agit  fort  innocemment,  et  pécha  seulement  par  excès 
de  confiance.  Mais  le  Saint-Siège,  pénétrant  les  desseins  du  gou- 
vernement, censura  la  conduite  de  l'imprudent  évêque.  Nous  rece- 
vons la  nouvelle  que  ce  courageux  pasteur,  pressé  par  les  reproches 
de  sa  conscience,  a  fait  l'aveu  public  de  sa  faute  dans  une  lettre 
du  ier  mars  dernier,  adressée  à  son  clergé.  La  franchise  toute  polo- 
naise avec  laquelle  il  reconnoît  sa  faute  et  témoigne  humblement 
son  repentir,  rend  cette  lettre  digne  d'être  livrée  à  la  publicité 
chrétienne  : 

Lettre  pastorale  de  Mgr  Févéque  de  Chelm  au  clergé  de  son 

diocèse. 

»  Fllicien  Szumborsri,  parla  miséricorde  divine,  etc. 

»  Entre  toutes  les  souffrances  qui  accablent  notre  âme  et  ne  nous 
permettent  pas  de  respirer  librement  au  milieu  des  travaux  atta- 
ches à  l'administration  du  diocèse  dont  le  Seigneur  nous  a  confié  la 
conduite,  ce  qui  tourmente  le  plus  notre  conscience,  c'est  la  lettre 
que  nous  vous  avons  écrite  le  12  août  1841,  concernant  quelques 
changemens  dans  la  sainte  messe.  A  peine  avez-vous  reçu  celte 
lettre,  N.  T.  C.  F.,  que  de  tous  côtés  nous  sont  parvenues  des 
plaintes  ameres.  On  a  vu  dans  ce  changement  un  premier  signal 
pour  rompre  avec  l'Eglise  romaine  et  vous  arracher  à  l'unité  sainte... 
Kous  avons  appris  que  beaucoup  de  seigneurs  cl  de  propriétaires, 
déplorant  cette  mesure,  ont  cessé  de  fréquenter  les  offices. 

»  Nos  frères  en  Jésus-Christ  du  rit  latin  ne  nous  ont  plus  regardé 
qu'avec  mépris....  Nous-mcme,  lorsque  nous  avons  visité  quelques 
décauats,  nous  avons  pu  voir  de  nos  yeux  les  tristes  conséquences 
d'une  mesure  inconsidérée  dont  nous  n'avions  pas  prévu  les  résultats. 
Alors  une  douleur  profonde  a  saisi  notre  âme,  et  nous  avons  résolu 
tout  de  suite  d'abroger  nos  ordonnances.  Mais ,  nous  flattant  encore 
qu'on  finiroit  pa  r  s  habituer  à  des  modifications  que  nous  regardions 
comme  tout  à  fait  innocentes,  nous  avons  différé  l'accomplissemeut 
de  nos  résolutions  salutaires. 

»  Aujourd'hui,  hélas!  nous  voyons  combien  nous  avons  été 
trompé,  et  nous  tremblons  à  la  pensée  des  jugeraens  de  Dieu  !  Eh 
quoi!  nous  avons  osé  mépriser  les  règles  tracées  par  nos  pieux 
prédécesseurs  ! 

»  Les  décisions  du  synode  de  Zamosc,  réuni  en  1720  sous  la 
présidence  du  nonce  apostolique,  ces  décisions,  conservées  par 
l'approbation  du  St-Père  Benoît  XIII,  que  nos  prédécesseurs 
avoient  juré  de  conserver  et  de  maiuicnir  intactes,  nous  les  avons 
comptées  pour  rien,  nous  les  avons  anéanties!....  Au  Saint-Siège 
seul  il  appartient  de  changer  ou  corriger  les  cérémonies  de  1  Eglise. 
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Nous  avons  donc  abusé  de  notre  autorité  !  Nous  nous  sommes  égare, 
nous  le  confessons  ;  nous  vous  avons  scandalisés,  N.  T.  C.  F. ,  et 
maintenant  nous  tremblons  au  souvenir  de  ces  paroles  menaçantes 
de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ  :  «  Malheur  à  celui  par  qui  le 
scandale  arrive  !  a 

»  Nous  vous  en  supplions,  N.  T.  C.  F.,  pardonnez-nous  notre 
faute.  Nous  la  reconnoissons,  nous  l'avouons,  et  nous  abrogeons 
les  ordonnances  irréfléchies  du  12  août  iH  j  1 .  Revenez  à  ces  an- 
tiques et  habituelles  cérémonies  de  la  sainte  messe  qu'un  long  usage 
a  sanctionnées.  Conformez-vous  au  livre  intitulé  :  Ordre  des  Offices 
de  f  Eglise  ,  que  Ferdinand,  notre  prédécesseur  de  sainte  mé- 
moire, a  rédigé  selon  les  livres  de  messe  publics  après  le  synode  de 
Zamosc....  Suivez  toutes  les  coutumes  de  nos  pères;  telle  est  noire 
volonté  ,  et  de  cette  mauière  nous  nous  réconcilierons  avec  Dieu  , 
avec  nos  frères  du  rit  latin,  avec  tous  ceux  que  nous  avous  oflensés 
et  scandalisés....  Nous  prouverons  ainsi  au  monde  entier  que  nous 
ne  sommes  pas  rénégat,  comme  on  nous  a  jugé;  nous  rendrons  la 
naix  à  notre  conscience....  et  nous  éviterons  une  grande  responsa- 
bilité devant  Dieu 


CIRCULAIRE 

DE  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE  RELATIVE  AUX  RESOINS 

DU  CULTE. 

Bruxelles  le  2C  juin  1844. 

Monsieur  le  gouverneur, 

Désirant  connoître  d'une  manière  positive  la  situation  des  popu- 
lations catholiques  des  communes,  hameaux  ou  sections  des  com- 
munes du  royaume,  relativement  au  culte ,  et  savoir  comment  il  est 
satisfait  à  leurs  besoins  religieux  ,  par  l'organisation  ecclésiastique 
actuelle,  je  vous  prie,  M.  le  gouverneur,  de  vouloir  bien  faire 
remplir  avec  la  plus  grande  exactitude  en  ce  qui  concerne  votre 
province,  le  tableau  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint, 
et  d'indiquer  dans  la  dernière  colonne  toutes  les  circonstances  par- 
ticulières qui  pourroient  rendre  nécessaire  ou  utile  l'érection  de 
telle  ou  telle  église  en  succursale,  l'établissement  de  chapelles  ou 
annexes  dans  certains  hameaux  ou  sections  de  communes ,  la  nomi- 
nation d'un  vicaire  ou  l'augmentation  du  nombre  existant  des 
vicaires  dans  certaines  localités.  Vous  voudrez  bien  en  même  temps 
me  faire  connoître  s'il  y  a  nécessité  de  maintenir  toutes  les  succur- 
sales, chapelles  et  annexes  actuelles,  ainsi  que  le  nombre  des 
vicaires  maintenant  eu  fonctions. 

Je  désire  également  savoir  s'il  n'y  a  aucun  çhangomeut  à  apporter 
au  rang  actuel  des  cures. 
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Vous  pourriez  vous  entendre  avec  M.  l'évêque  du  diocèse  pour 
ces  derniers  renseigncmeus  et  dans  le  cas  de  propositions  pour  de 
nouvelles  créations,  elles  devront  être  faites  de  concert  avec 
M.  l'évêque,  conformément  aux  dispositions  de  l'art.  61  de  la  loi 
du  18  germinal  an  10  et  des  articles  1,  2  et  3  du  décret  du  1  1 
prairial  an  12. 

Je  désire,  Monsieur  le  gouverneur,  recevoir  ce  travail  avant  le 
10  8bre  prochain. 

Le  ministre  de  la  justice 

(.signé)  J.  D'Anetïun. 

Pour  copie  conforme 

Le  secrétaire  général 

(signé)  De  Cbassier. 
Le  tableau  dont  il  est  question  dans  cette  circulaire  et  qui  doit 
être  rempli,  se  divise  eu  14  colonnes  et  comprend  les  demandes 
suivantes  : 

I.  Nom  de  la  commune,  par  ordre  alphabétique. 

a.  Population  totale  de  la  commune,  d'après  le  dernier  réeen- 
sement. 

3.  Nombre  d?hcctares  dont  se  compose  le  territoire  de  la  com- 
mune. 

4«  Noms  des  hameaux  ou  sections  de  la  commune. 

5.  Population  de  chaque  hameau  ou  section. 

6.  Nombre  d'hectares  dont  se  compose  le  territoire  de  chaque 
hameau  ou  section  dont  la  délimitation  a  été  faite  conformément  à 
l'art.  5  de  la  loi  communale. 

7.  Noms  des  églises  existant  dans  chaque  hameau  ou  section  de 
commune. 

8.  Rang  de  chacune  de  ces  églises  :  églises  primaires,  de  2e  classe, 
succursales,  chapelles  ou  annexes. 

9.  »Population  ressortissant  à  chaque  église  avec  indication  des 
communes  ou  parties  de  communes  d'où  elle  provient. 

10.  Eglises  auxquelles  les  chapelles  et  les  annexes  mentionnées  à 
la  colonne  9  ressortissent  respectivement. 

II.  Revenus  de  la  fabrique. 

12.  Dépense  annuelle  de  la  fabrique. 

13.  Etat  des  batimens  de  l'église,  du  presbytère  et  du  cimetière. 

14.  Observations. 

Cette  circulaire  a  été  également  adressée  aux  Evoques,  et  ceux-ci 
ont  charge  les  doyens  de  faire  remplir  par  les  curés  le  tableau  en 
question.  Ce  travail  a  dû  être  terminé  avant  le  ior  septembre. 
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COLONIE  BELGE  DE  SANTO-TIIOMAS. 

Personne  ne  peut  avoir  plus  sincèrement  applaudi  à  cette  entre- 
prise que  nous.  Sans  examiner  quelles  pouvoient  être  les  chances 
matérielles  et  physiques  de  son  succès,  nous  étions  bien  aises  de 
voir  que  la  religion  a  voit,  dès  le  commencement,  été  appelée  à 
son  secours,  quelle  alloit  y  présider.  Nous  nous  disions  que,  pour 
le  coup,  on  alloit  voir  une  colonie  vraiment  catholique,  et  que  la 
religieuse  Belgique  donneroit  encore  un  bon  exemple  au  monde. 
Une  commune  belge  en  Amérique,  composée  de  laboureurs  et  d'ou- 
vriers choisis,  administrée  spirituellement  par  d'excellens  mis- 
sionnaires qui  eraportoient  une  chapelle  toute  faite  en  quittant  nos 
ports,  nous  sembloit  un  spectacle  beau  et  consolant.  La  nomi- 
nation de  M.  Simons  comme  gouverneur  ou  directeur,  augmentoit 
notre  confiance.  M.  Simons  avoit  laissé  des  souvenirs  honorables 
à  Liège,  et  l'on  pouvoît  espérer,  de  sa  part,  si  Dieu  lui  donnoit  la 
santé,  une  conduite  ferme,  sage  et  prudente. 

Notre  espoir  se  soutint  jusqu'aux  premières  nouvelles  arrivées  de 
Santo-Thomas.  Les  détails  que  nous  reçûmes  sur  le  personnel  de 
l'expédition,  nous  firent  d'abord  douter  qu'on  eût  agi  avec  toute  la 
prudence  requise.  Nous  suspendîmes  notre  jugement ,  et  nous  nous 
contentâmes  de  garder  le  silense.  Différents  rapports  plus  ou  moins 
favorables  furent  publiés  dans  les  journaux  j  et  quelque  incomplets 
qu'ils  fussent  et  qu'ils  dussent  paroître  ,  ils  ne  laissèrent  pas  d'en- 
tretenir, ce  semble ,  la  confiance  publique.  Or  la  confiance  publique 
dans  une  entreprise  où  beaucoup  de  particuliers ,  de  petits  rcutiers , 
de  domestiques  économes,  exposent  une  partie  de  leur  avoir,  est 
une  chose  très-grave.  Mais  d'un  autre  côté  ,  dire  un  mot  pour  dimi- 
nuer cette  confiance,  c'est  compromettre  le  sort  de  l'entreprise.  Il 
n'y  a  par  conséquent  de  milieu  sûr,  que  de  faire  ce  que  nous  avons 
fait,  de  ne  parler  ni  en  bieu  ni  en  mal. 

Quand  dernièrement  un  journal  d'Anvers  est  venu  nous  ap- 
prendre que  le  Père  Genon,  seul  missionnaire  demeuré  dans  la 
colonie  depuis  le  retour  en  Europe  du  Père  Walle,  avoit  été  oblige 
de  la  quitter  et  d'aller  s'établir  chez  les  Caraïbes,  nous  avons  donné 
le  fait  après  lui  sans  commentaire  et  en  faisant  simplement  sentir 
à  1a  commission  directrice,  combien  il  lui  importoit  de  donner  au 
public  des  éclaircissemens  là-dessus  et  de  tirer  d'inquiétude  les 
parens  des  colons  partis.  La  commission  a  gardé  le  silence;  et  quoi- 
qu'il y  ait  aujourd'hui  deux  mois  que  nous  lui  avons  présenté  cette 
observation,  nous  attendons  encore  la  réponse.  Aussi  ne  craiguons- 
nous  plus  de  dire  que  le  fait  est  vrai ,  que  la  commission  ne  se  trouve 
pas  à  même  de  le  démentir,  et  que  nos  huit  cents  colons  et  au-delà 
se  trouvent  depuis  plusieurs  mois  sans  secours  spirituels  et  sans 
instruction  religieuse. 
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D'un  autre  côté,  la  commission  a  entendu  des  plaintes  d'un 
genre  différent.  Un  membre  du  conseil  provincial  du  Brabant  a 
prononcé  quelques  mots,  qui  l'ont  forcée  de  demander  une  expli- 
cation. Cette  explication  et  la  réponse  de  la  commission  ne  nous 
ont  rien  appris.  Le  conseiller  provincial  s'est  renfermé  dans  des 
généralités  ,  et  la  commission  Ta  invité  à  venir  examiner  lcsdocu- 
mens  qu'elle  possède  sur  la  colonie. 

Cependant  elle  a  senti  le  besoin  d'une  explication,  et  elle  vient 
d'adresser  aux  journaux  la  lettre  et  la  décision  suivantes  : 

Bruxellei,  14  août  i844« 

»  Monsieur, 

»  Les  mesures  prises  par  le  major  Guillaumot  H  sou  arrivée  à 
Santo-Tbomas  de  Guatemala,  ont  eu  pour  résultat  de  soulever,  à 
tort  ou  à  raison ,  les  plaintes  des  colous ,  dont  quelques-uns  sont 
déjà  revenus.  Le  retour  de  la  plupart  d'entr'eux  n'a  d'autre  cause, 
disent-ils,  que  le  régime  militaire  sous  lequel  la  nouvelle  adminis- 
tration coloniale  veut  les  faire  vivre.  Tous  sout  d'accord  sur  la 
salubrité  du  climat,  sur  la  richesse  du  sol,  et  sur  l'avenir  prospère 
du  commerce  du  port  de  Santo-Thomas  (i). 

»  Uue  partie  des  acquéreurs  de  lots ,  aux  termes  de  leurs  contrats , 
se  sont  établis  sur  leurs  propriétés,  qu'ils  exploitent  a  leur  compte. 
Faute  de  rapports  suffisants  du  major,  la  compagnie  n'est  pas  encore 
fixée  sur  la  légitimité  des  plaintes  qui  ont  été  adressées,  elle  ne  peut 
donc  se  prononcer  d'une  mauierc  certaine  sur  les  mesures  qu'il  lui 
importe  de  prendre.  Cependant,  comme  elle  veut  avant  tout,  que 
les  conditions  auxquelles  les  colons  se  sont  rendus  à  Santo-Thomas 
reçoivent  leur  pleine  et  entière  exécution,  qu'ils  y  trouvent  aide  et 
protection  en  tout  temps  et  toutes  circonstances,  que  dans  aucun 
cas  ils  ne  soient  soumis  à  un  régime  arbitraire,  la  compagnie  est 
bien  décidée  à  rendre  justice  à  tous.  Mais  elle  veut  agir  avec  toute 
la  prudence  qu'exigent  les  circonstances ,  en  présence  surtout  du 
départ  prochain  de  la  Minerve,  qui  va  conduire  à  Sauto-Thomas, 
les  colons  inscrits  et  partie  de  ceux  qui  se  fout  inscrire  chaque  jour. 
Elle  recueille,  en  conséquence ,  tous  les  renseignements  qui  peuvent 
l'éclairer  ;  ces  renseignements  elle  les  réclame  de  tous  ceux  qui  en 
possèdeut ,  quelle  qu'en  soit  la  source  (2).  Pour  se  prononcer  d'une 
manière  définitive,  elle  attendra  l'arrivée  du  prochain  navire,  qui 
apporte  les  rapports  du  directeur. 


(1)  Parmi  les  premiers  colons  revenus  de  Sauto-Thomas,  plusieurs 
ont  sollicité  comme  une  faveur  d'y  être  ramenés  par  la  compagnie.  Le 
chef  de  l'une  des  familles  revenues  avec  la  seconde  expédition  ,  s'y  est 
établi  depuis  le  départ  de  sa  femme.  [Note  de  la  CommUsia*.] 

(2)  La  compagnie  invite  toutes  les  personnes  qui  ont  reçu  des  lettres 
ou  tous  autres  documents  venant  de  Santo-Thomas,  à  vouloir  bien  lut 
eu  adresser  copie.  [Note  de  la  Commission .  | 
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»  Cependant,  en  présence  des  nombreuses  réclamations  qui  lui 
ont  été  adressées  ,  le  conseil-général ,  dans  sa  séance  du  4  juillet , 
a  pris  une  décision  qui  rappelle  les  principes  sur  lesquels  la  com- 

Sagnie  est  fondée,  et  qui  doit  mettre  fin  aux  doutes  qui  s'élèvent 
aus  le  public,  sur  plusieurs  questions,  doutes  que  la  malveillance 
ne  manque  pas  d'exploiter  à  son  profit. 

»  Comprenant  qu'il  est  de  l'intérêt  de  tous,  de  donner  à  cette 
pièce  toute  la  publicité  désirable,  la  direction  vous  prie,  M.  le  ré- 
dacteur, de  vouloir  bien  l'insérer  à  la  suite  de  la  présente* 

»  Comme  il  s'agit  ici  d'une  question  d'intérêt  général ,  la  com- 
pagnie est  convaincue  que  vous  ferez  droit  â  sa  réclamation ,  quelle 
que  soit  votre  opinion  sur  ses  travaux. 

»  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  notre  considé- 
ration. 

»  Le  secrétaire,  Pour  le  présid.  direct,  délégué , 

M   Signé,  L.  DE  LAPE  YBOUSE.  Signé,  J.  DE  BIHCKUM. 

»  Extrait  d'un  procès-verbal  du  conseil -général ,  en  date 

du  4  juillet  1844. 

»  Considérant  les  réclamations  adressées  sur  l'impossibilité 
qu'il  y  auroit  pour  les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  la  com- 
munauté, de  faire  le  commerce  pour  leur  compte  ; 

»  Considérant  les  inconvénients  qu'il  y  auroit  pour  la  commu- 
nauté de  monopoliser  le  commerce  à  sont  profit; 

»  Considérant  le  but  de  la  compagnie  qui  est  de  favoriser,  en 
tout  ce  qui  dépendra  d'elle,  les  classes  nécessiteuses,  l'industrie  et 
le  commerce; 

»  Considérant  enfin  qu'il  est  dans  l'intérêt  de  la  compagnie  de 
faciliter  aux  colons  les  moyens  d'exploitation ,  en  les  plaçant  à  cet 
effet  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
»  Le  conseil  arrête  : 

»  Art.  Ier.  Les  colons  propriétaires,  ne  faisant  pas  partie  de  la 
communauté,  peuvent  faire  le  commerce  pour  leur  compte,  en  se 
conformant  aux  lois  du  pays,  ainsi  qu'aux  règlements  de  police  de 
ladite  communauté  qui  leur  doit  toute  protectiou  à  cet  égard. 

»  Art.  i.  Les  terres  destinées  aux  colons  acquéreurs  seront 
assignées  sur  le  chemin  qui  conduit  du  port  à  la  montagne ,  à  partir 
des  terrains  de  la  ville  ,  sur  les  deux  côtés  de  celte  route ,  et  s'avau- 
ceront  successivement  jusqu'au  bord  de  la  montagne. 

»  A.  Quel  que  soit  le  nombre  de  lots  de  terre  dont  un  colon  sera 
propriétaire,  il  ne  pourra  posséder  plus  de  4°o  mètres  de  face  d'un 
seul  tenant  le  long  de  celte  route. 

»  B.  Il  tracera  et  entretiendra  ladite  route  d'après  les  indications 
de  l'ingénieur  de  la  colonie,  sur  une  largeur  égale  à  celle  de  sa 
propriété  le  long  de  la  route  mentionnée.  Dans  le  cas  où  la  direction 
croiroit  utile  d'empierrer  ou  de  paver  en  bois  ou  autrement  ladite 
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route,  elle  le  fera  à  ses  fi  ais  se  réservant  d'y  établir  un  droit  de 
péage  destiné  à  l'entretien  d'icellc. 

»  Art.  3.  Les  colons  jouiront  perpétuellement ,  de  même  que  les 
autres  habitants  de  Guatemala  ,  du  droit  de  pêche  dans  les  limites 
du  terrain  concédé.  (Acte  de  concession  ,  art.  33.) 

w  Art.  4«  Les  colons  propriétaires  peuvent,  aux  conditions  ordi- 
naires, se  servir  des  navires  de  la  compaguic  pour  Pexportation  de 
leurs  produits. 

»  Celte  exportation  pour  compte  des  colons  propriétaires,  se 
fera  par  préférence  sur  toute  autre  concernant  les  comptes  étran- 
gers; cependant  elle  ne  pourra  être  exigée  qu'autant  que  la  com- 
pagnie n  auroit  plus  besoin  pour  elle-même,  de  l'entière  contenance 
de  ces  navires,  le  fret  pour  les  colons  se  réglera  sur  le  moyen 
terme  des  frêts  qui  se  payeront  à  l'époque,  pour  marchandises 
chargées  à  Belize  et  dans  les  autres  ports  du  golfe. 

»  A.  Suivant  que  les  colons  propriétaires  le  désireront,  la  com- 
pagnie se  chargera  de  la  vente  de  leurs  produits  sur  les  marchés 
d'Europe  ,  et  aux  conditions  ordinaires  du  commerce. 

»  B.  La  compagnie,  de  commun  accord  avec  les  colons,  pourra 
se  rendre  acquéreur  de  leurs  produits. 

»  La  présente  décision  sera  publiée  par  la  voie  de  la  presse. 

Le  secrétaire,  Le  président  délégué, 

»  Signé,  L.  D.  Lapeyrouse.  Signé,  C.  De  IIompesch. 

Ces  pièces,  comme  on  voit,  ne  nous  apprennent  rien  sur  l'objet 
si  grave  qui  nous  occupe.  Pas  une  seule  ligue  sur  la  situation  morale 
et  religieuse  de  la  colonie,  pas  un  seul  mot  sur  la  retraite  du 
P.  Genon.  La  commission  veut-elle  nous  faire  croire  que  c'est  une 
affaire  dont  elle  ne  se  soucie  pas?  Mais  cette  supposition  est 
repoussée  par  la  conduite  que  la  commission  a  tenue  au  com- 
mencement de  l'entreprise,  en  invitant  la  Compagnie  de  Jésus  à  y 
prendre  part.  Si  elle  croyoit  pouvoir  se  passer  de  religion  dans  la 
colonie,  elle  se  seroit  épargné  la  dépense  d'une  chapelle  en  bois 
et  l'entretien  .de  deux  missionnaires.  Nos  soupçons  ne  vont  pas  et 
ne  doivent  pas  aller  jusqu'à  attribuer  à  la  direction  des  vues  toutes 
mercantiles  et  un  esprit  de  spéculation  qui  appelle  la  religion  à  son 
secours  par  pur  intérêt  et  seulement  pour  la  forme.  Un  semblable 
manque  de  sincérité  dans  une  manifestation  de  ce  genre,  seroit, 
suivant  nous,  ce  qu'on  pourroit  imaginer  de  pire;  et  si  la  com- 
mission avoit  réellement  mérité  ce  reproche,  nous  serions  les  pre- 
miers à  élever  la  voix  et  à  lui  adresser  des  paroles  sévères.  Mais,  , 
encore  un  coup,  nous  écartons  ce  soupçon  ,  et  nous  jugeons  unique- 
ment la  commission  d'après  les  faits  qui  lui  sont  honorables, 
d'après  les  bons  exemples  qu'elle  nous  a  donnes  au  commencement. 

Une  explication  est  devenue  nécessaire,  c'est  tout  ce  que  nous 
voulons  lui  dire.  Ou  bien  qu'une  réforme  ait  lieu  sans  tarder  dans 
la  colonie,  et  qu'on  ne  nous  dise  rien  ;  nous  le  préférerons.  Ce  n'est 
pas  de  paroles  que  nous  avons  besoin,  cl  nous  ferions  volontiers 
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tant dans  les  journaux.  Il  vaudroit  mieux,  ce  semble,  qu'elle  ne 
parlât  pas  si  souvent  et  qu'elle  se  mit  dans  une  position  à  n'avoir 
presque  rien  à  nous  dire* 

Du  reste  les  questions  que  nous  avons  à  lui  adresser ,  sont  simples , 
claires ,  positives  et  en  très-petit  nombre.  Avec  de  la  franchise  et  de 
bonnes  intentions  ,  on  peut  y  répondre  sans  embarras. 

Huit  à  neuf  cents  colons  sont  partis  pour  Santo-Thomas  jus- 
qu'aujourd'hui ;  la  commission  elle-même  nous  a  fait  connoîlrc  le 
nombre.  La  plupart  sont  Belges  catholiques.  Les  voilà  à  plus  de 
deux  mille  lieues  de  chez  eux  ,  loin  de  leurs  parens  et  des  personnes 
qui  les  connoissent ,  livres  presqu'cntièreinent  à  eux-mêmes  sur  un 
rivage  inconnu  ,  jeunes,  robustes  ,  avec  des  passions  que  le  climat 
ne  peut  qu'enflammer  davantage.  Ces  hommes  sont  depuis  plusieurs 
mois  sans  prêtre,  sans  cérémouies  religieuses,  saus  instruction  ;  le 
P.  Genon  a  pris  son  domicile  chez  les  sauvages  au  commencement 
de  février.  La  commission  croit-elle  pouvoir  laisser  la  colonie  dans 
cette  situation  ?  Est-ce  ainsi  qu'elle  entend  la  vie  civile ,  l'exis- 
tence d'un  Etat  naissant?  Mais  elle  nous  a  déjà  montré  que  non. 
Donc,  qu"a-t-elle  fait  pour  remédier  au  mal ,  pour  mettre  fin  à  ce 
désordre?  A-t-elle  rappelé  le  missionnaire  absent?  A-t-clle  pris 
des  mesures  pour  lui  rendre  désormais  la  position  supportable?  Ou 
bien  a-t-elle  songé  à  lui  donner  un  successeur  ,  et  quel  est-il  ? 
Est-elle  bien  décidée,  oui  ou  non,  à  faire  de  Santo-Thomas  uue 
paroisse  catholique ,  uue  commune  vraiment  belge? 

La  commission  doit  bien  comprendre  que  le  public  est  trop  inté- 
ressé à  savoir  cela  positivement ,  pour  qu'on  puisse  le  lui  cacher 
plus  longtemps. 


SUR  LA  NOMINATION  D'UN  INSPECTEUR  GÉNÉRAL 

DES  ÉCOLES  NORMALES. 

Il  y  a  quinze  jours  ,  le  Moniteur  publia  la  nomination  d'un  ins- 
pecteur des  écoles  normales  et  primaires  supérieures.  Nous  avons 
hésité  à  croire  que  cette  nomination  fût  réelle;  nous  avons  at- 
tendu que  les  journaux  de  l'opposition  eussent  parlé  de  cet  arrêté  , 
avant  d'en  signaler  nous-mêmes  l'illégalité.  Mais  puisqu'ils  se 
taisent,  nous  devons  rompre  le  silence.  D'abord  nous  dirons  que 
nous  faisons  abstraction  du  titulaire.  Nous  ne  voulons  pas  recher- 
cher quels  ont  été  les  motifs  qui  lui  ont  valu  cette  faveur... 

La  loi  sur  l'enseignement  primaire  a  réglé  l'inspection  des  écoles. 
Elle  crée  neuf  inspecteurs  provinciaux  ,  elle  établit  un  inspecteur 
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cantonal  par  circonscription  de  justice  de  paix,  et  à  côté  de  l'ins- 
pection civile ,  elle  institue  ,  sur  les  mêmes  bases,  l'inspection  ec- 
clésiastique. La  législature,  sur  ce  point  important,  n'a  rieu  laissé 
à  faire  au  zèle  du  ministre  de  l'intérieur. 

La  juridiction  des  inspecteurs  tant  cantonaux  que  provinciaux 
est  délimitée  par  la  loi.  Les  inspecteurs  cantonaux  l'exercent  sur  # 
tous  les  établissements  d'instruction  primaire  de  leur  ressort ,  quel 
que  soit  le  titre  de  l'école,  qu'elle  soit  école  primaire  inférieure 
ou  supérieure,  ou  bien  école  normale.  Il  n'appartient  donc  pas  au 
ministre  de  restreindre  la  juridiction  des  inspecteurs.  Et  de  même 
que  le  gouvernement  ne  pourroit,  sans  violer  la  loi,  scinder  une 
province  en  deux  inspections ,  de  même  il  n'a  pu,  sans  une  évidente 
illégalité,  ôlcr  aux  inspecteurs  provinciaux  la  juridiction  que  la 
loi  leur  confie  sur  les  écoles  normales  et  primaires  supérieures  qui 
sont  dans  leur  ressort. 

Tout  ce  qui  concerne  la  légalité ,  en  fait  d'enseignement ,  mérite 
de  fixer  l'attention  de  tous  les  partis:  et  si ,  ici,  il  n'y  a  point  de 
question  de  parti,  tous  doivent  être  unanimes  à  blâmer  la  viola- 
tiou  de  la  loi  que  s'est  permise  le  ministère  et  à  demander  le  retrait 
de  l'arrêté  portaut  création  d'une  inspection  générale. 

A  coté  de  la  question  légale  il  y  a  une  question  financière.  Pour- 
quoi établir  des  emplois  nouveaux  lorsqu'ils  sont  inutiles ,  soit  qu'ils 
constituent  de  véritables  sinécures,  soit  qu'ils  puissent  être  remplis 
sans  difficulté  par  ceux  qui  les  exercent  déjà  sous  un  autre  titre? 
Qu'on  ne  dise  pas  que  la  nomination  que  nous  taxons  d'illégale  a 
été  sollicitée  par  quelques  députés  catholiques  :  nous  révoquons  ce 
fait  en  doute,  et  du  reste  fût-il  constant  que  le  ministère  a  cédé  à 
de  telles  prières,  nous  ne  cesserions  pour  cela  de  le  blâmer:  tout 
au  contraire,  et  l'on  dira  de  notre  franchise  tout  ce  qu'où  en  vou- 
dra dire,  nous  le  blâmerions  plus  sévèrement  encore;  il  y  a  plus  , 
et  nous  en  prenons  hypothétiquemeut  l'engagement,  nous  revien- 
drions chaque  jour  sur  ce  sujet,  nous  ne  cesserions  de  réclamer 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  fait  droit ,  non  à  nous ,  mais  à  la  loi. 

N'cst-il  pas  souverainement  ridicule,  disons  plus,  n'cst-il  pas 
injuste,  de  rétribuer  un  inspecteur  des  écoles  normales  et  primaires 
supérieures  ,  lequel  n'aura  qu'une  treutaine  d'écoles  à  visiter,  pres- 
quau  double  des  inspecteurs  provinciaux? 

Le  titulaire  de  l'emploi  illégalement  créé,  reçoit  un  traitement 
fixe  de  4,000  fr.  ;  1,000  de  frais  de  bureaux,  10  fr.  de  frais  par 
jour  de  tournée  inspectorat ,  2  fr.  par  kilom.  dévoie  ordinaire, 
i  fr.  par  kilomètre  de  chemin  de  fer  qu'il  parcourt.  Ainsi  cet  ins- 
pecteur reçoit  2^  fr.  pour  venir  à  Namur,  s'il  s'y  transporte  par 
la  voie  des  Messageries;  22  fr.  s'il  y  vient  par  le  chemin  de  fer. 
Or,  jugez  de  l'équité  d'un  pareil  tarif.  On  paie  15  fr.  de  Bruxelles  à 
Namur  par  les  Messageries;  6  5o  par  le  chemin  de  fer.  Dans  le 
premier  cas,  bénéfice  net  iq  fr.;  dans  le  second  i5,5o.  Le  gou- 
vernement oiii-e  une  prime  de  3,5o  à  ses  employés  pour  qu'Us  se 
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servent  des  Messageries  sur  les  ligues  que  dessert  la  voie  fcrre'e. 
Tout  est  daus  cette  proportion  et  établi  avec  la  même  sagesse. 

(Ami  de  l'Ordre.  ) 


PRIÈRES  PUBLIQUES  ORDONNÉES  PAR  LES 
ÉVÊQUES  D'IRLANDE 

POUR  LA  DÉLIVRANCE  D'oCOHIfBLL. 

Dans  quelle  partie  du  monde  n'a-t-on  pas  entendu  parler  des 
souffrances  de  la  catholique  et  fidèle  Irlande?  Il  existe  peu 
d'exemples  d'une  oppression  aussi  longue,  aussi  douloureuse,  aussi 
peu  méritée.  La  superbe  et  philanthropique  Angleterre,  qui  fait 
des  lois  pour  protéger  les  animaux  domestiques,  traite  avec  dureté, 
depuis  six  siècles,  un  peuple  de  frères,  et  repousse  opiniâtrément 
les  prières  qu'il  ne  cesse  de  lui  adresser. 

Voilà  donc ,  ce  semble ,  le  cas  donné  où  M.  l'abbé  Rohrbacher 
permet  aux  nations  chrétiennes  de  prendre  les  armes  et  de  recon- 
quérir leurs  droits  par  la  force.  Car  telle  est  sa  morale  politique, 
et  sur  ce  point  il  est  clair  et  positif,  n  L'on  conçoit,  dit-il,  que 
des  iudividus  se  laissent  égorger  plutôt  que  de  mettre  en  péril  toute 
une  nation,  tout  un  empire.  Mais  qu'une  nation  entière  doive  se 
laisser  égorger,  parce  que  tel  sera  le  bon  plaisir  d'un  individu  qu'on 
appelle  roi  :  jamais  personne  ne  l'a  rêvé.  On  voit  la  preuve  du 
contraire  dès  la  fin  du  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  La 
nation  des  Arméniens  avoit,  tout  entière,  embrassé  le  christianisme; 
ses  princes  éloieut  habitués  à  recevoir  le  diadème  des  empereurs 
romains  ;  elle  se  trou  von  ainsi  à  peu  près  dans  la  même  position 
que  les  juifs  à  l'égard  des  rois  de  Syrie.  L'empereur  Maximin 
voulut  la  forcer  de  revenir  au  paganisme;  elle  prit  les  armes  et  le 
battit  honteusement.  D'après  le  même  droit,  nous  verrons  les 
nations  chrétiennes  de  l'Occident,  dès  que  nations  chrétiennes  il 
y  aura,  rejeter  les  princes  hérétiques  ou  apostats,  et  cela  pen- 
dant plus  de  six  siècles,  et  avec  l'approbation  expresse  des  papes, 
des  conciles  et  des  autres  rois  eux-mêmes. 

»  C'est  toujours,  ajoute-t-il ,  la  même  règle  au  fond  :  Dieu  seul 
est  Dieu  ,  il  ne  faut  adorer  que  lui  seul  et  comme  il  veut  qu'on 
l'adore.  Antiochus  se  fait  Dieu  et  maître  absolu  de  tous  les  cultes, 
il  veut  qu'on  adore  son  image,  il  veut  qu'on  adore  ses  idoles,  et 
qu'on  les  adore  comme  il  veut.  Uuc  mère  et  ses  sept  fils  ,  n'étant 
que  des  individus  isolés,  souffrent  la  mort  avec  courage,  plutôt 
que  d'adorer  ni  Antiochus  ni  ses  idoles.  Mathathias  et  ses  fils,  étant 
les  chefs  de  la  nation,  prennent  les  armes,  détruisent  les  autels 
sacrilèges  d'Autiochus,  et  rétablissent  le  culte  du  vrai  Dieu.  Comme 
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Àntiochus ,  Néron  et  ses  successeurs  se  faisoient  dieux  et  souverains 
pontifes;  ils  vouloient  qu'on  adorât  leurs  images,  comme  on  le 
voit  parla  lettre  de  Pline  h  Trajan.  Les  cbre'ticns  répandus  dans 
leur  empire,  n'étant  que  des  individus  politiquement  isolé s , 
souffrent  la  mort  avec  patience,  plutôt  que  de  les  reconnoilrc  ni 
pour  dieux  ni  pour  souverains  pontifes.  Les  Arméniens,  formant 
une  nation  ,  prennent  les  armes  et  repoussent  la  violence  par  la 
force.  Comme  Antiochus  et  Néron,  quelques  souverains  du  moyen 
âge  veulent  s'ériger  eux-mêmes  en  souverains  pontifes  ,  en  lois  et 
en  dieux.  Les  individus  isolés  souffrent  la  mort  plutôt  que  de 
condescendre  à  leurs  volontés  impie;;  les  nations  prennent  les 
armes  et  les  chassent  du  trône.  Les  individus  chrétiens  meurent, 
les  nations  chrétiennes  combattent,  pour  la  même  cause,  pour  la 
vérité,  Tordre,  la  justice,  en  un  mot,  pour  la  loi  de  Dieu,  non 
pas  telle  que  vondroit  l'interpréter  à  son  gré  chaque  individu, 
mais  telle  que,  depuis  l'origine  du  monde,  elle  se  développe  elle- 
même,  à  travers  les  siècles,  par  les  patriarches  ,  parles  prophètes, 
par  le  Christ,  par  ses  apôtres  et  son  Eglise  universelle.  Vouloir 
que  chaque  individu  interprète  à  son  gré  cette  loi,  ce  qui  est 
l'essence  de  toute  hérésie,  c'est  faire  de  chaque  individu  un  Antio- 
chus et  un  Néron;  c'est  faire  de  chaque  individu  un  souverain 
pontife  et  un  Dieu;  c'est  détruire  toute  loi,  toute  vérité,  tout 
ordre,  toute  justice;  c'est  vouloir  tous  les  déi ordres  et  tous  les 
crimes.  L'hérétique,  individu  ou  nation,  qui  meurt  et  combat  pour 
la  cause  de  l'hérésie,  ne  meurt  donc  cl  ne  combat  que  pour  la 
révolte  et  l'anarchie.  L'hérétique,  individu  ou  nation,  qui  prend 
les  armes  pour  défendre  ses  inventious  particulières,  n'esi  jamais 
qu'un  disciple  d' Antiochus,  qui  prit  le  glaive  pour  faire  adorer  les 
siennes.  La  nation  catholique ,  qui  prend  les  armes  pour  dé- 
fendre ta  religion  de  tous  les  siècles ,  ressemble ,  elle  seule,  aux 
illustres  Machabées ,  et  combat  comme  eux  les  combats  de 
l'Eternel,  (i)  » 

Cette  doctrine,  appliquée  au  peuple  irlandais  ou  à  la  nation 
polonaise  dans  leur  état  actuel,  leur  donneroit  tout  droit  d'agir. 
L'un  et  l'autre  ont  affaire  à  un  souverain  acalholique  et  à  un  gou- 
vernement oppresseur.  D'après  Je  principe  que  tes  individus 
chrétiens  meurent  et  que  les  nations  chrétiennes  prennent  les 
armes,  le  peuple  irlandais  surtout  qui  compte  une  population  de 
8  millions  d'àincs  et  qui  est  renommé  par  sa  bravoure,  loin  d'être 
obligé  de  se  soumettre  et  d'obéir,  auroit  plutôt  l'obligation  de  se 
révolter  et  de  lever  des  armées.  Mais  l'Eglise  ne  l'entend  pas  ainsi  ; 
et  M.  llohrbacher  a  beau  dire,  jamais  elle  n'a  distingué  le  droit  du 
peuple  chrétien  de  celui  de  l'individu  chrétien.  L'histoire  nous 
montre  des  multitudes  d'hommes  armés,  des  légions  entières, 


(i)  Histoire  univtrsetle  de  V Eglise  catholique ,  T.  III.  pp.  3y3  ctsuiv. 
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mourant  pour  la  foi  et  se  laissant  égorger  comme  des  individus 
isolés.  Ces  soldats  martyrs  avoient  donc  tort  !  Ils  auroient  dû 
combattre  les  tyrans  et  les  chasser... 

A  l'exemple  des  premiers  chrétiens,  les  évêques  irlandais,  qui 
comprennent  cependant  la  question  de  la  liberté,  prient  pour  le 
souverain  dont  ils  ont  à  se  plaindre,  comme  ils  prient  pour  O'Con- 
nell  qui  prend  en  main  la  cause  du  peuple  opprimé.  Le  dimanche 
28  juillet,  out  eu  lieu ,  dans  toutes  les  églises  catholiques  d'Irlande , 
les  prières  ordonnées  par  eux  et  dont  voici  la  formule  : 

a  0  Dieu  éternel  et  tout-puissant!  Roi  des  rois  et  souverain 
»  seigneur  de  toutes  les  puissances  de  la  terre,  daignez  jeter  un 
»  regard  de  compassion  sur  le  peuple  d'Irlande,  et  mettre  fin  à  ses 
»  souffrances.  Donnez-lui  la  patience  de  supporter  les  privations 
»  sans  exemple  auxquelles  il  est  exposé,  et  inspirez  à  ceux  qui  le 
»  gouvernent  l'esprit  de  vérité,  d'humanité  et  de  justice. 

»  Unissez  toutes  les  classes  dans  l'amour  de  la  patrie ,  l'allé- 
»  geance  à  notre  souveraine  bien-aiméc  et  la  charité.  Faites  que 
»  nos  législateurs  décrètent  des  lois  fondées  sur  vos  saints  coin- 
»  mandemens,  et  propres  à  rendre  l'Irlande  heurouse  et  prospère. 

»  Accordez  à  votre  serviteur  Daniel  O'Conhell,  qui  a  travaillé 
»  avec  tant  de  zèle  et  de  persévérance  à  obtenir  ces  objets  sacrés  , 
»  et  qui  est  en  ce  moment  retenu  captif,  les  grâces  nécessaires  pour 
»  supporter  avec  résignation  ces  terribles  épreuves}  et,  dans  votre 
»  miséricorde,  rendez-le,  sain  et  sauf,  à  la  liberté,  pourladirec- 
»  lion  et  la  protection  de  votre  peuple. 

»  Nous  vous  demandons  ces  grâces  par  Notrc-Scigneur  et  Sauveur 
))  Jésus- Christ.  Jmen*  » 

Par  celte  mesure  générale  et  vraiment  extraordinaire  ,  les 
évêques  irlaudais  ont  concilié  leurs  devoirs  de  citoyens  combattant 
pour  la  liberté  comme  le  reste  de  la  nation,  avec  leurs  devoirs  de 
ministres  d'un  Dieu  de  paix.  Ils  n'ont  pas  voulu  laisser  O'Conncll 
en  prison ,  sans  recommander  à  l'église  d'Irlande  de  faire  pour  lui, 
ce  que  l'Eglise  de  Jérusalem  faisoit  pour  l'apôtre  S.  Pierre  arrêté 
par  Hérode  (1).  Mais  afin  qu'on  ne  se  méprît  pas  sur  leurs  inten- 
tions, ils  out  jugé  prudent  de  dicter  au  peuple  la  prière  qu'ils  lui 
demaudoient.  Cette  prière  est  simple  et  touchante,  et  le  gouver- 
nement lui-même  ne  pourroit  s'en  plaindre.  Ils  veulent  à  la  vérité 
qu'on  prie  Dieu  de  délivrer  O'Conncll  ;  mais  ils  le  supplient  en 
même  temps  ,  d'unir  toutes  les  classes  de  citoyens  dans  l'amour  de 
la  patrie  et  dans  l'allégeance  ou  la  soumission  au  souverain.  Que 
redire  à  cela,  et  qui  pourroit  le  trouver  mauvais?  Aussi  la  voix  des 
évêques  a-t-elle  été  enteudue  partout.  A  Dublin,  uuc  allluencc 
considérable  de  fidèles  de  la  ville  et  des  environs  encombroit  les 


(1)  Et  Petrus  quîdt- m  servabatur  iu  carcerc.  Oralio  autetn  fiebal  sine 
iuleriuissione  ab  Ecclesiâ  ad  Dcum  pro  eo.  [4ct.  XII,  5.] 
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églises.  Dans  celle  des  SS.  Pierre  et  Paul ,  la  prière  nationale , 
composée  par  les  prélats,  a  été,  avant  la  grand'niesse ,  récitée 
d'une  voix  expressive  et  solennelle  par  le  très-révérend  M.  Burcke  ; 
les  fidèles,  agenouillés,  répétoient  les  paroles  du  prêtre,  et  Ton 
peut  dire  que  jamais  prière  n'a  été  faite  avec  plus  d'onction ,  de 
ferveur  et  de  recueillement.  La  messe  terminée,  M.  Burcke  a  fait 
aux  assistans  une  belle  et  pathétique  allocution;  puis,  une  béné- 
diction générale  et  solennelle  a  été  donnée  nu  peuple.  Sur  tous  les 
autres  points  de  l'Irlande,  les  catholiques  ont  assisté  avec  le  même 
empressement  et  une  égale  ferveur  à  la  prière  nationale  pour  le 
bonheur  du  pays.  Elle  a  aussi  été  solennellement  recitée,  avant 
chaque  messe  basse,  par  le  célébrant.  A  Tullamore  ,  6,000  copies 
de  la  prière  avoient  été  distribuées  dans  la  ville  pour  l'usage  des 
catholiques,  et,  avant  chaque  messe,  6,000  voix  s'y  sont  élevées 
ce  jour-là  vers  le  ciel,  pour  lui  demauder  la  conservation  d'O'Con- 
ucll  et  de  la  patrie. 


UN  MOT  SUR  LES  BIBLIOTHÈQUES  CATHOLIQUES 

ET  LA  LECTURE  DES  BONS  LIVRES. 

Un  principe  important  en  fait  de  lecture,  c'est  que  la  plupart 
des  livres,  même  de  ceux  qce  l'Eglise  ne  défend  pas,  ne  sont  bons 
que  relativement ,  et  que,  par  conséquent,  les  bibliothèques  dont  il 
s'agit,  ne  le  sont  que  de  la  même  manière.  Or  c'est  précisément  ce 
qu'on  ne  considère  pas,  et  ce  qu'on  oublie  même  totalement.  Les 
parens  chrétiens  s'imaginent,  aussitôt  qu'une  bibliothèque  catho- 
lique s'ouvre  dans  leurs  quartiers  ,  qu'ils  peuvent  y  adresser  sans 
crainte  leurs  eufans  et  leurs  domestiques,  qu'ils  n'ont  plus  de  choix 
a  faire,  plus  de  précautions  à  prendre.  La  chose  seroit  vraie  et 
peut-être  ne  se  tromperoient-ils  pas,  si  la  personne  ou  les  personnes 
chargées  delà  distribution  des  livres ,  les  connoissoieut  tous  et 
avoient  l'instruction  nécessaire  pour  en  juger  sainement,  si  elles 
avoient  assez  d'autorité  pour  donner  des  conseils  aux  lecteurs, 
pour  les  diriger,  et  si  ceux-ci ,  d'un  autre  côté,  se  soumettoient  avec 
docilité  à  cette  direction.  Mais  il  est  a  craindre  que  ces  avantages 
ne  se  rencontrent  que  très-rarement,  et  il  est  infiniment  probable 
que  les  livres  se  donnent  généralement  au  hasard  et  selon  le  ca- 
price ou  la  passion  de  ceux  qui  les  demaudent.  Et  dans  ce  cas,  H 
est  à  craindre  aussi  que  bien  souvent  ils  ne  fassent  autant  et  plus 
de  mal  que  de  bien. 

Voici  un  fait  général  et  qu'on  nous  donne  comme  certain.  Dans 
toutes  les  bibliothèques  de  paroisse,  il  y  a  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages historiques  exccllens,  de  livres  pieux,  de  vies  édifiantes, 
d'œuvres  instructives  de  divers  genres;  mais  dans  toutes  aussi,  il  y 
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a  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  légers,  de  petites  fictions  plus 
ou  moins  ingénieuses,  plus  ou  moins  moins  morales,  de  contes, 
de  romans  corrigés  ,  etc.  Or  ce  sont  ces  derniers  seuls  à  peu  près 
oui  sont  demandés  ,  et  les  premiers  demeurent  intacts  et  tout  neufs 
dans  les  rayons.  Si  ces  ouvrages  légers  pouvoient  servir  d'amorce 
et  engager  peu  à  peu  les  lecteurs  a  essayer  une  nourriture  plus 
solide,  nous  n'y  verrious  qu'un  bien.  Mais  il  paroît  que  cela  n'ar- 
rive guère.  Les  ouvrages  légers  (et  il  faut  avouer  que  celte  consé- 
quence est  plus  naturelle),  au  lieu  de  corriger  et  de  guéiir  les  es- 
prits, ne  font  que  les  affaiblir  et  les  gâter  de  plus  en  plus.  On  de- 
vient incapable  de  toute  lecture  sérieuse,  calme,  grave,  de  toute 
instruction  qui  demande  quelque  petit  effort  d'attention  ou  d'ap- 
plication d'esprit.  Telle  est  même  la  disposition  générale  des  esprits, 
et  ceux  qui  ne  se  livrent  pas  de  préférence  aux  productions  les  plus 
mauvaises  et  les  dangereuses,  veulent  du  moins  ce  qui  les  amuse  et 
les  distrait  sans  effort.  La  licence  ou  la  frivolité,  voilà  l'alter- 
native. Et  cette  tendance  se  fortifie  naturellement  par  la  lecture 
des  journaux,  qui  sont  venus  au  point  de  ne  pouvoir  plus  donner 
les  nouvd^es,  les  faits  politiques,  littéraires,  scientifiques  ou  artis- 
tiques, sans  y  mêler  la  fiction,  le  roman  et  cent  sortes  de  contes 
bleus.  Du  reste,  nous  supposons  ici  qu'il  n'est  pas  qnestioti  de  ces 
feuilletons  obscènes  ou  impies  qui  sont  aujourd  hui  si  communs  et 
qui  sont  devenus  l'objet  et  l'instrument  en  même  temps  des  plus 
infâmes  spéculations.  Nous  ne  parlons  que  des  choses  futiles  et 
légères  ,  et  nous  disons  qu'à  la  faveur  des  bons  journaux  mêmes ,  la 
frivolité  entre  incessamment  dans  les  familles  les  plus  chrétiennes, 
dans  le  cabinet  de  l'homme  grave  et  studieux  ,  devient  ainsi  la 
nourriture  générale  des  esprits  et  les  dégoûte  de  plus  en  plus  de 
toute  lecture  sérieuse. 

On  comprend  donc  combien  une  direction  sage  et  prudente 
seroit  nécessaire  dans  les  bibliothèques  dont  nous  parlons.  Et 
commment  trouver  cette  direction  ?  Gomment  se  la  procurer  ?  La 
chose  n'est  pas  facile  sans  doute,  et  si  nous  ne  comptions  sur  le 
dévoûment  religieux,  sur  les  sacrifices  volontaires  et  généreux  de 
la  charité  i  .  tienne ,  nous  renoncerions  à  la  chercher. 

Il  faut  dans  la  personne  préposée  à  la  bibliothèque,  Ie  l'in- 
struction, 20  le  jugement,  3°  la  charité.  Sans  une  instruction 
suffisante  ,  et  même  sans  une  instruction  solide  et  assez  générale, 
il  seroit  impossible  de  parler  avec  connoissanec  de  cause  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Sans  le  jugement,  l'homme  instruit  lui-même 
se  tromperoit  souvent  et  troniperoit  les  autres.  Sans  la  charité  , 
une  personne  qui  réuniroit  ces  deux  premières  qualités,  ne  voudroit 
jamais  faire  le  sacrifice  de  son  temps,  pour  remplir  l'humble  office 
de  bibliothécaire  au  profit  du  peuple.  Il  nous  semble,  par  consc- 
uent,  que  si  le  clergé  lui-même  neconsenloit  à  se  charger  de  cette 
esogne,  il  seroit  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  trouver 
les  personnes  propres  à  cet  emploi.  Le  curé,  et  à  sou  défaut,  un 
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bon  vicaire,  pourroit  s'acquitter  convenablement  de  cette  charge, 
et  auroit  déplus  l'autorité  nécessaire  pour  faire  goûter  un  conseil 
utile }  chose  également  importante  et  qu'il  faut  ajouter  aux  qualités 
que  nous  exigeons  plus  haut. 

Une  partie  de  cette  sage  direction  consisteroit  même  à  combattre 
le  goût  de  la  lecture,  à  résister  aux  lecteurs,  et  surtout  aux  lec- 
trices, à  les  engager  à  s'occuper  davantage  des  affaires  domestiques 
ou  de  quelque  œuvre  de  chante.  Nous  nous  expliquons.  Dans  bon 
nombre  de  familles,  la  lecture  est  une  manie,  un  besoin  impé- 
rieux, une  soi  te  de  fureur  qu'il  faut  satisfaire  à  tout  prix.  On  y 
sacrifie  tout,  temps,  santé,  bienséance,  devoirs  de  famille,  etc. 
Donnez  à  cette  passion  une  direction  convenable,  nourrissez-la 
d'un  aliment  qui  ne  soit  pas  un  poison;  vous  diminuez  le  mal, 
mais  vous  ne  le  guérissez  pas.  II  s'agit  de  calmer  ectle  fureur,  de 
diminuer  ce  goût  insensé  et  souverainement  nuisible  surtout  dans 
les  personnes  du  sexe,  et  plus  particulièrement  encore  dans  celles 
qui  appartiennent  à  ces  familles  modestes  et  médiocres  où  l'on  ne 
subsiste  que  par  un  travail  continuel  et  assidu.  La  lecture,  pour 
être  vraiment  utile,  doit  être  réglée  quant  au  temps  qu'oi^y  con- 
sacre et  aux  heures  où  elle  se  fait,  comme  quant  à  la  inatieT e  dont 
elle  est  l'objet.  L'intelligence  et  la  mémoire  se  nourrissent  avec 
mesure  comme  les  organes,  comme  le  corps.  Non  seulciueut  \ous 
ne  gagnez  rien  à  Jcs  charger  trop,  mais  vous  leur  nuisez  ,  vous  les 
empêchez  de  profiter  de  ce  que  vous  leur  donnez.  La  mémoire  ne 
conserve  que  ce  qu'on  y  verse  lentement  et  goutte  à  goutte  ;  1  esprit 
ne  grandit  et  ne  se  fortifie  que  par  des  alimens  choisis  et  bien 
digérés. 

Nais  indépendamment  de  cette  considération,  qui  est  si  impor- 
tante pourtant,  est-il  raisonnable  de  négliger  les  aflaires  de  la 
famille,  d'interrompre  mal  à  propos  des  occupations  nécessaires, 

Ï»our  satisfaire  le  plus  souvent  une  vaine  curiosité,  pour  promener 
'imagination  en  cent  lieux  où  elle  n'a  rien  a  chercher  ? 

D  autre  part,  nous  voudrions  qu'en  donnant  les  conseils  que 
nous  demaudons  ici ,  on  usât  d'une  grande  discrétion  et  d'une  égale 
patience.  Il  ne  faudroit  pas  renvoyer  sans  livres  les  personnes  qui 
viennent  en  demander,  parce  qu'autrement  il  y  auroit  à  craindre 
qu'elles  ne  fussent  tentées  de  s'en  procurer  ailleurs  ;  et  comme , 
dans  les  villes  surtout ,  il  se  présente  partout  des  cabinets  de  lec- 
ture où  les  bons  livres  forment  l'exception  ,  ce  seroit  là  probable- 
ment qu'elles  s'adns.sci  oient.  Le  but  d  une  bibliothèque  n'est  pas 
seulement  de  faire  le  bien  ,  mais  encore  d'empècher  un  plus  grand 
mal  ;  ceci  même  semble  le  but  principal,  cl  il  importe  de  ne  le 
jamais  perdre  doue.  En  lâchant  donc  de  modérer  l'envie  de  lire 
chez  certaines  personnes,  il  faut  y  aller  lentement,  avec  beaucoup 
de  raison  et  en  saisissant  bien  les  occasions.  Un  ouvrage  rapporte 
à  la  bibliothèque,  peut  fournir  l'a  propos  ;  quelques  questions  adres- 
sées à  la  personne  sur  la  lecture  qu'elle  vient  de  faire ,  sur  le  temps 
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qu'elle  y  a  mis  ,  sur  le  fruit  qu'elle  en  a  retiré,  seront  autant  de  cir- 
constances favorables  pour  glisser  un  avis  salutaire.  Et  ces  avis 
répétés  ne  demeureront  pas  sans  résultat. 

Mais  le  bien  que  nous  avons  en  vue  ici ,  suppose  une  bibliothèque 
dirigée  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  non  pas  ces  biblio- 
thèques où  les  livres  se  donnent  sans  discernement,  sans  choix, 
sans  conseil ,  sans  observation,  et  sur  les  simples  demandes  des 
lecteurs.  Or  où  sont  celles  qui  sont  organisées  comme  nous  le 
voudrions  et  comme  elles  devroient  l'être  ? 

En  attendant  par  conséquent ,  nous  ne  pouvons  que  conseiller 
aux  parents  chrétiens,  de  continuer  leur  surveillance  >ur  la  lecture 
qui  se  fait  chez  eux.  L'établissement  d'une  bibliothèque  dite  catho- 
lique ou  de  bous  livres,  ne  les  dispense  nullement  de  ce  devoir. 


LE  CLERGÉ  ET  L'ÉGLISE  RUSSES. 

Un  voyageur,  homme  de  talent  et  d'observation,  chargé  par  le 
gouveruemeut  français  de  plusieurs  missions  scientifiques,  a  fait 
sur  la  Russie  des  travaux  importa  .  Les  détails  que  M.  X.  Marinier 
nous  fait  conuoitresur  la  situation  de  l'Eglise  et  du  clergé  dans  ce 
vaste  empire,  ne  peuvent  pas  manquer  d'intéresser  particuliè- 
rement nos  lecteurs. 

En  iHi.j,  toutes  les  écoles  du  clergé  ayant  subi  une  nouvelle 
réforme  ,  celle  de  Moscou  fut  transportée  à  Troïtza.  Ou  y  compte 
à  présent  quinze  professeurs  et  cent  trente  élèves.  Celte  académie 
ecclésiastique  possède  une  bibliothèque  de  18,000  volumes  environ, 
parmi  lesquels  on  remarque  une  collection  de  Bibles  dans  toutes  les 
langues  connues,  et  uu  Peutaleuque  hébreu  écrit  sur  parchemin 
en  La  durée  des  éludes  à  l'Académie  est  de  quatre  années. 

Les  deux  premières  sont  consacrées  a  renseignement  de  la  philo- 
sophie, de  ses  divers  systèmes  et  de  sou  histoire,  de  la  littérature 
moderne  et  aucicune,  nationale  et  étrangère,  de  l'histoire  des 
autres  peuples  et  de  celle  de  Russie.  Les  élèves  doivent  en  outre 
suivre  le  cours  de  statistique,  de  géographie  ancienne  et  moderne  , 
de  mathématiques,  de  sciences  naturelles,  de  langues  grecque, 
française,  allemande.  Pendant  les  deux  autres  armées,  ils  éludieut 
la  théologie  dogmatique,  le  droit  cauon  ,  la  polémique,  L'exégèse, 
l'archéologie  biblique  et  ecclésiastique,  et  l'hébreu.  Ce  programme 
d'études  est  assez  large;  malheuieusement  il  est  restreint  dans 
l'exécution  ,  par  toutes  les  réserves  politiques,  historiques,  reli- 
gieuses, qui  entravent  i 'éducation  en  Russie,  et  sut  tout  l'édu- 
cation du  clergé*  L'Académie  est  d'ailleurs  placée  en  dehors  des 
atlributions  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Elle  est  régie 
par  uue  conférence  ecclésiastique  soumise  à  l'inspection  immédiate 
du  métropolitain  de  Moscou.  Elle  a  sous  sa  dépend  auc  c  quarante- 
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une  écoles  de  paroisse,  quarante-une  écoles  de  district ,  et  neuf 
se'rainaircs  secondaires.  Ceci  m'amène  à  parler  de  l'organisation 
du  cierge  russe. 

Il  est  divise  ,  comme  on  sait,  en  deux  classes,  désignées  sous  le 
nom  de  clergé  noir  et  de  clergé  blanc. 

Le  clergé  noir  est  celui  qui  se  consacre  aux  pratiques  de  la  vie 
religieuse  dans  l'enceinte  des  couvens.  Tous  les  moines,  à  quelque 
ordre  spécial  qu'ils  appartiennent,  portent  une  robe  noire  appelée 
talar,  un  grand  chapeau  noir,  rond,  sans  ailes  ,  recouvert  d'un 
voile  noir  pareil  à  celui  d'une  femme.  La  plupart  entrent  dès  leur 
jeunesse  dans  le  cloître,  y  reçoivent  leur  éducation,  et  montent 
de  grade  en  grade.  Les  moines  seuls  peuvent  arriver  aux  plus 
hautes  dignités  ecclésiastiques.  Ils  justifient  ce  privilège  par  (les 
études  plus  larges  et  plus  fortes  que  celles  du  clergé  blanc,  par 
une  existence  plus  austère  et  vouée  à  un  célibat  perpétuel. 

Les  membres  du  clergé  nommé  par  opposition  clergé  blanc, 
portent  une  longue  robe  brune  boutonnée  de  haut  en  bas  ,  recou- 
verte d'un  talar  de  la  même  couleur,  à  larges  plis  et  à  larges 
manches.  Ils  laissent,  comme  les  moines,  tomber  leur  barbe  sur 
leur  poitrine  ,  et  flotter  leurs  cheveux  sur  leurs  épaules.  Leur  tête 
est  couverte  d'un  grand  bonnet  de  velours,  ordinairement  brun  , 
quelquefois  rouge,  et  orné  d'une  bande  de  fourrure.  Lorsqu'ils 
officient,  ils  se  revêtent,  ainsi  que  les  moines,  d'un  costume 
beaucoup  plus  éclatant. 

Les  prêtres  du  clergé  blanc  sortent,  en  grande  partie,  des 
séminaires  secondaires,  où  ils  ne  reçoivent  qu'une  instruction  très- 
incomplète.  Us  sont  placés  dans  les  paroisses  de  campagne  ou  dans 
les  domaines  seigneuriaux,  et  portent  le  titre  de  popes.  Quelques- 
uns  ayant  étudié  dans  les  académies  ecclésiastiques,  obtiennent 

Î>ar  là  Je  droit  d'entrer  dans  un  presbytère  plus  important.  Des 
eur  entrée  en  fonctions,  tous  doivent  être  mariés  ;  s'ils  deviennent 
veufs,  ils  ne  peuvent  se  remarier  de  nouveau,  et  sout  forcés 
d'abandonner  leurs  cures  pour  se  retirer  dans  un  couvent.  Aussi 
n'y  a-t-il  pas  de  femme  plus  choyée  que  la  femme  d'un  pope 
russe. 

Pour  se  consoler  de  leur  retraite  et  de  leur  célibat,  les  popes  qui 
entrent  au  couvent  après  leur  veuvage,  ont  uuc  perspective  qui 
leur  étoit  rigoureusement  fermée,  tant  qu'ils  vivoicnl  dans  les  liens 
du  mariage.  Ils  peuvent  alors  aspirer  aux  titres  supérieurs  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique;  mais  il  est  rare  qu'ils  s'abandonnent  à 
cette  pensée  ambitieuse,  et  bien  plus  rare  qu'ils  la  réalisent.  Leur 
savoir  est  trop  borné,  leurs  habitudes  sont  trop  rustiques ,  pour 
qu'ils  puissent  décemment  remplir  quelques  fonctions  élevées.... 
Tels  les  popes  étoient  il  y  a  deux  siècles,  tels  ils  sont  pour  la  plu- 
part aujourd'hui,  incultes  et  sans  élan,  conservant  des  mœurs 
grossières  ou  souillées  de  vices  impardonnables... 

Il  n'y  a  pas  de  danger  que  les  pauvres  pôpcs  s'aviseut  jamais  de 
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commenter  les  articles  d'un  ukase  impérial ,  et  d'en  entraver  l'exé- 
cutiou  ;  mais  leur  soumission  absolue  aux  lois  du  pouvoir  temporel 
n'est  point  le  résultat  d'une  humilité  éclairée  :  c  est  le  fait  d'une 
ignorance  passive,  impuissante  et  résignée.  Dan*»  beaucoup  de 
presbytères  ,  les  popes  ne  se  distinguent  de  leurs  paroissiens  gros- 
siers que  par  leur  robe  et  leur  coiffure.  Le  paysan  les  respecte 
quand  il  les  voit  à  l'église;  hors  de  là  il  les  traite  avec  une  insul- 
tante familiarité...  Qu'un  russe  prêt  à  entreprendre  un  voyage 
rencontre  sur  sa  route  un  pope,  il  regarde  celte  apparition  comme 
de  mauvais  augure,  et  crache  à  terre  pour  détruire  l'influence 
sinistre  qui  le  menace. 

Les  popes  sont  pauvres,  et  cette  pauvreté  est  une  des  causes 
radicales  du  peu  de  respect  que  les  paysans  leur  témoignent ,  et 
bien  souvent  des  vices  qu'on  leur  reproche.  Ils  cultivent  eux- 
mêmes  ,  pour  en  tirer  tout  le  produit  possible ,  l'enclos  et  les  champs 
joints  à  leur  presbytère.  Us  vivent  comme  le  paysan  d'une  vie  de 
labeur,  et  quand  ils  en  trouvent  l'occasion,  oublient,  comme  le 
paysan  ,  avec  la  cruche  de  quass  et  le  flacon  d'eau  de  vie ,  le 
poids  de  Ietfr  misère...  Le  simple  serf  les  traite  souvent  a  peu  près 
comme  ses  égaux,  le  gentilhomme  affecte  à  leur  égard  une  supé- 
riorité dédaigneuse,  la  loi  civile  ne  leur  reconnolt  aucun  privilège. 
Ils  neuvent  être,  comme  tous  les  sujets  de  l'empire  russe,  envoyés 
en  Sibérie,  dépouillés  de  leur  caractère  sacerdotal,  et  coudamnés 
à  servir  dans  l'armée  parmi  les  simples  soldats. 

Le  clergé  noir,  qui  a  fait  son  éducation  daas  les  couvens,  est  en 
général  instruit ,  éclairé,  et,  sous  tous  les  rapports  ,  beaucoup  plus 
respectable  et  plus  respecté  que  celui  des  campagnes,  quoique  la 
chronique  scandaleuse  mêle  parfois  des  cloîtres  d'hommes  et  de 
femmes  à  de  singulières  histoires.  C'est  ce  clergé  qui  enseigne,  qui 
écrit,  et  occupe  exclusivement  les  grandes  dignités  ecclésiastiques. 
La  plus  élevée  étoit  autrefois  celle  de  patriarche.  Au  XVI0  siècle  , 
les  patriarches marchoient  presque  de  pair  avec  les  tsars,  et  pou- 
voient  entraver  leur  pouvoir.  L'empereur  de  Russie  n'a  plus  à 
craindre  une  telle  rivalité  ;  il  est  lui-même  le  chef,  le  pa- 
triarche de  son  Eglise,  Il  la  dirige  et  la  gouverne  comme  bon  lui 
semble.  Toutes  Jcs  affaires  ecclésiastiques  doivent  être,  il  est  vrai, 
traitées  par  une  sorte  de  sénat  spécial  composé  de  plusieurs  prélats, 
et  qui  porte  le  titre  de  saint  synode.  Le  président  actuel  du  saint 
synode  est  un  colonel  de  cavalerie,  aide-dc-cainp  de  l'empereur  : 
je  laisse  à  penser  ce  qu'il  reste  de  liberté  au  vénérable  sénat  ecclé- 
siastique sous  le  régime  militaire. 

L'Eglise  russe  a  mis  l'épée  dans  le  fourreau,  et  s'est  vouée  à  une 
existence  passive  :  elle  écrit  peu  et  prêche  peu.  Du  commencement 
à  ia  fin  de  l'année,  elle  répète  son  cri  de  miséricorde,  son  Kyrie 
eleison,  et  n'enseigne  à  ses  prosélytes  que  des  pratiques  d'humilité. 
Subjuguée  dès  les  premiers  siècles  de  son  origine  par  le  despotisme 
de  l'Orient,  et  privée  par  son  schisme  du  puissant  appui  qu'elle 
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auroit  trouve  dans  la  papauté ,  elle  n'a  pu,  comme  l'Eglise  de 
Rome,  se  mêler  aux  grandes  agitations  sociales  du  moyen  âge, 
intervenir  dans  la  cause  des  peuples  et  des  rois,  distribuer  des 
empires ,  et  briser  des  couronnes.  Les  tsars  moscovites  ont  assoupli 
le  clergé  russe  à  leur  volonté,  et  eu  ont  fait  un  instrument  de  leur 
ambition  ou  un  jouet  de  leur  caprice.  Au  XVIe  siècle,  Ivan  IV  , 
surnommé  à  juste  titre  le  Terrible,  chassoit  les  métropolitains  de 
leur  siège,  jetoit  en  prison  ceux  qui  avoient  le  courage  de  con- 
damner ses  crimes,  pilloit  les  églises,  enlevoit  les  trésors  des 
couvens.  L'archevêque  Léonidas,  de  Novogorod,  ayant  refusé  de 
confacrer  le  quatrième  mariage  d'Ivan,  le  farouche  grand-duc  le 
lit  coudre  dans  une  peau  d'ours  et  déchirer  tout  vivant  par  des 
chiens.  Après  avoir  répudié  trois  femmes,  assassiné  son  fils,  il 
in.sultoit  encore  à  la  religion,  en  envoyant,,  comme  une  expiation 
suffisante  de  ses  scandales,  une  aumône  aux  quatre  patriarches 
d'Orient. 

En  i58i ,  Boris  Godunow,  qui  avoit  besoin  de  l'appui  du  clergé 
pour  se  faire  pardonner  le  meurtre  de  son  souveraiu  légitime  et 
affermir  son  usurpation,  institua  de  son  autorité  privéc4e  patriarcat 
de  Moscou,  et  consacra  lui-même  dans  l'église  du  Kremlin,  le 
prélat  investi  de  celte  dignité.  «  Très-saint  Père,  lui  dit-il  en  lui 
mettant  la  mitre  sur  la  tète  et  la  crosse  daus  la  main,  très-digne 
patriarche  de  Russie,  Wladimir,  Moscou,  etc.,  je  te  donne  le  pas 
sur  tous  les  évêques ,  je  te  confère  le  droit  de  porter  le  manteau  de 
patriarche,  la  calotte  d'évèque  et  la  grande  mitre,  et  ordonne 
qu'eu  tout  mon  pays  lu  sois  reconnu  et  honoré  comme  patriarche 
et  frère  de  tous  les  patriarches.  »  Cette  institution,  qui  n'a  voit 
d'autre  arbitre  que  celui  du  pouvoir  temporel,  ne  devoit  pas  fort 
embarrasser,  comme  on  le  voit ,  les  successeurs  de  Boris  Godunow. 
Aussi,  lorsque  Pierre  1er  en  vint  à  songer  qu'il  ne  lui  seroit  pas 
inutile  de  joindre  à  son  autorité  de  tsar  l'autorité  suprême  de 
patriarche,  il  n'eut  besoin  que  d'un  léger  subterfuge  pour  s'emparer 
île  ce  nouveau  pouvoir. 

En  1720,  il  rassembla  à  Moscou  les  métropolitains,  archevêques 
et  évêques  de  son  empire,  et  leur  demanda  s  i!s  vouloicut  s'unir  à 
l'Eglise  romaine.  Sur  leur  réponse  négative,  il  s'écria  :  «Je  ne 
n contiens  d'autre  légitime  patriarche  que  le  patriarcîie  d'Occi- 
dent ,  le  pape  de  Rome  ;  et  puisque  vous  ne  voulez  pas  lui  obéir, 
vous  n'obéirez  qu'à  moi  seul.  »  Puis,  il  lut  les  nouveaux  statuts  du 
saint  synode.  Tous  les  assistaus  les  signèrent  et  jurèreut  de  les 
observer. 

Depuis  ce  temps,  les  souveraius  russes  sout  restés  maîtres 
absolus  de  l'Eglise.  {Ami  de  la  Religion») 
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DERNIERS  M0MENS  DE  M.  LE  COMTE  DE  MARNES.  (1) 

...On  annonça  le  saint  Viatique.  Marie-Thérèse  alla  au-devant 
attendre,  agenouillée  et  en  larmes,  Celui  qui  soulage  toutes  les 
souffrances,  qui  console  tontes  les  douleurs. 

Ce  n'e'toit  pas  le  vicaire  de  service  appelé  :  l'archevêque  de  Go- 
ritz ,  prévenu  par  cet  ecclésiastique  ,  avoit  voulu  lui  même  admi- 
nistrer les  derniers  sacremens  à  un  prince  qui,  depuis  huit  ans, 
étoit  l'édification  de  toutes  ces  contrées.  Le  chapitre  métropolitain, 
le  clergé  et  le  séminaire,  arrivoicut  processionnellemcnt ,  tenant 
des  flambeaux.  Ils  trouvèrent  le  comte  de  Marnes  prosterné  à  la 
porte  de  sa  chambre,  pour  recevoir  son  Rédempteur  avec  plus  de 
respect.  A  ce  spectacle  inattendu  ,  tous  furent  émus  profondément  ; 
mais,  au  milieu  des  larmes  de  tous  les  assistans ,  le  malade  seul 
paroissoit  dans  un  transport  de  joie  céleste  ;  il  répétoit  avec  le 
Psalmiste  :  Lœlatus  sum  in  his  quee  dicta  surit  mihi  :  In  domuni 
Domini  ihimus. 

Les  mains  tremblantes  d'émotion  du  vénérable  vieillard  don- 
nèrent le  pain  des  forts  à  ce  digne  fils  de  saint  Louis,  humblement 
prosterné  à  ses  pieds.  Apres  quelques  instans,  on  le  replaça  dans 
son  lit  pour  lui  donner  les  onctions  saintes  ;  il  répondoit  d'une 
voix  ferme  à  toutes  les  prières. 

Marie-Thérèse  ,  le  comte  de  Chambord  et  sa  sœur  accompa- 
gnèrent le  saint  Ciboire,  rapporté  en  pompe  dans  la  cathédrale ,  au 
milieu  de  toute  la  population  assemblée;  nous  suivîmes  le  cortège 
pour  recevoir  la  bénédiction  solennelle  donnée  par  l'archevêque. 
A  mon  retour,  le  comte  de  Marnes  me  fit  appeler. 

«  Je  ne  saurois  vous  exprimer,  me  dit -il,  la  joie  et  la  force  que 
»  m'ont  donnés  les  sacremens;  je  me  sens  ranimé.  J'aurai  encore 
»  longtemps  à  souffrir;  mais  la  volonté  de  Dieu  soit  faite;  si  je 
«  suivois  la  mienne,  je  désirerois  arriver  promptemeut  au  terme. 
»  Quoi  qu'il  en  soit  ;  profitons  de  ce  mieux;  continuons  de  nous 
»  préparer  au  grand  passage...  Reprenons  cet  excellent  sermon 
»  sur  la  pensée  de  la  mort.  » 

Je  commençai  a  la  paraphrase  des  royales  et  sublimes  paroles 
d'Ezéchias.  Comme  ce  saint  roi,  il  répétoit  :  Domine  ,  vint  pa- 
tior,  responde pro  nie!...  Seigneur,  la  douleur  massaill  s,  répondez 
pour  moi  ;  mais  le  prince  chrétien,  plus  entièrement  soumis  à  son 
Créateur,  étoit  bien  lotn  de  lui  demander  de  retarder  l'heure  où  il 
briscroit  la  trame  de  ses  jours. 

...Ainsi,  en  présence  d'une  mort  inévitable,  lentement  amenée 


fl]  Nom  qa'ivoit  pris  M.  le  duc  d'Augoulême.  —  Cea  détails  sont  ex- 
traits de  l'ouvrage  que  M.  le  comte  de  Montbcl  vient  de  publier  sur  la 
vie  de  ce  prince. 
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par  la  plus  douloureuse  agonie,  il  étoit  encore  tel  qu'on  l'a  voit  vu 
au  feu  des  batailles ,  tel  qu'il  se  montra  dans  les  fers  de  Napoléon  , 
quand  le  souvenir  du  duc  d'Enghicn  ne  put  troubler  son  âme  intré- 
pide, et  qu'il  écrivoit  ces  lignes  si  héroïques  dans  leur  simplicité: 

«  Je  demande ,  j'exige  même  que  le  roi  ne  cède  rien  pour  me 
»  ravoir.  Je  ne  crains  ni  le  poison  ,  ni  la  mort.  Je  suis  prêt  à  tout, 
»  et  tout  ce  que  Dieu  m'enverra  sera  bien  reçu.  » 

...La  gravité  de  son  mal  et  ses  cruelles  atteintes  ne  changeoient 
rien  à  Tordre  de  sa  vie;  les  mêmes  heures  rapneloient.  chaque  jour 
ses  occupations  habituelles  :  la  méditation,  la  prière,  la  lecture 
des  journaux  politiques,  de  ses  correspondances  ,  de  papiers  d'af- 
faires ,  de  livres  d'histoire  et  de  morale  religieuse. 

La  dernière  lecture  d'histoire  que  je  lui  ai  faite  contenoit  les 
détails  de  la  mort  de  Louis  XIV.  Nous  primes  ensuite  comme  plus 
convenable  aux  dispositions  de  son  âme  dans  cette  grande  épreuve, 
un  ouvrage  récemment  publié  :  la  Vie  de  M,  Olier,  fondateur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  s'intéressa  vivement  au  tableau  des 
vertus  de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité,  de  cet  homme  apostolique 
dont  la  mémoire  est  si  justement  vénérée  du  clergé  de  France  ,  et 
qui ,  ayant  eu  le  bonheur  de  commencer  sa  carrière  si  utile  et  si 
pure  sous  les  auspices  de 'saint  François  de  Saies,  la  parcourut  au 
milieu  de  toutes  les  célébrités,  de  toutes  les  vertus  de  son  siècle, 
les  Fabert,  les  Rantzau,  les  Fénélon,  les  Richelieu  ,  les  Bérullc, 
et  la  termina  saintement  daus  les  bras  de  saint  Vincent  de  Paul, 
Gomme  le  Rédempteur,  il  avoit  passé  en  faisant  le  bien.  Nous 
arrivâmes  à  la  lin  de  cet  édifiant  ouvrage  trois  jours  avant  le  3 
•  juin. 

La  nuit  avoit  été  très-mauvaise;  cependant  à  huit  heures  il 
entendit  la  messe  avec  un  pieux  recueillement.  Deux  heures  avant 
d'expirer,  il  s'unissoit  du  fond  de  son  âme  au  sacrifice  pour  les 
morts,  offert  à  l'intention  de  sa  mère.  Les  graves  accidens  de  sa 
maladie  l'empêchèrent  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie  ;  ce  fut  pour 
lui  un  grand  sacrifice  de  sa  volonté  à  celle  de  sou  Créateur;  mais  il 
n'en  exprima  aucune  plainte. 

A  neuf  heures ,  il  nousdisoit  :  «  Je  crois  que  je  suis  bien  mal  ac- 
»  tuellement  ;  j'ai  de  la  peine  &  lire  une  lettre  que  je  viens  de  rece- 
»  voir.  Dans  quelques  instans  je  tâcherai  de  parcourir  les  journaux  ; 
»  en  attendant  lisez-les  et  dites-moi  des  nouvelles  de  la  France.  » 

Il  étoit  soutenu  par  ses  valets  de  chambre;  sa  respiration  étoit 
courte  et  pénible;  les  pulsations  devenoieut  plus  foibles  et  plus 
irrégulières.  Son  esprit  restoit  toujours  lucide  et  calme. 

A  dix  heures,  il  demanda  à  Marie-Thérèse  et  à  tous  ceux  qui 
étoient  présens  de  se  retirer  suivant  l'usage ,  et  il  se  fit  apporter  les 
journaux.  Nous  étions  réunis  dans  un  salon  voisin  de  son  apparte- 
ment; un  qu'art-d'heure  s'éloit  à  peine  écoulé,  un  des  valets  de 
chambre  se  présenta  tout-à-coup,  le  visage  pâle  et  effrayé;  il  ne 
prononça  pas  une  parole  ;  Marie-Thérèse  le  comprit  toutefois  ;  elle 
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s'élança  les  bras  en  avant;  tous  la  suivirent,  tous  tombèrent  à 
genoux  avec  elle  autour  du  mourant. 

Appelez  les  prêtres,  dit-elle,  il  va  passer,  vite  les  prières...  L'un 
de  nous  prit  un  livre  et  commença  à  lire  d'une  voix  émue...  Les 
ecclésiastiques,  MM.  Jocquart  et  Trebuquet,  arrivèrent  bientôt.. 
Après  avoir  adressé  quelques  paroles  au  mourant,  M.  Jocquart 
commença  la  recommandation  de  l'âme.  Marie-Thérèse,  le  comte 
de  Cbambord  et  Mademoiselle  i  épondoient  aux  prières  avec  ferveur. 
Seul,  debout,  le  docteur  essayoit  sans  espoir  les  ressources  de  son 
art.  Au  moment  où  la  prière  se  terminoit,  Marie-Thérèse  éleva  ses 
mains  avec  un  geste  déchirant,  son  noble  époux  exhaloit  son  ârne 
sanctifiée,  et  tout  l'être  de  la  fille  de  Louis  XVI  répétoit  les  paroles 
d'un  grand  sacrifice  :  —  «  Fils  de  saint  Louis,  montez  au  ciel!...  » 
Priucesse  nue  la  providence  a  prédestinée  à  d'ineffables  calamités 
et  qui  semble  grandir  dans  la  douleur,  elle  se  pencha  sur  ce  corps 
inanimé,  et  baisa  ,  avec  une  respectueuse  tendresse,  les  mains 
vénérables  de  celui  qui ,  pendant  de  si  longues  aunées,  partagea 
avec  elle  un  calice  d'inépuisables  amertumes. 

M.  le  comte  de  Chambord  rendit  le  même  hommage  aux  restes 
de  son  second  père...  Mademoiselle  approchoit  à  son  tour.  Marie- 
Thérèse,  craignant  pour  elle-même  une  émotion  trop  forte,  l'écarta 
de  ce  spectacle  de  douleur,  et  lui  adressa  ces  paroles  consolantes  : 
—  «  Ce  malin,  il  a  été  privé  de  recevoir  Dieu  dans  son  cœur; 
Dieu  l'en  dédommage  en  le  recevant  actuellement  dans  son  sein.  » 

Nous  rendîmes  tous  un  semblable  tribut  de  respect  au  reste  de  ce 
juste.  Ses  traits,  d'un  calme  parfait,  sembloient  respirer  un  bon- 
heur céleste.  On  eût  dit  que  l'âme  avoit  été  saisie  d'une  joie  ineflabte 
au  moment  où  elle  alloitse  dégager  des  organes  matériels,  et  qu'en 
s'envolant  dans  le  sein  de  Dieu ,  elle  les  avoit  laissés  empreints 
d'un  immortel  sourire.  Nous  fûmes  tous  frappés  et  consoJ  lés  de 
cette  circonstance. 

Marie-Thérèse  passa  la  nuit  en  prières  et  eu  larmes,  auprès  de 
son  époux.  Le  lendemain,  elle  assistoit  près  de  lui  au  saint  sacrifice, 
qui,  par  la  communion  des  âmes,  unit  la  vie  et  la  mort  dans  une 
mutuelle  charité.  Elle  se  retira  ensuite  dans  une  maison  de  cam- 
pagne... L'exiguïté  de  sa  demeure  l'auroit  forcée  d'être  témoin  de 
circonstances  trop  déchirantes  pour  son  cœur.  Mademoiselle  voulut 
être  auprès  de  sa  tante. 

Une  chapelle  ardente  avoit  été  disposée,  dans  ce  même  salon 
modeste,  où  se  tenoit  habituellement  la  famille  royale.  Au-dessus 
de  quelques  gradins,  sur  un  lit  de  parade,  gisoit  ce  respectable 
prince,  à  la  même  place,  où,  pendant  plusieurs  années,  nous  le 
voyions  chaque  jour  s'entretenir  avec  sa  famille  et  ses  serviteurs , 
et  souvent  exercer  envers  des  Français  voyageurs  une  affectueuse 
hospitalité.  Autour  de  lui  tout  étoit  tendu  de  noir,  des  torches 
funéraires  brûloient  dans  cette  enceinte,  des  autels  étoient  dressés, 
les  prêtres  y  célébroicnt le  sacrifice  de  la  messe;  les  serviteurs,  qui 
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l'avoient  soigné  avec  tant  de  zèle  et  d'affection  ,  veilloient  près  de 
ses  restes,  pendant  que  des  religieux  célébroient  l'office  desMoTts, 
et  adressoieut  à  Dieu  de  continuelles  prières.  M.  le  comte  de  Chara- 
bord  y  passa  chaque  jour  bien  des  moincns  en  méditation  ,  devant 
ce  cercueil ,  qui  parloit  à  son  cœur  avec  une  si  haute  éloquence. 

Les  solennités  de  la  Fête-Dieu  ne  permirent  pas  de  célébrer 
l'office  des  Morts  dans  la  cathédrale.  Le  7,  à  quatre  heures  après 
midi ,  le  chapitre ,  en  habits  de  cœur,  se  rendit  processionncllement 
auprès  du  corps,  et  l'office  fut  célébré  dans  la  chapelle  ardente, 
en  présence,  du  comte  de  Chambord  ,  de  la  colonie  française  et  de 
quelques  voyageurs  venus  récemment  de  France  pour  visiter  la 
famille  royale. 

Dans  la  soirée  ,  le  corps  fut  placé  dans  un  cercueil,  après  avoir 
été  enveloppé  de  bandelettes  de  soie  et  recouvert  d'un  suaire.  Le 
cercueil  fut  revêtu  d'un  velours  noir  et  surmonté  d'une  croix 
d'argent. 

Le  lendemain,  après  que  plusieurs  messes  eurent  été  célébrées 
autour  du  cercueil ,  les  Français,  les  autorités  civiles  et  militaires , 
les  magistrats,  toutes  les  notabilités  du  pays  se  réunirent  dans 
l'appartement  mortuaire.  Le  prince-archevêque  de  Goritz,  en 
habits  pontificaux,  assisté  de  tout  son  chapitre,  de  tout  son 
clergé,  de  tous  les  ordres  religieux,  fit  la  levée  du  corps  eu  pré- 
sence de  M.  le  comte  de  Chambord. 

Le  cortège  se  dirigea  vers  la  cathédrale ,  voisine  de  la  demeure 
de  nos  princes.  Le  cercueil  étoit  porté  par  des  valets  de  pied.  Le 
nombreux  concours  qui  devoit  suivre  jusqu'à  la  tombe  étoit  placé 
avec  beaucoup  d'ordre  par  les  dispositions  de  l'autorité  civile  et 
militaire. 

Le  cercueil  fut  "placé  sur  un  catafalque  élevé.  Le  comte  de  Cham- 
bord en  manteau  noir,  ainsi  que  trois  personnes  de  sa  suite,  se 
plaça  dans  le  chœur.  Les  Français,  les  autorités,  les  habitans  en 
deuil  occupoient  les  différentes  places  autour  du  catafalque.  Une 
musique  nombreuse  exécuta  la  messe  de  Requiem  que  nous  avions 
entendue  aux  obsèques  du  roi  Charles  X,  et  réveilla  en  nous  toutes 
les  sensations  douloureuses  d'un  autre  deuil ,  pour  les  unir  au  cha- 
grin et  aux  regrets  de  ces  nouvelles  funérailles.  Des  trois  princes 
arrivés  ensemble  à  Goritz,  un  seul  restoit  encore  :  ses  traits  beaux 
et  mâles ,  son  noble  front  voilé  par  la  douleur,  rayonnoient  néan- 
moins à  tous  les  yeux  d'avenir  et  d'espérance.  Sa  contenance  digne , 
recueillie,  majestueuse  ,  indiquoit  assez  qu'il  acceptoit  l'héritage 
des  vertus  de  S.  Louis ,  dont  ceux  qu'il  plcuroit  lui  avoient  transmis 
le  modèle.  Tous  les  regards  se  dirigeant  vers  l'autel ,  rencontroient 
cette  noble  et  touchante  figure,  se  mettant  avec  confiance  sous 
la  protection  de  Dieu  seul,  auprès  du  cercueil  de  son  dernier  pro- 
tecteur sur  la  terre. 

Quand  les  absoutes  furent  terminées  ,  on  plaça  le  cercueil  sur  un 
char  funèbre,  traîné  par  six  chevaux  drapes.  Il  étoit  précédé  par 
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l'archevêque  et  le  clergé,  et  suivi  par  M.  le  comte  de  Chambord 
avec  sa  suite  et  tous  les  Français  de  la  colonie,  auxquels  s'étoient 
joints  le  duc  de  Clerraont-Tonnerre,  un  de  ses  fils  et  trois  négocians 
français  venus  de  Trieste  pour  cette  triste  cérémonie.  Toutes  les 
autorités,  les  magistrats  et  les  militaires  en  service  ou  eu  retraite, 
les  personnes  de  distinction  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie 
venoient  ensuite  ,  ayant  à  leur  tête  le  chef  de  l'administration,  le 
comte  de  Glciibach  j  des  valets  de  pied  autour  du  cercueil  portoient 
des  torches  ornées  d'écussons  aux  armes  de  France.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  vêtus  de  deuil  suivoient  avec  des  flambeaux; 
les  troupes  de  ligne  et  la  garde  bourgeoise  ouvroient  et  fermoient  la 
marche,  et  formoient  la  haie  dans  toute  la  longueur  du  trajet.  Sur 
le  passage,  tous  les  magasins  étoient  fermés,  plusieurs  maisons 
étoient  drapées  de  noir;  tous  les  visages  étoient  attristés,  et  beaucoup 
étoient  en  larmes.  Des  tambours  drapés  et  les  marches  funèbres  de 
la  musique  militaire  donnoient  au  cortège  un  caractère  encore  plus 
lugubre.  L'ordre  le  plus  parfait  régna  dans  ce  cortège,  dont  nous 
pûmes  saisir  l'ensemble  lorsque  nous  gravîmes  la  montagne  que 
couronne  le  dernier  asile  de  Charles  X.  Les  corporations,  les  écoles, 
les  congrégations  religieuses  s'étoient  unies  successivement  à  la 
marche  avec  un  parfait  ensemble,  et  se  groupoient  eu  arrivant 
autour  de  l'église  des  Franciscains. 

M.  le  comte  de  Chambord  s'agenouilla  avec  tous  les  Français  an 
bord  de  la  tombe.  Depuis  huit  ans,  c'étoit  pour  la  première  fois 
que  la  lumière  du  jour  éclairoit  le  cercueil  de  Charles  X.  A  la  droite, 
on  plaça  les  restes  de  ce  fils,  qui  l'avoit  aimé  d'une  si  constante  et 
respectueuse  tendresse.  Les  religieux  faisoient  entendre  les  versets 
lugubres  du  psaume  De  profundis.  Après  les  dernières  prières  et  de 
solennelles  bénédictions  pour  les  morts,  l'archevêque  remit  l'eau 
sainte  à  Henri  de  Bourbon,  qui  la  répandit  avec  ses  pleurs  sur  les 
cercueils  de  son  aïeul  et  de  son  père.  A  cet  instant  des  sanglots 
retentirent  dans  l'enceinte  sacrée...  Tout  étoit  consommé.  Le  comte 
de  Chambord  se  releva  avec  dignité  sur  cette  tombe,  et  son  regard 
assuré  proclama  dans  tous  les  cœurs  qu'il  mettoit  en  Dieu  sa  foi  et 
son  espérance. 

Une  plaque  de  cuivre  placée  sur  le  cercueil  porte  ectto  inscription  : 

ICI   HST  DÉPOSÉ 
TRÈS-HAUT  ET  TRES-EXCELLENT  PRINCE, 
LOUIS, 

FILS  AÎNÉ*  DU  ROI  DE  FRANCE  CHARLES  X  , 
HÉ  A  VER> AILLES  ,  -  LE  6  AOUT  1775, 
MORT  A  GORITZ  LE  3  JUIN    l8.j  {. 

Tribu lationcm  inreni 
Et  nomen  Domini  inrocavi. 
Ce  passage  du  Psalmiste  est  le  tableau  de  la  vie  entière  de  ce 
prince,  de  la  constance  de  ses  malheurs,  et  de  son  inébranlable 
confiance  en  Dieu.  —  «  Je  rencontrai  la  tribulation,  et  j'invoquai 
le  nom  du  Seigneur.  »  De  Montbel. 

Tome  XI.  jy. 
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DE  L'ASIMOSITÉ  ACTUELLE  DES  ENNEMIS  DE  LA 

RELIGION. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que ,  pour  notre  situation  à 
l'égard  des  hommes  qui  ne  pensent  pas  comme  nous  en  fait 
de  principes  religieux,  nous  reculions  au  lieu  d'avancer  et 
que  nous  nous  rapprochions  d'une  époque  de  violence  dont 
le  retour  sembloit  impossible.  L'exaspération  dure  toujours, 
et  peut-être  est-elle  augmentée.  Il  est  vrai  qu'elle  se  voile 
et  se  cache  sous  différcns  noms,  sous  différens  prétextes. 
Ici  on  n'en  veut  qu'aux  catholiques  politiques  ;  là  on  crie 
contre  le  jésuitisme,  contre  les  couvents  ;  d'autres  attaquent 
particulièrement  le  haut  clergé  ;  tous  ,  à  les  en  croire ,  res- 
pectent la  religion  et  font  l'éloge  de  la  morale  évaugélique. 
On  est  rarement  impie  avec  franchise;  si  on  en  vient  là, 
c'est  par  une  impudence  qui  ne  sera  jamais  commune.  Mais 
le  voile  dont  on  se  couvre  est  transparent,  les  intentions  se 
découvrent  et  nous  n'avons  pas  même  la  peine  de  les  de- 
Tiner. 

Si  nous  cherclions  la  cause  de  cette  nouvelle  irritation  , 
nous  sommes  plus  embarrassés.  Qu'ont  fait  les  catholiques 
pour  aigrir  à  ce  point  les  esprits  ?  Ont-ils  manifesté  des 
prétentions  exagérées  ?  Ont-ils  fait  des  progrès  inquiétans  ? 
On  ne  l'entend  pas  dire  ;  et  au  caractère  général  des  re- 
proches qui  nous  sont  adressés  ,  nous  jugerions  bien  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  faits  particuliers  ou  nouveaux. 

Il  faut  donc  se  consoler  et  prendre  patience.  Comment 
faire  pour  apaiser  un  ennemi  qu'on  n'offense  pas?  Ou  com- 
ment ne  pas  offenser  ceux  qui  s'irritent  de  tout  et  qui  ont 
rarement  un  moment  de  repos  et  de  sang  froid  ?  Nous 
l'avons  déjà  dit ,  pour  que  les  catholiques  aient  la  paix ,  il 
faut  qu'ils  soient  opprimés ,  il  faut  qu'on  ne  puisse  pas 
douter  de  leurs  souffrances  et  de  leur  faiblesse.  Si  on  les 
sait  malheureux  et  impuissans,  on  pourra  garder  le  silence 
et  les  plaindre  môme.  C'est  ce  qui  nous  arriva  sous  le  régime 
hollandais ,  c'est  ce  qui  arriva  aux  catholiques  français  im- 
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média tement  après  la  révolution  de  juillet.  Mais  que  notre 
état  s'améliore  et  que  nous  recouvrions  notre  liberté  et  nos 
droits,  aussi-tôt  recommence  la  guerre.  L'égalité  n'est  pas 
faite  pous  nous  ,  ou  nous  n'en  jouissons  qu'à  coudition  de 
la  défendre  toujours  et  de  ne  jamais  déposer  les  armes. 

Tel  a  été  le  monde  à  notre  égard  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux.  El  l'on  auroitlortde  s'imaginer  qu'aujourd'hui 
nous  souffrions  par  exception  et  parce  que  la  malice  aug- 
mente. Peut-être  mèmeya-t-ileu  des  époques  moins  bonnes 
et  gagnerions-nous  à  la  comparaison.  Telle  est,  par  exemple, 
l'idée  qui  nous  vient  en  lisant  l'histoire  de  la  réforme  dans 
la  vie  de  Luther  ou  de  Calvin  par  M.  \udin.  En  vérité,  les 
ennemis  de  l'Eglise,  au  16mo  siècle,  l'emportoient  sur  nos 
libéraux  d'aujourd'hui.  Leurs  intentions  n  etoient  certaine- 
ment pas  meilleures,  et  leur  audace  et  leur  grossièreté  étoient 
pîusgrandes.  On  ne  sauroit  rien  imaginer  de  plus  impudent, 
de  plus  intolérant,  de  plus  sale  que  l'histoire  du  protes- 
tantisme. Il  faut  la  lire,  ne  fût-ce  que  pour  se  consoler 
aujourd'hui. 

Et  les  couvens,  et  les  jésuites  en  particulier  n'ont  pas  de 
quoi  être  surpris  davantage.  La  Compagnie  de  Jésus 
a  été  sujette  à  la  contradiction  dès  son  origine,  à  peu 
près  comme  elle  l'est  aujourd'hui.  Jamais  on  ne  lui  a  par- 
donné son  zèle  et  ses  succès  ;  et  si  sa  fortune  a  varié  et 
qu'elle  ait  même  entièrement  été  éclipsée  pendant  quelque 
temps  |  à  aucune  époque  du  moins  elle  n'a  joui  d'une  paix 
entière,  et  la  prière  que  son  saint  fondateur  a  faite  pour 
appeler  la  souffrance  sur  elle  et  pour  lui  donner  celte  con- 
formité avec  Celui  dont  elle  porte  le  nom  ,  ne  semble  jamais 
être  demeurée  sans  effet. 

Nous  remarquons  à  son  égard  quelque  chose  de  tout 
spécial  et  qui  mérite  bien  d'être  noté  ici.  Les  jésuites  ne  se 
cachent  guère,  et  il  est  facile  de  savoir  ce  qu'ils  font.  Us 
ont  des  collèges  ouverts  à  tout  le  monde ,  où  toutes  les 
classes  de  personnes  sont  invitées  et  viennent  incessamment. 
On  les  défieroit  de  se  dérober  là  aux  regards  scrutateurs 
de  leurs  ennemis.  Si  l'enseignement  qu'ils  donnent  à  cette 
nombreuse  jeunesse  avoit  un  seul  vice ,  si  les  sentimens 
qu'ils  lui  inspirent  présentoient  la  moindre  apparence  de 
quelque  danger,  nous  ignorons  comment  la  chose  ne  seroit 
pas  connue  et  pourquoi  la  presse  libérale  garderoit  le  silence. 
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Mais  c'est  qu'effectivement  cet  enseignement  et  cette  éduca- 
tion sont  sans  reproche ,  et  que  les  libéraux  eux-mêmes  qui 
se  donnent  la  peine  de  s'en  assurer  par  leurs  yeux ,  en  con- 
viennent. On  peut  en  dire  autant  des  autres  services  que 
rend  la  Compagnie  à  la  société.  Soit  que  ses  membres 
montent  en  chaire ,  soit  qu'ils  occupent  le  confessionnal , 
le  monde  même  les  absout ,  le  monde  les  approuve.  Il  avoue 
que  ces  prêtres  se  montrent  généralement  aussi  prudents , 
aussi  modérés,  aussi  doux,  honnêtes  et  charitables  qu'ils 
sont  instruits  et  irréprochables  dans  leurs  mœurs.  En  un 
mot,  toutes  les  fois  que  les  jésuites  se  trouvent  à  même  de 
faire  apprécier  leurs  actes,  c'est-à-dire,  les  différentes  pra- 
tiques que  les  règles  de  leur  institut  leur  prescrivent ,  le 
monde  quelconque  qui  en  est  témoin ,  n'y  trouve  rien  à 
redire  ;  on  convient  mémo  généralement  que  cela  est  bon  , 
utile  et  louable.  Et  malgré  cet  assentiment ,  il  y  a  un  monde 
ennemi  qui  crie  contre  les  jésuites,  ou  du  moins  contre  le 
jésuitisme.  Ce  qu'on  approuve  dans  le  fait  et  en  détail,  on 
le  condamne  vaguement  et  en  gros.  Un  semblable  phéno- 
mène n'cst-il  pas  la  preuve  la  plus  claire  que  les  jésuites 
ne  sont  là  que  pour  la  forme  ,  et  que  toutes  ces  attaques  se 
dirigent  réellement  contre  la  religion  catholique  elle-même  ? 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  n'en  veuille  aux  jésuites  en 
particulier,  et  que,  tout  en  admirant  intérieurement  ce 
qu'ils  font,  on  ne  fût  content  de  les  chasser  et  même  de  les 
détruire.  Il  seroit  presque  impossible  qu'en  combattant 
l'Eglise,  on  voulût  épargner  un  ordre  qui  lui  rend  tant  de 
services.  Mais  cela  signifie  que  celte  guerre  est  une  guerre 
hypocrite,  une  vraie  comédie,  comme  on  en  est  déjà  con- 
venu. 

D'un  autre  côté,  si  nous  disons  qu'il  faut  de  la  patience 
et  qu'il  ne  convient  pas  trop  de  se  plaindre  avec  amertume, 
nous  sommes  loin  de  conseiller  l'indifférence  et  l'apathie. 
Ce  n'est  pas  en  demeurant  spectateurs  tranquilles  de  c«s 
excès  que  nous  devons  nous  consoler.  Il  y  a,  parmi  nos  en- 
nemis, des  hommes  dont  le  fanatisme,  s'ils  étoient  les 
maîtres,  n'épargneroit  aucune  autorité.  Ou  a  cité  ces  jours 
derniers  quelques  lignes  d'un  journal  libéral  de  Namur 
qu'on  dit  sous  l'influence  de  la  Loge,  et  ce  petit  passage 
nous  a  rappelé  le  langage  le  plus  féroce  d'une  époque  de 
destruction  et  de  mort.  Des  hommes  qtii  ne  craignent  pas 
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de  tenir  de  tels  propos  aujourd'hui ,  de  quoi  ne  seroient-ils 
pas  capables?  Et  quoiqu'il  faille,  pour  l'honneur  de  l'hu- 
manité et  de  notre  pays  en  particulier,  les  supposer  en  petit 
nombre,  il  convient  cependant  de  mesurer  le  danger,  auquel 
on  scroit  exposé  à  une  époque  de  désordre  et  de  boulever- 
sement, d'après  les  intentions  et  les  vœux  de  ces  hommes 
que  la  passion  aveugle  et  entraîne,  parce  que,  en  cas  d'a- 
narchie, il  ne  faut  qu'une  poignée  d'esprits  audacieux  pour 
répandre  la  terreur  partout  et  imposer  silence  à  tout  un 
pays.  C'est  l'histoire  de  la  plupart  des  tyrannies  prétendu- 
ment populaires.  On  doit  donc  veiller  et  prendre,  de  loin, 
les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  ces  époques. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  On  sait  que  NN.  SS.  les  Evêqucs  de  Belgique  ont 
coutume  de  se  réunir  tous  les  ans  à  Malines,  pour  conférer  sur  les 
afl'aires^religieuses  de  leurs  diocèses.  Ces  conférences  ont  commencé 
cette  année  le  29  juillet  et  se  sont  terminées  le  3  août.  Mgr  le 
Nonce  a  assisté  à  quelques-unes  des  séances.  Les  personnes  qui  ont 
eu  le  bonheur  d'approcher!  pendant  ces  jours ,  ae  nos  vénérables 
pontifes,  n'out  pu  se  lasser  d'admirer  l'intime  union,  la  parfaite 
cordialité  qui  régnent  cutre  eux,  et  qui  font  la  joie  et  la  force  de 
l'Eglise  de  Belgique,  comme  leur  zèle  et  leur  éminente  sagesse  eu 
sont  le  soutien  et  la  gloire. 

—  On  écrit  de  Malines  :  «  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  vient 
de  recevoir  de  la  part  du  Souverain  Pontife,  un  superbe  cadeau 
pour  l'Université  de  Louvain.  C'est  la  collectiou  complète  des 
Œuvres  du  savant  cardinal  Mai ,  en  iS  vol.  in-4° ,  et  la  description 
en  1  vol.  in- fol.  du  Musée  étrusque  ,  fondé  par  Grégoire  XVI.  Ces 
précieux  ouvrages,  remplis  de  nombreuses  gravures ,  sont  imprimés 
avec  luxe  et  richement  reliés  aux  armes  de  Sa  Sainteté.  Dans  la 
lettre  d'accompagnement,  le  Saint-Père  témoigne  le  vif  intérêt 
qu'il  porte  à  un  établissement  qui  rend  tant  de  services  aux  sciences 
et  à  la  religion,  et  il  exprime  la  confiance  que  celte  marque  de  sa 
paternelle  bienveillance  sera  un  nouvel  encouragement  pour  tous 
les  professeurs  de  l'Université.  Ces  livres  avoient  été  expédiés  de 
Rome  au  commencement  de  l'année  et  ont  été  envoyés  par  mer.  Pat- 
une  heureuse  coïncidence,  ils  sont  arrivés  à  Malines  ic  jour  même 
où  NN.  SS.  les  é>èqucs  s'y  sout  rendus  pour  leur  réunion  auuuelle. 
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Ils  «ont  exposés  dans  une  des  salles  de  l'a rch crèche',  où  plusieurs 
ecclésiastiques  ont  eu  l'occasion  de  les  voir. 

»  Les  catholiques  belges  apprendront  sans  doute  avec  une  vive 
reconnoissance  celte  preuve  de  l'intérêt  que  le  chef  auguste  de 
l'Eglise  continue  à  porter  à  un  établissement  qui  leur  est  cher  à 
tant  de  titres ,  et  ils  éprouveront ,  nous  n'en  doutons  pas ,  une  douce 
satisfaction,  en  considérant  cette  haute  faveur  du  Père  commun  des 
fidèles,  pour  une  Université  qui  n'existe  et  qui  ne  se  soutient  qu'au 
moyen  de  leurs  généreuses  aumônes.  Quant  à  nos  premiers  pasteurs, 
ils  verront  sans  doute  dans  cette  auguste  protection  une  précieuse 
•récompense  de  leurs  soins  incessants,  de  leur  zèle  éclairé j  pour  eux 
aussi  ce  nouveau  bienfait  sera  un  encouragement  au  milieu  des 
obstacles  de  différents  genres  qui  entourcut  toujours  les  œuvres 
grandes  et  utiles. 

»  Nous  croyons  ne  pas  être  indiscrets  en  faisant  connoitre  à  cette 
occasiou ,  que  M.  le  chanoine  De  Ram  a  reçu,  pendant  son  séjour 
à  Rome,  de  la  part  du  Souverain  Pontife  et  des  plus  hauts  digni- 
taires de  l'Eglise,  les  témoignages  les  plus  expressifs  d'estime  pour 
sa  personne  et  de  haute  satisfaction  pour  les  services  qu'il  rend  et 
les  suceès  qu'il  obtient  comme  recteur  de  l'Université  de  Louvain. 
Nous  savons  même  que  le  Sl-Père  lui  a  fait  remettre,  par  S.  Em. 
le  cardinal-secrétaire  d'Etat,  un  riche  souvenir  et  uue  lettre  très- 
flatteuse  comme  témoignage  de  ressentiments.  » 

—  Le  dimanche,  28  juillet,  Mgr  l'évêque  de  Namur  a  fait  une 
ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire.  Ont  été  ordonnés  3 
prêtres,  16  diacres,  5  sous-diacres,  11  minorés  et  H  tonsurés,  en 
tout  74  sujets.  Le  vicariat  apostolique  de  Luxembourg  y  comptoit 
7  diacres,  1  sons-diacres,  3  minorés  et  deux  tonsurés.  Tous  les 
autres  appartiennent  au  diocèse. 

—  S.  Exc.  Mgr  Pecci,  Nonce  apostolique ,  a  célébré  la  messe  au 

Eensionnat  Saint-Michel,  pour  l'inauguration  de  la  chapelle  de  ce 
cl  établissement.  Le  prélat  a  distribué  la  communion  aux  élèves 
du  pensionnat,  dont  quelques-uns  faisoient  leur  première  com- 
munion. A  cette  occasion,  le  P.  Boone,  recteur  du  collège  S.  Mi- 
chel, a  prononcé  un  discours  touchant,  dans  lequel  il  a  cloquera  - 
ment  démontré  que  la  religion  encourageoit  la  science  et  les  arts  eu 
les  ennoblissant ,  en  les  faisant  concourir  au  bien-être  de  la  société. 
A  bon  droit,  il  a  parlé  du  dévouement  des  maîtres  qui  consacrent 
toute  leur  existence  à  l'éducation  et  à  l'instruction  delà  jeunesse  et 
qui  ainsi  répondent  à  la  confiance  des  familles.  Après  la  messe, 
Mgr  le  Nonce  a  visité  la  maison  dans  tous  ses  détails.  S.  Exc.  a 
admiré  la  parfaite  ordonnance  des  bâtiments ,  exécutés  sur  les  plans 
de  1  habile  architecte  M.  Suys,  qui  a  fait  du  pensionnat  St-Michel 
un  établissement  modèle  sous  le  rapport  hygiénique;  tout  y  est 
construit  sur  de  vastes  proportions  dans  l'intérêt  de  la  santé  des 
élèves;  dortoir,  salle  d'étude ,  réfectoire,  corridors,  rien  ne  laisse 
à  désirer. 
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—  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  a  présidé  la  distri- 
bution des  prix  dans  ses  trois  petits  séminaires  :  le  i3  à  Basse- 
Wavre,  leao,  à  Malines,  le  22,  à  Hoogstraeten.  A  Malines  celte 
cérémonie  étoit  en  outre  honorée  de  la  présence  de  S.  Ex.  Mgr 
Pecci,  nonce  apostolique. 

—  On  écrit  de  Bruges  ,  le  14  août:  «  Mgr.  l'évêque  a  présidé 
hier  la  distribution  des  prix  des  écoles  dominicales  de  Bruges;  ces 
écoles ,  au  nombre  de  trois,  situées  dans  trois  quartiers  différents  de 
Ja  ville  ,  réunissent  tous  les  dimanches  au-delà  de  4>ooo  élèves. 
Les  enfants  au-dessus  de  la  première  communion  y  sont  admis 
avant  midi,  les  adultes  dans  l'après-dîuer.  L'école  dominicale  de 
Bruges  est,  pensons-nous,  le  plus  importaut  des  établissements 
de  cette  espèce  de  toute  la  Belgique.  Une  quantité  considérable 
d'habillements  a  été  donnée  aux  élèves  en  récompense  de  leur  zèle 
et  du  succès  qu'ils  ont  obtenu  pendant  l'année.  M.  Verhcecke, 
vicaire  de  St  Jacques ,  a  prononcé  à  cette  occasion  un  beau  discours 
en  présence  des  bienfaiteurs  et  coopéra  tours  de  l'école  dominicale.  » 

—  On  vient  de  placer  dans  la.  métropole  de  St  Rombaut  à  Ma- 
lines, un  vitrail  peint  par  M.  Pluys  de  la  même  ville.  Le  sujet  en 
est  le  triomphe  de  la  religion.  Cette  magnifique  peinture,  dont 
M.  Wappers  a  bien  voulu  fournir  le  dessin,  a  été  exécutée  aux 
frais  de  S.  Em.le  cardinal  archevêque. 

—  L'on  a  reçu  des  nouvelles  du  P.  De  Smet  et  de  ses  com- 

Sagnonsde  voyage;  ils  sont  arrivés  a  Valparaiso  le  11  avril.  Les 
R.PP.  Jésuites  et  les  Sœurs  de  Notre-Dame  jouissoient  d'une 
bonne  santé,  malgré  leur  longue  traversée.  Ils  dévoient  rester  un 
mois  à  Valparaiso  et  se  rendre  ensuite  daus  la  province  de  l'Oré- 
gon ,  à  l'orient  de  laquelle  se  trouve  la  chaîne  des  Montagnes 
Rocheuses. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  le  9  août  18  j  {  : 

u  La  ville  de  Termonde,  située  sur  le  chemin  de  fer,  à  peu  de 
distance  d'Anvers,  de  Bruxelles,  de  Gand  et  de  Malines,  a  le 
bonheur  de  jouir  d'un  excellent  collège  placé  sous  les  auspices  de 
Mgr  l'évêque  de  Gand,  et  dirigé  par  des  prêtres  de  la  congrégation 
delaSte  Vierge.  Cet  établissement  d'instruction,  fondé  en  i83<{, 
se  compose  de  huit  prêtres,  et  d'autres  membres  aussi  daus  les 
ordres  sacrés.  Ou  y  reçoit  des  jeunes  gens  de  tout  âge,  et  pour 
différentes  branches  d'instruction.  Ceux  qui  ne  veulent  apprendre 
que  le  français,  le  flamand,  le  commerce,  la  belle  écriture,  le 
style  épistolairc,  l'histoire ,  la  géographie,  la  sphère,  les  mathéma- 
tiques ,  la  déclamation,  etc.,  ne  donnent  pour  l'année  scolaire, 
que38o  1rs.  Ceux  au  contraire,  qui  veulent  ajouter  a  leurs  éludes 
le  latin  et  le  grec ,  doivent  en  donner  4<>o  La  pension  est  payée 
par  quartier  et  d'avance.  Cette  congrégation  aura  à  la  reutrée 
d'octobre  prochain,  trois  maisons  d'instruction.  Elle  a  aussi  à 
Lebbeke,  un  établissement  agricole  dont  le  soin  est  confie  à  des 
Frères.  A  la  maison-mère  de  Termonde,  il  y  a  127  pensiouuaires 
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(t  1 3 1  externe*.  A  la  maison  d'Eccloo,  oui  n'existe  que  depuis  trois 
ans,  il  y  a  102  élèves;  et  le  collège  d'Audenaerde,  que  Mgr  l'évèque 
de  Gand  vient  de  mettre  à  la  disposition  du  R.  P.  Van  Bavegetn  , 
supérieur  général ,  après  une  demande  faite  pour  sa  restauration, 
par  un  grand  nombre  de  pères  de  famille,  comptera  aussi  bientôt 
beaucoup  d'élèves. 

»  On  admet  comme  membres  de  celte  congrégation,  des  jeunes 
gens  qui  ont  de  la  vocation  pour  l'état  ecclésiastique  et  qui  aiment 
l'instruction  ;  ils  y  sont  reçus  après  un  examen  d'usage  et  moyennant 
une  modique  somme  pour  les  frais  du  noviciat.  Dirigés  et  conduits 

f>ar  des  hommes  instruits,  prudens  et  d'une  grande  bonté,  leurs 
évites  sont  contens  et  heureux;  ils  se  louent  beaucoup  d'avoir 
abandonné  le  monde  pour  vivre  selon  une  règle  presque  en  tout 
conforme  à  celle  de  Si  Ignace,  et  ils  ne  se  laissent  plus  dominer  que 
par  l'ambition  de  bien  remplir  leurs  devoirs.  » 

—  Un  journal  flamand  d'Anvers  fait  mention  d'une  lettre  de 
Santo-Thomas  en  date  du  23  juillet  et  arrivée  par  l'Angleterre, 
annonçant  que  28  Belges  avoient  abandonné  la  colonie ,  pour  aller 
s'établir  à  Omao,  petite  ville  de  l'Etat  de  Honduras ,  située  au  sud 
de  Sanlo-Thomas.  Il  paroît  que  les  autorités  locales  les  ont  très- 
lu'en  accueillis,  et  que  même  quelques-uns  d'entr'eux  ont  reçu  des 
emplois  de  confiance, 

— L'octave  deSt  Alphonse  de  Liguori  a  été  célébrée  avec  la  plus 

Erande  pompe  dans  l'Eglise  des  PP.  Rédemptoristes  à  Bruxelles, 
es  pieux  fidèles  de  la  capitale  ont  montré  encore  en  cette  occasion 
Jeur  grande  dévotion  envers  le  Saint.  L'église  des  RR.  PP.  ne  pou- 
voit  contenir  la  foule  qui  se  portoit  chaque  jour  aux  offices  et  aux 
sermons.  M.  le  doyen  de  Ste  Gudulc  et  MM.  les  curés  de  la  ville, 

■  •  •  •  • 

pour  réhausser  cette  féte,  avoient  gracieusement  accepte  de  venir 
successivement  honorer  St  Alphonse  en  célébrant  la  grand'messe. 
Mgr  Pecci,  nonce  apostolique,  archevêque  de  Damietle ,  ouvrit 
l'octave  par  la  célébration  du  Si  Sacriûce  et  voulut  bien  encore  la  • 
clôturer  par  un  salut  solennel. 

—  Le  tribunal  civil  de  Bruxelles  chambre),  présidé  par 
M.  Vau  Do  m  me ,  vient  de  décider  dans  l'affaire  Salomanca  coutre 
l'Observateur,  une  question  de  la  plus  haute  importance  en  ma- 
tière de  presse.  Contrairement  à  M°  Orts  fils,  défenseur  de  l'édi- 
teur dudit  journal,  et  conformément  à  la  plaidoirie  de  M°  Ver- 
voort,  avocat  de  la  maison  Salomanca,  de  Madrid,  le  ministère 
public  soutenait  que  l'article  18  de  la  Constitution,  qui  met 
1  imprimeur  hors  de  cause  lorsque  l'auteur  est  connu,  ne  doit  s'en- 
tendre qu'en  matière  de  délits  et  non  de  dommages.  Le  tribunal  a 
décidé  que  l'article  18  de  la  constitution  est  absolu  et  n'admet  pas 
d'exception. 

—  M.B.  Porreye,  ancien  cuié-doyen  à  Renaix,  et  qui  fut  expulsé 
du  royaume  le  17  janvier  1821  à  cause  de  sa  courageuse  fidélité  à 
ses  devoirs ,  est  décédé  le  t8  août  à  Sleenbecque  (Flandre  française), 
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paroisse  qu'il  desservoit  en  qualité  de  curé  depuis  1824»  — 
M.  J.-B.  Lhomine,  curé  d'Izel ,  vient  d'être  nommé  curé-doyeu 
de  Floremille  (Luxembourg),  et  inspecteur  ecclésiastique  des 
écoles  primaires  de  la  province  ,  en  remplacement  de  feu  M.  Wa- 
telet.  —  M.  Bovyn  ,  vicaire  à  Stekene,  a  été  nommé  curé  de  Bug- 
g  en  ho  ut  (diocèse  de  Gand.) 

—  Le  diocèse  de  Namur  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  anciens 
et  de  ses  plus  respectables  membres  ,  dans  la  persoune  de  M.  Pierre- 
Philippe  Moula n  ,  décédé  le  12  de  ce  mois.  Né  à  Neuville  ,  près  de 
Philippeville ,  en  1754,  M.  Moulan  fit  des  études  brillantes  au 
collège  des  Jésuites,  à  Liège.  Élevé  au  sacerdoce,  il  fut  recherché 

f>a  r  plusieurs  persounes  de  distinction  ,  pour  diriger  l'éducation  de 
eurs  enfants.  Après  quelques  anuées  de  préceptorat ,  il  fut  nommé 
à  la  cure  de  Verlccll  traversa  ,  sans  faillir  à  aucun  de  ses  devoirs, 
la  terrible  époque  de  la  révolution  française.  De  Vcrléc,  il  fut 
transféré  à  la  cure  de  Villers-sur-Lesse ,  paroisse  alors  importante. 
Pendant  i5  ans  qu'il  la  gouverna,  il  ne  cessa  de  donner  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  qui  font  le  bon  pasteur.  Sa  piété,  ses  talents  , 
son  éducation  distinguée,  lui  concilièrent  la  confiance  et  la  véné- 
ration de  ses  confrères.  Villers  doit  à  son  zèle  la  reconstruction  et 
l'agrandissement  de  son  église.  Ses  supérieurs,  qui  conuoissoicut  son 
mérite,  lui  offrirent  une  cure  primaire;  mais  sa  modestie  la  lui  fit 
refuser.  Retiré  cbez  une  nièce,  dans  le  village  où  il  a  vu  le  jour, 
il  y  est  mort  à  l'âge  de  90  ans. 

—  M.  Guillaume  Nartus,  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint- 
Jean  à  Tongres,  est  mort  le  28  juillet,  à  l'âge  de  :\6  ans  et  demi. 
M.  Nys,  chapelain  du  Béguinage  dans  la  même  ville,  lui  succède. 
—  M.  Nartus  étoit  né  à  Tongres  le  19  janvier  1798,  d'une  famille 
respectable  qui  a  donné  quatre  prêtres  à  l'Eglise.  Dès  sa  jeunesse  il 
aima  la  maison  du  Seigneur  et  se  fit  un  plaisir  d'être  au  service  du 
clergé  de  Notre-Dame.  Après  avoir  appris  les  premiers  élémeus  de 
la  langue  latine  dans  sa  ville  natale,  il  continua  avec  succès  son 
cours  d'humanités  dans  l'ancien  séminaire  épiscopal  de  S.  Trond, 
q«i  a  le  mérite  d'avoir  formé  plusieurs  ecclésiastiques  aussi  distin- 
gués par  leurs  eonuoissauces  que  par  leur  piété.  Il  étudia  la  théo- 
logie à  Liège  sous  le  pieux  et  savant  professeur  De  Labrassinne. 
Ordonne  prêtre,  le  7  avril  1821 ,  il  fut  nommé  chapelain  à  Pirange, 
dans  le  voisinage  de  Tongres.  En  1826  il  fut  transféré  en  qualité 
de  vicaire  à  la  collégiale  de  N.-D. ,  et  en  1 83 1  Mgr  l'évèque  lui 
offrit  la  cure  de  Cortes.sem  à  2  lieues  de  Tongres.  M.  Nartus,  par 
attachement  à  ses  concitoyens  préféra  sou  humble  vicariat  à  l'offre 
avantageuse  qui  lui  étoit  faite.  Le  28  décembre  i836,  lors  de  la 
séparation  spirituelle  de  St  Jean,  il  fut  nommé  desservant  de  celte 
église.  Durant  le  différend  septennal  des  deux  fabriques,  il  fit  bien 
des  sacrifices  personnels  en  faveur  de  la  nouvelle  succursale.  Sa 
charité  pourvut  uon  seulement  à  plusieurs  dépenses  ordinaires  mais 
encore  a  des  améliorations  extraordinaires  de  son  église ,  telles 
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que  U  restauration  du  clocher,  la  fusion  de  deux  cloches ,  le  place- 
ment de  beaux  confessionnaux  et  la  peinture  du  mobilier.  Ne  con- 
sultant que  sou  zèle  pour  la  maison  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  sou 
troupeau,  il  travail loit  plus  que  ses  foibles  forces  ne  le  lui  per- 
mirent. Il  avoit  des  soins  particuliers  de  la  prison  qu'il  dirigeoit 
en  qualité  d'aumônier  et  de  vice-président  de  la  commission  admi- 
nistrative. Un  mal  d'estomac  épuisa,  eu  9  mois  de  temps  ,  toutes 
ses  forces.  Il  supporta  les  douleurs  de  sa  pénible  maladie  avec  une 
patience  édifiante.  Plusieurs  jours  avant  sa  mort  il  demanda  les 
secours  spirituels,  et  le  28  juillet  il  rendit  son  âme  sous  les  prières 
de  son  vicaire.  Le  concours  extraordinaire  des  fidèles  des  deux 
paroisses  et  l'assistance  spontanée  de  plusieurs  ecclésiastiques 
seront  toujours  une  preuve  convaincante  combien  étoit  cher  cet 
homme  de  bien  aux  habitans  de  U  ville  et  à  ses  confrères  du 
canton. 

—  La  ville  de  Péruwelz  désiroit  depuis  longtemps  remplacer 
son  église  trop  étroite  pour  sa  population  par  un  temple  en  rapport 
avec  son  importance  ;  elle  va  enfin  jouir  de  cet  avantage.  On  vient 
d'adjuger  pour  la  somme  de  i32,ooo  fr.  les  travaux  à  exécuter 
pour  construire  la  nouvelle  église  en  conservant  le  clocher  actuel 
et  en  accordant  à  l'adjudicataire,  après  la  construction,  tous  les 
matériaux  provenant  de  l'église  actuelle.  C'est  M.  Isaac  Defliune  , 
constructeur  estimé  du  pays,  qui  s  est  rendu  adjudicataire  de  ces 
importants  travaux. 

—  Le  26  juillet ,  entre  4  et  5  heures  du  soir,  la  foudre  est  tom- 
hée  sur  le  clocher  et  l'église  de  Geuck  dans  la  Campiue  et  y  a  mis 
le  feu.  Aussitôt  plusieurs  personnes  s'élancèrent  dans  la  tour,  afin 
d'arrêter  les  progrès  des  flammes.  Elles  s'étoient  à  peine  mises  à 
l'œuvre,  lorsque  la  foudre  péuétra  une  seconde  fois  dans  la  tour, 
tua  l'une  d  elles  et  en  blessa  plusieurs  autres. 

—  La  belle  église  de  St-Mai  tin  à  Alost  aura  aussi  ses  stalles  en 
style  gothique.  Le  conseil  de  fabrique  vient  d'adopter  le  plan  de 
ce  bel  ouvrage,  qui  est  confié  à  un  habile  sculpteur  d'Auvers  et  qui 
coûtera ,  dit-on ,  la  somme  de  3o,ooo  fr. 

—  On  écrit  d'Arlon,  27  juillet  : 

La  procession  de  St-Doual,  qui  a  du  être  différée  de  8  jours  à 
cause  du  mauvais  temps,  a  eu  lieu  à  Arion  le  21  de  ce  mois. 
Jamais  les  habitants  de  la  capitale  du  Luxembourg  belge  n'a  voient 
été  témoins  d'une  pompe  religieuse  aussi  graude  et  aussi  bien 
coordonnée,  ni  d'un  concours  de  fidèles  aussi  nombreux.  Toutes  les 
rues  que  la  procession  devoit  parcourir  étoient  plantées  d'arbres, 
les  maisons  couvertes  de  guirlandes  de  verdure ,  les  fenêtres  char- 
gées de  fleurs  et  de  cierges.  Les  reposoirs  étoieut  tous  d'uue  rare 
élégance,  et  «lus  riches  par  le  bon  goût  que  par  la  somptuosité  et 
la  profusion  des  ornements.  Eu  tète  de  la  procession  s'avançoit  une 
escouade  de  gendarmerie  à  cheval  j  venoicnt  ensuite  les  enfants 
de  l'école  primaire  qui  faisoient  rcteutir  l'air  de  i  harmonie  de 
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leurs  cantiques;  après  eux  les  cornets  de  chasseurs  sonnant  des 
fanfares,  puis  une  longue  file  de  fidèles  sur  deux  rangs;  deux 
autres  corps  de  musique,  l'un  des  chassseurs  et  l'autre  de  la  société 
pliilarmoniquc  d'Arlon.  Les  reliques  des  Sis-Martyrs  étoient  portées 
par  quatre  prêtres.  3VJ.  Collés,  curé  de  l'église  St-Donat ,  portoit  le 
saint  Sacrement.  Une  seconde  escouade  de  gendarmerie  fcrmoitle 
cortège.  Quelques  compagnies  de  chasseurs  et  de  pompiers  faisoient 
la  haie.  Plus  de  dix  mille  personnes  mu  voient  la  procession,  qui  a 
mis  plus  de  deux  heures  à  parcourir  son  itinéraire.  Ainsi  s'est  ter- 
minée l'octave  solennelle  de  St-Donat,  pendant  laquelle  plus  de 
vingt  processions  venant  des  villages  du  canton  et  de  la  partie  cédée 
du  Luxembourg,  ont  visité  l'église  dédiée  à  ce  saint.  Elles  y  ont  fait 
chanter  3g  messes  solennelles. 

—  Depuis  le  premier  août,  uue  exposition  d'objets  d'art  est 
ouverte  à  Chênée ,  en  faveur  des  écoles  de  filles  de  cette  commune. 
On  désire,  par  ce  moyen,  i°  combler  un  déficit  résultant  de  la 
construction  de  la  maison  occupée  par  ces  écoles;  i°  approprier, 
dans  ce  bâtiment,  un  local  propre  à  servir  de  chapelle  aux  Sœurs 
(les  Filles  de  la  Croix);  3°  faire  construire  une  classe  spéciale  pour 
l'école  gardienne.  Cette  école  gardienne  est  déjà  ouverte  depuis  une 
couple  de  mois  et  elle  compte  8o  petites  filles  de  3  h  7  ans  ;  mais  la 
place  et  le  mobilier  manquent.  Si  la  loterie  réussit,  comme  ou 
l'espère ,  on  se  mettra  en  mesure  de  pouvoir  accep:er  aoo  eufaus 
des  deux  sexes,  et  il  en  résultera  un  grand  bien.  Nous  recomman- 
dons cette  bonne  œuvre  aux  personnes  charitables.  On  peut  se 
procurer  des  billets  à  1  f r  à  l'établissement  des  Sœurs  à  Chênée, 
ou  chez  M.  Grandmont-Dondcrs  rue  Vinâve-d'île  à  Liège. 

Rome,  Une  constitution  du  Pape  Benoit  XIV,  en  date  du 
Ier  avril  1743  f  a  déterminé  les  saintes  cérémonies  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  durant  toute 
l'Octave  de  la  fête  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul.  Les 
divers  collèges  de  la  prélature  et  la  plupart  des  pieuses  coufrérics 
se  rendent  successivement  en  pèlerinage  aux  principaux  sanctuaires 
qu'a  immortalisés  quelque  souvenir  historique  des  deux  patrons  de 
Borne.  Ces  monumens,  qui,  après  dix-huit  siècles ,  attestent  encore 
comme  un  événement  delà  veille,  les  travaux,  les  souffrances  et 
les  triomphes  de  ces  glorieux  confesseurs  de  la  foi ,  réveillent  les 
sentimens  d'une  pieuse  ardeur  et  d'une  tendre  vénération,  dont 
les  cœurs  les  plus  indillcïcns  ou  même  les  plus  glacés,  ne  peuvent  se 
défendre.  Il  suffit  de  nommer  chacun  de  ces  lieux  sacrés  et  de  rap- 
peler le  pieux  souvenir  qui  s'y  rattache,  pour  sentir  de  quelles 
touchantes  et  saintes  émotions  doit  être  pénétrée  l'àme  crétiennc , 
qui,  pendaut  cette  bienheureuse  Octave,  s'en  va  méditer  et  prier 
dans  ces  sanctuaires  célèbres  à  tant  de  titres. 

Je  vous  ai  déjà  donné  les  détails  édifians  de  la  visite  du  St-Pcrc 
à  la  basilique  de  Sl-Paul ,  le  premier  jour  de  l'Octave.  Dans  l'après- 
midi  de  la  même  jouiuec  ,  les  quatre  principales  archicouirénes 
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du  très-saint  Sacrement  allèrent  processionnel lement  visiter  c» 
lieu  sacré,  où  la  célèbre  matrone  romaine,  sainte  Lncine,  ense- 
velit les  restes  sanglaus  de  l'apôtre  décapité  a  un  mille  plus  loin  , 
sur  la  route  d'Ostie. 

Le  matin  du  second  jour,  le  collège  des  Protonotaires  apostoliques 
a  assisté  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  dans  l'église  deSte-Puden- 
tiana  ,  bâtie  sur  les  ruines  mêmes  du  palais ,  où  son  père  ,  le  sé- 
nateur Pudens,  donna  l'hospitalité  à  saint  Pierre,  qui  y  érigea  un 
oratoire  et  administra  publiquement  les  saciemens  aux  premiers 
chrétiens  de  Rome.  Vers  le  soir,  l'église  a  été  visitée  par  l'Archi- 
confrérie  du  Sacre-Cœur,  dont  les  membres  si  connus  sous  le  nom  de 
Sacchoni,  et  si  vénérés  par  le  peuple,  à  cause  des  œuvres  de  mi- 
séricorde qu'ils  pratiquent ,  appartiennent  pour  la  plupart  à  la 
noblesse  romaine,  à  la  prélature  et  au  sacré  collège. 

Le  troisième  jour,  la  messe  solennelle  fut  chantée  en  présence  , 
des  auditeurs  de  la  Rote  romaine,  dans  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marie  in  via  lata.  C'est  là  que  saint  Paul ,  comme  il  est 
raconté  aux  Actes  des  Apôtres,  demeura  pendant  deux  ans  sous 
la  garde  d'un  soldat  ;  c'est-là  que  le  noble  captif  de  Jésus-Christ 
convoqua  plusieurs  fois  les  Juifs  pour  discuter  devant  eux  les  mo- 
tifs de  l'accusation  qui  l'avoit  conduit  à  Rome  :  c'est  la  que  St-Lnc , 
son  disciple,  son  compagnon  et  son  ami  le  plus  fidèle ,  écrivit 
sous  ses  yeux  son  Evangile  et  le  livre  des  Jetés  des  Apôtres. 

Les  clercs  de  la  chambre  officièrent,  le  quatrième  jour,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre-aux-liens  ,  que  la  pieuse  Kudoxie  fit  bâtir, 
pour  y  conserver  les  chaînes  dont  les  mains  vénérables  du  premier 
Vicaire  de  Jésus-Christ  furent  chargées,  la  première  fois  à  Jéru- 
salem et  la  seconde  fois  à  Rome. 

Au  pied  du  Capitole,  du  côté  du  forum,  s'ouvre  la  fameuse 
prison  Mamcrtine ,  d'où  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  jetés  dans  l'un 
des  cachots  les  plus  profonds,  ne  furent  retirés  que  pour  être  con- 
duits au  supplice.  Au  dessus  de  ce  cachot ,  qui  conserve  encore  toute 
sa  primitive  horreur,  tempérée  seulement  par  la  douceur  d'un  si 
touchant  souvenir,  s'élève  la  modeste  église  de  Saiut-Pierre  in 
emeere  :  les  prélats,  membres  du  tribuual  de  signature  et  de 
justice,  y  ont  entendu  la  messe  solennelle,  le  cinquième  jour  de 
l'Octave. 

Le  jour  suivant,  le  collège  du  Parc-Majeur  (ce  sont  les  prélats  qui 
rédigent  les  Bulles)  s'assembla  pour  y  assister  à  l'office  divin  ,  dans 
l'église  de  St-Pierre  in  Montorio  :  c'est  le  Monl-Janicule,  au 
sommet  duquel  le  premier  chef  de  l'Eglise  fut  crucifié  :  j'y  ai  vé- 
néré la  place  où  fut  plantée  sa  croix,  instrument  d'ignominie, 
devenu  depuis  le  signe  glorieux  de  son  triomphe  cl  de  sa  domination 
sur  celte  ville  de  Rome,  qui  avoit  battu  des  mains  au  supplice  in- 
famant d'un  pauvre  Juif. 

Enfin  le  dernier  jour  de  celte  sainte  Octave  a  été  solennmé  par 
une  messe  pontificale  à  laquelle  tous  les  cardinaux  ont  asislé;dans 
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la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran,  où  les  deux  têtes  qui  cnsan- 
glantèreut  le  même  jour  le  sol  de  Rome  ,  reçoivent  aujourd'hui  les 
hommages  du  monde  entier.  Le  sénat  romain  ,  accompagné  d'un 
Jong  cortège,  de  riches  équipages,  et  escorté  par  la  garde  du 
Capitoie,  comme  pour  fermer,  de  la  manière  la  plus  .solennelle  et 
la  plus  digne,  cette  suite  de  pieux  exercices,  s'est  rendu  vers  la  fin 
du  jour  à  Saint-Jean-de-Latran ,  et  a  déposé  devant  ces  pieuses 
reliques,  les  prières  et  les  actions  de  grâces  de  l'immortelle  cité, 
qui  a  remis,  depuis  qu'elle  est  chrétienne,  ses  nouvelles  et  plus 
glorieuses  destinées  ,  aux  mains  de  ces  deux  puissans  protecteurs. 

—  L'académie  des  Arcades  a  eu  l'honneur  de  recevoir  au  nombre 
de  ses  membres  le  nouveau  roi  de  Suède  Oscar  Ier.  M.  le  Baron  de 
Beskow,  maréchal  de  la  cour  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  lettres  de  Stockholm,  a  été  chargé  de  pré- 
senter le  diplôme  à  S.  M. 

- —  Le  11  juillet ,  le  Pape  a  tenu  au  Quirinaî  un  consistoire  secret, 
où  ont  été  préconisés  plusieurs  archevêques  et  évêques  des  diocèses 
de  Naples  et  de  l'Amérique  du  Sud.  Mgr  Dominique  CarafTa  de 
Fraetto,  né  a  Naples,  le  12  juillet  i8o5,  a  été  nommé  archevêque 
de  Bénévent  et  créé  cardinal  de  l'ordre  des  prêtres.  Le  Saint-Père 
a  réservé  quatre  autres  cardinaux  in  petto.  Le  27  du  même  mois, 
un  second  consistoire  secret  a  eu  lieu,  et  le  Pape  y  a  proposé 
entr'antres ,  pour  l'archevêché  de  Tarse  in  partibus ,  Mgr  Anto- 
nucci,  ancien  vice-supérieur  de  la  Mission  hollandaise,  transféré 
du  sirge  de  Férentino;  et  pour  l'évèché  de  Gadara  in  partibus, 
M.  D.  Antoine  Ciacssen,  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de 
Cologne,  dont  il  est  nommé  suffi  agant. 

—  Le  docteur  Conclly ,  ancien  ministre  protestant  en  Amérique, 
et  qui,  pour  embrasser  la  foi  catholique,  n  a  pas  reculé  devant  les 
plus  généreux  sacrifices ,  vient  de  donner  uuc  nouvelle  et  touchante 
preuve  d'admirable  détachement.  Il  se  con>acre  à  l'étal  ecclésias- 
tique, et  a  déjà  reçu  les  ordres  mineurs,  tandis  que  sa  jeune  femme, 
douée  des  qualités  les  plus  aimables  et  d'une  angélique  piété,  est 
entrée,  comme  postulante,  au  couvent  des  Daines  du  Sacré-Cœur. 

—  Dans  la  matinée  du  1  août,  S.  S.  accompagnée  de  la  garde 
noble,  se  rendit  à  l'église  des  religieuses  capucines,  près  du  Qui- 
rinaî ,  pour  gagner  Findulgcncc  de  la  Porlioncule ,  dite  le  Pardon 
d'Assise.  Le  Saiut-Pcre  y  fut  reçu  par  le  R.  P.  vicaire-général, 
les  PP.  definiteurs- généraux  et  les  confesseurs  du  couvent.  Après 
avoir  entendu  la  messe,  célébrée  par  un  de  ses  chapelains  secrets, 
S.  S.  entra  dans  le  chœur  intérieur,  où  elle  daigna  admettre  au 
baiser  du  pied  toute  la  communauté. 

Prnsae.  Les  provinces  rhénanes  du  royaume  rivalisent  de  zèle 
avec  les  anciennes  provinces  de  la  monarchie,  pour  témoigner  au 
roi  l'horreur  dont  lésa  pénétrés  l'attentat  commis  contre  sou  auguste 
personne ,  et  la  joie  que  leur  inspire  la  miraculeuse  conservation  de 
sa  vie  ainsi  que  de  celle  de  la  reine.  De  toutes  parts  arrivent  au 
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prince  des  adresses  de  félîcilation  ;  des  fctes  ,  accompagnées  d'illu- 
minations, sont  célébrées  jusque  dans  les  moindres  villages.  L'a- 
dresse de  la  ville  de  Cologne  porte  un  si  grand  nombre  de  signa- 
tures, qu'il  a  fallu  lui  donner  une  longueur  de  8  pieds  sur  deux  de 
largeur.  Dimanche  4  août,  l'archevêque-coadjntcur,  assisté  du 
chapitre  de  la  métropole  et  du  clergé  supérieur  de  la  ville,  a  célébré 
au  Dôme  une  fête  d'actions  de  grâces,  pour  laquelle  on  a  déployé 
toute  la  pompe  que  comporte  ce  magnifique  édifice. 

—  On  écrit  oe  Posen,  le  iq  juillet,  —  Le  chapitre  de  Posen  et 
de  Gnesen  a  reçu  avant-hier  la  réponse  du  roi  relative  à  l'élection 
d'un  nouvel  évêque  pour  notre  diocèse.  Le  roi  a  rayé  de  la  liste 
des  six  candidats  qui  lui  avoient  été  présentés  par  le  chapitre  les 
noms  de  MM.  Brodziszewski  et  Dombrowski  ,  évêques  suflYagants, 
ie  premier  de  Gnesen  ,  et  le  second,  de  Posen.  Ces  deux  prélats  ont 
joué  un  rôle  extrêmement  honorable  dans  le  démêlé  survenu  entre  le 
gouvernement  et  Mgr.  de  Dunin.  C'est  là  sans  doute  lemotif  de  leur 
disgrâce.  Il  ne  reste  donc  plus  que  quatre  personœ  gratœ.  C'est 
parmi  elles  que  le  chapitre  devra  élire  le  nouvel  évêque.  On  dit 
que  l'élection  aura  lieu  dans  une  quinzaine  de  jours. 

—  Le  roi  vient  d'accorder  aux  très-nombreux  catholiques  de  sa 
capitale  la  permission  de  s'y  construire  une  seconde  église.  Pour 
rouvrir  les  frais  de  cette  construction,  il  a  autorisé  une  collecte 
générale  dans  toutes  les  communes  catholiques  du  royaume.  S.  M. 
se  propose,  outre  le  don  gratuit  du  terrain  nécessaire,  de  contribuer 
à  la  construction  de  cette  nouvelle  église  de  ses  deniers  royaux. 
Elle  vient  d'autoriser  également,  en  faveur  de  la  population  catho- 
lique de  Berlin,  l'érection  d'un  hôpital  qui  pourra  être  confié  à 
l'administration  des  Sœurs  de  la  Charité  ou  de  tout  autre  ordre 
approuvé  par  l'Eglise.  Le  roi  permet  le  recours  à  la  charité  publique 
pour  réaliser  le  fond  nécessaire  à  cette  bonne  œuvre. 

Allemagne.  La  divine  Providence  semble  ouvrir  à  la  congré- 
gation du  très-saint  Rédempteur  un  nouveau  champ  bien  vaste  en 
Allemagne.  S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  permis  depuis  quelque  temps 
à  ces  religieux,  de  donner  des  missions  dans  ses  Etats.  Ils  en  ont 
déjà  donné  un  grand  nombre,  qui  toutes  ont  réussi  à  la  grande 
satisfaction  des  évêques  et  de  S.  M.  qui  se  promet  beaucoup  de  ce 
genre  de  travaux  pour  la  moralité  de  son  peuple.  Les  PP.  de  la 
même  cougrégatiou  ont  donné  depuis  peu  une  mission  sur  les  con- 
fins du  grand  duché  de  Bade.  Plus  de  6,ooo  hommes  et  jeunes  gens 
s'y  rendirent  de  ce  dernier  pays.  Les  fruits  furent  on  ne  peut  plus 
abondants. 

Espagne.  Le  gouvernement  vient  de  prouver,  par  une  mesure 
importante,  qu'il  commence  à  marcher  dans  une  voie  de  réparation 
et  de  réconciliation  avec  l'Eglise.  Le  8  août  a  paru  à  Madrid  1'  or- 
donnance royale  suivante  : 

Art.  i,r.  La  vente  des  biens  du  clergé  séculier  et  des  communautés 
religieuses  de  femmes  est  suspendue,  jusqu'à  ce  que  le  gouverne- 
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nemcnt,  d'accord  avec  les  cortès,  ait  décidé  ce  qu'on  jugera  conve- 
nable ultérieurement. 

Art.  2.  Les  revenus  desdits  biens  seront  appliqués  exclusivement 
à  l'entretien  du  clergé  séculier  et  des  religieuses. 

Ait.  3.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret.  , 

Barcelone  le  26  juillet  i844* 

Signé,  par  la  Reine, 
Le  ministre  des  finances , 
Alexandre  MON. 
Voici  l'exposé  des  motifs  de  cette  grande  mesure: 

A   SA   MAJESTÉ  LA  REINE. 

<(  Madame,  les  nombreuses  et  urgentes  obligations  qui  pèsent 
sur  le  ministère  des  finances  ,  la  ferme  volonté  exprimée  par  V.  M* 
que  ces  obligations  soient  remplies,  la  nécessité  de  démontrer  par 
des  faits  à  la  nation  ,  que  le  moment  est  arrivé  d'établir  l'ordre  dans 
l'administration  et  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  ressources 
qu'elle  possède,  m'ont  imposé  l'obligation  de  réfléchir  profondé- 
ment sur  les  moyens  à  proposer  à  V.  M.  pour  l'accomplissement  de 
ses  ordres  souverains  ,  et  de  ses  augustes  vœux.  Il  est  facile  ,  Ma- 
dame, de  régler  les  finances  d'un  pays  quand  elles  sont  dans  leur 
état  normal  et  quand  on  peut  tranquillement  imaginer  et  choisir  les 
moyens  qui  peuvent  être  mis  en  pratique  avec  plus  de  facilité  et  de 
convenance;  mais,  lorsqu'il  existe  une  nécessite  péremptoire de  se 
procurer  des  ressources  pour  subvenir  aux  besoius  les  plus  urgens 
du  gouvernement  et  de  l'administration ,  alors  les  difficultés  s'ac- 
croissent ,  les  meilleures  idées  sont  sans  effet ,  et  les  résultats  des 
améliorations  les  mieux  combinées  sont  retardés,  sinon  détruits; 
car  dans  le  moment  où  l'on  pense  à  l'avenir  ,  il  faut,  à  chaque  ins- 
tant, s'occuper  des  besoins  du  moment  et  de  la  nécessité  de  ne  songer 
qu'à  la  conservation  de  l'Etat.  Dans  cet  état  de  choses ,  votre  mi- 
nistre des  finances  se  voit  constamment  obligé  de  porter  sa  sollicitude 
sur  les  graves  obligations  qui  l'assiègent,  et  eutr'autres,  à  l'une 
d'elles,  à  laquelle,  comme  Espagnol  et  comme  miuistredc  V.  M., 
il  est  obligé  de  donner  uue  préférence  marquée;  car  c'est  d'elle  que 
dépend,  en  grande  partie,  la  conservation,  pour  la  religiou  de  nos 
pères,  de  toute  la  considération  et  le  respect  que  le  sentiment 
national  réclame,  c'est  à  dire,  l'existence  assurée  et  honorable  des 
ministres  du  culte.  Eu  établissant  les  moyens  actuels,  par  lesquels 
on  a  voulu  obtenir  ce  résultat ,  il  éloit  facile  de  prévoir  les  difficultés 
insurmontables  qui  s'opposeroient  à  l'exécution  dune  semblable 
loi  ;  mais  l'expérience  est  venue  démontrer  que  les  difficultés  étoicut 
plus  grandes  encore  qu'on  ne  l'a  voit  prévu. 

1»  C'est  ainsi  que  ,  quelque  zèle  qu'aient  déployé  les  ministres  de 
V.  M.  jusqu'à  ce  jour,  l'impôt  connu  sous  le  nom  de  contribution 
du  culte  et  du  clergé,  a  été  infructueux  dans  quelques  localités; 
dans  quelques  autres  son  recouvrement  a  éprouvé  de  la  résistance , 
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augmenter  les  embarras  du  trésor  public  et  affliger  le  cœur  de 
Votre  Majesté. 

»  II  est  temps  de  chercher  un  remède  à  ce  malaise,  et  comme  un 
des  moyens  les  plus  convenables  est  sans  contredit  de  rendre  im- 
médiatement les  biens,  qui  étoient  la  propriété  de  ce  même  clergé 
et  qui  n'ont  pas  encore  été  aliénés,  au  soutien  du  culte  et  de  ses 
ministres,  la  suspension  de  leur  vente  est  indispensable,  jusqu'à 
ce  que  l'on  puisse  avec  plus  de  maturité  et  de  réflexion,  trouver  le 
moyen  de  concilier  tous  les  intérêts. 

»  Deux  difficultés,  dont  le  soussigné  ne  se  dissimule  pas  la  gravité, 
poni  i ■nient  s'opposer  à  l'exécution  de  cette  pensée  :  la  crainte  de 
faire  naître  le  moindre  doute  dans  l'esprit  des  possesseurs  des 
biens  que  la  nation  a  aliénés,  et  celle  de  porter  tort  aux  créanciers 
de  l'Etat,  en  diminuant  le  fonds  destiné  à  éteindre  leurs  créances. 
Mais  le  gouvernement  de  V.  M.  est  fermement  décidé  à  respecter 
et  à  faire  respecter  par  tous,  comme  étant  en  tout  point  inviolables, 
les  propriétés  acquises,  provenant  des  biens  du  clergé  régulier  et 
séculier,  qui  ont  été  aliénés  dans  ces  dernières  années,  conformé- 
ment aux  lois  promulguées  à  cette  même  époque. 

»  La  stabilité  est  le  premier  besoin  du  peuple ,  et  quoiqu'il  nous 
en  coûte  de  le  dire,  nous  qui  avons  été  témoins  de  tristes  et  déplo- 
rables événemens,  les  réaetions  n'ont  jamais  produit  aucun  bien 
pour  la  nation.  On  peut  tout  corriger  et  améliorer  en  suivant  la 
marche  lente  du  temps,  en  conservant  l'ordre  et  l'administration 
impartiale  de  la  justice,  et  sans  ébranler  la  société  ni  léser  les 
intérêts  nouvellement  créés.  Il  ne  doit  non  plus  résulter  aucun  pré- 
judice pour  les  créanciers  de  l'Etat,  de  la  suspension  de  la  vente 
des  biens  du  clergé  séculier  ;  car  bien  que  leur  hypothèque  ne  soit 
pas  an  nu  liée  par  cette  mesure,  c'est  une  vérité  déjà  démontrée, 
que  les  hypothèques  spéciales  n'assurent  pas  le  paiement  des 
créances  sur  l'Etat,  et  que  leur  véritable  sécurité  n'existe  que 
dans  une  bonne  administration  publique,  d'où  découlent  les  produits 
nécessaires  pour  faire  face  à  tous  les  besoins  et  à  toutes  les  obliga- 
tions du  gouvernement.  Notre  nation  présente  un  exemple  mémo- 
rable de  cette  vérité,  puisque  la  meilleure  et  la  plus  grande 
hypothèque  que  pût  jamais  donner  aucun  pays,  a  été  insuffisante 
pour  relever  le  crédit  de  l'Etat  de  la  prostration  et  de  l'abaisse- 
ment où  il  se  trouvoit  réduit  par  des  causes  diverses. 

m  En  proposant  cette  mesure  à  V.  M.,  votre  miuistre,  Madame  , 
a  aussi  en  vue  d'autres  considérations  qui ,  dans  les  circonstances 
où  se  trouve  la  nation  ,  sont  d'une  très-grande  gravité.  La  mesure 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'approbation  de  V.  M.  contri- 
buera peut-être  à  dissiper  des  préventions  sans  fondemens,  que 
rien  ne  peut  justifier,  à  éclaircir  et  à  séparer  des  questions  qui  ne 

Iîcuvent  avoir  cntr'clles  aucune  connexion,  et  cnûu  à  rapprocher 
c  moment  où  l'église  espagnole  reviendra  à  l'état  normal  de  ses 
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relations  naturelles,  sans  préjudice  des  droits  incontestables  de 
V.  M.  et  du  privilège  de  la  couronne. 

»  Mais  ,  cependant,  Madame,  à  la  suspension  delà  vente  des 
biens  du  clergé  séculier,  un  sentiment  de  pieté  et  de  justice  réclame 
les  mêmes  mesures  pour  les  biens  des  communautés  religieuses,  qui 
restent  encore  à  vendre,  au  moins,  laut  qu'on  ne  paiera  pas  reli- 
gieusement leurs  pensionst  Le  gouvernement  n'a  pu  les  payer 
jusqu'ici  comme  il  le  devoit,  et  la  chaiité  publique  a  essaye  de  sub- 
venir par  elle-même  à  une  nécessité  si  urgente  et  à  une  dette  si 
sacrée,  soit  en  formant  des  associations  pour  provoquer  la  générosité 
des  populations,  soit  en  se  servant  de  tous  autres  moyens,  tout 
justes  et  légitimes  à  la  vérité,  mais  qui,  néanmoius  renfermoient 
en  eux  uu  certain  blâme  pour  le  gouvernement,  et  comme  une 
accusation  constante  contre  ses  mesures  et  ses  décrets. 

»  D'après  tout  ce  qui  précède,  le  soussigné,  d'accord  avec  votre 
conseil  des  ministres,  a  lhouncur  de  soumettre  à  V.  M.  le  décret 
suivant. 

»   Madrid,  1 5  juillet  1 844»        (Sigué)  \lexahdbo  Mon.» 

Suisse.  L'épiscopat  suisse  a  fait  parvenir  à  la  diète  fédérale, 
une  réclamation  forte  et  touchante  au  sujet  de  la  suppression  des 
couvens  d'Argovie.  Cette  pièce,  qui  porte  la  date  de  )uin  i844>  se 
termine  ainsi  : 

»  Le  mal  est  déjà  grand,  Monsieur  l'Avoyer  président  et  Mes- 
sieurs ,  on  ne  sauroit  se  le  dissimuler.  C'est  uu  fait  constaté,  qu'un 
parti  hostile  à  la  Religion  catholique,  comme  aux  vrais  intérêts  de 
la  patrie,  existe;  qu'il  étend  ses  ramifications  sur  toute  la  Suisse; 
qu'il  met  tout  en  oeuvre  pour  relâcher  les  liens  qui  unisseut  les 
cantons  les  uns  aux  autres,  pour  diviser  les  citoyens  appartenant  à 
diverses  croyances ,  pour  entraver  les  communications  des  peuples 
avec  le  Saint-Siège,  pour  déverser  le  blâme  et  le  mépris  sur  le 
clergé,  pour  opprimer,  enfin,  les  catholiques.  Déjà  les  elforis  de- 
ce  parti  ont  obtenu  de  nombreux  succès.  Que  sera-ce ,  si ,  assuré 
de  l'impunité,  il  peut  tout  oser,  tout  entreprendre?  Que  sera-ce, 
si  la  haute-Diète  ne  met  pas  un  frein  à  ses  prétentions ,  si  elle  ne  fait 
pas  respecter  le  pacte,  les  traités  et  la  foi  de  la  partie  catholique  de 
la  Suisse?  Hélas!  bientôt,  elle  temps  malheureusement  n'eu  est  peut- 
êlrc  pas  éloigné,  l'on  verra  d'autres  cantons  suivre  l'exemple  de  l'Ar- 
govie.  Attires  par  l'appât  de  quelques  avantages  matériels ,  et  guidés 
par  la  haiue  contre  le  catholicisme  ,  ils  supprimeront  aussi  les  cou- 
vens situés  sur  leur  territoire,  s'empareront  de  leurs  bieus  et 
chasseront  honteusement  les  religieux.  Les  couvens  détruits,  ou 
eu  viendra  aux  autres  fondations  pies,  aux  patrimoines  des 
pauvres,  aux  biens  des  cures,  aux  oinemcns  de  nos  églises,  aux 
vases  de  nos  autels.  Et  qui  pourroit  arrêter  le  torrent  des  mauvaises 
passious,  une  fois  qu'il  u'ya  plus  de  digue?  Bientôt  l'injuste  acca- 
parement des  propriétés  ne  sufl'u a  plus;  l'œuvre  de  destruction  et 
de  ténèbres  poursuivra  son  cours,  les  ministres  des  autels  seront 
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calomniés  et  persécutés  >  ct  les  catholiques  condamnés  à  pleurer  sur 
des  ruines» 

«  Vous  envisageant,  Monsieur  l'Avoyer  présidenr  et  Messieurs, 
corairtp  les  pères  de  la  patrie ,  comme  les  défenseurs  du  pacte  et  des 
lois  fédérales,  les  soussignés  évêques  placent  leur  confiance  dans 
votre  sagesse,  dans  votre  justice  et  dans  le  bon  droit  de  l'Eglise  et 
des  catholiques.  Ils  espèrent  qu'ils  seront  entendus,  et  ils  vous  de- 
mandent, en  vertu  des  traités  et  au  nom  de  l'Eglise,  de  la  religion 
ct  des  peuples  confiés  à  leurs  soins,  que  les  mesures  nécessaires 
soient  prises  pour  nue  tous  les  couvens  supprimés  en  Argovîe  soient 
rétablis  et  que  la  libre  administration  de  leurs  biens  ,  avec  la  faculté 
de  recevoir  des  novices,  leur  soit  rendue,  ainsi  qu'à  tous  les  autres 
couvens,  comme  aussi  ils  vous  supplient  d'aviser  aux  moyens  nue 
les  catholiques  ne  soient  plus  Jamais  à  l'avenir  lésés  dans  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher,  leur  culte  et  leur  foi.» 

—•La  nonciature  apostolique  vient  de  notifier  au  gouvernement 
de  Lucerne  le  consentement  du  Saint-Siège  à  la  suppression  des 
deux  couvens  de  Franciscains  existansâ  Lucerne  et  à  Wertenstein, 
à  la  condition  de  l'établissement  d'un  séminaire  épiscopal  et  d'une 
succursale  dans  ces  deux  couvens,  ainsi  que  de  l'établissement  d'une 
corporation  religieuse  à  Wertenstein,  pour  desservir  la  paroisse  et 
le  pèlerinage  de  cette  église.  Le  Saint-Père  recommande  en  même 
temps  de  confier  l'enseignement  et  la  discipline  intérieure  du  sémi- 
naire aux  soins,  au  zèle  et  à  l'expérience  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
En  conséquence  de  cette  rerommandation ,  deux  magistrats  de 
Lucerne  ont  été  de'putés  à  Fribonrg  pour  négocier  avec  le  P.  Pro- 
vincial qui  y  réside,  les  conditions  de  ce  nouvel  établissement ,  afin 
de  pouvoir  les  soumettre  h  la  ratification  du  prochain  grand-conseil. 

—  Les  délibérations  de  la  diète,  malgré  la  réclamation  des 
évêques,  ont  eu* le  même  résultat  que  l'année  dernière.  L'ancienne 
majorité  de  ira  1/1  cantons  a  maintenu  son  précédent  vote,  qui, 
comme  l'on  sait ,  ne  déclaroit  pas  explicitement  valables  les  confis- 
cations sacrilèges  d'Argovie,  mais  décidoit  seulement  de  laisser 
tomber  la  question ,  en  l'éliminant  du  recès  et  des  futurs  tractanda. 
Les  Sept  Etats  catholiques  ,  Lucerne,  Uri,  Schwytz,  Untcrwald, 
Zug,  Fribonrg  ct  Valais,  ont  protesté  contre  ce  vole,  et  ils  ont 
déclaré  en  outre  qu'ils  s'engageoient  solennellement  à  employer 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  pour  amener  une  solution  consti- 
tutionnelle de  cette  question.  D'un  autre  côté,  les  députés  des  \i 
cantons  se  sont  réunis,  pour  faire  une  contre-protestation.  Deux 
projets  rédiges  par  les  chefs  des  députations  de  Znrirh  et  de  Berne, 
ont  été  successivement  rejetés,  le  dernier  parce  qu'il  a  paru  trop 
menaçant.  On  a  cru  y  voir  l'étincelle  prête  à  mettre  le  feu  aux 
poudres,  et  le  parti,  malgré  sa  fureur  intérieure,  est  trop  sage 
pour  donner  le  signal  d'une  collision  dont  l'issue  seroit  au  moins 
fort  problématique,  s'il  en  faut  croire  les  enseignements  de  l'his- 
toire. 
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Dans  sa  27e  séance  (19  août),  la  Diète  s'est  occupée  de  la  propo- 
sition faite  par  le  canton  d'Argovie  d'expulser  les  Jésuites  de  toute 
la  Suisse  >  "e  par  l'autorité  fédérale.  Le  député  d'Argovie  Keller, 
auteur  de  la  proposition,  l'a  développée  et  l'a  soutenue  de  la  part 
de  son  canton.  Celte  proposition  a  été  repoussée,  et  l'on  a  passé  à 
l'ordre  du  jour. 

France.  La  position  de  la  France  à  l'égard  de  l'Angleterre 
paroît  s'aggraver  de  jour  en  jour.  L'ancienne  jalousie  des  deux 
nations,  qu'on  croyoit  plus  ou  moins  assoupie,  revit  tout  entière; 
et  malheureusement  la  presse  l'excite  de  plus  en  plus.  L'affaire  de 
Taïti  et  celle  du  Maroc,  ne  sont  que  des  occasions,  des  faits  dont 
cet  esprit  de  jalousie  s'empare,  et  à  défaut  desquels  il  chercheroit 
et  trouveroit  d'autres  prétextes.  Nous  ne  pouvons  que  gémir  à  la 
vue  de  ces  signes  de  discorde,  et  trembler  eu  prévoyant  une  nou- 
velle guerre  générale.  Car  il  seroit  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  que  la  dispute  se  vidât  entre  les  deux  puissances,  sans 
que  plusieurs  autres  peuples  y  fussent  de  nouveau  entraînés.  Eu 
attendant,  voici  la  guerre  qui  se  poursuit  contre  les  Marocains. 
L'empereur  n'ayant  pas  accepté  les  Conditions  des  Français,  le 
prince  de  Joinville  a  bombardé,  le  6  août,  la  ville  de  ïauger  et 
détruit  presque  tousses  ouvrages  extérieurs.  De  sou  côlé,  le  maré- 
chal Bugeand  s'est  avancé  le  1  \  août  contre  l'armée  marocaine,  qui 
augmentait  journellement  et  qui  comptoit,  dit-on ,  4°>ooo  hommes, 
dont  plus  de  la  moitié  consistoit  en  cavalerie.  Il  l'a  reucoulrée  sur 
les  bords  de  J'Isly,  et  c'est  cette  petite  rivière  qui  a  donné  son  nom 
à  la  bataille.  Les  Français,  qui  n'avaient  que  8,000  hommes  d'in- 
fanterie et  1,200  chevaux,  ont  mis  cette  multitude  eu  une  déroute 
complète,  pris  les  différens  camps  qu'elle  occupoit,  onze  pièces  de 
canon,  seize  drapeaux,  1,200  lentes,  dont  celle  du  fils  de  l'em- 
pereur, son  parasol ,  signe  de  commandement,  tout  son  bagage 
personnel,  et  un  butin  immeuse.  %Les  Marocains  oui  laissé  800 
morts  sur  le  champ  de  ban  il  le. 

—  Le  19  août,  une  ordonnance  royale  a  licencié  la  fameuse 
Ecole  Polytechnique,  en  punition  de  la  désobéissance  que  les  élèves 
venoient  de  montrer.  Une  ordonnance  ultérieure  réglera  la  réor- 
ganisation de  l'école. 

—  La  maison  du  Bon-Pasteur  d'Angers  vient  d'offrir  un  spectacle 
bien  touchant.  Dimanche  9  août,  cinquante  jeuues  persouncs  de 
quatre  nations,  française,  allemande,  anglaise  et  italienne,  se 
donnoientà  Dieu;  les  unes  en  prenant  le  voile,  les  autres  eu  fai- 
sant profession.  M.  l'évêque  de  Nantes  a  reçu  leurs  vœux. 

—  Le  même  jour,  S.  Exc.  Mgr  Fornari,  nonce  apostolique,  a 
bien  voulu  se  rendre  à  la  prison  de  Saint-Lazare  pour  conférer  le 
sacrement  de  Confirmation  à  près  de  160  filles  détenues,  qui  aToient 
été  très-bien  préparées.  A  cette  occasion ,  on  avoit  mis  à  la  dispo- 
sition du  représentant  du  Saint-Siège  une  antique  et  précieuse 
relique,  c'est-à-dire,  le  calice  dont  se  seivoit  S.  Vincent  de  Paul , 
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dans  cette  même  maison  de  Saint-Lazare,  autrefois  le  berceau  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  la  Mission. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Le  savant  historien  de  Luther  et  de  Calvin,  vient  de  compléter 
sa  pensée  sur  la  révolution  religieuse  du  i6m0  siècle,  en  tirant  de 
l'ombre  la  grande  figure  de  Léon  X.  M.  Audin  nous  donne  l'histoire 
de  cet  illustre  pontife  en  i  vol.  in-8°.  Nous  espérons  pouvoir 
rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

—  M.  Lardinois,  à  Liège ,  vient  de  mettre  en  vente  le  n*  vol.  de 
Y  Histoire  universelle  de  pEglise  catholique,  par  M.  l'abbé 
Rohrbachcr.  Ce  volume  va  de  la  mort  de  Julien  l'Apostat  à  celle  de 
S.  Augustin.  Il  se  termine  par  une  note  de  l'éditeur  belge,  sur  un 

Sassagcoù  l'auteur  reproche  au  grand  éveque  d'Hippone,  d'avoir 
onné  une  fausse  notion  du  libre  arbitre. 

—  M.  Lefort,  à  Lille,  vient  de  publier  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Jérusalem  ;  tableau  de  V histoire  et  des  vicissitudes  de  cette 
ville  célèbre,  depuis  son  origine  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours, 
far  E.-Ch.  de  Ravensberg,  vol.  in-12  avec  grav.  pr.  i  fr  10  c. 
L'ouvrage  est  divisé  en  3  livres.  Le  premier  comprend  l'histoire  de 
Jérusalem  depuis  sa  fondation ,  jusqu'à  sa  première  destruction 
sous  Nabuchodonosor.  Le  i* ,  depuis  sa  première  destruction  jus- 
qu'à sa  prise  par  les  Romains  sous  Titus.  Le  3°  la  conduit  jusqu'à 
nos  jours.  Le  livre  se  termine  par  des  fragments  de  divers  auteurs. 

2.  V ie  pratique  de  S.  Alphonse  de  Liguât  i  ,  modèle  de  tous 
les  âges  et  de  toutes  les  conditions,  par  R.  Gillet ,  prêtre, 
vol.  in-12  avec  fig.  pr.  i  fi.  io.  L'auteur,  après  nous  avoir  raconté 
la  vie  d'Alphonse,  nous  peint  ses  vertus  et  nous  fait  counoîti  e  son 
esprit.  Dans  une  dernière  partie,  il  traite  de  ses  miracles  et  de  sa 
canonisation.  L'ouvrage  se  termine  par  une  neuvaine  à  S.  Alphonse. 

3.  ^  fie  pratique  de  S,  Louis  de  Gonzague ,  suivie  du  pieux 
exercice  des  6  dimanches  en  son  honneur,  avec  indulgences,  par 
le  même,  vol.  in-12  avec  fig.  pr.  i  fr.  io  c.  Cet  ouvrage  contient 
les  principales  circonstances  de  la  vie  du  Saint  par  le  P.  Cepari. 
Chaque  chapitre  est  suivi  d'une  courte  réflexion. 

7"  Fables  et  autres  poésies,  par  Bergeron  ,  docteur  eu  philoso- 
phie et  en  lettres,  professeur  émérite  de  l'université  de  Bruxelles  , 
préfet  des  études  et  professeur  de  rhétorique  à  l'athénée  de  Namur. 
Namur  i844,in-8°  de  4oo  p.  Ce  volume  contient  une  cinquan- 
taine de  fables,  quelques  pièces  sur  divers  sujets,  eutr'aulres 
trois  sur  le  tabac  ,  et  trois  ou  quatre  drames. 

VU  de  Marie-Thérèse  de  France  ,  fille  de  Louis  XVI, 
par  M.  Alfred  Nettement ,  Bruxelles,  Société  des  bonnes  lectures  , 
i  vol.  in-12.  Ouvrage  qui  n'est  pas  toujours,  peut-être,  écrit  avec 
assez  de  simplicité,  mais  qui  est  pleiu  de  détails  interessaus  que 
l  histoire  voudra  cousci  vei . 
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5.  MéheWt- Ali,  vice-roi  d'E- 
gypte ,  qui  a  voit  annoncé  son 
abdication  quelques  jours  aupa- 
ravant, et  son  intention  de  se 
retirer  à  la  Mecque ,  revient  au 
Caire  et  reprend  ses  fonctions. 
On  ne  connoît  pas  les  raisons  de 
ces  singulières  résolutions. 

6.  Le  prince  de  Joiuville,  com- 
mandant de  la  flotte  française 
devant  le  Maroc,  n'ayant  pas 
obtenu  de  re'ponse  satisfaisante 
de  l'empereur,  bombarde  la  ville 
de  Tanger.  Eu  une  heure  de 
temps,  le  feu  des  remparts  est 
éteint  et  ses  batteries  déman- 
telées. Au  bout  de  six  heures , 
toutes  les  fortifications  exté- 
rieures sont  détruites.  Mais  la 
ville  est  épargnée.  L'escadre  du 
prince  se  compose  des  vaisseaux 
suivans  :  Le  Suffren  ,  monté 
par  le  commandant,  de  90  ca- 
nons ;  le  Jemmapes  de  100  ;  le 
Triton  de  80;  la  Belle-PouU 
de  60  ;  les  corvettes  à  vapeur  le 
Gassendi  et  le  Plulon  ,  toutes 
deux  de  6  canons;  la  frégate  à 
vapeur  YAsmodée  de  20  canons; 
le  bateau  à  vapeur  le  Rubis 
de  6  ;  le  brick-aviso  le  Pan- 
dour  de  10.  Total  des  bouches  à 
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feu  3;B,  indépendamment  des 
mortiers  à  la  Paixhans. 

10.  La  grande-duchesse  AIc- 
xandra,  fille  de  l'empereur  de 
Russie  et  femme  du  prince  Fré- 
déric de  Ilesse-Casscl ,  meurt 
d'une  maladie  de  poitrine  à 
Saint-Pétersbourg. 

i3.  Ordonnance  royale  qui 
suspend  la  vente  des  biens  ap- 
partenant au  clergé  séculier  et 
aux  religieuses  en  Espagne. 

\f\.    BATAILLE    D'iSLY.    Le 

maréchal  Bugcaud,  gouverneur- 
général  de  l'Algérie ,  commande 
l'armée  française  en  personne. 
Cette  armée  se  compose  d'envi- 
ron 8,5oo  hommes  d'infanterie , 
de  i,4oo  spahis  et  chasseurs,  de 
4oo  cavaliers  irréguliers  et  de 
16  bouches  à  feu.  Les  Maro- 
cains, sous  la  conduite  d'un  fils 
de  l'empereur  Mulcy-Abder- 
rahman  ,  comptent  près  de 
3o,ooo  hommes  de  cavalerie, 
environ  10,000  d'infanterie  et 
1 1  canons  ;  ces  troupes  occupent 
plusieurs  camps  sur  plus  dune 
lieue  d  étendue.  Le  maréchal,  in- 
struit le  1 1  du  bombardement  de 
Tanger  et  voyant  l'armée  enne- 
miegrossir  de  jour  en  jonr,appèle 
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à  lui  le  général  Bedeau  qui  coin- 
roandoit  3  bataillons  el  6  esca- 
drons, quitte  le  t3  au  soir  son 
camp    de   Lalla-Magrenia  et 
s'avance  doucement  vers  l'cn- 
jiemi  en  feignant  un  grand  four- 
rage, afin  de  lui  faire  ignorer 
que  c'étoit  réellement  un  mou- 
vement offensif.  A  la  nuit,  les 
fourrageurs  reviennent  sur  les 
colonnes,   et   il  campe  dans 
Tordre  démarche,  en  silence  et 
sans  feu.  Le  i  j  ,  a  2  heures  du 
matin,  il  se  remet  en  mouve- 
ment. Il  passe  une  première  fois 
la  petite  rivière  l'Isly,  au  poiut 
du  jour,  sans  rencontrer  l'enne- 
mi. Arrivé  à  8  heures  du  matin 
sur  les  hauteurs  de  Djarf-cl- 
Akhdar,  le  maréchal  aperçoit 
tous  les  camps  marocains  encore 
en  place,  s' étendant  sur  les  col- 
lines de  la  rive  droite.  Toute  la 
cavalerie  qui  les  composoit ,  s'é- 
toit  portée  en  avant,  pour  atta- 
quer les  Français  au  second  pas- 
sage de  la  rivière.  Le  maréchal 
avoit  près  de  lui  tous  les  chefs 
des  diverses  paities  de  son  ordre 
de  combat,  les  généraux  de  La- 
jnoricière,  Bedeau  ,  etc.  ;  il  leur 
donne  rapidement  ses  instruc- 
tions, en  faisant  une  ha  lté  de  quel- 
ques minutes.  Chacun  des  18  ba- 
taillons français  compose  uucar- 
ré,ct  tous  cnscmbleils forment  un 
grandearré  unique;  la  cavalerie 
est  au  milieu,  eu  i  brigades,  et 
l'artillerie  aux  angles.  Ils  des- 
cendent dans  cet  ordre  sur  les 
gués  de  la  rivière,  au  simple  pas 
accéléré  et  au  son  des  înstru- 
mens.  Les  tirailleurs  repoussent 
les  nombreux  cavaliers  qui  eu 
défendent  le  passage,  et  bientôt 
l'on  atteint  le  plateau  où  se 
trouvoit  le  général  ennemi;  le 


fils  de  l'empereur.  Le  gouver- 
neur-général y  dirige  le  feu  de 
ses  quatre  pièces  de  campagne  , 
et  à  l'instant  lo  plus  grand 
trouble  s'y  manifeste.  Mais  dans 
ce  moment ,  des  masses  énormes 
de  cavalerie  sortent  des  deux; 
côtés  de  derrière  les  collines, 
et  assaillent  à  la  fois  les  Fran- 
çais par  les  deux  flancs  et  par  la 
queue.  Le  carré  d'iufauterie  ne 
bouge  pas.  Les  tirailleurs ,  qui 
ne  sont  qu'à  5o  pas  des  carrés, 
attendent  de  pied  ferme  ces 
multitudes,  sans  faire  un  pas  eu 
arrière;  ils  ont  ordre  de  se  cou- 
cher nar  terre  si  la  charge  arrive 
jusqu  à  eux ,  afin  de  ne  pas  em- 
pêcher le  feu  des  carrés.  Sur  la 
ligne  des  angles  morts  des  ba- 
taillons ,  l'artillerie  vomit  la  mi- 
traille. Les  masses  ennemies  sont 
arrêtées  et  commencent  à  tour- 
billonner. Pour  augmenter  leur 
désordre,  le  maréchal  retourue 
sur  elles  les  quatre  pièces  de 
campagne  qui  marchoient  en  tête 
de  1  armée.  Dès  qu'il  voit  que  les 
efforts  de  l'ennemi  sur  ses  flancs 
sont  brisés  ,  il  continue  sa 
marche  en  avant.  La  grande 
colline  est  eu  levée,  et  l'on  se 
dirige  vers  les  camps.  La  cava- 
lerie de  l'ennemi  se  trouvant 
divisée  par  ses  propres  mouve- 
mens  et  coupée  eu  deux  par  la 
marche  des  Français ,  le  général 
Bugeaud  croit  le  moment  venu 
de  faire  sortir  la  sienne,  com- 
mandée par  le  colonel  "fartas. 
Celui-ci  reçoit  Tordre  d'éche- 
lonner ses  19  escadrons  par  la 
gauche,  de  manière  que  sou  der- 
nier échelon  soit  appuyé  à  la 
rive  droite  de  l'Isly ,  et  de  se 
porter  sur  le  grand  camp  où 
e  loi  1  le  général  eu  chef  des  Ma- 
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rocains  et  qu'on  supposent  dé- 
fendu par  1  infanterie  et  par 
l'artillerie.  Le  colonel  Jusuf 
commande  le  premier  échelon  , 
composé  de  o  escadrons  de 
spahis,  soutenus  de  très-près  en 
arrière  par  3  escadrons  du 
4e  chasseurs.  Ayant  sabré  bon 
nombre  de  cavaliers ,  le  colonel 
Jusuf  aborde  cet  immense  camp, 
après  avoir  essuyé  plusieurs  dé- 
charges de  l'artillerie.  La  réserve 
des  chasseurs  arrive,  une  nou- 
velle impulsion  est  donnée, 
l'artillerie  est  prise,  le  camp 
enlevé.  Il  étoit  couvert  de  ca- 
davres d'hommes  et  de  chevaux. 
Toute  l'artillerie,  toutes  les  pro- 
visions de  guerre  et  de  bouche,les 
tentes,  les  boutiques  des  mar- 
chands, tout  reste  au  pouvoir  des 
Français.Mais  pendant  ce  temps, 
le  colonel  Morris,  qui  commande 
les  2°  et  3e  échelons ,  voyant 
une  grosse  masse  de  cavalerie 
qui  se  précipite  de  nouveau  sur 
l'aile  droite  du  maréchal ,  passe 
l'isly ,  pour  briser  cette  charge 
en  attaquant  l'ennemi  par  sou 
flanc  droit.  L'attaque  contre  les 
carrés  de  l'infanterie  échoue  de 
nouveau;  mais  alors  le  colonel 
Morris  se  trouve  avoir  à  soute- 
nir le  combat  le  plus  inégal.  Ne 
pouvant  se  retirer  sans  s'expo- 
ser à  une  défaite,  il  se  déter- 
mine à  combattre  énergiquement 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  arrive  du 
secours.  Cette  lutte  dura  plus 
d'une  demi-heure.  Les  6  esca- 
drons sont  successivement  en- 
gagés et  à  plusieurs  reprises  ; 
ies  chasseurs  font  des  prodiges 
de  valeur;  3oo  cavaliers,  Ber- 
bères ou  Abids-Bokhari,  tombent 
sous  leurs  coups.  Enfin  le  géné- 
ral Bedeau,  commandant  l'aile 


droite,  voyant  le  danger  que 
couroit  le  2°  chasseurs,  détache 
le  bataillon  de  Zouaves ,  un  ba- 
taillon du  i5°  léger  et  le  90  ba- 
taillon des  chasseurs  d'Orléans  , 
pour  attaquer  l'ennemi  du  côté 
des  montagnes.  Ce  mouvemeut 
détermine  sa  retraite.  Le  colonel 
Morris  reprend  l'offensive  et 
exécute  plusieurs  charges  heu- 
reuses dans  la  gorge  où  il  se  re- 
tire. Chaque  chasseur  rapporte 
un  trophée  de  cet  engagement, 
celui-ci  un  drapeau,  celui-là  un 
cheval ,  celui-là  une  armure  , 
tel  autre  un  harnachement.  Ce- 
pendant l'infauteric  n'avoit  pas 
tardé  à  suivre  au  camp  les  pre- 
miers échelons  de  cavalerie; 
l'ennemi  s'étoit  rallié  en  grosse 
masse  sur  la  rive  gauche  de 
l'isly  et  sembloit  se  disposer  à 
reprendre  le  camp.  L'artillerie 
se  met  en  batterie  sur  la  rive 
droite  et  lance  la  mitraille  sur 
cette  masse  confuse  de  cavalieri 
se  réunissant  de  tous  côtés  ;  l'iu- 
fauterie  passe  alors  la  rivière 
sous  la  protection  de  l'artillerie; 
les  spahis  débouchent  et  sont 
suivis  de  près  par  les  3  esca- 
drons du  4*  chasseurs ,  et  Je 
quatrième  échelon  ,  composé  de 
a  escadrons  du  ier  régiment  des 
chasseurs,  et  de  1  escadrons  du  i° 
régiment  de  hussards,  aux  ordres 
du  colonel  Gagnon.  Les  spahis  , 
se  voyant  bien  soutenus,  recom- 
mencent l'attaque;  l'ennemi  est 
vigoureusement  poussé  pendant 
une  lieue;  sa  déroute  devient 
complète  ;  il  se  retire  ,  partie 
par  la  route  de  Thaza ,  partie 
par  les  vallées  qui  conduisent 
aux  montagnes  des  Béni-Scnes- 
sen.  IL  étoit  alors  midi,  tout 
étoit  pris,  la  chaleur  et  la  fa- 
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tigiie  étoient  grandes.  Le  maré- 
chal fait  cesser  la  poursuite  et  il 
ramène  toute  l'armée  victorieuse 
dans  le  camp  du  sultan.  Le 
colonel  Jusuf  lui  avoit  fait  ré- 
server la  teute  du  fils  de  l'em- 

Sereur;  on  y  avoit  réuni  les 
rapeaux  pris  sur  l'ennemi ,  au 
nombre  de  18,  les  11  pièces 
d'artillerie,  le  parasol  de  com- 
mandement du  général  ennemi 
et  une  foule  d'autres  trophées. 
Les  Marocains  ont  laissé  sur  le 
champ  de  bataille  plus  de  800 
morts,  presque  tous  dccavalerie; 
on  lui  suppose  en  outre  i,5oo  à 
2,000  blesses.  La  perte  des 
Français  est  de  4  officiers  tués, 
10  autres  blessés;  de  23  sous- 
officiers  ou  soldats  tués ,  et  de 
86  blessés. 

i5.  Bombardement  de  Mo- 
gadorf  prise  de  Vîle  et  du  port 
de  ce   nom.  —  Mozador  ou 
Soueïrah  est  le  port  le  plus  con- 
sidérable du  Maroc  et  le  plus 
voisin  de  la  capitale;  il  est  à  100 
lieues   de    Tanger,    h  l'autre 
extrémité  de  l'empire.  C'est  le 
point  le  plus  fortifié  de  toute  la 
côte.   Le  prince  de  Joinville 
étoit  arrive  devant  cette  place 
le  1  r  ;  mais  le  temps  étant  très- 
mauvais,  l'attaque  a  dû  être 
différée  de  plusieurs  jours. Le  1 5, 
la  tempête  ayant  cessé,  les  vais- 
seaux commencent  leur  mouve- 
ment à  une  heure  après-midi. 
Les  vaisseaux  le  Jemmapes  et 
le  Triton  s'embossent  devant 
les  batteries  de  l'ouest  avec  ordre 
de  les  battre  et  de  prendre  à 
revers  les  batteries  de  la  marine. 
Le  Suffren  et  la  Belle-Poule 
viennent  prendre  poste  dans  la 
passe  de  nord.  Aussi-tôt  que  les 
Arabes  voient  les  vaisseaux  se  di- 


riger vers  la  ville,ils  commencent 
le  feu  de  toutes  leurs  batteries. 
Les  Français  n'y  répondent  que 
lorsque  chaque  vaisseau  a  pris 
son  poste.  A  quatre  heures  et 
demie,  le  feu  commence  à  se 
ralentir.  Les  bricks  le  Cassard, 
le  Potage  et  V Argus  entrent 
alors  dans  le  port  et  s'embossent 

f»rès  des  batteries  de  Pile ,  avec 
esquelles  ils  engagent  une  lutte 
animée.  Enfin,  à  cinq  heures  et 
demie,  les  bateaux  à  vapeur 
portant  5oo  hommes  entrent 
dans  la  passe,  et  le  débarque- 
ment sur  l'Ile  s'effectue  immé- 
diatement. L'île  est  défendue 
avec  le  courage  du  désespoir 
par  320  Maures  et  Kabyles  qui 
en  faisoient  la  garnison.  Un 
grand  nombre  est  tué  ;  \/\Q 
d'entre  eux,  renfermés  dans  une 
mosquée ,  finissent  par  se  rendre. 
L'île  est  prise.  Les  Français 
ont  eu,  dans  cette  journée,  i4 
hommes  tués  et  64  blessés. 

16.  Le  prince  de  Joinville, 
maître  de  Tile  de  Mogador, 
continue  de  détruire  les  batteries 
de  la  ville  qui  regardent  la  rade, 
ur  les  mettre  complètement 
rs  de  service.  Sous  les  feux 
croisés  de  trois  bateaux  à  vapeur 
et  de  deux  bricks,  5oo  hommes 
débarquent,  sans  rencontrer  de 
résistance.  Ils  enclouent  les  ca- 
nons et  les  jèleut  à  la  mer,  et 
en  emportent  quelques-uns;  les 
magasins  de  poudre  sont  noyés  j 
toutes  les  barques  qui  sont  dans 
le  port  sont  emmeuées  ou  défon- 
cées. Après  celte  opération  ,  les 
troupes  sont  ramenées  sur  l'île 
et  les  équipages  à  bord  de  leurs 
navires.  Due  garuison  de  5oo 
hommes  est  installée  sur  i'ile  et 
le  port  est  ferme.  Quant  à  la 
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ville,  elle  a  été  incendiée,  pillée 
et  dévastée  par  les  Kabyles,  qui, 
après  en  avoir  chassé  la  garnison 
marocaine,  en  ont  pris  posses- 
sion. 

28.  La  dicte  suédoise  rejeté  la 

Iiroposiliou  tendant  à  réformer 
e  mode  de  représentation  na- 
tionale. Les  quatre  Etats  votent 
séparément  :  l'ordre  équestre  la 
rejeté  par  45o  voix  contre  82; 


l'ordre  du  clergé,  presqu'à  l'una- 
nimité; au  contraire  ,  Tordre  de 
la  bourgeoisie  l'adopte  par  47 
voix  contre  9  ;  et  celui  des 
paysans,  par  89  voix  contre 
14.  Mais,  pour  devenir  loi  du 
royaume,  le  projet  devoit  être 
adopté  par  les  quatre  ordres. 
Les  ministres  sont  restés  neutres 
dans  le  débat. 


JURISPRUDENCE  ECCLÉSIASTIQUE. 

DE     LADOPTIOS     PAR     LES     PRETRES     (  1  ). 

On  me  demande  mon  avis  sur  la  question  suivante  : 

Un  prêtre  catholique  peut-il  adopter? 

Cette  question  est  pendante  devant  la  cour  de  cassation. 

En  première  instance  et  en  appel,  on  a  soutenu  que  ce  qui  n'est 
pas  défendu  est  permis; 

Que  i'incapacité  du  prêtre  adoptant  ne  résultoit  pas  d'une  dis- 
position formelle  de  la  loi; 

Qu'il  n'y  avoit  pas  éuonciation  de  la  qualité  de  prêtre  dans 
l'acte  d'adoption  ; 

Qu'il  s'agit  d'un  prêtre  éloigne  depuis  longtemps  des  fonctions  du 
sacerdoce. 

Nettoyons,  en  passant,  ces  quatre  objections,  qui  sont  tout  le 
fond  du  jugement  cl  de  l'arrêt. 

Jercpouds  au  premier  argument,  que  si  l'adoption  doit  être 
permise  parce  qu'elle  n'est  pas  défendue  par  la  loi,  le  mariage  des 
prêtres  doit  être  aussi  permis,  parce  qu'il  n'est  pas  défendu  par 
la  loi.  La  conclusion  de  l'adoption  mencroit  tout  droit  h  la  con- 
clusion du  mariage.  Eit-cc  là  qu'on  en  veut  venir?  Qu'on  le  dise. 

Je  réponds  au  second  argument  qui  rentre  dans  le  premier  :  que 
les  art.  161  ,  162,  i63  du  Code  civil  n'établissent  pas,  par  voie 
dirimante,  1  incapacité  conjugale  du  prêtre.  D'où  vient  donc  que 
les  juges  qui  en  veulent  faire  un  père  ne  voudroieut  pas  en  faire  uu 
époux  ?  La  raison? 

Je  réponds  au  troisième  argument  ,  qu'il  n'importe  que  le  prêtre 
n'ait  pas  déclaré  dans  l'acte  d'adoption  qu'il  fut  pi  ètre.  Est-ce  que 


(1)  Cette  consultation  est  de  M,  de  Cormcniu,  qui  VlCOt  de  la  publier 
sous  le  pseudonyme  de  Timon. 
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la  qualité  ne  subsiste  pas,  indépendamment  de  renonciation?  Un 
homme  engagé  dans  les  liens  du  mariage  civil ,  pourroit-il  con- 
voler à  d'autres  noces,  sous  prétexte  qu'il  n'a  pas  énoncé  dans 
l'acte  sa  qualité  d'époux?  Pourroit-il ,  lorsqu'il  est  engagé  dans  les 
liens  d'un  mariage  avec  l'Eglise,  simuler  la  paternité  légale  de 
l'adoption  ,  sous  prétexte  qu'il  n'a  pas  énoncé  son  engagement  reli- 
gieux? Ainsi,  on  deviendroit  époux  ou  père  par  prétérition  de 
qualité.  C'est  commode! 

Je  réponds  au  quatrième  argument,  qu'il  se  fonde  uniquement 
.sur  les  décisions  du  ministre  des  cultes  de  1806  et  de  1807  ,  qui 
defendoient  le  mariage  aux  prêtres  remis  en  communion  depuis  le 
concordat,  et  qui  le  permettoient  à  ceux  restés  en  dehors. 

Mais  cette  interprétation  ministérielle  étoit  contraire  aux  saints 
canons  :  il  n'y  a  pas  lieu  ici  à  distinguer,  à  circonstancié^  à  équivo- 
ouer,  à  biaiser.  On  est  prêtre,  ou  on  ne  Test  pas;  tous  les  concor- 
dats du  monde  ne  font  rien  à  l'affaire. 

J'arrive  aux  principes  de  la  matière. 

L'adoption  procède  du  mariage.  Où  il  y  a  empêchement  de 
mariage,  il  y  a  empêchement  d'adoption.  Or,  le  mariage  du  prêtre 
catholique  est-il  prohibé? 

C'est  la  réponse  affirmative  des  saints  canons  (1), 

Des  Pères  de  l'Eglise  (2), 

Des  jurisconsultes  anciens  et  nouveaux  (3) , 

Du  concordat  de  l'an  X  (4), 

De  la  jurisprudence  des  cours  royales  (5). 

Tout  se  tient  dans  l'admirable  organisation  de  l'Eglise  catho- 
lique. Si  la  vérité  de  la  Religion  est  dans  le  dogme,  sa  force  est 
dans  la  discipline. 

A  un  Dieu  éternel,  il  falloil  des  ministres  perpétuellement  con- 
sacrés; l'ordre  de  prêtrise  est  donc  un  sacrement  perpétuel  ;  il  suit 
le  prêtre  dans  le  crime,  dans  la  suspense,  dans  les  bagnes,  à 
l'échafaud;  il  entre  avec  lui  dans  la  tombe. 

Ne  dites  pas  que  vous  gênez  la  liberté  du  prêtre,  lorsque  sa 
liberté  a  été  d'être  gênée;  ne  dites  pas  qu'il  peut  renoncer  à  être 
prêtre,  lorsqu'il  ne  dépend  pas  de  lui  qu'il  ne  le  soit  plus;  ne  dites 
pas  qu'il  peut  prendre  femme,  lorsqu'il  a  promis ,  à  Dieu  et  devant 
Dieu,  qufil  ne  se  marieroitpas  ;  ne  dites  pas  qu'il  n'est  pas  lié  sur 
la  terre,  lorsqu'il  est  lié  dans  le  ciel. 


(1)  Voy.  loi  45  au  Code  Nov.  Wh  chap.  5;  Nov.  xxii ,  chap.  4a  ; 
Conciles  de  Latran  et  de  Trente,  de  11 23,  1  ify  ,  i5a4 1  cl  SS.  canons, 

putsim. 

(a)  Voyez  saint  Augustin. 

(3)  Voyez Soefvc,  Févret,  Domat,  Pothier,  Massillon,  Montesquieu. 

(4)  Voyez  art.  6  et  26. 

(5)  Voyez  arrêts  de  Bordeaux,  du  20  juillet  1806,  et  cour  de  cas- 
sation, 3i  février  i833. 


Digitized  by  Google 


-  207  — 

L'ordre  de  prêtrise  est  un  célibat.  Si  l'ordre  est  perpc'tuel,  le 
célibat  est  perpétuel;  si  le  célibat  est  perpétuel ,  il  n'implique  en 
aucun  cas  le  mariage;  s'il  n'implique  en  aucun  cas  le  mariage,  il 
n'implique  pas  les  enfans  par  nature  ;  s'il  n'implique  pas  les  enfans 
par  nature,  il  ne  les  implique  pas  par  imitation  de  la  nature.  Or, 
qu'est-ce  que  l'adoption ,  si  ce  n'est  l'imitation  de  la  nature?  Qu'est-ce 
que  la  fiction  de  la  paternité  adoptive,  si  ce  n'est  la  suppléance  de 
la  paternité  réelle?  Qu'est-ce  eucorc  que  l'adoptiou,  si  ce  n'est  la 
consolation  d'un  mariage  sans  postérité?  Qu'est-ce  que  l'adoption  , 
si  ce  n'est  la  procréation  légale  d'un  héritier  ?  Qu'est-ce  que  l'adop- 
tion, si  ce  n'est  l'introduction  d'un  autre  fils  légitime  parmi  dTes 
enfans  légitimes?  Eh  bien,  le  prêtre  catholique  ne  peut  se  consoler 
par  le  mariage  ;  le  prêtre  catholique  ne  peut  procréer  d'eufans 
fictifs  ou  naturels;  le  prêtre  catholique  ne  peut  ni  perpétuer,  ni 
accroître,  ni  constituer  une  famille. 

Quelle  est  sa  femme?  L'Eglise.  Quelle  estsa  famille?  L'huma- 
nité. Quels  sont  ses  enfans?  Les  pauvres.  Qui  les  aimera,  les 
pauvres,  qui  les  aimera  plus  que  son  sang,  plus  que  sa  vie,  plus 
que  son  âme,  si  ce  n'est  le  prêtre?  Si  le  cœur  du  prêtre  pou  voit 
porter  et  contenir  à  la  fois  un  fils  et  les  pauvres,  alors  pourquoi  lui 
avoir  interdit  le  mariage?  Mais  la  religion,  par  une  inspiration 
sublime  de  sa  charité,  prend  le  prêtre  par  la  main,  et  dit  :  Voici 
votre  père,  pauvres  qui  n'avez  ni  pères,  ni  mères,  ni  frères,  ni 
sœurs,  ni  famille;  voici  votre  consolateur,  allligés  qui  êtes  sans 
consolation  ;  voici  votre  époux,  Eglise  de  Dieu  ,  votre  époux  qui 
doit  vous  lètcr  jour  et  nuit,  enseigner  vos  dogmes,  organiser  vos 
pompes,  et  distribuer  vos  sacremens.. 

Comment  veut-on  faire  entrer  dans  la  maison  et  le  cœur  du 

Erêtre,  avec  l'adoption  d'un  fils  ou  d'une  fille,  les  soucis  de  l'ara- 
ition  ,  l'orgueil  du  rang,  l'amour. du  lucre,  l'esprit  d'épargne,  les 
plaisirs  et  les  affaires  ? 

S'il  adopte,  et  s'il  n'amasse  point  pour  son  fils,  il  manque  à  ses 
devoirs  prévoyans  de  père;  s'il  adopte,  et  s'il  amasse  pour  soi, 
pour  son  fils,  pour  ses  pelits-enfans,  il  manque  à  ses  devoirs 
aumôniers  de  prêtre. 

Le  prêtre ,  en  un  mot,  sous  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envisage, 
prêtre  ancien  ou  prêtre  nouveau,  prêtre  fidèle  ou  piètre  apostat, 
prêtre  vertueux  ou  prêtre  criminel ,  prêtre  avec  charge  d'àmes  ou 
sans  charge  d'àmes,  mais  prêtre  toujours,  prêtre  imprimé  sur  le 
front  par  le  saint  toucher  du  pontife,  et  en  son  âme  par  le  sceau 
vivant  delà  foi,  ne  peut  deveuir,  naturellement  ni  adoptivement , 
père  et  chef  de  famille. 

Nous  traitons  ici  la  question  à  la  fois  pour  le  prêtre  et  pour  le 
juge;  car,  si  l'adoption  n'est  qu'un  écoulement  du  mariage,  l'em- 
pêchement canonique  du  mariage  est  une  loi  que,  d'après  son 
serment ,  le  prêtre  est  tenu  de  suivie,  et  que,  d'après  le  concordat , 
le  juge  est  tenu  d'appliquer. 
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Il  ne  faut  donc  pas,  dans  la  haute  sphère  de  juridiction  oh  la 
question  vient  de  monter,  se  cramponner,  comme  en  première 
instance,  aux  circonstances  extérieures  et  singulières  d'un  t'ait  tran- 
sitoire; il  ne  faut  pas  se  loger  étroitement  dans  les  cases  d'une 
distinction  ;  il  ne  faut  pas  dire  que  les  espèces  se  jugent  d'après  les 
espèces  ,  et  qu'on  ne  s'embarrasse  pas  des  conséquences.  Le  public  , 
lui,  plus  logicien  que  vous  ne  l'êtes,  s'en  embarrassera  beaucoup;  il 
détachera  ici  le  droit  du  fait  ;  il  n'apercevra  ici  que  l'adoption 
permise  aux  prêtres  ,  en  thèse  générale  ,  et  non  par  circon- 
stance, aux  prêtres  de  toutes  les  dates,  et  non  d'une  seule  date. 
Et,  pourquoi  les  prêtres  de  juin  1844  n'adopteroient-ils  pas 
aussi  bien  qne  les  prêtres  de  juin  1  ™3  ?  Que  signifie  cette  distinction 
arbitraire?  Où  est-elle  écrite?  Qu  est-ce  qui  la  justifie?  Qui  obligc- 
t-elle?  Pourquoi  les  prêtres  n'adopteroient-ils  pas  non  plus  des 
en  fans  naturels,  à  l'exemple  des  laïques ,  qui  ne  se  servent  d'une  si 
complaisante  loi  que  pour  cela?  N'est-ce  pas  d'ailleurs  une  fausse 
adoption,  une  adoption  imparfaite,  que  celle  d'un  céljbataire.?  Ne 
transporte-t-on  pas  ainsi  la  fiction  dans  la  fiction?  Si  le  prêtre 
peut  adopter  un  garçon ,  il  peut  adopter  une  fille  ,  une  fille  de 
vingt  et  un  ans ,  qui  vivra  avec  lui ,  côte  à  côte ,  sous  le  même  toit, 
et  presque  sur  ses  genoux,  et  ce  ne  sera  seulement  qu'un  peu  plus 
scandaleux  que  le  mariage.  Le  public  ne  verra  bientôt  plus  dans 
l'adopté  que  le  fils  d'un  prêtre,  la  fille  d'un  prêtre.  L'adopté  l'ap- 
pellera mon  père;  l'adoptée  l'appellera  mon  père.  Le  prêtre 
adoptant  aura  un  fils ,  il  aura  une  fille ,  il  aura  des  petits-enfaus.  De 
la  au  mariage  des  prêtres,  combien  de  pas  y  a-t-il  à  faire?  Je  le 
demande. 

La  cour  de  cassation  ,  personne  d'une  si  grande  sagesse,  gar- 
dienne austère  et  prude  de  la  religion,  de  la  discipline  et  des 
mœurs,  ne  voudra  point  porter  atteinte  aux  règles  sacramentelles 
de  l'Eglise;  elle  ne  permettra  pas  que  le  souffle  des  passions  ternisse 
l'éclat  delà  chasteté  catholique  ;  elle  craindra  que  le  désordre  des 
sens  ne  s'introduise  dans  le  foyer  du  presbytère,  sous  des  causes 
simulées  d'adoption  ;  que  ces  adoptions,  une  fois  souffertes,  ne  se 
multiplient  avec  le  relâchement  de  la  foi,  et  ne  se  substituent 
frauduleusement  aux  mariages  prohibés;  que  le  célibat  virginal  et 
perpétuel  du  piètre  qui  fait  la  force  et  le  prestige  du  catholicisme  , 
en  assurant  le  secret  de  la  confession  et  le  service  exact  des  autels, 
lie  soit  d'abord  altéré  par  l'adoption,  pour  être  ensuite  corrompu 
et  dissous  par  le  mariage  ;  qu'il  n  y  ait  qu'un  pas  de  l'un  à  l'autre  , 
et  des  indiscrétions  du  père  aux  confidences  de  l'époux.  Elle  sait 
que  l'adoption,  telle  qu'elle  est  constituée  par  le  code  civil,  n'a  eu 
originairement  pour  but  que  de  perpétuer  dans  l'aristocratie  des 
grands  et  des  rois,  les  rangs  et  les  fortunes,  et  que  le  prêtre  catho- 
lique, célibataire  indélébile  et  perpétuel ,  ne  peut  s'employer  à  ces 
deux  fins;  que  sa  mission,  cnctlet,  n'est  pas  de  continuer  les  races 
par  la  filiation  naturelle  ou  adoptive,  ni  de  transmettre  les  fortunes 
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par  la  thésaurisation  des  capitaux,  des  maisons  et  des  terres  ;  que 
si  ses  mains,  à  la  fin  d'une  carrière  d'abnégation  et  de  charité,  ne 
sont  pas  toutes  vidées  dans  les  mains  des  pauvres,  et  qu'il  lui  reste 
encore  quelques  parcelles  d'or  entre  les  doigts,  il  n'a  pas  besoin  , 
pour  en  disposer  comme  il  lui  plaira,  de  violer  les  règles  de  la 
discipline  catholique  qu'il  a  fait  vceu  d'observer,  puisque  le  code 
civil  lui  laisse  la  faculté  d'épuiser  collatéralemcnt,  par  donation 
ou  par  testament,  la  totalité  de  ses  biens  (i). 

Le  prêtre  est,  comme  le  roi ,  dans  nos  sociétés  catholiques,  un 
personnage  exceptionnel;  tous  d;ux  vivent  d'une  vie  consacrée, 
sous  une  législation  à  part.  Encore  faut-il  dire  que  si  le  sceau  de  la 
royauté  peut  s'eflacer  sur  le  front  des  rois,  le  sceau  de  l'ordre  ne 
peut  s'eflacer  sur  le  front  du  prêtre.  Il  y  a  entre  eux  la  différence 
de  ce  qui  est  terrestre  à  ce  qui  est  divin,  de  ce  qui  est  passager  à 
ce  qui  est  éternel.  timon. 


DÉLIVRANCE  ET  TRIOMPHE  DO'CONNELL. 

La  chambre  des  lords  s'assembla  le  Iuudi  i  septembre  à  dix 
heures  ,  sous  la  présideuce  du  lord-chancelier,  pour  entendre  l'opi- 
nion des  juges  sur  les  questions  résultant  du  writ  d'erreur  présente 
par  O'ConneU  et  ses  amis,  qui  demandoient  la  cassation  du  jugement 
rendu  contre  eux  par  la  cour  du  banc  de  la  reine  à  Dublin.  Le 
grand-juge  Tindal  donna  lecture  de  l'opinion  des  juges,  qui  sur 
neuf  des  onze  questions  posées  par  le  lord-chancelier,  étoient  d'avis 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  réformer  le  jugement.  Mais  quant  à  la 
première  et  à  la  deuxième  question,  ils  les  a  voient  décidées  dans  le 
sens  du  writ  d'erreur.  Ces  deux  questions  avoient  pour  objet  de 
déterminer,  si  l'accusation  de  conspiration  a  été  posée  d'une 
manière  légale  dans  Yindictment  sur  lequel  le  grand* jury  de  Dublin 
a  eu  à  se  prononcer.  La  chambre,  sur  la  motion  de  lord  Brougham, 
01  donna  l'impression  de  l'avis  des  juges;  puis  sur  la  motion  du 
Jord-chancelicr,  elle  s'ajourna  au  mercredi  suivaut.  Personne  ne 
s'attendoit  à  un  jugement  favorable  de  sa  part.  Cependant  le 
mercredi  4  septembre ,  le  jugement  de  la  cour  de  Dublin  a  été  cassé, 
et  l'acquittement  d'O'Conuell  prononcé.  Cette  heureuse  nouvelle 
est  parveuue  à  Dublin  dans  la  soirée.  Les  avocats  des  prisonniers, 
qui  avoient  quitté  Londres  la  veille  immédiatement  après  le  juge- 
ment, sont  arrivés  à  Kingstown,  sur  le  bateau  à  vapeur,  à  cinq 
heures.  Ils  se  tcuoient  sur  le  pont,  portant  des  drapeaux  en  satin 
blanc,  sur  lesquels  étoient  écrits  ces  mots  :  «  Jugement  cassé  par 
les  Lords!  O Connell  est  libre!  »  La  foule,  qui  attendoit  sur  le 


(i)  Code  civil,  art.  916. 
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quai,  les  a  salues  d'une  explosion  d'applaudisscracns  et  de  cris  de 
joie,  et  les  a  accompagnés  ainsi  jusqu  à  la  station  du  chemiti  de 
fer.  À  Dublin,  on  croyoit  si  peu  à  la  possibilité'  de  l'acquittement 
des  prisonniers,  qu'on  a  d'abord  eu  de  la  peine  à  y  ajouter  foi,  et 
tout  le  monde,  disent  les  correspondances,  se  regardoit  d'un  air 
de  stupéfaction.  Mais  quand  les  cloches  de  l'Eglise  catholique  de 
Saint-Paul  ont  été  mises  en  branle  et  ont  sonné  a  pleine  volée, 
quand  vingt  minutes  après  l'arrivée  de  la  malle ,  YJSvening  Post 
a  publié  la  séance  des  Lords,  le  peuple  s'est  abandonné  à  un  en- 
thousiasme sans  bornes.  La  joyeuse  nouvelle  s'est  répandue  avec 
Ja  rapidité  de  l'éclair;  la  foule  assiegeoit  les  bureaux  des  journaux, 
où  des  placards  étoient  affichés  ,  et  des  cris  de  triomphe  retentis- 
soient  de  toutes  parts.  Sur  la  route  qui  conduit  à  la  prison ,  on  a  vu 
courir  aussitôt,  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  un  nombre 
immense  de  voitures  et  de  cavaliers  qui  devançoient  à  peine  les 
flots  du  peuple;  et  la  foule  est  bientôt  devenue  immense.  A  huit 
heures,  des  masses  compactes  entouroient  la  prison  et  occupoient 
les  environs,  annonçant  la  résolution  d'y  passer  la  nuit,  de  crainte 
que  le  libérateur  ne  sortît  secrètement  le  lendemain  de  grand 
matin. 

O'Conncll  a  reçu  la  nouvelle  de  son  acquittement  sans  montrer 
d'émotion.  Un  grand  nombre  de  ses  amis  sont  venus  le  voir  et  le 
féliciter  dans  la  soirée;  M.  Smith  O'Brien,  membre  du  parlement, 
qui  l'a  voit  remplacé  à  la  tête  de  l'Association  du  Rappel  pendant 
son  emprisonnement,  a  été  salué  avec  des  cris  de  joie  par  la  foule. 

Le  6  est  arrivé  le  warrant  de  la  cour  des  pairs.  La  prison  s'est 
ouverte;  les  amis  d'O'Conncll  s'y  sont  précipites,  et  il  a  du  descendre 
dans  les  jardins  pour  recevoir  les  félicitations  qui  lui  étoient 
apportées.  La  foule  qui  inondoit  les  rues  éloit  immense,  compacte  , 
elle  paroissoit  impénétrable.  O'Conncll  déclare  qu'il  veut  sortir  à 
pied  de  la  prison ,  et  fait  prier  le  peuple  de  lui  livrer  passage  et 
d'observer  Je  plus  grand  calme.  Devant  celte  prière,  la  foule  s'ouvre. 
O'Conncll  s'avance  à  pas  lents,  suivi  de  ses  amis,  et  rentre  paisi- 
blement chez  lui ,  dans  Merrion-Square.  Il  dit  alors  au  peuple  : 
«  Allez  en  paix  reposer  dans  vos  maisons!  »  et  le  peuple  alla  se 
reposer  en  paix.  Le  lendemain  samedi  ctoit  le  jour  du  triomphe. 

De  grand  matin,  le  7,  O'Conncll,  suivi  de  ses  co-martyrs,  pour 
nous  servir  de  l'expression  irlandaise,  retourna  au  pénitencier  pour 
achever  une  neuvaine.  Ce  devoir  religieux  accompli,  il  délivra 

Quarante  prisonniers  retenus  pour  amendes  non  acquittées,  puis  il 
éclara  être  prêt  à  monter  sur  le  char  qui  avoit  été  préparé.  Il 
seroit  trop  long  d'énumérer  les  bannières  et  les  corps  de  métiers 
présens  à  cette  procession  triomphale,  où  figuroient  5oo,ooo 
personnes,  au  rapport  du  Morning-Chronicle,  Les  couleurs  bleue 
et  verte  flottoient  partout.  Dublin  n'a  voit  pas  suffi  à  fournir  les 
voitures  composant  le  cortège;  on  avoit  été  en  chercher  une  grande 
quantité  dans  le  comté  de  Wicklow.  Ç'a  a  été  un  moment  soleuncl 
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que  celui  oh  O'Connell ,  accompagne*  de  son  fils  John  et  de  ses  antres 
coaccusés,  a  franchi  le  seuil  de  la  prison.  Au  bruit  des  acclamations 
a  tout  à  coup  succédé  un  profond  silence.  Mais  quand  O'Connell , 
conduit  par  M.  O'Bricn,  membre  du  parlement,  est  monté  sur  le 
char  haut  de  i4  pieds,  et  d'où  la  foule  pouvoit  l'apercevoir  de  tous 
cotés,  un  tonnerre  d'applaudisscmcns  a  éclaté.  Le  libérateur  étoit 
calme,  mais  sa  figure  portoit  l'empreinte  des  plus  profondes  et  des 
plus  délicieuses  émotions.  Quel  homme,  en  effet,  a  jamais  rempli 
une  mission  plus  belle,  une  mission  qui  n'a  pas  coûté  une  goutte  de 
sang,  pas  une  larme,  si  ce  n'est  une  larme  de  dépit  arrachée  sans 
doute  aux  oppresseurs? 

O'Connell ,  du  haut  du  balcon  de  sa  maison ,  a  prononcé  le  dis- 
cours qu'on  va  lire  : 

«  Voici  un  grand  jour  pour  l'Irlande!  jour  de  justice!  Nous 
n'ayons  jamais  désiré  que  la  justice,  et  nous  l'avons  obtenue  coûte 
que  coûte.  Les  projets  des  médians  et  la  conspiration  de  l'oppres- 
seur; la  malveillante  organisation  d'un  jury  illégal;  la  basse  con- 
spiration contre  les  jours ,  les  libertés  et  les  droits  constitutionnels 
du  public  ;  tout  cela  a  échoué ,  Dieu  soit  loué  !  Ainsi  la  justice  a  été 
obtenue,  et  l'Irlande  peut,  si  elle  le  mérite,  être  libre!  (Applau- 
dissemens.)  Mais  ai-je  douté  des  titres  du  peuple  irlandais  à  la 
liberté?  Si  jedoutois  qu'il  la  mérite,  je  serois  le  plus  stupide  et  le 
plus  vil  de  tous  les  hommes;  et  comment  en  pourroîs-je  douter! 
N'avons-nous  pas  fait  la  solennelle  expérience  de  rassembler  le 
peuple  par  milliers  et  centaines  de  milliers.  N'avons-nous  pas  vu 
des  millions  d'âmes  s'assembler  en  plein  jour  avec  calme,  et  en 
masses  présenter  l'aspect  d'une  force  qui  anéantirait  les  armées  du 
monde  entier?  Et  cependant,  ces  imposantes  masses,  nous  les 
faisions  mouvoir  comme  une  bande  d'enfans,  grâce  à  leur  douceur 
et  à  leur  modération.  Oui,  du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  des 
myriades  ont  été  réunies,  une  multitude  innombrable  a  été  assem- 
blée ,  elle  a  entendu  faire  l'énuméraiion  de  ses  griefs ,  et  elle  savoit 
qu'il  n'y  avoit  dans  les  récits  de  ses  maux  ni  exagération  ni  faus- 
seté ! 

»  Il  savoit,  ce  peuple  ainsi  assemblé,  qu'il  avoit  été  une  nation  , 
et  il  veut  déterminément  être  encore  une  nation.  (Oui!  oui!  — -Ap- 
plaudissemens.)  Un  seul  meeting  n'a  pas  eu  lieu  ,  c'étoit  celui  de 
Clontarf.  Une  poignée  de  mignons  du  pouvoir  avoient,  je  le  crains 
bien,  conçu  pour  ce  jour-là  de  sinistres  projets  :  ils  vouloient 
inonder  le  sol  de  la  pairie  du  sang  du  peuple;  nous  les  en  avons 
empêchés,  nous  avons  déjoué  leurs  hideux  calculs.  J'ai  publié  une 
contre-proclamation  et  j'ai  été  obéi.  Le  peuple  ne  s'est  pas  exposé. 
La  loi  a  déclaré  plus  tard  que  nous  avions  agi  illégalement.  Oh  ! 
non  ,  elle  n'a  pas  osé  le  dire,  mais  on  a  fait  résulter  l'illégalité  du 
chiffre  même  des  réunions  légales.  Notre  meeting  de  Clontarf  n'a 
pas  eu  lieu;  ce  sera  à  l'association  du  repeai ,  qui  jouit  de  la  con- 
liancc  du  peuple  irlandais,  ce  sera  à  clic  de  décider  s'il  ne  sera  pas 
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nécessaire,  dans  l'intérêt  du  principe  public,  d'avoir  plus  tard  cette 
rc'union,  (Applaudissemens.)  t 

»  J'espère  qu'elle  arrivera  a  la  conclusion  que  ce  meeting  n'est 
pas  nécessaire;  mais  si  la  cause  de  la  liberté  l'exige,  nous  nous  y 
rendrons  tous,  tranquillement  et  sans  armes,  et  nous  reviendrons 
avec  la  résolution  plus  arrêtée  encore  que  l'Irlande  doit  être  une 
nation.  (On  applaudit.)  Mon  opinion  est  qu'il  ne  sera  pas  néces- 
saire d'avoir  actuellement  le  meeting  de  Clontarf ,  parce  que  je 
crois  suffisamment  établi  déjà  le  principe  qui  eût  dû  le  provoquer 
ou  le  rendre  nécessaire.  (Ecoutez!)  l  e  procès  lui-même  a  établi  ce 

Î>rincipe;  mais  si  nous  ne  prenons  pas  ce  parti,  que  ferons-nous? 
l'ai  un  secret  h  vous  dire;  le  voici.  Nous  ferons  tout  ce  qui  pourra 
être  nécessaire  pour  obtenir  le  rcpeal,  nous  n'adopterons  rien 
dont  l'opportunité  et  la  légalité  ne  nous  soient  pas  parfaitement 
prouvées 

O'Connell  annonce  en  terminant  qu'il  se  rendra  lundi  dans  Con- 
ciliation-Hall. La,  il  donnera  connoissance  de  tous  ses  plans  pour 
l'avenir,  et,  entre  autres  choses,  il  entrera  dans  le  détail  de  son 
projet  d'avoir  des  réunions  de  comtes ,  pour  demander  par  pétitions 
la  mise  en  accusation  des  juges ,  du  procureur-général  et  d  autres 
personnes  qui  ont  figuré  dans  le  grand  procès.  L'orateur  parloit 
encore  au  départ  du  courrier. 

«  Mes  amis  ,  s'écrioit-il  alors ,  en  vérité .  je  suis  assez  aise  de  voir 
que  vous  êtes  si  satisfaits  de  mon  retour  dans  mes  foyers;  oui,  je 
suis  bien  ici  dans  mon  honnête  maison.  Dans  d'autres  pays  on 
envoie  en  prison  les  misérables  et  on  laisse  les  honnêtes  gens  chez 
eux  :  ici,  c'a  été  tout  le  contraire.  Plus  d'un  misérable  est  resté  bien 
tranquille  chez  lui  pendant  que  l'on  me  confinoit  dans  ma  prison  ! 
(Applaudissemens.)  Mais  j'ai  été  plus  fort  que  mes  ennemis,  et, 
grâce  à  Dieu ,  je  me  retrouve  chez  moi.  (On  applaudit.) 

»  Excusez  si  je  n'ai  pas  aujourd'hui  toute  la  facilité  d'clocution 
qui  conviendroit  :  l'émotion  y  est  pour  quelque  chose,  et  puis  voilà 
trois  mois  que  je  ne  me  suis  pas  fait  entendre.  (On  rit.)  Avant  toutes 
choses,  remercions,  mes  amis,  le  Dieu  tout-puissant  qui  a  daigné 
prendre  en  pitié  le  peuple  d'Irlande.  Je  vous  promets,  amis,  que 
nous  aurons  lerepcal.  (Applaudissemens. ï  » 

Le  lendemain  ,  dimanche ,  on  a  célébré  à  Dublin  ,  dans  l'église 
métropolitaine  ,  par  une  grand'messe  et  un  Te  Deum,  la  libération 
d'O'Connell  et  des  autres  prisonniers.  Sa  grâce  l'archevêque  a  officié. 
11  a  remercié  le  Tout-Puissant  de  la  délivrance  d'une  injuste  cap- 
tivité du  bien-aimé  libérateur  du  pa\s.  En  face  du  trône  occupé 
par  l'archevêque  officiant,  des  fauteuils  avoient  été  disposés  pour 
O'Connell  et  les  prisonniers  catholiques.  Toutes  les  familles  catho- 
liques de  distinction  de  Dublin  et  des  environs  étoient  présentes  à 
la  solennité. 

Le  docteur  Miley,  dans  le  cours  de  son  sermon,  a  rappelé  que 
c'etoit  ce  jour-là  (8  septembre)  une  grande  fête  pour  l'Eglise  catho- 
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lique,  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie.  Lorsque  tout  espoir 
dans  l'aide  des  hommes  étoit  perdu,  dit-il,  lorsqu'on  ne  nouvoit 
compter  désormais  sur  aucun  secours,  uu  vieux  prêtre  catholique 
conseil  la  aux  prisonniers  de  prier  le  ciel,  par  l'intercession  de  la 
Vierge  Marie,  pour  obtenir  cette  justice  que  les  hommes  sembloient 
déterminés  à  leur  refuser.  On  commença  une  neuvaioe  eu  l'hon- 
neur de  la  Nativité,  et  à  peine  le  dernier  jmur  étoit-il  écoulé,  que  M. 
O'Connell  et  ses  amis  étoient  libres.  C'est  en  disant  les  dernières  pa- 
roles d'actions  de  grâces,  les  dernières  prières  indiquées  par  l'Eglise, 
que  M.  O'Connell  est  passé  de  la  prison  sur  le  char  de  triomphe.  Je 
n'appellerai  pas  cela  un  miracle,  mais  un  incident  si  au-delà  de 
tout  calcul  humain  ,  qu'un  des  défenseurs  dans  la  cause  m'a  dit  que  , 
quoiqu'il  eût  entendu  casser  le  jugement ,  quoiqu'il  eût  vu  des  per- 
sonnes se  féliciter  de  l'événement,  et  qu'il  tût  lui-même  porteur  du 
document,  il  ne  pouvoit  encore  y  croire.  Cette  partie  du  sermon 
relative  à  M.  O'Connell  a  produit  une  grande  sensation,  dit  le 
Morning-Chronicle,  La  cérémonie  n'étoit  pas  encore  terminée  à 
deux  heures.  Quand  M.  O'Connell  est  sorti  de  l'église,  il  a  été  ac- 
compagné chez  lui  par  la  foule  ,  qui  montroit,  par  des  applaudisse- 
mens,  toute  sa  joie  de  le  voir  rendu  à  la  liberté. 


CURSUS  COMPLETUS  S.  THEOLOGIE  ,  etc. 

Edit.  Migne.  37  volumes  in-8°. 

Nous  avons  donné  l'analyse  du  Cours  complet  d'Ecriture  sainte 
dans  une  de  nos  livraisons  précédentes;  nous  ferons  connoitre 
maintenant  le  Cours  de  théologie,  qui  est  sans  contredit  supérieur 
par  le  choix  et  la  variété  des  matières. 

Ce  cours  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  comprend  les 
traités  de  théologie  dogmatique  précédés  de  quelques  ouvrages  sur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  La  seconde,  qui  commence  au 
XIm0  vol. ,  comprend  les  traités  de  théologie  morale;  la  troisième 
comprend  un  supplément  assez  volumineux  au  cours  entier,  qui  est 
composé  de  27  vol.  grand  in-8°  à  deux  colonnes. 

Les  éditeurs  des  cours  ont  donné  d'abord  des  Prolégomènes  , 
qu'ils  avoicnt  composés  eux-mêmes;  ce  travail,  qui  ne  brille  point 
par  sa  latinité,  est  assez  peu  étendu;  il  n'est  pas  inutile  cependant, 
parce  qu'on  y  trouve  réunies  des  vues  assez  justes  sur  l'étude  de  la 
théol  ogic.  Ces  Prolégomènes  servent  d'introduction  au  cours  entier  ; 
les  prolégomènes  de  la  théologie  dogmatique  sont  insérés  au  tome  V. 
où  ligure  l'excellent  traité  du  F.  Gautier,  que  le  P.  Z ■  1  caria  avoit 
adopté  et  placé  à  la  tète  de  son  Thésaurus  theologicus»  Le  cours 
ne  laisse  doue  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'introductiou. 
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Les  vol.  2,  3  et  4  renferment  un  bon  nombre  d'ouvrages  choisis 
sur  la  vérité  de  la  religiou  chrétienne.  Nous  y  remarquons  l'excellent 
ouvrage  d'IIookc  ,  sur  la  théologie  naturelle  ,  celui  du  P.  Valsechi , 
qni  jouit  en  Italie  d'uuc  grande  réputation,  et  la  Censure  de 
V Emile  de  Jean-Jacques  qui  renverse  le  déisme  par  sa  base.  La 
seconde  partie  de  l'ouvrage  de  Hooke,  qui  démontre  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne,  ouvre  le  3mô  vol.,  elle  est  suivie  de  l'opuscule 
du  P.  Lessius  intitulé,:  De  vera  religione  capessendâ ,  en  faveur 
des  protestants  qui  doutent  de  la  vérité  de  leuis  croyances.  Comme 
cet  opuscule  est  un  abrégé  solide  des  arguments  qui  doivent  atta- 
cher tous  les  chrétiens  à  l'Eglise  catholique ,  il  est  très  propre  à  for- 
tifier la  foi  des  fidèles,  et  à  les  détourner  des  erreurs  du  protestan- 
tisme. Le  traité  De  vi  ac  latione  primai  us  Rom,  Pontificis  ,  qui 
suit  l'opuscule  de  Lessius,  est  une  œuvre  capitale  qui  sera  rangée  un 
jour  à  côté  des  prescripti ons  de  TertuI lien ,  et  du  commoniioire 
de  Vincent  de  Lerins.  Aujourd'hui  que  les  ennemis  de  TEglise  at- 
taquent avec  fureur  la  chaire  de  Pierre  ,  tous  les  ecclésiastiques  du 
monde  d  c  vro  ient  avoir  lu  au  moins  uue  fois  dans  leur  vie  la  belle  dé- 
monstration que  donne  le  P.  Balleriui,  de  la  nécessité  de  demeurer 
toute  sa  vie  dans  la  communion  du  Souveiain  Pontife,  c'est-à- 
dire,  dans  l'unité  de  sa  foi,  et  dans  l'unité  de  son  gouvernement. 
On  en  a  traduit  français  beaucoup  d'ouvrages  qui  ne  meriloicut  pas 
à  autant  de  titres  que  celui-ci,  les  honneurs  de  la  traduction  ;  il  est  a 
souhaiter  que  cet  ouvrage  circule  entre  les  mains  des  laïques  ins- 
truits, pour  leur  faire  comprendre  la  nature  de  l'autorité  du  Sou- 
verain Pontife  et  la  constitution  monarchique  de  l'Eglise.  L'impor- 
tance de  cet  ouvrage  a  été  appréciée  en  Italie  et  en  Allemagne  ,  où 
on  l'a  publié  plusieurs  fois  en  latin  ;  on  vient  aussi  d'en  donner  une 
traduction  allemande  à  Mayence.  Nous  recommandons  d'autant 
plus  volontiers  le  traité  de  vi  ac  ratione  primat  tis  a  nos  lecteurs  , 
qu'il  est  moins  connu  en  Belgique,  où  l'attachement  au  St-Siége  a 
toujours  été  très-vif. 

Dans  le  IVe  vol.,  on  trouve  les  deux  traités  de  Legraud  et  de 
Régnier  sur  VEglise;  quoiqu'on  rcerette  d'y  rencontrer  quelques 
idées  gallicanes ,  tribut  obligé  aux  idées  du  temps  ,  on  les  lit  avec 
plaisir  et  avec  fruit.  La  dissertation  du  P.  Petitdidier  sur  l'autorité 
du  Coucilc  de  Constance,  peut  servir  d'antidote  aux  opinions  gal- 
licanes; elle  termine  le  volume. 

Les  Prolégomènes  du  P.  Gautier  que  nous  avons  déjà  mention- 
nés, servent  d'introduction  à  la  théologie  spéculative  :  ils  sont  suivis 
dans  le  Ve  vol.  des  dissertations  du  P.  Zaccaria  sur  Remploi  des 
livres  liturgiques  et  des  inscriptions  chrétiennes  dans  la  théo- 
logie. La  première  est  tirée  de  la  Bibliotheca  ritualis  de  ce  savant. 
On  y  voit  réunis ,  dans  une  série  de  rubriques,  les  passages  des 
Hituels  ,  Sacramentaircs,  Eucologes ,  etc.  qui  attestent  la  foi  de  nos 
dogmes  daus  l'Eglise  des  premiers  siècles.  L'ouvrage  du  P.  Thomas 
a  Jcsu,  De  unione  schismaticorum  grœcorum ,  reproduit  dans 
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le  Thésaurus  du  P.  Zaccaria,  est  solide  et  utile.  Il  faut  ranger 

Iiarmi  les  ouvrages  propres  à  ramener  les  protestants  à  l'Eglise  , 
'opuscule  de  Camus,  intitule'  :  Appropinquatio  protestantium  ad 
Hcclesiam  roman am.  L'auteur  prouve  par  de  nombreuses  cita- 
tions ,  que  les  protestants  ne  combattent  les  croyances  de  l'Eglise, 
que  d'après  de  fausses  suppositions  ,  et  des  préjugés  mal  fondés  :  il 
prouve  que  la  doclrincdela  Réforme  nedifTère  en  rien  des  croyances 
de  l'Eglise  ,  sur  une  foule  de  points  controversés. 

Le  VIe  vol.  du  Cours  complet  est  un  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion. On  y  trouve  les  dissertations  de  Natalis  Alexandre,  et  de 
Madrisius  sur  le  symbole  des  apôtres  ;  celle  du  P.  Lazeri,  de  usa 
symboli,  inséré  par  Zaccaria  dans  le  recueil  intitulé  :  Disciplina 
populi  Dei  ;  le  traité  du  P.  Kibber  inséré  dans  la  théologie  de 
Wursbourg;  un  traité  de  propositions  condamnées  par  Carboncano, 

Y  exposition  de  la  foi  catholique  par  Bossuct,  la  seconde  partie  de 

Y  Analysis  Jidei,  de  Ilolden  ,  et  la  controverse  pacifique  de 
Mgr  Le  Franc  de  Pornpignan  Evêqucde  Puy  ,  sur  la  foi  des  en/ans. 
Les  éditeurs  ont  sagement  fait  en  omettant  la  première  partie  de 
l'analyse  de  la  foi  par  Ilolden,  qui  fut  justement  censurée,  dès 
qu'elle  païut,  à  cause  des  principes  dangereux  et  des  paradoxes 
qu'elle  reuferme.  La  seconde  partie  est  cousacrée  à  l'examen  des 
vérités  qui  sont  de  foi. 

Dans  le  VIIe  vol.,  les  éditeurs  ont  donné  le  traité  de  Deo  par 
Lafosse,  qui  est  solide  et  assez  étendu.  Il  faut  avouer  cependant 
qu'un  ouvrage  nouveau  sur  les  controverses  modernes  touchant 
1  existence  et  les  attributs  de  Dieu,  est  beaucoup  à  désirer.  Depuis 
60  ans,  la  discussion  a  pris  une  direction  nouvelle)  qu'il  est  im- 
possible d'étudier  dans  les  ouvrages  du  siècle  passé!  Le  traité  de 
jingelis  et  de  opère  sex  dierurn  est  emprunté  au  P.  Pétau,  dont  les 
écrits  sont  trop  célèbres,  pour  qu'il  faille  en  faire  Peloge.  Les  éditeurs 
ont  emprunté  au  R.  P.  Perronc,  un  Appendix  de  dœmoniorum 
eum  hominibus  commercio,  un  chapitre  sur  le  inonde  et  sa  créatiou, 
et  un  autre  sur  l  homme ,  son  origine ,  sa  chute,  et  ses  lins  dernières. 
Le  traité  de  quator  novissimis  de  P.  Dens  termine  le  volume. 

Dans  le  VIIIe  vol.,  on  trouve  l'excellent  traité  de  Witasse  sur  la 
Ste  Trinité.  L'auteur  s'est  appliqué  à  réfuter  les  sociniens ,  les  plus 
hardis  adversaires  de  notre  foi.  Uu  petit  traité  de  Leibuitz  sur  le 
même  mystère ,  fait  suite  à  l'ouvrage  de  Witasse.  Ou  a  choisi  le 
traité  du  P.  Perrone  sur  le  culte  des  saiuts,  auquel  est  joint  l'abrégé 
français  du  grand  ouvrage  de  Benoit  XIV  sur  la  béatification  et  la 
canonisation  des  saints.  Ou  eût  mieux  fait  de  prendre  l'abrégé  latin 
composé  par  le  P.  Azevcdo  ,  qui  a  été  réimprimé  dernièrement  à 
Bruxelles  par  la  Société  nationale.  Cet  abrégé  bien  fait  est  très- 
curieux,  et  malheureusement  trop  peu  connu  :  il  renferme  un  trésor 
d'érudition  sur  une  foule  de  branches  des  études  thcologiques  j  il 
traite  des  miracles,  des  visions,  des  prophéties,  etc. ;  il  expose  les 
conditions  de  la  béatification  des  saiuts  ,  les  rits  suivis,  1  origine 
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des  procès  de  canonisation  etc.  L'abrégé  français  lui  est  bien  infé- 
rieur. Le  vol.  est  terminé  parle  traité  du  P.  Perronc  et  par  celui  du 
P.  Gallifet  sur  le  Sacré  Cœur  de  Jésus,  L'ouvrage  du  P.Gallifet 
jouit  d'une  réputation  déjà  ancienne;  celui  du  P.  Perronc  est  un  des 
meilleurs  de  son  cours  de  théologie  ;  les  dtflicultés  des  jansénistes 
modcrnçs  y  sont  proposées  et  résolues. 

Dans  le  IX0  vol.,  les  éditeurs  donnent  le  Traité  «fe  Incarnalione 
par  Legrand  ,  qui  jouit  en  France  d'une  réputation  méritée,  et  le 
petit  traité  du  Card.  Gerdil  sur  ['adoration  de  l'humanité  sainte 
de       C.  et  de  son  Sacré  Cœur. 

Le  Xe  vol.  est  consacré  tout  entier  aux  matières  de  la  grâce.  La 
ie,e  partie  est  historique,  l'auteur,  Montagne,  y  expose  avec  exac- 
titude les  erreurs  des  ennemis  de  la  grâce  et  les  arguments  des  dé- 
fenseurs de  la  foi.  Il  résume  avec  solidité  cl  exactitude,  toute 
l'histoire  de  la  controverse,  depuis  Pelage  jusqu'aux  jansénistes. 
Cette  histoire  du  dogme  équivaut  souvent  à  une  discussiou  iliû» lo- 
gique de  la  vérité  révélée.  La  seconde  partie  est  consacrée  au  dogme; 
clic  a  été  composée  par  Clericus  et  Belliberone.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  bien  choisis  au  milieu  d'une  foule  de  bons  ouvrages  sur  la 
grâce,  aujourd'hui  trop  peu  étudiés,  pour  ne  pas  dire  complètement 
inconnus. 

Ici  se  termine  la  première  partie  du  cours  complet.  Nos  lecteurs 
.ont  vu  que  ce  recueil  n'est  pas  moins  rccommandable  par  le  mérite 
des  ouvrages  qu'il  renfertne,  que  par  la  modicité  de  son  prix  :  ils 
l'apprécieront  encore  mieux  ,  lorsque  nous  aurons  douué  l'analyse 
des  volumes  suivants. 


LE  MAGNÉTISME  OU  LE  SOMNAMBULISME 

DEVANT  LES  CORPS  SAVARTS  ,    LA  COUR  DE  ROME  ET  LES 

THEOLOGIENS. 

Par  M.  l'abbé  J.-B.  L. ,  prêtre,  ancien  élève  en  médecine.  Paris  1 844 9 
vol.  iu-8°  de  697  pages,  pr.  7  fr.  5o  c. 

Jusqu'à  présent,  nous  connoissions  trois  réponses  de  Rome  sur 
l'usage  du  magnétisme  animal.  La  première,  en  date  du  23  juin 
1840,  se  trouve  dans  notre  tome  VII.  p.  0.00.  Elle  porte  en  subs- 
tance que  le  simple  acte  d'employer  des  moyens  physiques ,  d'ail- 
leurs permis ,  n'est  pas  moralement  défendu ,  pourvu  qu'il  ne 
tende  point  à  une  fin  illicite  ou  mauvaise. 

La  deuxième  réponse,  publiée  dans  notre  tome  VIII.  p.  i5o  et 
datée  du  11  avril  1841  ;  dit  que  V exercice  du  magnétisme ,  ainsi 
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qu'il  est  exposé,  est  illicite  (usum  magnetismi,  prout  exponitur, 
non  licere).  Or,  l'exposant  avoit  dit  dans  la  question  proposc'e, 
qu'on  observoit  dans  les  opérations  magnétiques ,  une  occasion 
prochaine  à  f  incrédulité  et  aux  mauvaises  mœurs, 

La  troisième  réponse,  provoquée  par  une  consultation  assez 
longue,  insérées  toutes  deux  dans  le  même  tome  p.  226,  est  tout- 
à-fait  semblable  à  la  deuxième  ,  et  porte  que  l'usage  du  magné- 
tisme  ,  ainsi  qu'il  est  exposé  dans  la  consultation  ,  est  illicite. 
(  Usum  magnetismi ,  prout  in  casu  exponitur,  non  licere). 

Il  paroit  que  ces  réponses,  infiniment  sages  et  prudentes,  ont 
cependant  été  mal  interprétées.  Les  adversaires  du  magnétisme  y 
ont  voulu  voir  une  décision  de  la  question  même;  ils  ont  prétendu 
qu'elle  étoit  définitivement  résolue ,  etc.  Et  de  là  force  déclamations 
où  Ton  ne  regrette  ordinairement  qu'une  seule  chose ,  c'est-à-dire, 
un  peu  de  science  et  de  jugement. 

C'est  précisément  le  résultat  que  nous  avions  craint,  en  publiant 
la  troisième  de  ces  réponses.  Aussi  eûmes-nous  soin  alors  de  pré- 
senter, daus  la  même  livraison  p.  244  >  'il  remarque  suivante  : 

«  Nos  lecteurs  ne  manqueront  pas  d'observer,  au  sujet  de  la 
nouvelle  réponse  sur  le  magnétisme  animal,  que  le  tribunal  de  la 
Pénitencerie  ne  Juge  pas  les  faits  qui  formeut  l'objet  de  la  de- 
mande de  Mgr  l'éveque  de  Lausanue.  Le  sens  de  la  réponse  nous 
semble  être  simplement  que,  «  les  choses  se  passent  comme 
l'exposant  le  croit  ou  le  dit,  ces  manœuvres  ne  sont  pas  permises. 
Quant  aux  faits  mêmes  et  à  leur  plus  ou  moins  de  certitude,  nous 
osons  renvoyer  nos  lecteurs  aux  articles  que  nous  avous  publiés  sur 
le  magnétisme  animal  dans  notre  tome  V.  pp.  [02,  44^,  497 
et  554.  » 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  s'efforce 
de  faire  observer  la  même  chose.  11  donne  comme  nous  les  trois 
réponses,  et  il  joint  de  plus  à  la  dernière  un  exposé  du  magnétisme 
fait  selon  la  science  et  qu'il  croit  entièrement  conforme  aux  phéno- 
mènes observés  jusqu'aujourd'hui.  Mais  ce  que  nous  avons  surtout 
été  contens  de  trouver  dans  son  ouvrage,  ce  sont  les  détails  des 
nouvelles  instances  qui  ont  été  faites  auprès  du  St-Siégc  sur  cette 
matière,  et  des  répouses  toutes  récentes  qui  out  été  obtenues.  Ces 
détails  nous  semblent  trop  importaus  et  ils  conviennent  trop  bien 
au  caractère  de  notre  journal,  pour  que  nous  ne  les  reproduisions 
pas  dans  leur  ensemble  et  presque  textuellement.  Les  voici  : 

«  Ce  qui  précède  ,  dit  M.  l'abbé  J.-I3.  L. ,  sur  les  consultations 
adressées  à  Rome  alloit  être  mis  sous  presse  ,  lorsque  j'appris  d'un 
ecclésiastique  désintéressé  dans  la  question,  que  Mgr  l'archevêque 
de  Reims  avoit  consulté  Romc(i),  et  que  les  répouses  avoient  été 


(1)  Mgr  l'archevêque  de  Reims  «voit  vu  de  près  des  expériences 
très-poailives.  {JVois  ds  l'ouvrage.) 

Tome  Xi.  22. 
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communiquées  à  M.  L  de  G  Je  m'empressai  donc  d'écrire  à 

ce  Monsieur,  et  de  solliciter  de  sa  bienveillance  et  de  son  zèle  la 
communication  à  laquelle  j'atiacLois  tant  de  prix.  Je  citerai  donc  en 
entier  et  sans  longues  réflexions  celle  lettre  d'un  ami  chrétien  du 
magnétisme. 

»  P...  près  le  29  avril  i84f.  » 

«  Monsieur, 

»  J'ai  reçu  votre  lettre  ce  matin,  et  j'y  réponds  de  suite,  en 
»  vous  envoyant  un  historique  complet  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rome 
»  au  sujet  du  magnétisme.  Car  m'occupa nt  de  cette  science  depuis 
»  plus  de  4o  ans,  je  recueille  avec  soin  tout  ce  qui  s'y  rattache  ; 
»  je  désire  surtout  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  part  des  ecclésiastiques, 
»  particulièrement  de  la  cour  de  Rome ,  de  ces  méprises  fâcheuses  , 
»  qui  les  déconsidèrent  près  des  gens  instruits.  Il  paroît  que  le 
i*  magnétisme  éloit  peu  connu  à  Rome  lors  des  deux  premières 
»  consultations  (comme  il  y  en  a  une  d'inconnue  à  l'auteur  de  cette 
»  lettre,  indépendamment  de  la  quatrième,  il  faut  lire:  lors  des 
»  trois  premières  consultations  qui  ont  été  envoyées  à  la  sacrée 
»  Pénitencerie  (1)  ).  C'est  après  la  seconde  surtout  (  la  3°  plus  exac- 
»  tement)  que  j'allai  voir  Mgr  l'archevêque  de  Reims  ,  qui  écrivit 
»  au  cardinal  Castracanc,  lui  envoya  un  mémoire  sur  le  magné- 

»  tisrae  fait  par  M.  le  duc  de  D  ,  les  ouvrages  de  M.  Dcleuze, 

»  et  quelques  autres  encore.  Ce  furent  là  les  premières  notions  que 
»  l'on  eut  à  Rome  sur  cette  science  encore  si  peu  répandue  (  cela 
»  est  vrai  relativement) ,  et  ces  notions,  eu  faisant  apercevoir 
»  l'écueil  contre  lequel  trop  de  précipitation  auroit  porté  à  se 
»  heurter,  onl  amené  les  deux  réponses  suspensives  qui  ont  suivi. 

»  Voici  la  première  réponse  de  la  congrégation  générale  de 
»  l'Inquisition  (lisez  la  seconde,  celle  du  mois  d'août  1840,  que 
»  l'auteur  de  la  lettre  reproduit  ici  comme  nous  l'avous  fait  plus 
»  haut.  Puis  il  ajoute  )  : 

»  Par  cette  réponse ,  le  magnétisme  n'est  point  défendu  ,  pourvu 
»  qu'on  ne  le  fasse  pas  tendre  à  une  Gn  illicite  ou  mauvaise ,  et  qu'on 
»  n'y  fasse  pas  intervenir  le  démon  ,  intervention  que  le  consultant, 
)»  peu  instruit  sans  doute  de  la  science  du  magnétisme,  avoit  au- 
»  paravant  laissé  craindre. 

»  Dans  la  seconde  partie,  on  signale  et  on  frappe  de  réprobation, 
»  une  (in  illicite  qui  auroit  lieu  ,  si ,  par  aversion  pour  tout  ce  qui 
»  appartient  à  l'ordre  naturel  ,  on  vouloit  faire  considérer  les  rai- 
»  racles  comme  des  effets  du  magnétisme,  et  faire  ainsi  de  l'un- 
»  piété  avec  celle  science  comme  on  avoit  essayé  d'en  faire  avec 
»  les  autres. 


(1)  Toutes  les  observation»  en  parenthèse  sont  de  M.  l'abbé  J.-B.  L. 

(Note  du  Journ.  kùt.) 
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»  Le  19  mai  184 r,  M.  Fontana,  au  nom  de  l'évéque  de  Lau- 
»  sanne  (ou  plus  exactement,  par  l'entremise  de  deux  personnes 
»  ici  nommées,  un  jeune  ecclésiastique,  comme  il  a  clé  dit  plus  haut 
»  en  note) ,  présente  à  la  sacrée  Pénitencerie  une  requête  contre  le 
»  magnétisme,  où,  après  l'avoir  fait  envisager  comme  une  œuvre 
ï>  satanique,  il  demande  si,  supposé  la  vérité  des  faits  y  il  pour- 
»  roit  êlrc  permis.  Le  icr  juillet  suivant,  la  sacrée  Pénitencerie 
»  répond  que  l'usage  du  magnétisme,  selon  qu  'il  est  exposé  dans 
»  ce  cas,  n'est  pas  permis,  usum  magne tismi ,  prout  in  casu 
»  exponitur,  non  licere.  Elle  ne  pouvoit  répondre  autrement 
»  d'après  la  manière  dont  le  cas  lui  étoît  exposé;  car  son  usage 
»  n'est  pas  de  vérifier  si  ce  qu'on  lui  expose  est  exact,  ce  scroit 
»  impossible,  mais  d'y  appliquer  les  règles  de  la  discipline  (plus 
»  exactement  les  règles  de  la  théologie  morale)  avec  le  protocole 
»  ordinaire  :  Prout  in  casu  exponitur, 

»  Il  est  évident  que  si  l'exposé  est  une  déception,  la  décision 
»  tombe  d'elle-même  :  aussi  dans  cette  crainte  ces  sortes  de  pro- 
»  noncés  n'étant  que  relatifs,  uc  reçoivent  jamais  d'application 
»  générale. 

»  Or  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  déception  plus  complète  que  celle 
»  de  voir  une  œuvre  satanique  dans  le  magnétisme  exercé  depuis 
»  60  ans  par  beaucoup  de  personnes  recomraandables,  qui  cer- 
»  tainement  n'avoient  fait  aucun  pacte  avec  le  diable,  clans  le 
»  magnétisme  classé  aujourd'hui  parmi  les  sciences  physiques, 
»  professé  dans  les  cours,  et  dont  les  procédés  sont  publics  dans 
»  beaucoup  d'ouvrages. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  les  adversaires  du  magnétisme,  car  tout  ce 
»  qui  est  bon  en  a  toujours,  ont  voulu  faire  de  cette  réponse  de  la 
»  Pénitencerie  une  espèce  d'article  additionnel  aux  Commandc- 
»  ments  de  l'Eglise,  et ,  sans  aucune  considération  pour  la  cour  de 
))  Rome,  sans  craindre  de  la  compromettre  en  lui  attribuant  une 
»  méprise  à  laquelle  elle  étoit  étrangère  ,  ils  ont  osé  publier  daus 
»  les  journaux  et  proclamer  partout  :  Rome  a  parlé ,  Rome  a 
»  défendu  te  magnétisme.  Ce  qui  éloit  de  toute  fausseté,  le 
»  Samt-Siégc  ne  voulant  pas  se  compromettre  en  prononçant  sur 
»  une  question  qu'il  n'a  pas  encore  suffisamment  examinée. 

»  En  effet,  un  an  plus  t3rd,  en  juillet  1842,  Mgr  l'archevêque 
»  de  Reims ,  ayant  consulté  le  Saint-Siège  sur  la  question  de  savoir 
»  si,  tout  abus  mis  de  côté,  le  magnétisme  animal  ou  vital  éto;t 
»  permis ,  et,  ayant  envoyé  toutes  les  pièces  qui  pouvoient  éclairer 
»  sur  cette  affaire,  le  grand-péniteucter  a  écrit,  «  qu'il  faudroit 
»  beaucoup  de  temps  pour  répondre  à  cette  question,  et  que  la 
»  réponse  seroit  peut-être  sans  résultat,  parce  que  cette  question 
»  n'a  pas  encore  été  suffisamment  examinée  et  que  le  Saint-Siège 
»  ne  veut  pas  se  compromettre.  » 

»  Cette  réponse  a  été  communiquée  par  le  prélat  au  clergé  de 
»  son  diocèse  réuni  alors  pour  la  retraite  pastorale. 
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»  Dix-huit  mois  plus  tard,  Mgr  l'archevêque  ayant  toujours 
»  insisté  pour  avoir  une  réponse,  reçut  la  lettre  suivante  de  S.  Era. 
»  le  cardinal  Castracane,  grand  pénitencier  : 

»  Monseigneur,  j'ai  appris  par  M.  de  B.  que  V.  G.  attend  de 
n  moi  une  lettre  qui  lui  fasse  connoître  si  la  sainte  Inquisition  a 
»  décidé  la  question  du  magnétisme. 

»  Je  vous  prie,  Monseigneur,  d'observer  que  la  question  est  de 
»  nature  à  n  être  pas  décidée  si  tôt,  si  jamais  elle  l'est,  parce 
»  qu'on  ne  court  aucun  risque  à  en  différer  la  décision ,  et  qu  une 
»  décision  prématurée  pourroit  compromettre  l'honneur  du  Saint- 
»  Siège;  que  tant  qu'il  a  été  question  du  magnétisme  et  de  son 
>»  application  à  quelques  cas  particuliers ,  le  Saint-Siège  n'a  pas 
•>  hésité  à  se  prononcer  comme  on  l'a  vu  ,  par  celles  de  ces  réponses 
»  qui  ont  été  rendues  publiques  dans  les  journaux. 

»  Mais  à  présent,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  dans  tel  ou  tel  cas 
»  le  magnétisme  peut  être  permis,  mais  c'est  en  général  qu'on 
»  examine  si  l'usage  du  magnétisme  peut  s'accorder  avec  la  foi  et 
»  les  bonnes  mœurs.  L'importance  de  cette  question  ne  peut  échap- 
t>  per  ni  à  votre  sagacité  ni  à  l'étendue  de  vos  connoissances. 

»  Je  vous  remercie,  Monseigneur,  de  ce  que  vous  me  donnez 
n  l'occasion  de  vous  renouveler  l'assurance  de  l'estime  respectueuse 
»  et  sincère  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

»  La  copie  conforme  m'a  été  envoyée  (c'est  M.  L...  de  G....  qui 
»  continue)  par  M.  G.,  vicaire-général  de  Reims,  le  u  janvier 

n  11  résulte  de  tout  ceci,  ajoute-t-il ,  que  le  magnétisme,  tout 

»  abus  mis  de  côté,  n'est  pas  plus  défendu  aujourd'hui  qu'il  ne  la 

»  été  depuis  le  temps  qu'on  l'exerce.  G'étoit  donc  bien  à  tort  qu'on 

u  avoit  voulu  mettre  en  jeu,  à  son  sujet,  la  cour  de  Rome,  qui  y 

n  est  restée  et  qui  y  restera  probablement  toujours  étrangère.  Elle 

»  est  trop  prudente  et  les  fonctions  qui  lui  sont  confiées  sont  trop 

»  émineutes,  pour  qu'elle  veuille  descendre  dans  l'arène  où  la 

»  faculté  de  médecine  et  le  magnétisme  luttent  depuis  plus  de  bo 

»  ans.  Elle  laisse  à  la  physiologie  le  champ  libre  pour  toutes  les 

«  questions  qui  ne  touchent  ni  à  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs  -,  elle 

»  sait  surtout  qu'on  ne  doit  jamais  pronoucer,  sans  connoissance 

»  de  cause,  sur  quoi  que  ce  soit,  quand  le  caractère  dont  ou  est 

»  revêtu  doit  être  entouré  déconsidération,  bien  convaincue  qu'on 

»  la  perdroil,  si,  prenant  le  change  sur  une  question  étrangère  à 

»  sa  spécialité,  on  pouvoit  être  taxé  d'impéritic,  incrimination 

n  bien  grave  dans  un  siècle  où  les  hommes  les  plus  estimables 

»  perdent  leur  influence  du  moment  qu'ils  ont  pu  prêter  au  ridi- 

»  cule,  et  où  ils  ne  manquent  pas  d'adversaires  qui  se  plaisent  à 

u  le  faire  ressortir. 

»  Voici,  Monsieur,  dans  cet  ensemble,  de  quoi  rassurer  les 

»  consciences  les  plus  timorées  ;  il  est  facile  de  remarquer,  dans 

n  les  deux  dernières  réponses,  que  la  Cour  de  Rome  n'ayaut  rien 
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»  vu  dans  le  magnétisme  de  contraire  à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs, 
»  clic  ne  veut  point  intervenir  dans  cette  question ,  qui  est  par 
»  elle-même  tout-à-fait  en  dehors  de  sa  spécialité  (i)  et  entière- 
»  ment  du  domaine  des  sciences  naturelles,  comme  en  sont  con- 
»  vaincus  tous  ceux  qui  l'ont  étudiée.  » 

Nous  pourrions  présenter  quelques  petites  réflexions  sur  cette 
lettre,  dont  nous  n'adoptons  pas  toutes  les  expressions.  Mais  il 
nous  suffit  d'avoir  montré  où  en  est  la  question  du  magnétisme 
vis-à-vis  du  Saint-Siège;  et  maintenant  uous  allons  faire connoître 
comment  l'envisage  l'auteur  de  ce  livre. 

L'homme,  à  ne  le  considérer  que  dans  ses  rapports  avec  la  ques- 
tion du  magnétisme,  est  un  esprit  uni  à  un  corps  par  l'intermédiaire 
de  la  vie ,  en  unité  de  personne  (2).  La  vie  n'est  autre  chose  que  le 
fluide  nerveux  ;  il  est  connu  dans  la  science  sous  une  foule  de  noms  ; 
on  l'appèlcWtf  ,  principe  de  vie,  principe  vital ,  feu  principe, 
fluide  vital,  fluide  nerveux,  fluide  éleciro  nerveux ,  fluide 
magnétique  ,  magnétisme  animal,  esprits  animaux  ,  âme  sen- 
sitive ,  principe  de  la  sensibilité ,  médiateur  plastique,  etc.  — 
La  vie  ou  ce  fluide  est  susceptible  de  recevoir  et  de  communiquer 
les  modifications  extérieures  ou  sensibles  pour  les  transmettre  à 
l'âme  qui  perçoit;  elle  est  aussi  susceptible  de  recevoir  et  de  com- 
muniquer les  modifications  intérieures  ou  spirituelles  pour  les  trans- 
mettre au  corps  qui  obéit.  —  L'àrac  n'en  est  pas  moins  le  premier 
principe  de  la  vie,  la  forme  substantielle  du  corps.  —  Le  cerveau 
est  le  foyer  ou  le  condensateur  du  fluide;  les  cordons  nerveux  eu 
sont  les  conducteurs., —  L'âme,  quand  elle  veut  mouvoir  un  de  ses 
membres,  envoie  un  principe  subtil  dans  les  muscles  qui  s'y 
rendent;  elle  l'envoie  de  telle  ou  telle  façon,  dans  telle  ou  telle 


(1)  H  est  néanmoins  certain  que,  ai  l'autorité  infaillible  établie  par 
J.-C.  vouloit  examiner  la  question  du  magnétisme  humain  et  se  pro- 
noncer sur  son  opposition  à  la  foi  ou  aux  bonues  mœurs  ,  elle  ne  seroit 
point  en  dehors  de  sa  spécialité,  et  là  encore  comme  toujours  elle 
ressentiroit  et  manifesteroit  à  tous  les  effets  permauents  de  cette  divine 
promesse:  Voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  {Note  de  l'ouvrage.) 

(a)  Nous  dirons  à  ce  propos,  que  M.  l'abbé  L.  n'approuve  pas  la 
définition  de  l'homme  par  M.  de  Bonald,  et  qu'il  la  regarde  comme 
incomplète  et  fausse.  «  L'âme  se  sert  du  corps ,  dit-il  ,  non  pas  comme 
un  mattre  use  d'un  serviteur  ;  elle  n'est  pas  une  intelligence  servie  par 
des  organes;  elle  est  intimement  unie  au  corps  peudant  la  vie,  et  opère 
dans  V unité  d'une  alliance  parfaite  ,  individuelle  ,  personnelle.  Il  doit 
donc  exister  entre  la  psychologie  et  la  physiologie ,  une  union  intime, 
une  alliance  instructive  à  saisir,  à  détailler;  alors  doit  être  constituée  la 
science  de  l'action  et  de  la  réactiou ,  du  moral  sur  le  physique,  et  du 
physique  sur  le  moral  ;  l'anthropologie  en  un  mot  :  Anima  raiionalis  et 
caruunus  est  homo.  »  (P.  a34) 
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proportion,  iuivant  le  mouvement  qu'elle  veut  produire,  sou 
énergie,  sa  durée,  etc.;  les  corps  extérieurs ,  en  s  adressant  aux 
filets  nerveux  qui  président  à  la  sensibilité,  se  servent  du  même 
principe  subtil,  le  modifient  :  la  modification  se  propage  jusqu'au 
cerveau,  et  l'âme  perçoit,  connolt ,  juge,  etc.  —  Le  fluide  dont  il 
s'agit  est  une  véritable  électricité,  mais  une  électricité  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  qui  se  trouve  dausles  autres  corps  (i).  —  Cepen- 
dant on  peut  la  comparer  avec  celle  que  sécrètent  manifestement 
certains  animaux,  tels  que  la  torpille  et  le  gymnote,  qui  s'eu 
servent  pour  agir  à  distance  et  l'envoient  aux  corps  environuans  à 
volonté.  —  L'électricité  humaine  a  les  mêmes  qualités.  L'àrae  la 
prend  à  son  foyer,  à soi^ condensateur,  au  cerveau;  non  seulement 
elle  la  dirige  dans  les  membres  et  jusqu'à  leur  extrémité  ,  mais  elle 
a  aussi  la  puissance  de  la  pousser  au  delà.  —  L'homme  peut  donc 
élcctriscr  ou  magnétiser,  c'est-à-dire  créer,  ou  mieux  ,  étendre  son 
atmosphère  magnétique.  —  C'est  dans  l'âme  que  commence  L'action 
magnétique;  c'est  la  volonté  qui  excite  le  cerveau  j  c'est  la  mani- 
velle, si  l'on  peut  ainsi  dire,  qui  met  la  machiuc  en  mouvement. 
—  Cela  explique  cette  expression  impropre  de  quelques  magné- 
tiseurs :  //  faut  avoir  la  foi.  —  De  même  que  la  volonté  suffit 
pour  envoyer  le  fluide  magnétique  dans  le  doigt  et  le  modifier  de 
manière  à  produire  tel  ou  tel  mouvement ,  de  même  aussi  il  suffit 
de  vouloir,  pour  le  faire  airiver  en  plus  grande  abondance  à  la 
surface  cutanée  et  le  faire  sortir  par  leà  filets  nerveux  qui  viennent 
s'y  icndie  et  s'y  épanouir.  Tout  homme  qui  a  la  faculté  de  mouvoir 
ses  membres,  a  donc  la  faculté  de  magnétiser,  puisque  maguétiscr 
c'est  diriger  sur  un  autre  le  principe  de  vie  qui  produit  chez  nous  les 
mouvemens  volontaires.  —  Le  magnétiseur  rcgaide  sou  corps 
'  *  comme  une  machine  sécrétant  de  l'électricité;  il  sait  qu'elle  est  mise 
en  mouvement  par  la  volonté,  qu'elle  s'introduit  dans  le  système 
nerveux  du  magnétisé,  se  mêle  à  son  électricité  propre  plus  ou 
moins  facilement,  cl  selon  l'analogie  qu'elles  ont  cutr'ellcs.  — 
Pour  cela ,  il  demande  au  magnétisé  le  repos  des  mouvemens  volon- 
taires, parce  que  ce  dernier  sécrélcroit  alors  lui-même  de  l'élec- 
tricité, en  saturcroit  son  organisation ,  en  exhaleroit  même  ,  bien 
loin  d'être  facilement  apte  à  en  rerevoir.  —  C'est  encore  pour  les 
mêmes  raisons  qu'il  réclame  de  la  part  du  patient  le  calme  d'esprit, 
parce  que  l'àmc ,  en  agissant ,  modifie  Ici  organes ,  le  cerveau  et  ses 
dépendances,  les  cxcue  et  fait  circuler  par  tout  le  corps  un  fluide 
abondant  qui  active  la  circulation  nerveuse,  la  circulation  san- 
guine, l'exhalation,  qui  est  opposée  l  l'absorption. 

Ce  n'est  pas  l'imaginaliou  qui  est  la  cause  des  phénomènes 


(i)  On  pense  que  la  lumicie ,  le  calorique,  l'électricité,  le  galva- 
nisme, la  foudre,  Je  magnétisme  minéral,  l'électro-magnétisme ,  etc., 
d^ptudeut  d'un  seul  et  même  principe,  et  qu'ils  n'eu  sont  que  des 
modifications. 
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magnétiques.  L'imagination  ou  toute  autre  condition  morale  est  de 
si  peu  d'utilité  pour  le  développement  des  cfl'cts  magnétiques,  que 
l'homme  agit  très-bien  sur  les  animaux,  soit  qu'ils  veillent  soit 
qu'ils  dorment ,  sur  les  enfants  en  bas  âge  et  privés  d'imagination  , 
sur  les  enfants  ou  sur  les  grandes  personnes  endormies  ou  qui  ont 
perdu  connoissance  par  quelque  cause  que  ce  soit,  sur  des  sourds- 
muets,  etc.  M.  L.  nous  apprend  dans  son  introduction,  qu'un  de 
ses  premiers  essais,  dans  l'étude  du  magnétisme,  eut  pour  objet  un 
animal  domestique.  «  Je  me  rappelle,  dit-il,  qu'alors  expérimentant 
avec  défiance ,  et,  pour  ne  point  me  tromper,  me  mettant  dans 
l'impossibilité  de  l'ctrc,  je  surpris  un  chat  endormi,  et,  sans  le 
toucher  ni  le  troubler  en  aucune  manière,  je  dirigeai  sur  lui  l'action 
magnétique....  Après  quelques  minutes  d'action  ,  voulant  expéri- 
menter si  je  pourrois  produire  sur  cet  animal  ces  mouvements 
légèrement  spasmodiques  que  les  magnétiseurs  assurent  déterminer 
si  facilement  et  à  volonté  sur  les  personnes  magnétisées  ,  j'acquis 
bientôt  la  conviction  qu'il  pouvoit  en  cire  réellement  ainsi  ;  car  je 
pouvois  à  volonté  et  à  distance  faire  agiter  ainsi  spasrnodiquement 
telle  ou  telle  oreille,  tel  ou  tel  nombre  de  fois,  avec  une  activité' 
plus  ou  moins  grande;  je  produisis  les  mêmes  phénomènes  sur 
l'une  ou  l'autre  patte,  alternativement  ou  simultanément,  comme 
je  von  lois,  soit  aussi  sur  la  totalité  du  membre,  soit  même  sur  une 
partie  seulement ,  la  moitié  par  exemple.  »  Ce  fait  nous  semble  fort 
important,  parce  qu'il  accuse  la  pré>cnce  et  rémission  d'un  fluide 
iéel,  chose  qui  nous  a  paru  douteuse  jusqu'à  présent. 

Il  peut  y  avoir  lutte  magnétique  entre  deux  personnes.  Le  sujet 
qui  prête  à  l'action  magnétique  peut ,  en  restant  dans  le  repos  cor- 
porel ,  résister  au  magnétiseur  suivant  le  degré  d'énergie  dont  il  est 
capable;  il  peut  même  diriger  son  action  magnétique  sur  lui,  et 
alors  il  y  a  lutte  entre  les  deux  personucs  en  présence.  Le  magné- 
tiseur peut  alors  remporter  la  victoire  ou  cire  vaincu  ,  suivant  que 
l'un  ou  l'autre  jouira  d'une  puissance  plus  ou  moins  graude  (la 
force  magnétique  n'est  pas  en  proportion  constante  avec  les  forces 
physiques),  ou  bien  tous  deux  peuvent,  luttant  à  forces  presque 
égales,  éprouver  une  lassitude  plus  ou  moins  profonde  et  qui  ne  se 
dissipera  qu'au  bout  de  plusieurs  heures,  quelquefois  même  de  plu- 
sieurs jours,  suivant  les  circonstances. 

La  puissance  magnétique  est  une  puissance  naturelle,  communa 
à  tous  les  hommes,  mais,  comme  toutes  les  facultés,  inégalement 
départie  aux  différents  sujets.  Elle  s'augmente  et  se  perfectionne 
par  l'exercice.  Comme  pour  toutes  les  autres  facultés,  il  faut  savoir 
soupçonner  au  moins  qu'on  la  possède  ,  conuoître  au  moins  jusqu'à 
certain  point  comment  il  faut  l'exercer,  et,  ne  fût-ce  qu'implici- 
tement, vouloir  enlin  l'exercer;  de  plus,  il  faut  avoir  l'habitude 
de  l'exercer  pour  eu  jouir  dans  toute  la  plénitude  dont  ou  est 
capable.  Comme  pour  toutes  les  autres  facultés  dont  on  nous 
appreud  à  tirer  un  bon  ou  un  mauvais  usage,  il  faut  counoître  les 
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lois  qui  règlent  la  puissance  magnétique  pour  l'exercer  sans  danger, 
sans  erreur,  etc. 

La  faculté  magnétique  est  soumise  à  toutes  les  lois  morales  qui 
régissent  les  autres  facultés  de  l'homme.  Gomme  la  force  physique  , 
comme  l'imagination ,  le  raisonnement,  le  jugement,  le  toucher, 
l'ouïe  ,  etc.,  etc. ,  elle  peut  être  très-développée  ou  très-petite  chez 
un  individu,  qui  alors  ne  produira  presque  rien,  et  jugera  de  la 
faculté  des  autres,  comme  n'étant  pas  de  meilleure  nature  que  la 
sienne.  Toutes  les  causes  d'erreur  qui  peuvent  tromper  ou  égarer  les 
hommes  sur  l'emploi  de  telle  ou  telle  faculté,  peuvent  par  consé- 
quent s'appliquer  en  toutpoiut  à  la  faculté  magnétique. 

Les  phénomènes  magnétiques  sont  tantôt  lents  à  se  déclarer, 
tantôt  presque  instantanés.  La  magnétisation  doit  être  continuée 
pendant  un  quart-d  heure ,  et  plus,  selon  les  effets  qui  naissent. 
Ces  effets  ne  paroissenl  commencer  qu'autant  qu'il  y  a  saturation 
complète  du  système  nerveux  du  magnétisé,  et  cette  saturation  se 
fait  en  une  seule  minute  quelquefois.  Cela  a  lieu  surtout  pour  c< ux  ' 
qui  ont  déjà  été  magnétisés  plusieurs  fois. 

Bien  que  l'action  magnétique  soit  le  résultat  de  la  volonté ,  il  n'est 
pas  en  son  pouvoir  de  produire  tel  ou  tel  phénomène  qui  lui  plaît. 
Celte  action  a  des  lois  qni  lui  sont  propres.  Le  magnétiseur  ne  peut 
pas  produire  tel  ou  tel  effet  donné  sur  fa  première  personne  venue; 
il  ne  peut  pas  surtout  reproduire  à  volonté  tel  ou  tel  phénomène 
psychologique;  cela  ne  dépend  pas  plus  de  lui  que  du  fluide  magné- 
tique, qui  n'est  que  l'occasion  non  déterminante  encore.  Ainsi, 
par  exemple,  la  prévision  se  manifeste  au  moment  où  le  magné- 
tiseur et  le  somnambule  s'y  attendent  le  moins.  «  Le  fluide  magué- 
tique,  dit  l'auteur,  est  Je  milieu  par  lequel  l'âme  voit  à  distance; 
qu'on  me  dise  le  lieu  précis  qu'elle  occupe,  et  je  dirai  alors  à  mon 
tour  comment  sa  vue  s'exerce  au-delâ.  » 

«  Nous  avouons  franchement,  ajoute-t-il,  que  l'explication  de 
ces  faits  nous  échappe;  nous  ne  pouvons  que  l'indiquer.  Nous  pen- 
sons que  l'agent  magnétique  ne  fait  que  rendre  le  cerveau  meilleur 
serviteur  de  l'âme;  c'est-à-dire,  que  si  les  lois  qui  gouvernent 
l'âme  lui  permettent  une  prévision  plus  ou  moins  bornée,  plus  ou 
moins  étendue,  il  s'y  prêtera  plus  facilement.  Le  fluide  magnétique 
enfin  n'est  que  l'intermédiaire  par  lequel  l'âme  voit;  mais  ce  n'est 
pas  lui  qui  donne  à  l'âme  des  facultés  qu'elle  n'avoit  pas.  Nous 
croyons  que,  dans  le  somnambulisme,  l'âme  n'est  pas  dans  un  état 
surnaturel  ou  diabolique,  parce  que  nous  n'avons  employé  que  des 
moyens  naturels  et  physiques.  Nous  reconnoissons  pourtant  qu'il 

S eut  y  avoir  complication  ;  car,  pour  prouver  le  contraire,  il  fau- 
roit  montrer  qu'on  a  soustrait  l'âme  aux  causes  qui  l'influencent 
ordinairement,  placée  qu'elle  est  au  milieu  du  monde  spirituel.  — 
Nous  croyons  que  l'âme  conserve  le  même  degré  de  pureté  ou  d'im- 
pureté qu  elle  avoit  auparavant;  l'âme  du  magnétiseur  n'influe  sur 
celle  du  magnétisé,  du  somnambule,  qu'en  sollicitant  dans  tel  ou 
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tel  sens,  s'adressant  ainsi  pour  les  choses  morales  à  un  être  qui 
possède  sa  libellé*,  et  qui  peut  en  user  ou  en  abuser  pour  consentir 
ou  repousser.» 

M.  l'abbé  L.  assure  que  le  somnambule  est  plus  porté  à  rentrer 
en  lui-même.  «  L'expérience  a  montré,  dit-il ,  que  le  plus  souvent 
l'individu  somnambulisé  est  plus  moral,  plus  raisonnable,  plus 
religieux,  etc.  Il  n'est  pas  rare  devoir  un  somnambule  qui  n'a  pas  , 
dans  l'état  de  veille  ,  de  sentimens  religieux,  en  avoir  de  très- 
profonds  en  somnambulisme  et  prier  Dieu  avec  ferveur.  —  Le 
somnambulisme  ne  peut  pas  être  nécessairement  un  état  diabolique, 
si  l'action  magnétique  n'est  pas  elle-même  diabolique.  Il  y  a  ordi- 
nairement rapport  de  cause  à  effet.  —  Les  effets  nerveux  se  répé- 
tant périodiquement  aux  mêmes  heures,  on  en  tient  compte  en 
magnétisant,  mais  comme  une  condition  indispensable.  — On 
n'emploie  dans  la  magnétisation  aucune  pratique  superstitieuse , 
aucune  parole  sacramentelle,  aucun  signe  particulier,  aucun  carac- 
tère ou  aucune  œuvre  bizarre  ;  ou  n'observe  ni  le  temps,  ni  le  lieu  , 
ni  l'heure,  etc.  Il  n'y  a  point  par  conséquent  pacte  explicite  et 
avoué.  —  II  n'y  a  ni  pacte  explicite,  comme  il  est  dit  plus  haut,  ni 
implicite.  Celui  qui  magnétise,  ignore  souvent  les  effets  qu'il  pro- 
duira ou  n'en  cherche  point  d'extraordinaire  ;  on  ne  veut  que  sou- 
lager un  mal  de  tête  ou  bien  observer  seulement  ce  qu'il  fera  naître, 
et  souvent  même  l'exercer  par  jeu,  sans  y  rien  croire  et  sans  eu 
rien  attendre.  » 

Ici  l'auteur  cite  un  exemple  qui  lui  est  personnel.  «  Alors,  dit-il , 
que  j'étudiois  encore  la  médecine  ,  dans  un  de  mes  voyages  en 
Touraine,  un  ecclésiastique  qui  me  connoissoit  depuis  longtemps, 
vint  me  voir  pour  causer  de  magnétisme,  et  me  demanda  en  con- 
science si  je  n'employois  aucun  moyen  superstitieux.  Je  lui  répon- 
dis: «J'affirme  que  non,  et  je  vous  engage  à  le  vérifier  par  vous- 
même.  —  Comment  faut-il  m'y  prendre?  —  Regardez  votre  vo- 
lonté comme  pouvant  faire  sortir  au-dehors  de  vous  un  fluide 
électrique  qui  s'échappe  de  votre  main,  que  vous  promènerez 
comme  vous  voudrez  devant  la  poitriue,  la  tête,  les  jambes,  etc. 
Veuillez  un  peu,  et  vous  réussirez.  »  — -  Le  soir  même,  cet  ecclé- 
siastique fit  une  somnambule  qui  se  guérit  elle-même  par  des  re- 
mèdes fort  simples  et  qui  donna  un  exemple  assez  remarquable  de 
prévision  deux  mois  à  l'avance.  » 

Les  phénomènes  du  somnambulisme  qui  sont  du  domaine  de  la 
psychologie,  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  expliqués  par  le  fluide, 
pas  plus  qu'on  n'explique  par  Je  vin  l'éloquence  de  l'homme  ivre  i 
un  certain  degré,  la  verve  poétique  que  donne  le  Champagne,  les 
idées  que  fait  naître  une  certaine  dose  d'opium,  le  style  élevé  de 
l'homme  colère  ou  amoureux,  etc.  —  Pour  ces  connoissauces 
comme  instantanées  chez  les  somnambules ,  dans  l'état  actuel  des 
connoissances  humaines,  ces  faits  et  tant  d'autres  ne  peuvent 
recevoir  d'autre  explication  plausible  que  celle-ci  :  le  cerveau  ou 
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un  organe  du  cerveau,  sous  l'influence  d'une  cause  interne  ou 
externe,  d'une  cause  morale  ou  physique,  peut  atteindre  un  degré 
d'activité  momentané  comparable  à  celui  qui  se  manifeste  chez  ceux 
qui  se  distinguent  naturellement  et  sans  élude  sous  tel  ou  tel  rap- 
port :  alors  l'âme  manifeste  ce  qui  étoit  en  elle  et  qui  ne  pouvoit 
pas  auparavant  se  traduire au-dehors.  En  un  mot,  dans  le  som- 
nambulisme, lame  ne  fait  que  mauifester  des  facultés  qu'elle  pos- 
sédoit  déjà. 

Nos  lecteurs  «avent  que  plusieurs  écrivains  ont  attribué  les 
phénomènes  magnétiques  les  plus  extraordinaires  à  l'intervention 
d'une  intelligence  supérieure.  M.  l'abbé  L.  s'occupe  de  cette  opi- 
nion en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage.  Voici  un  résume  de  ce 
qu'il  dit  là-dessus. 

Les  actions  de  l'homme  ne  sont  bonnes  qu'autant  qu'il  obéit  à  là 
loi  intérieure  et  morale  (il  n'est  point  question  ici  de  l'état  de 
grâce).  Toutes  ses  facultés  ne  .«ont  innocentes  et  bonnes  qu'autant 
que  l'être  intelligent  s'unit  à  Dieu  en  se  soumettant  à  la  loi;  plus 
il  s'en  écarte,  plus  il  est  en  rapport  avec  le  principe  du  mal.  Ainsi 
l'homme,  dans  son  état  habituel,  est  en  rapport  naturel,  ou  pour 
mieux  dire  ordinaire ,  avec  Dieu  ou  avec  le  démon ,  suivant  qu'il  se 
soumet  ou  ne  se  soumet  pas  volontairement  à  la  loi  de  Dieu;  dans 
ce  dernier  cas ,  on  ne  dit  pas  qu'il  a  fait  un  pacte  avec  le  démon, 
on  ledit  être  dans  son  état  naturel ,  parce  qu'il  n'a  usé  d'aucun 
moyen  surnaturel.  —  Or  l'état  inoral  habituel  influe  sur  la  nature 
du  fluide  magnétique,  parce  que  l'action  magnétique  est  à  la  fois 
morale  et  physique.  Elle  n'est  pas  toute  physique,  puisque  l'homme 
a  en  lui  un  principe  intelligent.  L'auteur  pense  que  le  fluide  mag- 
nétique est  d'autant  plus  pur,  plus  bienfaisant,  qu'il  a  été  élaboré 
parles  organes  d'un  magnétiseur  dont  les  facultés  s'exercent  ordi- 
nairement dans  la  pureté  spirituelle  (an  moins  conforme  à  la  loi 
naturelle).  Aussi  croit-il  que  Thommc  méchant,  sans  même  qu'il 
parle,  exerce  une  mauvaise  influence,  que  sa  société  est  à  fuir  et 
qu'il  est  enveloppé  d'une  atmosphère  malfaisante.  Tout  cela  s'ap- 
plique aussi  au  magnétisé. 

Le  fluide  magnétique  est  d'autant  plus  pur  et  plus  bienfaisant, 
qu'aux  conditions  énoncées  plus  haut  il  réunit  celle  d'être  modifié 
de  nouveau,  au  moment  où  il  sort  et  où  il  est  reçu  de  la  part  du 
somnambule,  par  une  pensée  plus  élevée,  plus  pure.  «  Nous  pen- 
sons donc,  dit  M.  l'abbé  L. ,  signaler  ici  les  véritables  inconvénients 
du  magnétisme  et  ses  véritables  avautages,  en  avançant  que  le 
maguétiscur  et  le  magnétisé  chrétiens  sont  les  seuls  dont  l'acliou 
soit  en  harmonie  parfaite  avec  les  véritables  lois  de  la  vérité,  de 
la  pureté,  de  l'ordre  et  cl t  l'innocence;  que  le  magnétiseur  et  le 
magnétisé  qui  diffèrent  de  plus  en  plus  de  ceux-ci,  sont  aussi  de 
plus  en  plus  exposés  au  mal,  parce  qu'ils  sont  dans  le  désordre  , 
dans  l'erreur,  dans  l'impureté  et  loin  de  l'iunoceuce.  Voilà  pour 
nous  le  magnétisme  diabolique  naturel*  ~  Nous  appliquerons 
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aussi  la  même  loi  aux  somnambules,  et  nous  saurons  ainsi  que  le 
somnambule  est  sous  l'influence  naturelle  du  démon,  c'est-à-dire 
ordinaire,  dans  cet  état  particulier  comme  daus  sou  état  habituel, 
c'est-à-dire  sans  que  rien  d'extraordinaire  se  soit  passé;  et  bien 
qu'il  y  ait  dans  le  somnambulisme  des  effets  qui  étonneut,  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  suffisante,  quand  ou  en  examiue 
de  près  les  causes  et  les  effets  ,  pour  y  faire  nécessairement  inter- 
venir le  démon.  —  Le  magnétisme  rappelle  à  1  homme  sa  grandeur. 
Dans  l'état  de  justice  originelle,  les  lumières  naturelles  de  l'homme 
étoient  plus  grandes,  plus  étendues.  Si  Dieu  lui  a  nommé  alors  les 
animaux  et  les  plantes  et  leurs  propriétés,  pourquoi  n'en  auroit-il 
pas  quelques  souvenirs  quand  leurs  influences  agissant  sur  la  sen- 
sibilité nerveuse  exaltée,  provoquent  l'àmc  à  dire  :  Ceci  donne  la 
fièvre,  comme  lorsqu'elle  dit  seutant  le  feu  :  Cela  brûle.  Dans  ce 
dernier  cas,  l'homme  ne  fait  qu'énoncer  une  perception  ;  il  fait 
de  même  dans  le  premier,  car  il  sent  un  mouvement  fébrile.  — 
L'esprit  de  l'homme,  quoique  déchu ,  ne  peut-il  pas  encore  mani- 
fester de  temps  en  temps,  dans  l'ordre  naturel,  quelques  débris  de 
son  origine,  et  trouver  ainsi  de  nouvelles  raisons,  foiblcs  sans 
doute  auprès  de  celles  que  donne  la  foi  catholique,  pour  essayer  de 
recouvrer  sa  grandeur  première.-—  Il  y  a  donc  pour  nous  déférents 
degrés  de  somnambulisme,  suivant  le  degré  de  pureté  chrétienne 
ou  d'impureté  de  l'àmc,  ou  même  simplement  de  pureté  naturelle 
et  morale. 

»  L'action  magnétique,  dit  M.  L.  plus  loin,  n'est  pas  supersti- 
tieuse; et  si  ceux  qui,  ne  voyant  en  elle  qu'un  simple  signe  (quand 
il  y  en  a) ,  disent  ne  voir  aucune  proportion  entre  la  cause  et  l'effet, 
c'est  qu'ils  ignorent  sa  valeur  physiologique  ou  supposent  à  tort 
que  c'est  à  cela  que  l'on  attribue  les  phénomènes  psychologiques.  Il 
lie  s'agit  pas  de  savoir  s'il  y  a  dans  l'action  magnétique  pratique 
insolite,  nouvelle;  il  faut  décider  si  elle  e^t  superstitieuse,  crimi- 
nelle et  magique ,  surnaturelle  et  diabolique.  C  est  le  seul  moyeu 
de  pouvoir  affirmer  que  les  phénomènes  du  magnétisme  et  du  som- 
nambulisme sont  essentiellement  diaboliques  en  raison  d'un  rapport 
superstitieux  et  criminel.  Il  me  semble  pouvoir  affiimcr  que 
l'action  magnétique  n'est  pas  superstitieuse  et  criminelle,  dia- 
bolique eufiu.  Il  me  semble  certain  que,  bien  qu'insolite,  elle 
s'opère  avec  les  seules  ressources  de  l'homme  cl  sans  recourir  à 
aucune  cause  étrangère;  que  si  le  démon  peut  intervenir,  c'est 
suivant  les  mêmes  lois  que  dans  l'état  naturel  et  que  les  mêmes 
précautions  pourront  nous  en  préserver.  —  Si  ces  explications 
sont  vraies,  il  faudra,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  appliquer 
a  la  puissance  magnétique  et  aux  facultés  somuambuliques  la  règle 
que  nous  appliquerions  à  l'àmc  de  l'homme  daus  sou  état  ordinaire 
et  naturel.  Aiusi  il  me  semble  qu'il  est  plus  prudent  de  défendre  à 
une  personne  chrétienne  de  se  faire  magnétiser  par  uu  homme  dont 
la  yie  n'est  pas  chrétieuuc ,  parce  que  l'àmc  de  cet  homme  est  rare- 
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ment  dans  Tordre,  dans  la  pureté  même  naturelle,  et  ne  peut  être 
en  rapport  naturel  (dans  le  sens  indiqué  plus  haut)  qu'avec  le 
démon.  Il  faudra  juger  ici  comme  pour  les  mauvaises  compagnies, 
les  mauvais  discours  ,  les  mauvais  livres,  etc.,  etc.  Il  y  a  de  grands 
rapports  entre  l'action  d'un  mauvais  discours  et  une  action  mag- 
nétique de  mauvaise  nature;  au  bruit  des  paroles  nrès,  il  y  a 
identité;  c'est  ce  que  nous  verrions  s'il  convenu  il  ici  d'analyser  le 
son,  la  paro'e,  etc.  etc.  L'action  magnétique  dans  les  cas  ordi- 
naires peut  être  naturellement  mauvaise.  » 

Il  suivroit  de  là  qu'il  y  a  un  bon  magnétisme  et  un  magnétisme 
mauvais,  suivant  l'état  ordinaire  de  Pâme  et  surtout  suivant  son 
mode  actuel  d'action  modificatrice,  et  de  la  part  de  celui  qui  donne 
et  de  la  part  de  celui  qui  reçoit.  M.  l'abbé  L.  pense  que,  si  les 
effets  produits  par  des  personnes  pieuses,  n'en  sont  pas  des  preuves 
sans  réplique,  ils  peuvent  du  moins  avoir  quelque  valeur  si  on  les 
joint  aux  autres  raisons.  «  J'ai  cité,  dit-il ,  cet  ecclésiastique  qui 
obtint  si  facilement  des  effets  magnétiques  et  somtiambuliques.  Il 
est  à  ma  connoissanee  que  plusieurs  autres  ecclésiastiques  en  ont 
produit  sans  plus  de  conditions  extraordinaires;  1rs  ouvrages  de 
magnétisme  en  citent  un  grand  nombre.  Il  est  encore  à  ma  con- 
noissance  que  des  personnes  aimant  et  pratiquant  la  religion  ont 

f produit  des  effets  magnétiques  et  somnambuliques  après  avoir  reçu 
a  sainte  communion.  Cela  m'est  arrivé  a  moi-même  quelques  heures 
après,  et  je  ra'engagcrois  volontiers  à  faire  des  expériences  sur  des 
ecclésiastiques,  et  a  leur  apprendre  les  moyens  d'en  produire,  eu 
se  mettant  dans  l'état  de  pureté  de  conscience  le  plus  complet 
possible.  » 

M.  l'abbé  L.  termine  son  ouvrage  par  une  citation  tirée  de  la 
correspondance  de  M.  Deleuze  avec  M.  le  docteur  Billot.  Nous  la 
reproduisons  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  trouve  ici  naturelle- 
ment sa  place. 

«  Les  phénomènes  du  somnambulisme,  dit  M.  Deleuze,  prouvent 
évidemment  qu'il  y  a  dans  l'âme  humaine  des  facultés  latentes 
qui  se  développent,  dans  cet  état,  sans  le  secours  des  organes  (non 
sans  celui  du  fluide  magnétique  humain)  dont  nous  faisons  usage 
dans  l'état  de  veille;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  nouvelles  con- 
naissances que  montrent  les  somnambules  soient  ducs  à  des  com- 
munications avec  d'autres  intelligences. 

»  Dans  l'état  de  somnambulisme,  il  arrive  souvent  que  plusieurs 
facultés  s'exaltent ,  la  mémoire  rappelle  des  idées  ou  des  faits  en- 
tièrement oubliés,  l'imagination  s  ouvre  un  chemin  immense,  les 
rapports  des  objets  sontrapidement  aperçus,  la  prévision  se  montre , 
les  effets  sont  devinés  par  la  vue  des  causes,  la  pensée  se  commu- 
nique, (d'une  manière  limitée,  inconstante)  sans  le  secours  des 
organes  (mais  non  pas  du  fluide  qu'ils  élaborent)  et  sans  signe  ex- 
térieur. Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  se  montre  ni  qu'on  remarque 
aucune  connoissanec,  aucune  opiuion  dont  ni  le  magnétiseur  ni  le 
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magnétisé  n'auroient  déjà  le  germe.  Ainsi  je  suis  convaincu  qne  si 
l'on  magnétisoit,  à  Constantinople,  les  femmes  du  sérail,  on  auroit  de 
très  bonnes  somnambules;  mais  aucune  d'elles  ne  parleroit  du 
ebrislianisme ,  à  moins  que  le  magnétiseur  ne  fut  chrétien. 

»  Ce  que  le  magnétisme,  ai-jc  dit,  paroit  démontrer  rigoureu- 
sement,  c'est  la  spiritualité  de  l'âme,  et  par  suite  son  existence 
après  la  mort ,  c'est-à-dire,  l'immortalité.  C'est  eucore  que,  dans 
l'extase  et  le  somnambulisme,  elle  peut  acquérir  des  conuoissauces 
et  découvrir  beaucoup  de  vérités  sans  le  secours  des  organes  dont 
elle  se  sert  dans  l'état  ordinaire  (mais  non  pas  sans  le  secours  du 
fluide  vital  ).  C'est  enfin  que  les  âmes  ,  séparées  du  corps ,  peuvent , 
dans  certains  cas,  se  mettre  en  rapport  avec  les  êtres  vivants,  et 
leur  communiquer  leurs  sentiments  et  leurs  pensées  ;  du  moins,  la 
possibilité  de  cette  communication  est  iufiniment  probable.  L'étude 
des  phénomènes  du  somnambulisme  est,  sous  ce  rapport,  plus  im- 
portante et  plus  utile  que  sous  celui  de  la  guérison  des  malades. 

m  J'ai  connu  une  demoiselle  de  beaucoup  d  esprit  et  du  plus  grand 
mérite  sous  tous  les  rapports,  mais  qui  ne  croyoit  nullement  à  la 
religion  :  elle  fut  malade,  je  la  maguéiisai  et  la  rendis  somnambule. 
Dans  cet  état,  elle  me  dit  d'écrire,  et  elle  me  dicta  des  réflexions 
admirables  sur  la  vérité  et  la  nécessité  de  la  religion.  Eiic  y 
joignit  un  règlement  de  vie  à  son  usage,  et  lorsqu'elle  eut  fini  sa 
dictée,  elle  me  dit  :  Placez  ce  papier  dans  mon  bureau  ,  où  je  le 
trouverai  à  mon  réveil;  mais  qu'il  ne  vous  arrive  jamais  de  m'en 
parler  quand  je  serai  éveillée.  Quelques  jours  après,  elle  alla  s'a- 
dresser à  un  prêtre  qni  lui  fit  remplir  ses  devoirs  religieux ,  et  sa 
conduite  fut  celle  d'uue  sainte.  J'élois  alors  imbu  de  la  philosophie 
du  xvma  siècle;  elle  entreprit  de  me  convertir,  et  les  discours 
qu'elle  m'adiessa  tous  les  jours  pendant  son  sommeil  magnétique 
(somnambulique)  sont  ce  qu'en  ma  vie  j'ai  entendu  de  plus  cloquent 
et  de  plus  touchant.  Ses  intentions  furent  remplies,  et  ce  fut  elle 
qui  me  ramena  à  la  loi  catholique,  à  laquelle  je  me  suis  rattaché. 
Cette  demoiselle  est  morte  ;  je  n'oublierai  jamais  les  obligatious  que 
je  lui  ai.  C'cloit  un  être  céleste,  elle  se  sentoit  inspirée  ;  mais  elle 
ne  se  croyoit  pas  en  relation  avec  les  auges  (c'est  pour  répoudre  au 
système  de  M.  Billot  que  M.  Dcleuzc  croit  devoir  ajouter  celte 
remarque).  J'ai  plusieurs  exemples  de  personnes  ramenées  à  la 
religion  par  l'observation  des  pnénoinènes  du  magnétisme ,  et  de 
ce  nombre  je  puis  citer  les  trois  messieurs  de  Puységur.  » 
A  celle  citation  M.  l'abbé  L.  ajoute  pour  terminer: 
»  Des  faits  que  je  viens  de  rapporter,  sans  les  entremêler  d'aucune 
réflexion,  parce  qu'ils  parlent  assez  éloquemment  eux-mêmes, 
méritent  bien  sans  doute  quelque  attention  de  la  part  de  ceux  qui , 
jusqu'à  présent ,  ont  fait  du  magnétisme  à  priori  et  ont  exagéré  ses 
inconvénients  et  ses  dangers.  Ils  m'adresseront  peut-cire  le  re- 
proche de  voir. tout  en  beau  dans  le  magnétisme  et  dans  le  somnam- 
bulisme; mais  c'est  qu'ils  n'auront  point  fait  attention  à  ce  que  j'ai 
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dît  en  divers  endroits,  et  aux  conditions  d*exp*rîmentation  que 
j'ai  posées  pour  prévenir  les  abus  d'une  science  qui  reçoit  sa  valeur 
morale  de  la  libre  détermination  delà  volonté  humaine,  de  ses 
rapports  plus  ou  moins  intimes  avec  la  rectitude  naturellement  in- 
timée a  la  raison,  à  la  conscience ,  et  de  sa  soumission  plus  ou 
moins  parfaite  à  celui  qui  est  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie.  » 

Nous  n'avons  fait  qu'anal  vser  jusqu'ici,  et  nous  avouerons  que  nom 
n'avons  presque  aucune  réflexion  à  présenter.  Notre  habitude  n'est 
pas  de  raisonner  contre  des  faits,  surtout  quand  ces  faits  peuvent 
se  concilier.  L'auteur  de  cet  ouvrage  paroît  d'ailleurs  un  ecclésias- 
tique pieux  et  rempli  de  l'esprit  de  son  état.  Son  but  spécial  est 
d'éclairer  le  clergé.  «  Si  je  laisse  paroître,  dit-il,  ces  notes  com- 
posées à  différentes  époques  et  dans  des  buts  différens  ,  c'est  que  je 
pense  qu'en  attendant  mieux ,  ce  qui  ne  scroit  pas  difficile ,  j'offrirai 
cependant  aux  ecclésiastiques  un  moyen  d'entrevoir  que  le  magné* 
tisme  n'attaque  pas  la  foi ,  et  d'avoir,  dans  cet  ouvrage  imparfait , 
%  comme  une  introduction  h  la  lecture  des  autres  ouvrages  sur  la 
même  question.  Jusqu'à  présent,  la  plupart  des  magnétiseurs, 
surtout  les  plus  récents  (i),  ont  cru  pouvoir,  pour  défendre  la 
science,  attaquer  la  religion  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  auguste  et  de 
plus  sacré.  D'un  autre  coté  aussi,  tous  les  ecclésiastiques  (i)  ont  cru 
devoir  attaquer  la  science  pour  défendre  l'intérêt  de  la  religion.  Je 
crois  en  faveur  de  la  religion  et  de  la  science,  qu'il  est  temps 
d'indiquer  des  voies  différentes  et  moins  exclusives.  Je  commen- 
cerai donc  ,  bien  que  fort  à  la  hâte,  à  lever  l'étendard  de  la  paix. 
Mais  parquisera-t-il  reçu?  Les  médecins?  pas  du  tout;  les  mag- 
nétiseurs? pas  davantage;  les  ecclésiastiques?  quelques-uns,  je 
l'espère.  C'est  donc  pour  un  bien  petit  nombre  que  j'écris;  sans 
opéranec  d'aucun  cloge,  dans  la  certitude  de  mille  blâmes,  sans 
nom  qui  impose,  sans  besoin  de  renommée,  mais  en  levant  mes 
regards  plus  haut  et  disant  du  plus  profond  de  mon  cœur  :  Régi 
aœculorum  immortali  et  invi&ibili ,  soli  Deo  honor  et  gloria 
in  sœcula  sœculoium,  » 

11  est  inutile  d'ajouter  que  l'auteur  soumet  son  ouvrage  au  juge- 
ment de  l'Eglise,  et  qu'il  condamne  d'avance  tout  ce  qu'on  y  trou- 
Veroit  de  blâmable.  La  déclaration  qu'il  fait  à  ce  sujet,  porte  un 
tel  caractère  de  foi  et  de  soumission  ,  qu'on  ne  pourroit  douter  de 
ses  bonnes  intentions  et  de  sa  sincérité. 

Pour  notre  part ,  nous  ne  croyons  avoir  que  des  cncouragemcns 
à  lui  donner.  Son  ouviage  a  élé  pour  nous  le  plus  instructif  et  le 
plus  utile  que  nous  ayons  lu  sur  cette  matière.  Nous  y  avons  à  la 
vérité  remarqué  un  certain  manque  d'ordre  et  de  suite;  de  plus, 
l'auteur  a  trop  éparpillé  ses  observations  dans  des  notes  et  des 


[i]  MM.  Théod.  Bouys,  Bertrand,  Foissac ,  Mialle  ,  Dnpotet 
Gauthier,  Ricard  ,  etc.  •  . 

[aj  MM.  Debreyne  ,  Frère  ,  Fiard  ,  Fualitr,  Wurlt,  etc. 
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parenthèses ,  et  il  faut  quelque  attention  pour  profiter  de  tout  ce 
qu'il  dit.  Mais  on  vient  de  voir  de  quelle  manière  cet  ouvrage  a  été 
compose' ,  et  combicu  lfautcnr  paroît  lui-même  convaincu  de  ce 
défaut  d'ensemble  et  de  méthode. 

A  la  suite  du  livre  se  trouve  l'avis  suivant  :  «  Je  renouvellerai 
ici  d'une  manière  plus  positive  et  plus  explicite  la  déclaration  déjà 
faite  dans  V Introduction.  On  a  dit  par  le  monde  qu'un  Père 
jésuite  publient  un  ouvrage  sur  le  magnétisme  :  cela  est  faux.  — 
On  a  déclaré  la  guerre  aux  jésuites,  ils  l'acceptent  volontiers,  et 
désormais  on  trouvera  leur  nom  écrit  en  toutes  le'tres  sur  les 
ouvrages  composés  par  eux.  L'auteur  de  ce  livre  réclame  pour  lui 
seul  la  responsabilité  de  son  œuvre:  il  l'a  commencée,  continuée, 
achevée  au  milieu  des  travaux  du  ministère  ordinaire.  II  n'y  a  eu 
de  la  part  des  jésuites  ni  influence  directe  ni  indirecte.  Les  jésuites 
pensent  en  tous  points  sur  cette  question  du  magnétisme  humain 
comme  le  clergé  séculier.  Qui  pourroit  leur  en  faire  un  crime  '  ••• 
L'auteur  déclare  donc ,  suivant  l'esprit  du  siècle ,  qu'il  n'appartieut 
à  aucune  congrégation  non  approuvée  par  l'Etat,  mais  il  ne  pro- 
met pas  qu'il  en  sera  toujours  ainsi.  — <  Jésuite...  il  y  a  trop  d'igno- 
minie attachée  aujourd'hui  à  ce  nom,  pour  qu'il  ne  se  seule  pas 
pressé  d'en  réclamer  sa  part  pour  l'avenir.  —  Homme  du  monde, 
il  a  été,  comme  le  monde,  l'ennemi  des  jésuites;  il  croit  justice  de 
le  dire  pour  faire  réparation  ;  heureux  s'il  comprenoit  entièrement 
qu'à  certaines  époques  et  en  présence  de  certaines  assemblées,  il  est 
glorieux  d'être  mis  au  nombre  des  proscrits. 

m  Paris',  i5  mai  i844- 

)>  L'abbé  J.-B.  L  ......  « 

SITUATION  DES  CATHOLIQUES  U  BELGIQUE. 

Nous  venons  de  relire  ce  que  nous  écrivions  il  y  a  un  peu 
plus  de  6  ans  (mai  1838)  sur  le  même  sujet;  c'étoit  après 
les  désordres  de  Tilff  et  de  Liège.  La  plupart  des  réflexions 
que  nous  présentions  alors,  seroient  encore  applicables  aux 
circonstances  présentes.  Les  temps  sont  peu  changes,  et  les 
hommes  sont  absolument  1rs  mômes.  Nous  avons  toujours 
affaire  à  un  libéralisme  intolérant  qui  invoque  sans  cesse  la 
constitution  et  qui  la  viole  chaque  fois  qu'il  veut  nous  em- 

Î>échcr  d'exercer  un  droit.  L'égalité  pour  nous  n'est  que  sur 
e  papier;  dans  le  fait ,  nous  ne  lavons  qu'autant  qu'elle  ne 
déplaît  pas  à  nos  adversaires.  Et  le  moyen  qu'ils  emploient 
pour  nous  opprimer,  est  fort  simple  ;  ils  se  mettent  hardi- 
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ment  au-dessus  de  la  loi ,  ils  recourent  à  la  violence ,  ils 
s'ameutent  dans  les  rues,  ils  hurlent,  ils  font  entendre  des 
cris  et  des  menaces,  ils  s'arment  de  pavés;  et  tout  est  dit!... 
Comme  il  n'y  a  pas  d'autorité  pour  empêcher  ou  punir  ces 
excès,  et  que  les  catholiques  ne  peuvent  ni  ne  veulent  em- 
ployer les  mêmes  moyens,  il  faut  bien  qu'ils  cèdent. 

C'est  une  chose  vraiment  surprenante  de  voir  comment 
les  choses  se  passent  En  1838,  des  missionnaires  paisibles 
sont  arrêtés,  et  l'on  trouve  des  gendarmes  pour  l'exécution 
d'une  mesure  illégale  et  tyrannique.  Un  instant  après  ,  l'au- 
torité royale  intervient  en  faveur  des  opprimés;  mais  il  n'y 
a  plus  de  gendarmes  pour  faire  respecter  cette  autorité.  Les 
missionnaires  remis  en  liberté  annoncent  la  parole  de  Dieu 
à  la  foule  assemblée;  et  à  6  pieds  de  la  chaire  ,  de  jeunes 
gens  leur  répondent  par  des  sifflets  et  des  hurlemens  ;  ils 
couvrent  la  voix  du  prédicateur  et  l'empêchent  de  se  faire 
entendre  ;  et  derrière  ces  forcenés  ,  se  trouvent  une  demi- 
douzaine  de  gendarmes  qui  ne  bougent  pas.  Un  commissaire 
de  district  qui  vient  là  pour  exécuter  l'arrêté  royal ,  est  sifflé 
aussi  bien  que  les  missionnaires. 

Qu'arrive-t-il  aujourd'hui?  Un  conseil  communal,  où 
domine  cependant,  dit-on,  l'opinion  libérale  modérée, 
prend  la  résolution,  presqu'à  l'unanimité  des  suffrages,  de 
confier  un  hospice  d'orphelins  aux  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne  ;  dans  la  même  ville,  des  personnes  respectables 
et  généreuses  ont  formé  le  projet  d'appeler  au  secours  du 
clergé  séculier  une  couple  de  membres  de  la  Compagnie  de 
Jésus;  elles  se  chargent,  dit-on,  de  tous  les  frais,  et  le 
peuple  verviétois  n'aura  que  la  peine  (s'il  le  veut  bien)  d'ac- 
cepter un  nouveau  bienfait  de  leur  part.  Mais  à  côté  et  au 
milieu  du  libéralisme  modéré  ,  il  y  toujours  un  libéralisme 
fanatique  qui  domine  et  qui  entraîne  l'autre.  Ce  libéralisme 
fanatique  ne  veut  pas  que  les  pauvres  orphelins  soient  confiés 
aux  soins  charitables  des  Frères  ,  il  ne  veut  pas  de  jésuites  ; 
ou  plutôt  il  ne  veut  pas  que  l'Eglise  catholique  puisse  agir  en 
toute  liberté  comme  lui.  Il  fait  d'abord  conuollre  son  refus 
parla  presse;  ses  journaux  l'annoncent;  il  calomnie,  il 
déchire  les  jésuites,  il  excite  toutes  les  mauvaises  pas- 
sions ;  et  quand  il  croit  les  esprits  bien  préparés,  ou 
peut  être  quand ,  malgré  ses  injures  et  ses  menaces ,  il  craint 
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de  n'avoir  pas  suffisamment  inquiété  les  honnêtes  gens  et 
arrêté  leurs  projets,  il  descend  dans  les  rues  ,  sifflant,  hur- 
lant sous  leurs  fenêtres,  y  lançant  des  pierres  ,  mêlant  les 
cris  de  mort  à  d'infâmes  obscénités,  ne  respectant,  dans  son 
impure  férocité,  ni  le  sexe,  ni  la  vertu  ,  ni  l'autorité,  con- 
fondant, suivant  son  ancienne  habitude,  la  royauté  avec  la 
religion  et  la  religion  avec  la  royauté  (i).  Et  notez  bien 

(i)  Nous  mettons  ici,  pour  pièce  à  l'appui  et  pour  souvenir,  un 
passage  d'une  lettre,  adressée  par  un  verviétois  libéral  modéré  au 
journal  \  Emancipation  : 

«  Les  démonstrations  de  la  première  journée  se  composèrent  de 
plusieurs  centaines  d'individus  qui  crièrent  devant  quelques  mai- 
sons ,  en  passant  à  la  hâte  :  A  bas  les  jésuites!  Ni  le  bourg- 
mestre, ni  Vèclievin  chargé  de  la  police  ,  ni  le  commissaire  de 
police  ne  parurent.  Le  lendemain  lundi,  les  groupes  a  voient  grossi , 
il  s'y  étoit  mêlé  quelques  blouses ,  les  cris  devinrent  plus  mena- 
çants ;  des  chansons  de  toute  espèce  furent  chantées  j  on  mêla  aux 
chansons  de  la  plus  mauvaise  époque  de  la  révolution  française  des 
chansons  de  circonstance  qui  ne  valoient  pas  mieux  j  les  unes  . 
éloienten  français,  les  autres  en  wallon.  La  traduction  qui  suit  de 
l'uue  de  ces  dernières  fera  juger  de  leur  mérite  : 

m  Quand  ces  beaux  jours-là  reviendront  [t]  # 
Nous  ne  serons  plus  si  bûtes  ; 
En  place  de  piller  leurs  maisons , 
Nous  ne  viserons  plus  qu'aux  têtes. 

Ils  n'ont  plus  leur  Léon, 
Lafaridondaine,  la  faridondon  , 
Qui  aavoit  faire  arec  les  ouvrier! , 

Biribi,  etc. 
»  En  attendant  donc  ces  beaux  jours 
Avec  quelque  impatience  , 
Quand  ces  mauvais  gueux  seront  arrivés  , 
Nous  nous  retrouverons  à  la  fête. 

Oh  !  quel  carillon  ! 
Le  sang  coulera  dans  leurs  maisons  , 
Le  jour  que  nous  les  irons  chercher  , 
A  la  façon  de  Barbari ,  mon  ami,  etc. 

m  II  y  a  en  outre  des  chansons  diffamatoires  et  ordurières,  dans 
lesquelles  le  roi  et  un  sénateur  de  notre  ville  ont  un  rôle  ;  je  les 
passe  sous  silence,  tout  cela  est  à  faire  rougir  de  honte  ou  de  dégoût  ; 
et  pourtant  ces  chansons  se  sont  imprimées,  distribuées,  chantées 
en  pleine  rue;  et  l'action  de  l'autorité  ne  s'est  fait  apercevoir  nulle 

[i]  Le  couplet  qui  précède  fait  allusion  à  la  révolution  de  i83oj  on 
veut  donc  dire  qu'il  faut  une  nouvelle  révolution. 
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que  ce  n'est  point  par  colère  qu'il  agit  ainsi;  c'est  par  calcul, 
c'est  après  une  mûre  délibération.  Ce  vacarme  épouvantable 
est  une  expédition  en  règle;  il  dure  plusieurs  jours  ;  il  aug- 
mente de  soirée  en  soirée  ;  on  ne  veut  se  retirer  qu'après 
avoir  vaincu  et  les  catholiques  et  le  libéralisme  modéré. 

Que  faisoit  ce  dernier  pendant  ce  temps-là  ?  11  n  etoit  ni 
à  l'hôtel  de  ville ,  où  étoit  alors  sa  vraie  place ,  ni  môme  à 
la  maison;  il  étoit  absent ,  il  étoit  invisible.  Bourgmestre, 
échevins,  commissaire  de  police,  tout  a  disparu....  Oui, 
mais  c'est  que  le  libéralisme  fanatique  avoit  besoin  du 
libéralisme  modéré  pour  finir.  N'y  avoit-il  pas  d'ordres  à 
donner,  de  proclamations  à  dicter,  de  députations  à  en- 
voyer ?  Le  libéralisme  modéré  est  donc  obligé  de  reparoître , 
il  revient  de  nous  ne  savons  où ,  il  apprend  ce  qu'il  doit 
faire,  il  le  fait  avec  docilité.  Les  émeutiers  sont  ses  chers 
concitoyens ,  il  souscrit  à  tout  ce  qu'ils  demandent;  au  con- 
traire, il  donne  tort  aux  personnes  qui  ont  essuyé  les  ou- 
trages et  les  menaces ,  il  va  les  trouver  et  leur  déclare  que  si 
elles  ne  font  le  sacrifice  de  leurs  droits,  de  leur  liberté 
constitutionnelle ,  il  ne  trouve  pas  le  moyen  de  les  protéger  ; 
et  sans  attendre  leur  réponse ,  il  annonce  quelles  ont  con- 
senti et  que  tout  est  heureusement  terminé.  C'est  ainsi  que  le 
libéralisme  modéré  se  rend  digne  du  nom  qu'il  prend ,  et 
tel  est  le  secours  que  les  catholiques  ont  à  attendre  de  la 
partie  la  moins  intolérante  de  leurs  adversaires. 

Nous  voudrions  que  nos  réflexions  pussent  èlre  moins 
générales  ici  et  s'appliquer  exclusivement  au  libéralisme  de 
Verviers.  Malheureusement  nous  voyons  qu'aujourd'hui , 
comme  en  1838  et  à  l'époque  de  tous  les  désordres,  le 


part.  Le  procureur  du  roi  éloit  à  la  chasse,  l'échevin  charge' de  la 
police  étoit  absent  de  la  ville  et  ne  revenoit  pas  ;  le  commissaire  de 
police  n'étoit  nulle  part. 

»  Cependant  le  mardi  arriva;  les  agitateurs  savoient  qu'ils  pou- 
voient  oser  davantage;  tout  ce  que  les  environs  de  la  ville  renfer- 
ment de  gens  sans  aveu  et  avides  de  pillage  accourut  et  vint 
stationner  devant  Y  Hôtel  de  France ,  non  loiu  de  la  Société  de 
l'Harmonie;  ce  n'étoit  plus  pas  centaines,  mais  par  milliers  qu'il 
falloit  compter  les  individus  rassemblés.  Alors  ,  notre  conseil  com- 
munal s'émut ,  se  réunit  et  délibéra  ;  on  reconnut  qu'il  étoit  bicu 
tard  pour  songer  à  résister  ;  le  seul  parti  proposé  fut  de  céder  ;  ou 
céda.  » 
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libéralisme  de  tout  le  pays  n'a  qu'une  voix,  qu'une  pensée 
au  fond.  Tous  les  libéraux,  il  est  vrai ,  n'approuvent  pas  les 
excès  et  la  violence  ouverte;  la  plupart  au  contraire  ont  l'air 
de  les  blâmer,  de  les  condamner.  Mais  en  quoi  tous  sac- 
cordent,  c'est  que  ce  sont  les  catholiques  qui  ont  tort.  Oui , 
ce  sont  les  opprimés  qui  sont  les  seuls  coupables  ;  c'est  leur 
audace,  ce  sont  leurs  imprudences  qui  leur  attirent  ce  châ- 
timent (1).  Pourquoi  usent-ils  d'un  droit  constitutionnel  , 
sans  en  demander  la  .permission  à  des  adversaires  intrai- 
tables? Pourquoi  des  familles  catholiques ,  puissantes  ,  ho- 
norables ,  plus  connues  encore  par  leurs  bienfaits  que  par 
leurs  richesses ,  prétendent-elles  se  confesser  à  un  membre 
du  clergé  régulier,  à  un  jésuite,  en  dépit  de  la  loge  maçon» 
nique  au  lieu?  Pourquoi  la  religion  se  croit-elle  libre  et 
agit-elle  en  conséquence ,  quand  le  génie  du  mal  lui  crie 
qu'elle  ne  l'est  pas  ? 

Voilà  1  affaire  en  deux  mots.  Oui ,  nous  ne  craignons  pas 
de  l'assurer,  toute  la  lutte  est  entre  la  foi  et  l'impiété ,  entre 
le  christianisme  et  la  prétendue  philosophie.  Ici  d  ailleurs  les 
faits  parlent ,  et  les  preuves  vont  jusquà  l'évidence.  A  Ver- 
viers, il  n'a  pas  été  question  de  politique  ces  jours  derniers. 

»    m  .11  i    ■■!    m    .         n      i        ■■  i  ■      i  ■- 

(î)  Nous  citons  encore,  pour  preuve  et  pour  souvenir,  les  paroles 
d'une  des  feuilles  libérales  les  moins  intolérantes  du  pays  :  : 

»  Une  émeute  a  eu  lieu  à  Verviers,  a  l'approche  de  quelques 
Jésuites  qu'y  appeloient  deux  des  premières  maisons  de  la  ville. 
Nous  sommes  loin  de  louer,  nous  l'avons  dit  déjà,  MM.  Biolley  et 
Simonis  d'avoir  assez  peu  connu  l'esprit  des  populations  qui  les 
entourent  pour  penser  a  introniser  des  Jésuites  à  Verviers.  Quelle 
que  soit  l'influence  que  ces  deux  notabilités  exercent  sur  tout  ce  qui 
relève  d'elles,  elles  n'en  avoient  pas  assez  pour  se  donner,  en  dépit 
des  idées  régnantes,  le  luxe  dun  Jésuite,  dût-il  ne  servir  quà 
leur  usage  privé  et  ne  pas  être  destiné  plus  ou  moins  à  jouer  uu 
rôle  public. 

»  Il  y  a  voit  évidemment  une  sorte  de  provocation  dans  l'appel 
à  Verviers  d'un  membre  de  la  sacrée  congrégation ,  et  si  nous  blâ- 
mons énergiquement  les  cris  sauvages  que  cette  provocation  a  sus- 
cites, si  nous  traitons  avec  la  sévérité  qui  leur  est  due  des  démon- 
strations d'intolérance  que  nous  voyous  avec  regret  se  couvrir  du 
masque  d'un  faux  libéralisme,  nous  n'en  blâmons  pas  moins 
f  imprudence  qui  a  été  la  première  cause  de  ces  désordres ,  en 
nous  réjouissant  toutefois  qu'elle  n'ait  pas  reçu ,  dans  celte  circon- 
stance la  leçon  terrible  au  étourdi  ment  elle  étoit  allée  chetc/ier.  » 

(Le  Politique.) 
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Les  émeutiers  ne  demandoîent  pas  le  pouvoir;  on  convient 
que  le  libéralisme  domine  au  conseil  communal.  11  ne  s'agis- 
soit  pas  d'intérêts  matériels  non  plus  ;  on  ne  se  plaint  pas 
de  la  fabrication ,  de  l'encombrement  des  magasins ,  dti 
manque  de  travail,  de  l'insuffisance  du  salaire,  de  la  cherté 
des  vivres  ,  etc.  La  seule  chose  en  question ,  nous  le  répétons, 
c'est  l'intérêt  religieux  et  l'intérêt  de  l'impiété  ;  c'est  d'un 
côté,  la  liberté  du  culte,  et  de  l'autre,  le  joug  que  nous 
impose  de  nouveau  l'incrédulité  avec  la  sauvage  barbarie 
sa  compagne  ordinaire. 

A  ce  propos ,  nous  voudrions  en  effet  savoir  ce  que  nous 
répondront  messieurs  les  libéraux  ,  qui  ne  nous  en  veulent , 
disent-ils,  que  parce  que  nous  sommes  des  catholiques  po- 
litiques. Qui  ne  sait  que  c'est  le  reproche  banal  qui  nous  est 
adressé  depuis  quelques  années?  Renfermez-vous  dans  vos 
églises,  nous  dit-on ,  contentez-vous  d'être  catholiques  sin- 
cères, ne  mêlez  pas  la  religion  à  la  politique,  etc.  Mais 
sommes-nous  du  moins  maîtres  dans  nos  églises,  si  c'est 
vous  que  nous  devons  consulter  sur  le  choix  de  nos  prêtres? 
Y  sommes- nous  libres,  si  c'est  de  vos  Roses-Croix,  de  vos 
chevaliers  Kadosch  que  nos  prédicateurs  ou  nos  confesseurs 
doivent  tenir  leurs  lettres  patentes? 

Plaise  à  Dieu  donc  que  la  leçon  que  le  libéralisme  vient 
de  nous  donner  â  Verviers,  profite  du  moins  à  la  Belgique  ! 
Cette  leçon  est  telle,  heureusement  ou  malheureusement , 
que  personne  ne  peut  s'y  tromper.  Voilà  le  pouvoir  souve- 
rain décidément  et  sérieusement  averti ,  que  la  Constitution 
court  risque  dans  une  de  ses  dispositions  les  plus  impor- 
tantes, dans  celle  à  laquelle  le  peuple  belge  a  toujours 
attaché  le  plus  de  prix.  S'il  suffit  â  l'impiété  de  s'armer  des 
torches  de  l'anarchie,  pour  imposer  silence  même  à  l'auto- 
rité, si  elle  peut  impunément  attaquer  les  domiciles  des 
citoyens  paisibles  et  les  épouvanter  par  des  cris  de  sang  et 
de  mort,  qui  ne  voit  qu'il  n'y  a  plus  une  seule  ville  en 
Belgique  où  les  catholiques  soient  sûrs  de  pouvoir  se  donner 
les  établissemens  religieux  dont  ils  jugeroieut  avoir  besoin  , 
ou  de  conserver  ceux  qu'ils  possèdent  ?  Les  anarchistes  nous 
en  préviennent  eux-mêmes;  Liège  est  près  de  Verviers, 
disent  leurs  journaux  ,  et  ainsi  de  suite.  Et  vraiment,  à  voir 
ce  qu'ils  osent,  on  auroit  grand  tort  de  négliger  leurs  avis. 
Que  le  gouvernement  se  tienne  doue  sur  ses  gardes  ;  ou 
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plutôt  qu'il  se  hâte  de  réparer  le  mal  qui  vient  de  se  faire. 
Rien  ne  presse  plus  que  d'aller  détrôner  l'émeute,  que 
d'aller  rendre  aux  citoyens  la  liberté  dont  elle  les  a  indigne- 
ment dépouillés.  Il  faut  que  l'anarchie  rentre  dans  son 
antre ,  sans  oser  reparoître,  ou  hien  il  ne  restera  plus  à  la  fin 
de  Belgique  catholique.  En  effet,  que  la  tyrannie  soit  au 
pouvoir  ou  qu'Hle  s'exerce  dans  les  rues  ,  que  nous  importe 
si  nous  en  souffrons  également,  si  c'est  toujours  nous  qu'on 
persécute  et  qu'on  opprime  ?  —  Et  si ,  contre  notre  attente , 
le  gouvernement  ne  trouvoit  pas  ces  considérations  assez 
graves,  nous  le  prierions  de  porter  un  peu  les  yeux  au 
dehors,  de  voir  quel  rang  la  Belgique  occupe  aujourd'hui 
en  Europe,  quel  intérêt  nous  avons  à  donner  aux  autres 
peuples  une  bonne  idée  de  nos  institutions.  Déjà  le  vieux 
Constitutionnel  lui-même  a  osé  se  moquer  de  notre  charte 
libérale,  et  demander  aux  catholiques  français  s'ils  aspirent 
encore  à  la  liberté  comme  en  Belgique! 

Mais  les  honnêtes  gens  n'ont-ils  pas  des  devoirs  à  remplir 
aussi  bien  que  le  gouvernement?  Sous  une  monarchie , 
on  peut  s'en  rapporter  au  pouvoir  de  tout  le  maintien  de 
l'ordre,  on  peut  à  bon  droit  le  rendre  responsable  de  tous 
les  événemens.  Mais  dans  un  Etat  tel  que  le  nôtre,  où  la 
souveraineté  se  divise  et  se  partage,  on  ne  pourroit  raison- 
nablement lui  imposer  le  même  fardeau.  Qui  veut  les  avan- 
tages de  la  démocratie ,  doit  en  subir  les  inconvénicns.  Ces 
inronvéniens  sont  entr'autres,  la  foiblesse  du  pouvoir,  et 
l'obligation  pour  les  citoyens  de  veiller  par  eux-mêmes  à 
leur  salul  et  au  maintien  de  leurs  droits.  Lutte  continuelle, 
dangers  sans  cesse  renaissans,  telle  est  la  vie  constitution- 
nelle ;  et  il  ne  nous  est  plus  permis  de  l'ignorer. 

Or  comment  les  bons  citoyens  veilleront-ils  au  maintien 
de  leurs  droits,  de  leur  liberté?  Ils  ne  le  peuvent  qu'en 
s'associant,  qu'en  s'unissant  étroitement  entr'eux.  S'ils  se 
divisent,  s'ils  se  piquent  de  jalousie  entr'eux,  s'ils  ne  savent 
pas  se  sacrifier  mutuellement  des  intérêts  secondaires,  ils  se 
désarment  devant  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais,  ils  sont 
perdus. 

Cette  vérité  est-elle  bien  comprise  partout?  L'est-elle 
à  Verviers?  Nous  le  souhaitons  certainement;  mais  qu'il 
nous  soit  permis  d'eu  douter  un  peu.  Le  succès  de  l'émeute 
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s'expliqueroit  difficilement,  ce  semble,  si  tous  ceux  qui 
«voient  intérêt  à  la  réprimer  s  etoient  trouvés  d'un  côlé,  et 
l'anarchie  seule  de  l'autre.  Peut-être  même  que,  dans  ce 
cas ,  il  n'y  auroit  pas  eu  de  tentative  d'émeute. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  faits  ont  parlé.  Qu'on  en  profite , 
il  est  temps.  Que  les  personnes  qui  pourroient  s'être  fait 
illusion  sur  leur  état,  sur  leurs  intérêts,  lâchent  de  s'éclairer 
et  de  mieux  juger  les  hommes  et  les  choses.  Aujourd'hui , 
pour  des  catholiques,  il  ne  peut  y  avoir  trois  partis  en 
Belgique,  il  n'y  en  a  que  deux;  c'est-à-dire,  qu'entre  les 
honnêtes  gens  qu'on  dépouille  violemment  de  leurs  droits , 
et  les  anarchistes  qui  commettent  ces  excès  ou  les  syco- 
phanles  qui  les  approuvent  indirectement,  il  n'y  a  pas  de 
milieu.  Quelle  différence  y  a-t-il,  au  fond,  entre  un  libé- 
ralisme violent  qui  règne  dans  les  rues ,  et  un  libéralisme 
modéré  qui  soumet  l'exercice  de  nos  droits  à  la  tyrannie  du 
premier?  Puisque  nous  sommes  donc  éclairés,  choisissons 
et  déclarons-nous  avec  franchise. 

=■   

NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  M.  le  comte  d'Oui t remeut  du  Wariusée  ayant  déci- 
dément renonce  à  l'ambassade  de  Rome,  le  roi  vient  de  lui  donner 
nu  successeur  dans  Ja  personne  de  M.  le  baron  Van  den  Sleen  de 
Jeliay,  gouverneur  de  la  province  de  Lie'gc.  Ce  choix ,  on  ne  sau- 
rait en  douter,  sera  aussi  agre'ablcau  Souverain  Pontife  qu'il  l'est  à 
toute  la  Belgique  catholique.  M.  H.  De  Brouckcre,  gouverneur  de  la 

£rovince  d'Anvers,  remplace  M.  Van  den  Sleen  à  Liège;  et 
I.  Jules  Mal  ou,  membre  delà  chambre  des  Représentai,  succède 
à  M.  De  Brouckère. 

—  Lundi  26  août,  le  Roi  et  la  Reine  sont  allés  visiter  rétablis- 
sement des  religieuses  du  Sacre-Cœur,  â  Jctle-St-P  lerre.  LL.  MM. 
ont  été  reçues  à  l'entrée  du  grand  vestibule  par  Mgr  Pccci,  arche- 
vêque de  Damiette,  nonce  apostolique,  accompagné  de  M.  le  cha- 
noine démenti ,  son  auditeur,  et  de  M.  l'abbé  Batardy,  aumônier 
de  la  maison,  par  la  révérende  mère  De  Wall,  supérieure  de 
rétablissement,  et  pat-  Ja  communauté  réunie.  Le  Rot  et  la  Reine 
se  sont  rendus  à  la  chapelle,  où  un  Domine  nalvum  fac  regem 
a  clé  chanté  par  les  élèves  de  la  maison.  LL.  MM.  ont  ensuite 
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visité  le  noviciat,  les  dortoirs  et  se  sont  rendues  à  la  grande  salle 
d'étude  ,  où  les  élèves  ont  exécuté  une  cantate  avec  un  entraînement 
qui  révéloit  le  bonheur  que  leur  faisoit  éprouver  la  présence  des 
augustes  visiteurs.  Trois  élèves  ont  adressé  quelques  paroles  de 
félicitation  à  LL.  MM.  en  français,  en  allemand,  en  anglais.  Le 
Roi  et  la  Reine  paroissoient  enchantés  de  la  tenue  des  élèves  et 
profondément  émus  des  sentimens  qui  leur  étoient  exprimés  avec 
tant  de  candeur.  TI  n'est  point  de  choses  aimables  et  bienveillantes 
que  LL.  MM.  n'aient  daigné  dire  à  la  supérieure.  Elles  ont  par- 
couru une  partie  des  vastes  jardins  de  ce  magnifique  établissement 
et  out  ensuite  visité  les  orphelines,  au  nombre  de  quarante,  en 
adressant  la  parole  à  ces  pauvres  eufans  avec  uue  bonté  ravissante. 
Le  Roi  a  voulu  revoir  les  élèves  du  pensionnat  une  seconde  fois  j 
il  a  adressé,  ainsi  que  la  Reine,  à  plusieurs  d'enlr'elles  quelques 
mots  des  plus  gracieux.  LL.  MM.  out  pris  congé  de  la  commu- 
nauté, laissant  tous  les  cœurs  dans  l'enchautement  et  pénéués  de 
la  plus  profonde  rcconnoissancc. 
—  On  nous  écrit  de  Malines  : 

On  sait  que  l'article  36  de  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur  au- 
torise le  gouvernement  à  décerner  des  bourses  pour  aller  étudier  à 
l'étranger,  aux  docteurs  en  droit,  en  médecine,  en  philosophie  ou 
en  sciences,  qui  ont  obtenu  leur  grade  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. NN.  SS.  les  Evêqucs  de  Belgique  ont  cru  devoir  procurer  aux 
hautes  études  ecclésiastiques  des  encouragements  analogues.  Dans 
leur  réunion  du  mois  de  juillet  dernier,  ils  ont  résolu  d'accorder  aux 
licenciés  en  théologie  ou  en  droit  canon  de  l'université  de  Louvain  , 
la  faveur  d'aller  passer  deux  ou  trois  ans  à  Rome  ,  afin  de  s'y  per- 
fectionner dans  les  sciences  ecclésiastiques. 

Ce  nouvel  acte  de  la  sagesse  et  de  la  sollicitude  pastorale  de  nos 
Evêqucs,  promet  les  plus  heureux  résultats  pour  l'Eglise  de  Bel- 
gique ,  et  pourra  contribuer  un  jour  à  sa  gloire.  Les  ecclésiastiques 
qui  seront  envoyés  à  Rome ,  augmenteront  plus  tard  le  nombre  des 
prêtres  savants ,  que  nous  possédons  déjà  ;  et  ils  pourront  être  d'au- 
tant plus  instruits  et  plus  éclairés,  qu'ils  auront  puisé  à  la  source 
la  plus  abondante  et  la  plus  pure.  Car  Rome  n'est  pas  seulement 
l'Eglise  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  églises ,  mais  elle  est  encore 
le  centre  des  études  ecclésiastiques.  Elle  offre  sous  ce  rapport  des 
ressources  qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs  j  en  cil  et ,  quel  autre  lieu 
réunit  un  si  grand  nombre  d'hommes  consommés  dans  la  science, 
et  toujours  prêts  à  communiquer  à  tout  le  monde  les  fruits  de  leurs 
veilles  et  de  leur  expérience  !  Puis,  que  de  trésors  la  ville  éternelle 
ne  renferme-t-elle  pas  dans  son  sein  :  les  riches  bibliothèques,  les 
souvenirs  de  la  tradition  ,  les  monuments  de  l'antiquité  chrétienne 
et  de  toutes  les  époques  de  l'Eglise  !...  Là  encore  brillent  ces  acadé- 
mies théologiques  dont  les  savantes  discussions  portent  la  lumière 
dans  les  questions  les  plus  obscures.  Là  enfin  siègent  ces  congréga- 
tions et  ces  tribunaux  ecclésiastiques,  qui  sont  à  la  fois  des  régula- 
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leurs  et  des  modèles  pour  l'administration  spirituelle  et  pour  la 
pratique  du  di  oit  canon. 

On  a  jugé  qu'il  seroit  plus  avantageux  de  re'unir  à  Rome  dans  un 
local  commun  jes  jeunes  ecclésiastiques  qui  y  seront  envoyés.  A  cet 
effet ,  il  y  sera  institué  un  collège,  qui  sera  administré  au  nom  de 
l'épiscopat  par  un  prêtre  belge. 

Plusieurs  nations  possèdent  de  semblables  collèges  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien.  La  Belgique  elle-même  y  avoit  autrefois  deux 
institutions  de  ce  genre.  Il  est  digne  d'elle  de  rétablir  sur  une  base 

f> lus  large,  ce  que  ses  ancêtres  avoient  fondé,  et  de  resserrer  ainsi 
es  liens  qui  l'unissent  au  centre  de  l'unité  catholique. 

—  Quatre  nominations  de  professeurs  viennent  d'avoir  lieu  à 
l'université  catholique,  savoir  celles  de  MM.  les  avocats  Dejaer, 
Schollaert  et  Perrin,  pour  le  droit,  et  celle  de  M.  Vankempen, 
pour  la  médecine.  Tous  les  quatre  ont  fait  leurs  études  à  celte 
université. 

—  Aux  derniers  Quatre-Temps,  Mgr  l'Evêquc  de  Gand  a  fait 
une  petite  ordination  dans  sa  chapelle.  Le  nombre  de  sujets  ctoit 
de  12,  savoir  :  i  pour  la  tonsure,  3  pour  les  ordres  mineurs,  dont 
i  a  reçu  le  sous-diaconat  avec  un  autre,  6  pour  le  diaconat.  S.  G. 
a  consacré  en  dernier  lieu  les  églises  de  Ste-Marie-  Hoorebeke, 
Viane,  Michilbekcet  celle  de  N.-D.  Auxiliatrice  à  St  Nicolas.  Le 
nombre  de  jeunes  gens  admis  au  séminaire  de  Gand ,  est  de  a5. 

—  On  travaille  sérieusement  à  la  canonisation  de  deux  saintes 
Carmélites  à  la  fois,  savoir  des  -vénérables  Mères  Anne  de  Jésus 
et  Anne  de  Saint-Barthêlemi ,  fondatrices  des  couvents  de  France 
etdeBrabant,  toutes  deux  compagnes  chéries  de  sainte  Thérèse* 
Une  information  juridique  a  eu  lieu  le  mardi  17  septembre  devant 
S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Malînes.  Ou  sait  que  les  corps 
de  ces  deux  saintes  femmes  reposent  chez  les  Carmélites  de 
Bruxelles  et  d'Anvers.  Comme  les  frais  des  cérémonies  d'une  cano- 
nisation  sont  considérables,  et  que  nos  maisons  de  Carmélites  ,  qui 
doivent  y  pourvoir,  sont  pauvres ,  nous  osons  recommander  cette 
bonne  œuvre  aux  fidèles  en  général.  Les  dons  peuvent  être  remis  à 
notre  bureau. 

—  Le  jeudi  17  septembre,  Mgr  l'Evoque  de  Namur,  assisté  de 
4o  prêtres,  chanoines,  doyens  et  curés,  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Ncufchâteau. 

—  Enfin  la  commission  de  direction  de  la  compagnie  belge  de 
colonisation  fait  un  demi-aveu  des  abus  qui  ont  été  commis  à 
Santo-Thomas  quant  au  service  religieux,  et  promet  d'y  remédier. 
Dans  une  pièce  publiée  récemment  et  signée  par  le  comte  de  Hom- 
pesch ,  nous  lisons  le  paragraphe  suivant  : 

«  Les  demandes  sont  faites  pour  assurer  le  service  du  culte,  et 
l'instruction  terminée,  la  direction  prendra  les  mesures  conve- 
nables pour  remédier  aux  abus,  s'il  y  a  Heu,  et  assurer  les 
éléments  de  succès  nécessaires  au  développement  de  la  colonie.  » 
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—  Le  diocèse  de  Tournay  vient  de  faire  une  perte  douloureuse 
dans  Ja  personne  de  H.  le  vicaire-général  Dupicrreux  ,  président 
du  séminaire  éniscopal,  mort  le  3o  août  dernier.  —  M.  V.  A.  de 
Breuck ,  curé  depuis  20  ans  à  Auwcghem  (diocèse  de  Gand)  vient  de 
mourir  à  la  suite  d'une  courte  maladie,  à  1  âge  de  52  ans.  —  M.  Ant. 
Francart ,  curé  de  Fcluy  (Hainaut),  est  décédé  à  l'âge  de  8o  ans, 
II  administioit  cette  paroisse  depuis  28  ans.  —  M.  L.  Yan  der 
Haeghen  ,  curé  de  Ncderbrakcl  (diocèse  de  Gand)  depuis  plus  de 
20  ans  ,  a  donné  sa  démission.  Il  est  remplacé  par  M.  L.  Vossaert, 
curé  de  Welle.  M.  Van  de  Kerkhove  ,  curé  de  Sle-Marguerite , 
passe  en  la  même  qualité  à  Welle  ;  et  M.  Terryn  ,  vicaire  à  Zel- 
zaetc,  est  nommé  curé  à  Ste-Marguerite.  —  M.  Villers,  chapelain 
à  Stockay,  commune  de  StGeorges  (Liège)  a  été  nommé  curé  à 
LimonU  M.  Beuvens,  vicaire  à  St-Jacqucs  dans  la  ville  de  Liège, 
remplace  M.  Villers  a  Stockay. 

—  Une lettre  du  P.  de  Smet,  écrite  de  Valparaiso  et  datée  du  12 
avril,  vient  d'être  publiée  en  flamand  dans  le  Vlaming,  Eu  voici 
un  résumé.  Partis  d  Anvers  le  12  décembre  18  j3,  nos  missionnaires 
furent  arrêtés  par  les  vents  contraires  dans  l'Escaut  jusqu'au  g 
janvier.  Entrés  finalement  dans  Ja  Manche,  ils  eurent  du  gros 
temps  pendant  plusieurs  jours  et  risquèrent  de  se  briser  contre  les 
écueilssur  les  côtes  de  France.  Quelques  jours  après,  ils  passèrent 
l'île  de  Madère  et  commencèrent  à  naviguer  sous  un  ciel  serein,  ce 
qui  les  remit  promptement  des  indispositions  qu'ils  avoient  souf- 
fertes. De  là  ils  s'avancèrent  lentement,  en  passant  devant  les  îles 
du  Cap  verd,  de  St  Antoine  et  de  St  Jacques.  Au  cap  Horn,  ils 
furent  assaillis  d'une  horrible  tempête.  Les  voiles  du  navire  furent 
mises  en  pièces.  Huit  jours  se  passèrent  dans  cette  tourmente;  et 
fans  une  confiance  entière  en  Dieu,  il  eût  été  diflicile  de  jouir  d'un 
instant  de  repos.  A  peine  sortis  de  ce  dauger,  ils  en  coururent  un 
beaucoup  plus  grand.  Tout  à  coup  un  vent  terrible  les  pousse  avec 
tant  de  vitesse,  qu'en  peu  d'heures  ils  ont  en  vue  la  terre  ferme  sur 
les  côtes  dangereuses  de  la  Patagonie.  Toute  manœuvre  devient 
impossible  pour  les  arrêter  et  les  empêcher  d'aller  se  briser.  Tout 
l'équipage  étoit  sur  le  pont,  immobile  de  stupeur,  les  regards  fixés 
sur  ces  affreux  rochers  qui  bordent  cette  plage  déserte  et  dont  on 
n'étoit  plus  éloigné  que  d'un  demi-mille.  Les  seules  Sœurs  de  Notre- 
Dame  se  tenoient  tranquillement  renfermées  dans  leur  cabine.  On 
attendoit  l'issue  de  ce  mouvement  dans  un  morne  silence,  qui 
n'étoit  de  temps  en  temps  rompu  que  par  la  voix  du  capitaine.  Le 
P.  de  Smet  descend  un  moment  auprès  des  Sœurs,  qui  étoient 
occupées  à  prier  Dieu  en  invoquant  Marie,  pour  leur  offrir  les 
services  de  son  ministère.  Mais  toutes  lui  répondent  en  souriant  et 
avec  ce  calme  que  peut  seul  donner  un  cœur  pur  brûlant  de  cha- 
rité :  Rien  ne  nous  trouble,  mon  Père  ;  que  le  Seigneur  dispose 
de  nous  selon  sa  sainte  volonté.  Le  P.  de  Smet  remonte,  et  à 
peine  est-il  sur  le  pont,  que  le  vent  ebangé  dirige  heureusement  le 
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vaisseau  dans  un  sens  contraire.  A  ce  sujet,  il  ajoute  :  «  Nous  ne 
saurions  douter  que  nous  ne  soyons  redevables  de  ce  bienfait 
signale  aux  prières  des  personnes  pieuses  qui  ne  cessent  d'invoquer 
le  Seigneur  pour  nous.  Que  Dieu  répande  sur  elles  ses  bénédictions 
pour  tant  d'amour  !  Le  souvenir  de  leur  piété  ne  s'effacera  jamais 
de  notre  mémoire.  » 

Pendant  cette  course  périlleuse,  ils  découvrirent  les  îles  Ra mires , 
Diego  et  St  Isidore.  Après  une  navigation  de  20  jours ,  en  s'éloi- 
gnant  ducanHorn,  ils  jetèrent  l'ancre,  le  12  avril ,  dans  le  beau 
golfe  de  Valparaiso.  Leur  voyage  avoit  alors  précisément  duré  4 
mois.  Espérons  que  nous  ne  tarderons  pas  d'apprendre  leur  heu- 
reuse arrivée  à  l'embouchure  de  la  Colombie  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

—  On  nous  écrit  de  Malines  : 

«  En  faisant  sa  tournée  pour  administrer  le  Sacrement  de  Con- 
firmation ,  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  est  descendu  le  4  sep- 
tembre au  couvent  des  Ursulines  de  Molhem  (province  du  Brab.) 
La  réception  ,  quoique  connue  un  peu  tard  ,  a  clé  des  plus  bril- 
lantes. La  Rde  Mère ,  accompagnée  de  M.  le  curé ,  directeur  du 
couvent,  attendoit  S.  Em.  au  seuil  du  couvent.  Après  un  petit  dis- 
cours plein  d'onction  ,  la  Rde  Mère  a  présenté  à  S.  Em.  les  pen- 
sionnaires. Le  prélat  a  adressé  avec  son  affabilité  accoutumée  quel- 
ques paroles  d'encouragement  tant  aux  Dames  qu'aux  pensionnaires, 
en  leur  assurant  qu'elle  renouvellcroit  sa  visite.  Ajoutons-y  que  ledit 
pensionnat  est  très-agréablement  situé  et  se  recommande  par  la 
modicité  du  prix  qui  n'est  que  de  fr  24°* 

»  La  distribution  solennelle  des  prix  a  eu  lieu  le  28  août  au  pen- 
sionnat des  Dames  de  Marie  à  Malines ,  devant  un  clergé  nombreux 
et  distingué.  Les  élèves  ont  exécuté  plusieurs  morceaux  de  piano ,  des 
chœurs,  des  dialogues  anglais  français,  avec  un  talent  qui  leur  a 
valu  d'unanimes  applaudissements  ;  elles  ont  confirmé  l'opinion 
reçue ,  que  les  sciences  et  les  arts  sont  enseignés  avec  succès  dans  ce 
pensionnat.  Une  superbe  exposition  d'ouvrages  d'utilité  et  d'agré- 
ment, a  été  ouverte  au  public  du  28  août  au  10  septembre.  Ces 
Dames  feront  exécuter  à  leur  campagne  du  Coloma ,  située  à  la 
station  de  Malines,  un  vaste  établissement,  d'après  les  plans  qui 
viennent  d'être  tracés  par  les  meilleurs  architectes  du  pays.  » 

— -  Différents  objets  arrivant  encore  chaque  jour  pour  l'exposition 
ouverte  à  Chênéc  au  profit  de  l'école  des  Filles  de  la  Croix,  on  a 
cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  œuvre,  comme  daus  celui  des 
personnes  qui  ont  pris  des  billets  ,  remettre  le  tirage  de  la  loterie, 
qui  étoitfixé  à  jeudi  26  courant,  au  27  octobre  prochain. 

Rome.  La  fête  de  l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge  a  été 
pour  le  peuple  de  Rome  une  nouvelle  occasion  de  manifester  les 
vifs  sentimens  de  sa  tendre  dérotion  envers  l'auguste  patronne  de 
la  capitale  du  monde  catholique.  La  foule  n'a  cessé  de  se  porter 
dans  les  principales  églises  aux  pi^ux  exercices  d'une  neuvaiuc  par 
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laquelle  les  fidèles  se  sont  préparés  a  la  célébration  de  cette  grande 
et  sainte  journée.  Dans  la  matinée  du  jour  de  la  solennité ,  le  pape 
se  rendit  du  palais  du  Quirinal  à  la  Basilique  de  Sainte-Mac ie-Ma- 
jeure  avec  tout  le  sacré  Collège,  les  archevêques  et  évêques  assis- 
tans  au  trône,  la  prélaturc  et  le  sénat  romain.  Après  la  messe  so- 
lennelle, qui  fut  chantée  par  S.  Em.  le  cardinal  Polidori,  le 
St-Père,  porté  sur  son  trône,  au  milieu  de  cet  imposant  cortège, 
alla  se  placer  au  centre  du  vaste  balcon  qui  domine  le  magnifique 

Î toi  tique  de  la  basilique  ,  et  de  là  il  donna  sa  bénédiction  aposto- 
ique  à  la  pieuse  multitude  dont  la  place  étoit  remplie.  A  son  retour 
au  palais  du  Quirinal ,  le  souverain  Pontife  fut  accompagné  des 
plus  vives  acclamations  d'amour  et  de  respect.  Le  lendemain,  vers 
midi,  Leurs  Altesses  Royales  le  prince  et  la  princesse  d'Orange,  qui 
voyagent  sous  le  nom  de  comte  et  de  comtesse  de  Buren  ,  allèrent 
rendre  visite  à  Sa  Sainteté,  qui  les  accueillit  avec  la  grâce  la  plus 
parfaite. 

—  Le  dimanche  8  septembre ,  fête  de  la  Nativité  de  la  très-sainte 
Vierge,  S.  S.  se  rendit  eu  grande  pompe  à  l'église  de  Saintc- 
Maric-du-Peunlc,  où  il  y  eut,  selon  l'usage,  chapelle  papale.  La 
messe  solennelle  fut  célébrée  par  le  cardinal  Patrizi. 

—  Le  18  septembre,  le  Pape  actuel  a  atteint  sa  790  année.  Il 
occupe  le  Saint-Siège  depuis  le  1  février  i83i.  —  Le  sacré  collège 
se  compose  aujourd  hui  ôe  60  cardinaux,  savoir,  de  6  cardinaux- 
évêques,  44  cardinaux-prêtres  et  10  cardinaux- diacres.  Il  y  a 
encore  2 cardinaux  de  la  création  de  Pie  VU,  Opizzoni  et  Riario 
Sforza,  et  7  de  la  création  de  Léon  XII.  Les  5i  autres  cardinaux 
ont  été  nommés  par  Grégoire  XVI.  Mgr  Tadini,  le  plus  âgé  des 
cardinaux,  a  85  ans,  et  le  plus  jeune,  Mgr  de  Schwarzenberg , 
en  a  35. 

—  Le  P.  Louis  de  Bagnaja,  qui  a  l'honneur  de  prêcher  depuis 
quelques  années  la  station  de  l'Avent  et  du  Carême  devant  le  Pape 
et  le  sacré  Collège,  vient  d'être  élu  supérieur-général  de  l'ordre 
des  capucins. 

—  A  la  fin  de  1 843 ,  Rome  comptoit  170,701  habitans ,  non 
compris  les  juifs.  Ainsi,  depuis  quelques  années,  la  population  a 
considérablement  augmenté. 

Prusse.  La  ville  de  Trêves  se  glorifie  de  posséder,  depuis 
l'an  327,  la  sainte  Tunique  sans  couture  du  Sauveur.  Sic  Hélène, 
mère  de  l'empereur  Constantin,  née  aux  environs  de  cette  ville  en 
^47»  qui  avoit  recueilli  tant  de  précieuses  reliques  en  Palestine, 
en  fit  don  à  sa  patrie,  en  considération  de  saint  Agrèce,  alors 
archevêque  de  Trêves,  avec  qui  elle  avoit  été  très-liéc.  On  cite 
deux  passages  à  l'appui  de  ce  récit.  Voici  d'abord  ce  qu'on  lit  dans 
une  bulle  du  pape  Silveslrc  sur  la  suprématie  de  l'église  de  Trêves , 
adressée  à  S.  Agrèce  : 

»  Moi ,  Silvcstre,  serviteur  et  successeur  indigne  de  S.  Pierre, 
»  renouvelant  celte  primatie  dans  la  personne  du  pair  iaixhc  Agrèce, 
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»  natif  d'Antioche,  je  la  confirme  à  la  gloire  de  la  patrie  de 
»  l'auguste  impératrice  Hélène,  originaire  de  votre  métropole, 
»  laquelle  elle  a  magnifiquement  enrichie  et  spécialement  illustrée 
»  par  le  corps  de  saint  Mathias,  un  clou  et  d'autres  reliques  de 
»  Notre-Seigneur.  » 

Dans  celte  citation,  la  Sainte-Tunique  n'est  pas  nommément 
indiquée.  Mais  une  chronique  manuscrite  d'Eusèbc,  dont  l'original 
repose  dans  l'abbaye  de  Saint-Maximin  à  Trêves,  chronique  ciléc 
dans  les  annales  de  Brower,  contient  les  paroles  suivantes  :  Hœc 
Hehna  IVevereos  Galliœ  indigena,  Agricium  partriarcham , 
anthiochenum ,  Trevirorum  constitua  episcopum ,  eu  m  quo  Tre- 
vinm  mieit  Tunicam  et  chvum  domini ,  cum  ossibus  Mathim 
apoatoli ,  et  cœteris  gunclorum  reliquiis ,  cum  dénie  tcilt'cei  Sa  net  i 
Pétri  apotloli ,  et  sandaliiê  Sancti  Andrew  a  postait,  nec  non 
capile  Corn  élit  papœ, 

La  Sainte-Robe,  apportée  à  Trêves  en  327  par  saint  Agrèce, 
fut  alors  renfermée  dans  le  chœur  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas 
construite  dans  la  cathédrale.  Pendant  les  longues  guerres  qui  sui- 
virent, la  sainte  relique  fut  presqu'oubliée  :  on  savoit  qu'un  vête- 
ment quelconque  du  Christ  étoit  conservé  dans  la  cathédrale,  mais 
on  ignoroit  ce  que  c'étoit  au  juste  et  daus  quel  endroit.  Eu  1 196, 
l'archevêque  Jean  [fit  faire  a  l'église  des  réparations  considérables  ; 
on  ouvrit  toutes  les  armoires,  011  examina  toutes  les  caisses  renfer- 
mant des  reliques,  et  l'on  retrouva  la  Sainte-Robe  dans  la  chapelle 
de  Saint-Nicolas.  Elle  fut  montrée  au  peuple  le  1 1  mai  1196  et 
renfermée  peu  après  dans  l'autel  de  Sa i ut-Pierre,  dans  le  choeur  de 
la  cathédrale;  elle  y  resta  cachée  plus  de  trois  cents  ans.  Et  i5i2, 
sous  Richard  de  Greiffenklan ,  archevêque  de  Trêves,  le  14  avril, 
elle  fut  retirée  du  maître-autel  et  exposée  à  la  vénération  publique. 
Eu  1 5 1 4  9  le  pape  Léon  X  donna  un  bref  pour  en  autori>cr  l'exposi- 
tion tous  les  sept  ani.  Ce  bref  ne  fut  pas  suivi  daus  la  pratique. 
En  i53i,  sous  Jean  VII  de  Schœnenberg ,  nouvelle  exposition. 
En  1640,  lors  de  la  guerre  de  trente  ans,  la  Sainte-Robe  fut  sauvée 
à  Cologne  et  rapportée  à  Trêves  en  i655  avec  beaucoup  de  soleu- 
nité  et  montrée  aux  regards  des  fidèles. 

En  1657  et  en  1667,  Par  su'te  du  danger  des  guerres,  elle  fut 
portée  à  Ëhrenbreitstein,  où  l'on  construisit  exprès  un  apparte- 
ment où  elle  fût  eu  sûreté.  En  1 725  et  1 733 ,  nouvelles  expositions. 
En  1759,  la  Sainte-Robe  fut  rapportée  à  Trêves  et  déposée  dans 
les  archives  de  la  cathédrale,  Ëhrenbreitstein  se  trouvant  menacé 
par  les  Français.  Le  danger  passé,  elle  fut,  la  même  année,  rap- 
portée et  renfermée  dans  la  citadelle  d'Ehrenbreitsten.  Le  \  mai 
1 765  ,  on  la  montra  à  la  foule ,  sur  la  place  publique,  devant  l'ar- 
senal. En  1 794 >  par  suite  des  guerres  avec  la  France,  la  Sainte- 
Relique  fut  envoyée  à  Bamberg,  où  elle  resta  jusqu'en  1810.  En 
1801  ,  trois  prétendants  se  disputoieut  la  Sainte-Robe.  Le  prince 
de  Nassau  Weilbourg  soutenoit  qu'elle  apparlenoit  au  pays  de  la 
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rive  droite  du  Rhin,  parce  qu'elle  avoit  été*  gardée  a  Bamberg.  Le 
roi  de  Bavière  la  réclamoit,  parce  que  Bamberg  lui  appartenoit. 
De  son  côté,  l'évêque  de  Trêves  en  demandoit  purement  et  simple- 
ment la  restitution.  Cette  contestation  dura  des  années;  enfin 
Charles  Mauuay,  évêquc  de  Trêves,  sollicita  l'intervention  de  Na- 
poléon, pour  que  la  sainte  Relique  fût  rétablie  dans  la  cathédrale 
de  Trêves.  Cette  intervention  fui  efficace;  mais  il  fallut  user  de  ruse 
pouf  faire  sortir  la  Sainte-Robe  de  Bamberg  et  la  transporter  à 
Augsbourg  ;  l'électeur  Clément  d'Augsbourg  en  fit  la  restitution  en 
1810.  Le  9  juillet  de  cette  année,  une  procession  alla  la  chercher  à 
Augsbourg  ,  et  elle  rentra  à  Trêves  avec  une  solennité  extraordi- 
naire; la  caisse  fut  déposée  dans  la  chapelle  des  reliques  derrière 
le  maître-autel.  Le  3t  juillet,  en  présence  de  l'évêque,  du  clergé, 
de  toutes  les  autorités  et  des  notabilités  de  la  ville  de  Trêves,  la 
Sainte-Tunique  fut  tirée  des  caisses  où  elle  étoit  enfermée  :  il  y  en 
avoit  trois, [et  celleoù  ellesetrouvoit  étoit  munie  d'un  sceau  électoral  ; 
la  Sainte-Robe  étoit  enveloppée  dans  plusieurs  pièces  d'étoffes  dont 
quelques-unes  très-riches.  Elle  resta  exposée  à  la  vénération  pu- 
blique depuis  le  9  jusqu'au  27  septembre  1810 ,  et  durant  ces  dix- 
huit  jours  ,  environ  25o,ooo  personnes  vinrent  à  Trêves ,  favorisées 
par  le  plus  beau  temps. 

Après  l'exposition,  la  Sainte-Tunique  fut  portée  et  examinée 
dans  la  chambre  des  reliques,  et  on  la  trouva  sans  couture.  Le  it 
octobre  1810 ,  a  trois  heures,  en  présence  des  autorités,  la  Sainte- 
Robe  fut  repliée  dans  de  nouvelles  enveloppes  de  soie  et  placée  dans 
une  caisse  garnie  en  argent  et  ensuite  scellée.  Cette  caisse,  enfer- 
mée elle-même  dans  deux  autres  moins  riches,  fut  conservée  dans 
la  table  murée  du  mattre-autel  de  la  cathédrale.  Un  procès-verbal 
authentique  fut  en  même  temps  rédigé  de  toutes  ces  formalités. 
C'est  laque,  le  18  août  1844»  la  Sainte-Tunique  fut  retrouvée  in- 
tacte ,  tandis  que  ses  enveloppes  de  soie  étoient  en  partie  pourries. 

Depuis  la  fiu  du  mois  d'août,  elle  est  exposée  à  la  vénération  des 
fidèles  dans  la  cathédrale,  où  toutes  les  cérémonies  du  culte  ont 
cessé  momentanément.  Au  fond  du  cœur,  derrière  le  maître  autel, 
il  s'en  élève  un  autre  beaucoup  plus  élevé,  et  où  l'on  arrive  par  un 
double  escalier  orné  d'une  rampe  richement  travaillée.  Devant 
cet  autel  on  a  placé  une  caisse  de  bois  précieux  ornée  de  dorures,  et 
fermée  nar  une  glace  d'une  seule  pièce  :  c'est  dans  cette  caisse  que  la 
Sainte- Tunique  est  étendue  sur  un  coussin  de  soie  blanche.  Elle  est 
longue  de  4  pieds  10  1/2  pouces  de  Trêves,  et  sa  circonférence  en 
bas  est  de  6  pieds  8  pouces.  Les  manches  sontde  2  pieds  3  1/2  pouces. 
L'étoile  est  de  matière  grossière,  sorte  de  tissu  qui  ressemble  à  un 
tricot  très-serré.  La  couleur  est  d'un  rouge  brun  et  d'un  gris  bleu 
mêlé;  dans  quelques  endroits,  surtout  vers  Je  haut,  on  remarque  des 
taches  rouges  qu'on  croit  être  du  sang.  De  chaque  côté  de  la  caisse, 
dans  une  niche  préparée  à  cet  effet,  se  trouve  un  prêtre  revêtu  des 
ornements  sacerdotaux,  qui,  par  une  ouverture  ménagée  à  dessein, 
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fait  toucher  à  la  Sainte-Tunique  tous  les  objets  que  présentent  les 
pèlerins,  chapelets,  bijoux  précieux,  chaînes  d'or,  images,  etc. 

Les  fidèles  arrivent  près  de  la  sainte  relique  par  processions,  et 
daus  un  ordre  parfait.  Ces  processions  ,  dont  la  marche  ne  s'inter- 
rompt pas,  figurent  un  immense  serpent  sans  (In.  11  faut  y  entrer 
pour  avoir  son  tour.  Quelques  barrières  tracent  le  chemin  au  milieu 
de  l'église  ;  le  reste  est  libre  et  tout-à-fait  vide.  Ce  chemin  est 
parcouru  lentement  et  avec  de  nombreux  temps  d'arrêt.  Les  pro- 
cessions arrivent  de  tous  côtés,  conduites  par  leurs  curés,  quelques* 
unes  par  des  évêques.  On  y  a  vu  entr'autres  les  évêques  de  Munster, 
de  Metz,  de  Spire,  de  Cologne,  de  Chcrsonèse ,  etc.  Les  fidèles  se 
comptent  par  centaines  de  milliers.  Une  seule  procession,  celle  de 
Coblence,  se  composoil  de  plus  de  6,000.  Il  n'y  a  pas  de  jour,  dit- 
on,  où  il  n'en  entre  à  Trêves  de  i5  à  20  mille.  Aussi  prétend- on 
qu'au  12  septembre,  déjà  plus  de  600,000  pélerius  étoient  venus 
se  prosterner  devant  le  saint  vêlement.  Ce  concours  est  prodigieux 
et  semble  témoigner  une  grande  foi. 

Angleterre.  Le  mercredi  28  août,  la  nouvelle  église  de 
Nottiugham,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  que  les  catholiques 
aient  construite  depuis  la  réforme,  a  été  solennellement  consacrée 
avec  une  pompe  et  un  concours  extraordinaire,  sous  l'invocation 
de Saiut-baruabé.  MgrWiseman,  coadjuteur  de  Birmingham,  a 
officié,  assisté  de  12  prêtres.  Treize  autres  évêques  assistaient  à  la 
cérémonie.  Après  la  solennité,  une  réunion  a  eu  lieu  dans  l'une  des 
plus  vastes  salles  delà  ville,  celle  de  VExchange-liall.  Les  \\ 
évêques ,  plusieurs  lords  et  un  grand  nombre  de  membres  de 
l'aristocratie  d'Angleterre  étoient  presens,  et  cette  brillante  so- 
ciété, composée  de  1 ,  joo  personnes,  avoit  pour  presideut  l'illustre 
comte  de  àhiewsbury,  dout  la  piété  généreuse  avoit  ouvert,  par 
uue  oflrandede  10,000  liv.  st.  (25o,ooo  fis),  la  souscription  quia 
permis  de  consacrer  à  Dieu  ce  nouveau  temple,  avec  une  magnifi- 
cence digne  des  plus  beaux  jours  du  christianisme.  Uue  splendide 
collation  avoit  été  préparée.  Au  moment  du  dessert,  le  noble  lord 
qui  présidoit  se  leva  ,  et  fit  ressortir  en  quelques  paroles,  qui  furent 
lus  d'une  fois  interrompues  parles  applaudissemensde  l'assemblée, 
heureux  contraste  qu'oflroit  l'état  actuel  de  la  religion  catholique 
en  Angleterre,  comparé  à  la  situation  où  elle  se  trouvoit  il  y  a 
peu  d'années.  Il  termina  en  invitant  Mgr  Wiseman ,  dont  la  voix 
éloquente  s'étoit  déjà  fait  entendre  dans  la  cérémonie  du  matin  ,  à 
"vouloir  bien  donner  quelques  nouveaux  détails  sur  les  progrès  actuels 
du  catholicisme.  Celte  invitation  fut  accueillie  par  d  unanimes 
marques  d'approbation.  Dès  que  le  silence  fut  rétabli,  Mgr  VViseman 
prit  ia  parole  et  traça  l'historique  des  progrès  de  la  religion  catho- 
lique danscepays.il  rendit  un  hommage  bien  mérité  aux  travaux  de 
M.  Pugin,  le  célèbre  architecte ,  qui  a  déjà  bâti  34  nouvelles  églises 
(autant  d  églises  qu'il  a  vécu  d'années,  a  dit  l'orateur).  Vingt  églises 
ont  été  bâties  par  d'autres  architectes.  Aiusi  depuis  6  ans,  les 
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catholiques  anglais  comptent  5{  nouvelles  églises.  De  ce  nombre, 
beaucoup  se  sont  élevées  datis  des  lieux  qui  n'en  a  voient  aucune; 
d'autres  ont  été  construites  là  où  de  modestes  chapelles  ne  suflisoient 
plus.  Ces  églises  ont  été  érigées  à  Londres,  à  Livcrpool,  à  Uirming- 
nam,  à  Newcastlc,  à  Coventry ,  et  dans  d'autres  grandes  villes. 
Quand  celle  de  Saint-Georges  à  Londres  sera  achevée,  ce  sera  la 
plus  vaste  de  la  cité  après  Saint-Paul.  M.  Pugin  a  élevé  aussi  4 
nouvelles  maisons  religieuses;  trois  ont  été  construites  par  d'autres 
architectes  ;  ainsi  en  tout  7  depuis  3  ou  4  ans.  Il  ne  s  agit  ici  que 
des  communautés  entièrement  nouvelles  en  Angleterre,  pour 
lesquelles  ont  été  construits  de  véritables  monastères  dans  un  style 
parfaitement  en  harmonie  avec  celui  des  temps  anciens.  Dix- neuf 
nouvelles  communautés  de  femmes  se  sont  établies  en  Angleterre, 
et  excepté  une  seule,  elles  appartiennent  toutes  à  des  ordres  diffé- 
rents de  ceux  qu'on  y  avoit  déjà.  Neuf  maisons  de  religieux  se  sout 
élevées  en  même  temps;  et  ainsi  en  moins  de  6  ans,  plus  de  3o 
nouvelles  communautés  y  sont  venues  consoler  l'Eglise  catholique. 

Dans  l'espace  de  quelques  années ,  on  a  imprimé  à  Derby  près  de 
deux  millions  de  volumes  catholiques,  nombre  qui  est  au  moins  égal, 
a  dit  Mgr  Wiseman ,  à  tout  ce  qu'ont  produit  les  autres  presses  du 
royaume.  —  Pendant  ces  dernières  années,  9  membres  du  clergé 
anglican  sont  revenus  à  l'unité,  et  beaucoup  de  jeunes  étudiants 
qui  se  des ti  1101  eut  au  ministère  de  l'église  dite  nationale,  sout  venus 
se  consacrer  à  la  nôtre,  et  se  préparent  maintenant  à  un  sacerdoce 
plus  digne. 

—  Le  27  août ,  a  été  solennellement  ouverte  à  Mount-Saint- 
Bernard,  dans  le  comté  de  Leicester,  une  nouvelle  abbaye  cons- 
truite par  M.  Pugin.  C 5 étui  t  la  première  fois  depuis  3 00  ans  qu'une 
semblable  cérémonie  étoit  offerte  à  la  piété  des  fidèles  ;  et  ce  qui  la 
rendoit  plus  touchante,  c'est  que  l'ordre  de  Citeaux,  dont  les  reli- 
gieux de  Mount-Sai ut- Bernard  sont  membres,  comploit  1 1 3  mai- 
sons à  l'avènement  de  Henri  VIII.  Aussi  3  évêques,  un  nombreux 
clergé  et  une  foule  immense  de  catholiques,  accourus  de  toutes  les 
parties  de  l'Angleterre ,  se  sont-ils  empressés  d'aller  joindre  leurs 
cantiques  d'actions  de  grâces  à  ceux  des  ferveuts  religieux ,  et 
d'écouter  les  paroles  éloquentes  qu'ont  fait  successivement  entendre 
Mgr  Wiseman  et  Mgr  Morris.  —  Le  lendemain  21  ,  s'ouvrit  aussi 
une  nouvelle  église,  celle  de  Sainte-Mary,  dans  la  ville  de  New- 
caste-Upou-Tyne. 

ffrauce.  La  fête  de  saint  Augustin  a  été  célébrée  à  Hippone 
(diocèse  d'Alger)  avec  une  simplicité  touchante.  Bien  que  cette 
cérémonie  n'eût  rien  d'ofliciel ,  elle  avoit  cependant  réuni  un  grand 
nombre  de  personnes  de  tout  âge  et  de  toutes  nations  sur  ces  ruiues, 
jadis  cité  brillante ,  où  le  grand  docteur  vit  s'écouler  ses  derniers 
jours.  L'évèque  d'Alger,  qui  oflicioit,  avoit  pris  pour  texte  de  son 
instruction  pastorale  l'historique  peu  connu  des  derniers  moments 
du  Saint  racontés  par  son  ami  Possidius. 
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— •  Une  cérémonie  intéressante  a  eu  lieu  le  dimanche  1 1  août  à 
Douera  ,  dans  l'Algérie,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  église  que 
l'administration  de  l'intérieur  y  a  fait  construire,  Mgr  Dupuch 
officioit  lui-même.  La  milice  et  un  détachement  du  3b*  de  ligne 
ctoiciit  sous  les  armes.  Cette  ville  nouvelle  compte  déjà  2  à  3oo 
maisons. 

Afrique.  La  fêle  de  saint  Louis  a  été  célébrée,  le  i5  août, 
dans  la  chapelle  érigée  et  dédiée  à  ce  grand  roi  sur  l'ancienne  col- 
line de  Byrsa.  Les  Français,  pour  qui  cette  cérémonie offroit  l'inté- 
rêt particulier  d'une  solennité  non  moins  nationale  que  religieuse  , 
avoient  répondu  avec  empressement  à  l'appel  de  M.  de  Lagau  , 
consul  général  et  chargé  d'affaires  de  France.  On  rcmarquoit  parmi 
eux  ,  outre  les  fonctionnaires  attachés  au  consulat ,  les  officiers  su- 
périeurs de  notre  armée,  en  mission  auprès  du  bey  pour  l'instruc- 
tion des  troupes  tunisiennes.  Le  nombre  de  nos  compatriotes  avoit 
rrçu,  cette  année,  un  notable  accroissement  du  voisinage  de  l'es- 
cadre actuellement  mouillée  en  rade  de  Tunis,  sous  le  comman- 
dement de  M.  le  contre-amiral  Parseval  Deschênes.  Cet  officier- 
général  s'éloit  rendu  à  St-Louis,  accompagné  des  commandans  de 
nos  quatre  vaisseaux  ,  et  de  plus  de  soixante  officiers  de  tout  grade. 
La  présence  de  ce  brillant  état-major  a  ajouté  beaucoup  à  l'éclat 
de  la  fête  ;  mais  ce  qui  donnoit  un  caractèie  plus  imposant  et  vrai- 
ment remarquable  à  cette  solennité,  c'est  que  l'oifice  divin  a  été 
célébré  par  Mgr  l'évéque  de  Rosalia  {in  partibus) ,  supérieur  de  la 
mission  apostolique  de  Tunis,  ci-devant  vicaire-général ,  et  récem- 
ment promu  à  la  dignité  épiscopale.  Le  bref  qui  confère  au  Père  de 
Ferrara  le  titre  d'évêque  éloit  arrivé  peu  de  jours  auparavant,  et 
venoit  d'être  remis  au  nouveau  prélat  par  M.  de  Lagau, 

C'étoit  un  spectacle  à  la  fois  touchant  et  auguste  que  cette  assem- 
blée de  chrétiens,  de  Français  réunis  en  pays  mahoraétan  nour 
assister  à  une  messe,  chantée,  au  bruit  du  canon  et  au  son  d'une 
musique  guerrière,  en  l'honneur  d'un  de  nos  plus  illustres  rois,  par 
le  premier  évéque  qui  ait  été  vu  à  Carthage  depuis  une  longue  suite 
de  siècles.  Quelle  suite  de  méditations!  Il  y  a  quinze  ans  à  peine  ,  la 
côte  d'Afrique,  encore  inhospitalière  et  barbare,  epon  van  toit  les 
navigateurs  européens  ;  et  aujourd'hui ,  sans  parler  des  merveilles 
de  l'Algérie,  devenue  province  française,  nous  voyons  un  véné- 
rable prélat  exercer  paisiblement  son  ministère  sacré ,  comme  en 
pleine  chrétienté,  sous  Je  dôme  d'une  chapelle,  formée  peut-être 
des  débris  de  la  basilique  de  saint  Cyprien ,  élevée  par  une  main 
royale  sur  les  ruines  de  l'antique  Cannage,  au  lieu  même  où  expira 
pour  ia  défense  de  la  religion  le  grand  et  saint  monarque,  dont  la 
piété  et  le  patriotisme  des  assistans  solennisotent  la  mémoire  au 
jour  consacré  par  l'Eglise. 

Plusieurs  consuls,  représentais  des  Etats  catholiques  et  amis  de 
la  France,  s'étoient  fait  un  devoir  de  venir  aussi  déposer  leurs 
hommages  au  pied  de  l'autel  de  saint  Louis. 

{Ami  de  la  Religion.) 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

M.  Seguin  d'Avignon  vient  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
l'Explication  littéraire,  historique  et  dogmatique  des  prières  et 
des  cérémonies  de  la  Messe  avec  des  dissertations  et  des  noies 
sur  les  endroits  difficiles  et  sur  F  origine  des  rit  s  etc. ,  par  le 
R.  P.  Lebrun  ,  4  vol-b°.  Le  premier  volume  est  consacré  à  l'expli- 
cation de  la  Ste  Messe,  telle  qu'elle  est  célébrée  dans  l'Eglise  latiue; 
les  trois  autres  traitent  des  liturgies  orientales.  L'ouvrage  est  trop 
connu  pour  que  nous  eu  présentions  l'analyse  :  il  est  curieux,  ins- 
tructif et  recherché;  quoiqu'on  l'eût  réimprimé  à  Liège  vers  la  fin 
du  siècle  passé  ,  il  se  vendait  très-cher  dans  les  ventes  publiques. 
L  édition  nouvelle  se  recommande  par  son  bas  prix.  Le  clergé  belge 
apprendra  avec  plaisir  qu'il  peut  désormais  se  procurer  cet  excellent 
ouvrage,  sans  attendre  les  chances  des  ventes  publiques. 

—  La  Bibliothèque  historique ,  philosophique  et  littéraire  de 
Louyain,  obtient  de  jour  en  jour  plus  de  succès.  Ce  succès  est  bien 
mérité  par  l'excellent  choix  des  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour. 
Les  abonnés  ont  reçu  pour  le  mois  de  juillet  le  dernier  ouvrage  de 
M.  Gerbet,  intitulé  :  Rome  Chrétienne;  pour  le  mois  d'août,  le 
petit  traité  de  Mgr  Wiseman  sur  la  stérilité  des  missions  protes- 
tantes ,  ouvrage  qui  a  été  traduit  il  y  a  très-peu  de  temps  en  fran- 
çais, et  qui  n'étoit  guère  connu  en  Belgique ,  quoiqu'il  lût  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'histoire  ecclésiastique  contemporaine  ;  ils  rece- 
vront pour  le  mois  de  septembre,  l'écrit  de  M.  l'abbé  Forichon, 
sur  la  diversité  des  races  humaines ,  ou  plutôt  sur  l'unité  de  l'es- 
pèce humaine  ;  et  les  études  de  M.  l'abbé  Maupied ,  sur  r  instinct, 
et  la  nature  des  animaux ,  comparés  à  l'homme.  Ces  questions 
philosophiques  ont  été  traitées  d'une  manière  supérieure  par  ces  deux 
écrivains;  elles  ont  acquis  de  nos  jours  une  grande  importance. 
L'éditeur  promet  pour  le  mois  d'octobre,  la  Patrologie  de  Moeller; 
il  donnera  ensuite  V HUtoire  de  Luther,  par  Audiu,  et  la  Fie  de 
Léon  JTpar  le  même  auteur.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cou- 
rant de  celte  belle  publication  dont  le  prix  est  très-modique  ;  les 
souscripteurs  ont  déjà  reçu  pour  les  deux  tiers  de  leur  souscription, 
(12  iï.)  une  suite  de  volumes  qui  coûtent  plus  de  70  fï.  à  Paris. 

—  M.  Vandeiborgt  \ient  de  publier  un  traité  du  P.  Uossignoli 
sur  le  choix  d'un  état  dévie;  cet  opuscule  traduit  et  imprimé  à 
Avignon  ,  est  destiné  surtout  aux  personnes  qui  examinent  leur  vo- 
cation a  l'état  religieux.  Il  a  obtenu  plusieurs  edilious  en  Italie. 

—  M.  De  S.  Cheron  ,  traducteur  de  VHUtoire  d'Innocent  ///, 
par  llurter,  vient  de  publier  les  Motifs  de  la  conversion  du  célèbre 
historien  ,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux. 

—  Quelques  membres  de  l'Académie  française  avoient  voulu  as- 
socier ce  corps  savant  à  la  coterie  des  écrivains  universitaires  ,  qui 
s'cH'orceut  de  réhabiliter  Voltaire,  pour  se  venger  des  hommes  qui 
réclament  la  liberté  d  instiucliou  au  uow  de  la  charte  :  l'Académie 
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a  refusé  de  mettre  V  éloge  de  foliaire  au  concours  ;  elle  a  consenti 
cependant  à  ce  qu'on  y  mît  un  discours  sur  Voltaire,  Il  parolt  que 
la  plupart  des  concurrents  ont  fait  un  discours  contre  foliaire. 
L'Académie  a  couronné  un  discours  en  faveur  de  Voltaire,  par 
M.  Harel,  ancien  directeur  de  théâtre. 

—  La  Société  Nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres  , 
gérant  C.-J.  De  Mat  à  Bruxelles ,  vient  de  faire  paroître  un  ou- 
vrage qui  sera  reçu  avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  affligées 
d'infirmités  ou  qui  se  dévouent  au  soulagement  de  celles  des  autres  ; 
ce  livre  est  intitulé  :  Guide  auprès  des  malades  ou  précis  des  con- 
naissances nécessaires  aux  personnes  qui  se  dévouent  à  leur  soulage- 
ment,  ouvrage  contenant  l'indication  des  secours  à  donner  en  l'ab- 
sence du  médecin  dans  toute  espèce  d'accident  ,  au  début  et  dans 
le  cours  des  maladies,  par  le  Dr  Saucerotte  ,  in- 1 8  de  3^0.  P.  f.  i,5o. 

La  même  maison  vend  également  le  Manuel  des  matières  midi- 
cales  par  Milne  Edwards  et  Vavasseurj  un  fort  vol.  in-18  de  plus 
de  55o  pag.  au  prix  de  fr.  i-5o. 

—  Parmi  les  questions  proposées  pour  le  concours  de  i845,  par 
l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  npus 
remarquons  les  suivantes  : 

Quel  étoit  l'état  des  écoles  et  autres  établissements  d'instruction 
publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'avéneraent  de 
Marie-Thérèse  ?  Quelles  étoient  les  matières  qu'on  y  enseignoit,  les 
méthodes  qu'on  y  su  i voit ,  les  livres  élémentaires  quon  y  employoit, 
et  quels  professeurs  s'y  distinguèrent  le  plus  aux  différentes  époques  ? 

—  Faire  un  exposé  raisonné  des  systèmes  qui  ont  été  proposés 
pour  l'éducation  intellectuelle  et  morale  des  sourds-muets;  établir 
un  parallèle  entre  les  principales  institutions  ouvertes  à  ces  infor- 
tunés dans  les  différents  pays,  en  exposant  les  divers  objets  de 
l'enseignement,  les  moycus  d'instruction  employés,  le  degré  d'ex- 
tension donné  à  l'application  de  ces  moyens  dans  chaque  institu- 
tion, et,  enfin,  déterminer,  d'après  un  examen  comparé  de  ces 
moyens  d'enseignement ,  ceux  auxquels  on  doit  accorder  la  pré- 
férence. —  Quelle  a  été  la  langue  écrite  des  Belges-Germains  avant 
le  XII*  siècle?  Peut-on  admettre  que  les  Niedeideutsche  Psalmen 
aus  der  Karolinger-Zeit ,  publiés  par  Von  der  Hagcn,  le  Heliand 
récemment  mis  au  jour  par  Schmeiler,  et  quelques  autres  ouvrages  , 
appartiennent  à  la  langue  écrite  dont  on  faisoit  usage  en  Belgique? 

—  On  demande  de  rechercher  d'une  manière  approfondie  l'origine 
et  la  destination  des  édifices  appelés  basiliques  dans  l'antiquité 
grecque  et  romaine,  et  de  faire  voir  comment  la  basilique  païenne 
a  été  transformée  en  église  chrétienne.  —  Faire  l'histoire  de  l'impôt 
en  Belgique ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
française.  —  Assigner  les  causes  des  émigrations  allemandes  au 
XIX»  siècle,  et  rechercher  l'influence  exercée  par  ses  émigrations 
sur  les  mœurs  et  la  condition  des  habitants  de  l'Allemagne  centrale. 

—  Dissertation  raisonnée  sur  les  meilleurs  moyens  de  fertiliser  les 
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laudes  delà  Campine  et  des  Ardenues ,  sous  le  triple  point  de  vue  de 
la  création  de  forêts ,  de  prairies  et  de  terres  arables. 

 Exposition  et  enchaînement  du  dogme  catholique ,  par 

M.  Pauvert,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Montmorillou , 
chanoine  honoraire  de  Poitiers.  Namur  i844>  chez  M.  Douxûls, 
vol.  in-12  de  6*4  p.  Cet  ouvrage  se  compose  de  19  conférences, 
soudivisées  en  chapitres,  où  l'auteur  considère  successivement  Dieu 
dans  sa  nature  et  dans  ses  personnes,  Dieu  créateur,  la  création 
des  anges,  celle  de  la  matière,  l'œuvre  des  6  jours,  l'homme  con- 
sidéré comme  inférieur  aux  anges  et  comme  supérieur  aux  animaux, 
les  privilèges  surnaturels  du  premier  homme,  l'action  de  Dieu  sur 
les  créatures,  l'origine  du  mal,  la  chute  de  l'ange  et  celle  de 
l'homme,  le  péché  originel ,  la  rédemption  par  le  Verbe  fait  chair, 
Jésus-Christ  prêtre  et  victime,  l'exaltation  delà  nature  humaine 
dans  la  personne  de  la  Vierge  et  les  effets  de  l'Incarnation.  Cette 
simple  indication  suffit  pour  montrer  l'importance  de  cet  ouvrage. 
Nous  tâcherons  de  le  faire  connoître  un  peu  plus  en  détail. 

—  M.  Grandmont-Donders,  à  Liège,  a  mis  en  vente  le  i<  vol. 
Méditât ien  op het lyden  en  sterven  van  Jésus ,  door  F.-J .  Tourbe. 
Ce  volume  renferme  it\  méditations  toutes  consacrées  â  la  passion 
du  Sauveur.  Le  prix  du  vol.  est  2  frs  5o. 

—  M.  Casterman,  à  Tournay,  a  publié  récemment  :  VU  de 
MgrBorie,  évèque  nommé  d'Acanthe,  vicaire  apostolique  du 
Tong-King  occidental,  martyrisé  en  Cochinchiuc  le  1$  novembre 
l838  ,  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Tulle.  Vol.  in-12  avec  portrait. 

—  Ctotilde  ou  la  nouvelle  civilité  pour  les  jeunes  personnes , 
par  MmeTarbé  des  Sablons,  édition  revue  par  un  ancien  profes- 
seur et  revêtue  de  l'approbation  ecclésiastique.  Tournay  1844. 
vol.  in-12  pr.  1  fr.  —  Histoire  de  France,  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse. Tournay  1844,  vol.  in-8°  avec  un  poitrail  de  HcniIV.  2  fis. 

—  Triomphes  des  martyrs  ou  y  tes  des  martyrs  ies  plus  cé- 
lèbres, accompagnées  de  reflexions  très-utiles  pour  retirer  un 
grand  fruit  de  la  lecture  de  leurs  combats  et  de  leurs  victoires  ; 
par  S.  Alph.  de  Liguori.  Tournai  1844,  v.  in-32  avec  (ig.  1  fr.  5o. 

—  La  sainte  et  douce  mort,  par  le  R.  P.  Crassct ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Tournay  1844 ,  vol.  in-18.—  Petit  dictionnaire 
historique  des  origines  et  inventions ,  nouvelle  édition,  améliorée 
et  augmentée.  Vol.  in- 12,  pr.  1  fr.  —  Conférences  pieuses 
adressées  aux  enfants  de  Marie,  par  une  congréganiste.  M. 
V.B,  Tournai  1844,  vol.  in-12  avec  fig.  pr.  75  c.  —  Le  petit 
Ermite  suivi  de  la  Chapelle  de  la  forêt ,  trad.  et  imités  de  l'al- 
lemand de  Schmid.  Vol.  in-18,  pr.  4o  c.  —  Le  bon  F/idolin  et  le 
méchant  Thierry,  par  le  même,  vol.  in-18  pr.  4°  c»  — Le  trésor 
de  la  Jeunesse,  ou  le  salut  des  jeunes  gens  dans  la  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge.  Tournai  i844>  in-02. 

—  M.  Hanicq,  à  Malines,  vient  de  mettre  en  vente  les  9*  et 
1  oe  volumes  Levens  en  daden  van  Gods  Jleiligen ,  traduit  de 
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l'allemand  du  P.  Hugues,  prêtre  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Ré- 
dempteur. Ces  volumes  contiennent  les  vies  des  mois  de  septembre 
et  d'octobre. 

—  M.  Waille  ,  rue  Cassette  à  Paris,  annonce  un  nouvel  ouvrige 
de  M.  le  comte  de  Montalembert,  intitulé  :  Saint  Anselme, 
vol.  în-18  pr.  i  fr. 

—  Histoire  des  missions  catholiques ,  par  M.  le  Baron  Hcn- 
'ion  9  dédiée  à  Mgr  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon,  illustrée  par 
3oo  gravures  et  cartes  géographiques.  Cet  ouvrage  se  composera  de 
» 44  livraisons,  à /{oc. 

—  Histoire  de  la  Robe  de  Jésus-  Christ ,  conservée  dans  la 
cathédrale  de  Trêves,  par  J.  Marx,  prof,  au  grand  séminaire, 
approuvée  par  Tévêque,  trad.  en  français  par  M.  Wayant,  vicaire 
de  N.-D.  de  Metz.  Paris  chez  Camus,  rue  Cassette,  vol.  in- 12 
pr.  1  fr.  25. 


SUPPLÉMENT  AUX  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES  ET 

POLITIQUES. 

Le  Viario  du  4  septembre  annonce  la  mort  de  S.  Em.  le  cardinal 
Silvestre  Belli. 

Evêquc  de  Jcsi ,  le  cardinal  Belli  est  mort  dans  sa  ville  épiscopale, 
le  9  de  ce  mois  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie.  11  étoit  né  à  Anag- 
11  i  le  29  décembre  1  -81.  Son  élévation  au  cardinalat  datoit  du  11 
juillet  i8.{i .  Il  a  voit  été  réservé  in  petto  dans  le  consistoire  du  14 
décembre  1840.  % 

Cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-Balbine,  il  étoit  membre  de 
la  Congrégation  comistoriale ,  de  celles  de  la  Propagande,  des 
Evcques  et  Réguliers,  et  du  Bon  gouvernement. 

Une  lettre  particulière  nous  fait  craindre,  comme  très-prochaine, 
une  autre  perte  dans  le  sacré  collège.  Le  cardinal  Grimaldi  étoit  à 
toute  extrémité  le  18  septembre. 

Celte  même  lettre  nous  annonce  l'arrivée  à  Rome  de  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Cologne.  Ou  croit  que  l'illustre  et  courageux  défen- 
seur des  droits  de  l'Eglise  sera  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
au  mois  de  novembre  prochain ,  ou  au  plus  tard  dans  le  consis- 
toire du  mois  de  février.  La  pension  qu'il  reçoit  du  gouvernement 
prussien  lui  permettroit  de  résider  à  Kome. 
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1 1 7  me  Livraison.  fer  Novembre  i $44. 
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DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1844. 

i.  Conclusion  d'un  traité  de  les  navires  prussiens  cessent 

commerce  et  de  navigation  entre  d'être  soumis  dans  les  ports  belges 

la  Belgique  et  l'union  douanière  à  d'autres  droits  de  tonnage  et 

allemande  connue  sous  le  nom  de  pilotage  que  ceux  dont  sont 

de  Zollverein ,  à  la  tête  de  la-  passibles  les  navires  nationaux  , 

quelle  se  trouve  la  Prusse.  et  que  la  suspension  du  rcm- 

3.  Fin  du  différend  entre  la  boursement  du  péage  de  l'Escaut, 
France  et  l'Angleterre.  Celte  est  levée  à  leur  égard, 
contestation  ,  à  laquelle  avoit  9.  Première  réunion  depuis  la 
donné  lieu  l'emprisonnement  délivrance  d'O'Connell  de  l'As- 
d'un  missionnaire  méthodiste  sociation  ou  Rappel  de  l'union 
remplissant  en  même  temps  les  a  Dublin.  Cette  séance  est  signa- 
fonctions  deconsul  d'Angleterre,  lée  par  un  long  discours,  où  le 
par  les  autorités  françaises  dans  libérateur  propose  divers  moyens 
l'île  de  Taïti  (une  des  îles  de  la  pour  obtenir  le  rappel. 
Société),  a  mauqué  troubler  de  10.  Traité  de  paix  entre  la 
nouveau  la  paix  du  monde.  Le  France  et  le  Maroc.  L'empereur 
Cabinet  de  Saint-James  se  con-  Muley-Abdcrrahman  s'engage  à 
tente  d'un  simple  blâme,  seule  licencier  les  troupes  réunies  sur 
peine  quo  le  gouvernement  fran-  la  frontière,  à  châtier  exemplai- 
rs croit  devoir  infliger  à  Toffi-  rement  les  chefs  qui  ont  dirigé 
cier  (M.  d'Aubigny) ,  qui  a  ar-  ou  toléré  les  actes  d'agression 
rêté  le  consul  missionnaire.  sur  le  territoire  de  l'Algérie,  à 

4*  Le  jugement  rendu  contre  ne  donner  ni  à  permettre  qu'il 
O'Connell  et  ses  amis  par  la  sou  donné  dans  ses  Etats  ni  as- 
Cour  du  banc  de  la  Reine  de  Du-  sistanec,  ni  secours,  ni  armes  , 
blin ,  est  cassé  par  la  chambre  munitions  ou  objet  quelconque 
des  Lords,  et  les  condamnés  de  guerre ,  à  aucun  sujet  rebelle 
sont  acquittés.  ou  aucun  ennemi  de  la  France. 

7.  O'Connell  sort  de  prison.  Abd-cl-Kadcr  est  mis  hors  la  loi 

Il  est  reconduit  chez  lui  sur  un  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 

char  de  triomphe  par  une  foule  du  Maroc  aussi  bien  qu'en  Algé- 

immensc.  rie  ;  il  sera  poursuivi  à  main 

Un  arrêté  royal  déclare  que  armée  par  les  Marocains  jusqu'à 
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ce  qu'il  en  soit  expulsé  et  qu'il 
soit  tombé  au  pouvoir  de  l'une 
des  deux  nations.  Dans  !e  cas  où 
Abd-cl-Kader  toroberoit  au  pou- 
voir des  troupes  marocaines , 
l'empereur  s'engage  à  l'interner 
dans  une  des  villes  du  littoral 
ouest  de  l'empire  jusqu'à  ce  que 
les  deux  gouvernements  aient 
adopté  de  concert  les  mesures 
indispensables  pour  qu'Abd-el- 
Kader  ne  puisse  en  aucun  cas 
reprendre  les  armes  et  troubler 
de  nouveau  la  tranquillité  de 
l'Algérie  et  du  Maroc.  La  déli- 
mitation des  frontières  entre  les 
deux  empires ,  est  comme  à  l'é- 


poque de  la  domination  des  Turcs 
en  Algérie. 

17.  Rétablissement  de  la 
bonne  intelligence  entre  l'Es- 
pagne et  le  Maroc.  Le  consul- 
général  espagnol  est  solennelle- 
ment réinstallé  à  Tanger. 

18.  Le  maréchal   Bugeaud , 
gouverneur-général  de  l'Algérie,  • 
est  nommé  Duc  cThly,  et  le 
prince  de  Juin  ville  vice-amiral. 

19.  Ouverture  de  la  première 
session  des  Chambres  grecques  à 
Athènes.  Le  roi  Othon  y  pro- 
nonce un  discours  qui ,  quoique 
passablement  grave  et  sévère, 
est  bien  accueilli. 


EXISTE-T-IL  ENCORE  DES  CHRÉTIENS  AU  JAPON  ? 

Les  iles  du  Japon  t  arrosées  de  la  sueur  de  S.  François  Xavier 
et  du  sang  d'une  multitude  innombrable  de  chrétiens,  n'ont  cessé 
depuis  deux  siècles  d'appeler  sur  elles  l'intérêt  des  catholiques. 

D'une  part  on  se  demande  :  Est-il  vrai ,  comme  l'assurent  Butler 
ou  Godcscard  (dans  une  note  à  la  vie  de  S.  François-Xavier),  Hoff- 
man  dans  sa  volumineuse  géograpbie  (Tome  1  page  5a  1)  etc.,  que 
le  christianisme  est  entièrement  détruit  dans  ces  pays,  que  l'em- 
pereur Jielznako  découvrit  et  mit  à  mort,  après  l'an  iG5o ,  tout  ce 
qui  restoit  encore  de  chrétiens? 

D'autre  part,  on  voudroit  connoître  ,  si  les  obstacles,  qui  em- 
pêchent l'entrée  de  ces  îles,  sont  toujours  les  mêmes  ? 

Cherchons  d'abord  à  résoudre  la  première  question;  et  pour  ne 
rien  ajouter  à  la  vérité  et  ne  rien  en  retrancher,  citons  textuellement 
les  autorités,  qui  prouvent  invinciblement  qu'il  y  a  encore  des 
chrétiens  au  Japon.  Le  P.  Charlevoix  ,  dans  son  histoire  du  Japon 
(troisième  édition.  Paris  17^4.  Liv.  20.  Tom.  6  pag.  49)  (i)  parla 
en  ces  termes  de  l'état  de  cette  église  en  1692  :  «  Ou  n'a  rien  appris 
des  chrétiens  du  Japon  depuis  l'année  1692.  Alors,  si  nous  en 
croyons  K  a  ni  p  fer,  qui  étoit  à  Nangazaqui,  il  y  en  avoit  environ 
cinquante  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  dans  les  prisons  de  cette  ville, 
et  ils  y  avoient  été  amenés  du  royaume  de  Bungo.  Les  Japonais 
Icsnommoient  par  mépris  Bungojos ,  c'est-à-dire ,  la  canaille  de 


(1)  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'avertir  que  les  éditeurs  de  la 
Bibliothèque  catholique  de  Lou vain  ,  en  publiant  cet  ouvrage  ,  ont  suivi 
uue  édition  beaucoup  moins  étendue  que  celle  de  1754. 
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Bungo;  ils  Soient  fort  ignorants,  et  l'on  a  voit  beaucoup  d'égard  à 
leur  simplicité.  On  se  contentoit  de  les  tenir  enfermés,  sans  aucune 
espérance  de  recouvrer  leur  liberté  autrement  que  par  l'apostasie. 
Tous  les  deux  mois,  on  les  faisoit  venir  chez  les  gouverneurs,  qui 
ne  négligeoient  rien  pour  les  obliger  a  déclarer  les  autres  chrétiens , 
mais  inutilement  pour  l'ordinaire.  Du  reste  on  ne  les  maltraitoit 
point,  on  leur  permettait  même  de  se  faire  appliquer  deux  fois 
l'année  le  Moxa  ,  de  se  baigner  six  fois  ,  et  de  se  promener  autant 
de  fois  dans  un  grand  enclos,  qui  est  hors  de  l'enceinte  de  la 
prison.  Ils  passoient  leur  temps  à  Hier  de  la  laine  et  du  chanvre, 

Sour  ourler  les  nattes  j  ils  cousoient  leurs  habits  avec  des-  aiguilles 
e  bambou,  n'ayant  pas  la  permission  d'avoir  aucun  outil  de  fer. 
Quelques-uns  travailloient  à  d'autres  métiers  :  l'argent  qu'ils 
gagnoient  parleur  travail  était  à  eux,  et  ils  pouvoient  acheter  des 
rafraîchissements ,  dout  ils  faisoient  part  à  leurs  femmes  et  à  leurs 
enfants  ,  reufermés  comme  eux ,  mais  séparément;  en  sorte  qu'il 
ne  leurétoit  pas  possible  d'avoir  ensemble  la  moindre  communi- 
cation. Des  restes  du  ris,  qu'où  leur  accordoit  pour  leur  subsis- 
tance >  ils  faisoient  du  sacki,  ce  qui  ctoit  pour  eux  uue  grande 
douceur.  On  les  sol  I  ici  loi  t  souvent  de  se  tirer  d'une  si  dure  captivité 
en  renonçant  au  culte  de  Jésus-Christ,  mais  c'étoit  en  vain;  et  il 
arriva,  pour  la  première  fois  cette  même  année,  que  trois  de  ces 
malheureux  envoyèrent  de  l'argent  aux  temples  d'Amida,  afin 
qu'on  y  fît  des  prières  pour  les  âmes  de  leurs  parents  décédés.  Ce 
qu'il  y  eut  de  singulier,  c'est  que  les  bonzes  ne  voulurent  poiut 
recevoir  cet  argent ,  sans  en  avoir  l'agrément  des  gouverneurs,  et 
que  ceux-ci  ne  jugèrent  point  à  propos  de  le  donner,  mais  en 
écrivirent  à  l'empereur,  dont  la  réponse  n'étoit  pas  encore  arrivée 
à  Nangazaqui,  lorsque  Kampfer  en  partit.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ce  qui  faisoit  difficulté  en  ceci ,  est  que  ces  pauvres  chrétiens 
ayant  cru  par  ignorance  pouvoir  faire  une  pareille  démarche  ,  sans 

Sréjudicc  de  leur  foi,  n'en  étaient  pas  moins  fermes  à  confesser 
ésus-Christ.  » 

L'abbé  Auber,  dans  une  note  au  chant  II  de  son  poème  :  Un 
martyr  ou  le  sacerdoce  catholique  à  la  Chine,  consacré  à  nous 
retracer  les  tourments  endurés  pour  la  foi  par  le  vén.  M.  Cornajr, 
nous  fournit  le  témoignage  suivant  :  (pag.  lot)  m  Depuis  cette 
époque  (la  dernière  persécutiou  ou  le  milieu  du  XVIIe  siècle)  il  n'y 
a  pas  eu  de  missionnaires  au  Japon.  (Toutefois,  M.  Jidolti,  prêtre 
sicilien,  s'y  rendit  en  1709;  maison  n'a  jamais  su  ce  qu il  est 

est  devenu).  Cependant  il  s'y  trouve  encore  quelques  chrétiens  ; 

car  l'empereur  du  Japon  écrivit  en  i8î5  au  roi  de  Corée,  qui  en 
est  peu  éloignée,  pour  l'avertir  que  six  de  ses  sujets,  qui  adoroieut 
Jésus,  avoient  fui  dans  une  petite  barque,  et  le  prier  de  les  lui 
renvoyer  s'il  les  trouvoit. 

Mgr  Wiseman,  dans  ses  Conférences  sur  le$  doctrines  et  les 
pratiques  de  la  Religion  tatholique ,  ét*J>lit  à  son  tour  l'exis- 
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tence  de  chrétiens  en  ce  pays  :  «  Tl  y  a  peu  de  temps  encore ,  dit-il , 
ftraduction  par  Alf.  Ncttemans,  Tome  I  pag.  2^5,  édition  de 
Bruxelles)  une  lettre  nous  est  venue  de  Macao,  lettre  du  mission- 
naire Vu,  qui  nous  donne  la  nouvelle  vraiment  extraordinaire, 
que  la  Religion  catholique  n'a  point  cessé  d'exister  au  Japon.  Ce- 
pendant qu'on  veuille  bien  se  le  rappeler,  les  derniers  mission- 
naires à  qui  il  fut  donné  de  débarquer  dans  celte  île,  furent  cinq 
jésuites  qui,  en  164*,  n'y  parurent  un  moment  que  pour  y  obtenir 
le  martyre.  On  croyoit  que  dans  ces  localités  le  catholicisme  avoit 
été  tranché  par  l'épée.  >» 

Un  extrait  authentique  d'une  lettre  de  M.  Liboi,  procureur  des 
Missions*  étrangères ,  datée  de  Macao ,  1  n  décembre  ,  apporte 
une  quatrième  preuve  :  <c  Le  consul  espagnol,  écrit-il,  nous  oflYit 
six  Japonais  naufragés  que  lui  avoit  adressés  le  gouverneur  des 
îles  Philippines  pour  leur  trouver  une  place:  j'en  ai  envoyé  deux 
à  M.  Joset,  missionnaire  :  il  m'en  restoit  quatre,  dont  un  avoit 
une  plaie  invétérée  de  10  ans  qui  n'a  pas  tardé  à  le  conduire  au 
tombeau.  Les  trois  qui  me  restent,  commencent  à  dire  quelques 
mots:  mais  ce  n'est  pas  encore  suffisant  ni  pour  les  instruire  ni 
pour  avoir  des  renseignements  bien  certains  sur  leur  pays.  D'après 
ce  qu'on  a  pu  tirer  d'eux,  il  parotlroit  qu'il  y  a  encore  des  chré- 
tiens, et  que  l'un  d'eux  en  connoh  même  plusieurs  :  toutefois  notre 
sainte  religion  y  e  t  toujours  proscrite.  Le  R.  P.  Joset  en  avoit  pris 
deux,  le  capitaine  qui  est  le  plus  instruit  de  tous  et  le  plus  ro- 
buste: mais  le  départ  du  R.  P.  Brucyre  de  Cbusan  n'a  pas  permis 
qu'on  les  envoyât  aux  RR.  PP.  Jésuites. 

À  ces  extraits  d'auteurs  ou  de  lettres ,  sera-t-il  permis  d'ajouter 
que  jusqu'à  deux  fois  j'ai  entendu  raconter  par  des  personnes 
graves  et  paroissant  bien  instruites,  que  des  chrétiens  japonais 
avoient  fait  demander,  il  y  a  quelques  années ,  par  l'entremise 
d'un  marchand  de  porcelaine  japonais,  à  uu  éveque  qui  se  trouvoit 
dans  des  parages  voisins,  des  calices,  des  chasubles,  etc.  \  mais 
que  cet  évêque  avoit  refusé  d'en  fournir,  parce  qu'il  ne  pouvoit  se 
persuader  qu'il  existât  encore  en  ces  pays  des  évêques  ou  des  prêtres  ? 

La  seconde  question  proposée  plus  haut,  est  déjà  en  partie  ré- 
solue par  la  lettre  de  M.  Liboi.  Une  lettre  de  Mgr  l'cvèque  de 
Capsc,  vicaire  apostolique  de  la  Corée,  datée  de  Macao  »4  dé- 
cembre  i832  et  insérée  dans  les  annales  de  la  Propagation  de  la 
Foi  (tom.  6.  pag.  5{ç))  entre  en  plus  de  détails  :  «  Depuis  deux 
siècles,  y  est-il  dit,  une  barrière  insurmontable  enferme  ces  îles 
(du  Japon)  encore  fumantes  du  sang  de  ses  onze  cent  mille  martyrs. 
Les  lois  qui  ont  proscrit  le  christianisme  dans  ces  contrées  à  jamais 
célèbres  dans  les  fastes  de  l'Eglise  ,  existent  encore  et  sont  si  rigou- 
reusement observées  qu'au  temps  où  des  empereurs  féroces  iaisoieut 
égorger  en  masse  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  » 

Malgré  ces  obstacles,  il  est  certain  que  l'on  s'occupe  activement 
à  faire  pénétrer  en  ces  contrées  de  nouveaux,  ouvriers  éyangéliques  j 
peut-être  scront-ce  des  martyrs. 
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NOTICE  SUR  Mgr  DE  FORBW-JÀNSON 

ÉVOQUE  DE  KAIfCY  ET  TOUL. 
Extrait  du  Mandement  publié  à  l'occasion  de  sa  mort  par  Mgr  Menjaud, 

son  successeur. 

Charles-Auguste-Marie-Josephe  de  Forbin  Janson  naquit  a  Paris 
en  1^85.  Son  père,  le  vénérable  marquis  de  Janson ,  étoit  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.  Digne  héritier  d'un  nom  illustre,  le 
jeune  Charles,  à  peine  sorti  du  berceau,  apprit  à  connoltre  la  vie 
à  la  rude  école  de  l'exil.  ïl  u'avoit  que  cinq  ans  lorsqu'il  suivit  ses 
parens  en  Allemagne,  où  la  persécution  les  avoit  forcés  de  chercher 
un  asile.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  fit  sa  première  commu- 
nion, ce  premier  acte  mystérieux  et  solennel,  qui  fait  d'un  enfant 
un  homme,  et  qui  décide  souvent  de  ses  destinées  éternelles.  Sou 
bonheur  le  plus  grand  étoit  d'assister  au  saint  sacrifice  de  l'autel  et 
de  visiter  le  Seigneur  dans  l'adorable  sacrement  de  son  amour.  Sou 
temps  se  partageoit  entre  Dieu,  ses  parens  et  les  pauvres.  C'est 
sous  leurs  yeux  que  s'est  écoulée  cette  jeunesse,  aurore  d'une 
sainte  vie. 

Admis  à  i\  ans,  comme  auditeur  au  conseil  d'Etat,  il  nouvoit 
s'élancer  dans  la  voie  des  honneurs;  car  Napoléon,  qui  aunoit  à 
s'attacher  tous  les  noms  illustres  ,  eût  fixé  sur  lui  des  regards  de 
bienveillance;  mais  ses  pensées  n'étoient  pas  les  pensées  des  eufans 
du  siècle. 

Dieu  Pappeloit  à  lui  et  le  destinoit  au  sacerdoce.  Docile  à  cet 
appel  de  la  grâce,  il  quitta  la  maison  paternelle,  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  ,  et ,  sous  la  couduite  de  maîtres  habiles,  il 
fit  de  rapides  progrès  dans  la  science  et  dans  la  piété.  Certes,  nul 
motif  humain  n'avoit  pu  le  déterminer  au  choix  de  ce  saint  état  : 
car  alors  l'Eglise  avoit  à  gémir;  la  barque  de  Pierre  ctoit  ballottée 
sur  les  flots  agités,  et  l'avenir  sembloit  ne  receler  pour  elle  que 
des  tempêtes.  C'est  à  Chambéry,  dans  l'année  1811,  qu'il  fut 
ordonné  prêtre.  Il  resta  quelque  temps  dans  ce  diocèse ,  en  qualité 
de  vicaire-général;  il  fut  même,  un  moment,  supérieur  du  sémi- 
naire. 

Des  jours  plus  sereins  luisant  sur  la  France,  il  y  revint,  plein 
du  désir  de  se  consacrer  tout  entier  au  salut  de  ses  frères.  Voyant 
ce  que  réclame  l'intérêt  de  la  religion  dans  sa  patrie,  en  1814,  il 
s'occupe,  de  concert  avec  M.  Rauzin,  prêtre  selon  le  cœur  de 
Dieu,  de  l'établissement  des  missions.  Il  invite  de  toutes  parts  ceux 
qui  portent  un  cœur  apostolique,  à  venir  se  grouper  autour  d'eux, 
à  former  une  sainte  croisade  pour  aller  combattre  partout  les 
doctrines  perverses  qui  faisoient  taut  de  victimes,  gagner  h  Dieu 
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les  âmes  égarées,  réveiller  en  elles  des  sentimens  de  foi  et  faire 
de  pacifiques  conquêtes  pour  le  ciel.  Ces  nouveaux  ouvriers  évan- 

Î;éliques  sont  appelés  par  les  cvêques;  il  se  met  à  leur  tête,  et,  au 
ieu  du  repos  qu'il  auroit  pu  goûter,  il  se  livre  sans  relâche  à  un 
ministère  accablant,  à  des  fatigues  surhumaines. 

Après  que,  pendant  plusieurs  années ,  il  eut  imprimé  une  heu- 
reuse et  puissaute  impulsion  à  tous  les  compagnons  de  son  zèle, 
quand  il  eut  consacré  à  sa  patrie  ses  premiers  soins  et  ses  premières 
sueurs,  le  jeune  abbé  de  Janson  tourna  ses  pensées  et  ses  regards 
vers  l'Orient.  Fils  des  croisés,  il  se  souvient  du  Saint-Sépulcre  et 
de  la  Terre-Sainte,  de  cette  terre  qui  renferme  à  la  fois  le  tombeau 
du  Christ  et  le  berceau  de  l'Eglise. 

Le  pèlerin  s'arrête  à  Smyrne;  et  dans  cette  immense  cité,  vaste 
bazar  du  moude,  où  tous  les  peuples  de  la  terre  se  croisent,  se 
heurtent,  se  mêlent  et  se  parlent  dans  mille  langues  diverses,  la 
seule  langue  de  l'intérêt ,  l'apôtre  déploya  toutes  les  merveilles  de 
son  zèle.  Comme  après  une  autre  Pentecôte,  on  vit  la  parole  de 
Jésus-Christ  prêchée  dans  toutes  les  langues.  Annonçant  lui-même 
en  français  et  en  italien  la  bonne  nouvelle  du  salut,  il  s* adjoignit 
de  saints  prêtres,  semblables  par  le  zèle,  diflerens  par  le  langage  , 
et  des  milliers  d'âmes  furent  la  conquête  de  ces  pacifiques  soldats 
de  Jésus-Christ;  et  la  caravane  du  désert,  et  le  vaisseau  de  l'Océan, 
qui  n'éloient  venus  là  que  pour  apporter  ou  chercher  la  perle,  la 
pourpre  et  l'or,  s'en  retournèrent  emportant  aux  quatre  extrémités 
du  monde,  celte  semence  divine  qui  ne  se  perd  jamais  et  qui  germe 
à  tous  les  vents  du  ciel ,  à  l'ombre  des  forêts  comme  au  sein  des 
cités. 

Mais  ce  n'étoit  pas  tout;  ce  n'éloit  là  qu'une  halte  du  voyageur. 
Jérusalem  l'appcloit,  Jérusalem ,  la  cité  choisie,  la  cité  de  Dieu, 
Jérusalem  qu  invoquoient  les  Hébreux  dans  leurs  joies  et  dans  leurs 
douleurs!  Les  religieux  qui  gardent  le  saint  sépulcre  le  reçurent 
comme  un  frère  bien-aimé,  comme  un  protecteur,  et  lui  donnèrent 
la  décoration  de  leur  ordre  qu'il  s'honora  de  porter  toute  sa  vie. 

Aussi  voyez-le,  à  son  retour  en  France  :  pour  tromper,  eu 
quelque  sorte,  son  âme  ardente,  pour  oublier  la  distance  et  res- 
susciter le  souvenir,  pour  avoir  saus  cesse  sous  les  yeux  l'image  de 
ces  lieux  disparus,  pour  réveiller  surtout  dans  les  cœurs  la  recon- 
noissance  et  l'amour  envers  Jésus  crucifié,  il  lit  du  mont  Valéricn 
un  autre  Golgotha,  reproduisant,  dans  les  mêmes  proportions 
et  les  mêmes  formes,  les  stations  diverses  qu'il  avoit  visitées  dans 
les  lieux  saints.  C'est  là  que  le  roi  et  les  princes  et  le  peuple  ve- 
iî oient  en  foule  honorer  le  Seigneur  dont  la  tête  avoit  été  courounée 
d'épines,  et  abaisser  leur  front  devant  l  image  de  celui  qui  donne 
les  sceptres  cl  qui  les  brise,  comme  une  paille,  quand  il  lui  plaît. 

Tant  de  services  rendus  à  la  religion  ,  dix  ans  de  fatigues  et  de 
travaux  apostoliques  éloicut  d'assez  beaux  titres  à  I'épiscopat.  Le 
descendant  des  loyaux  et  illustres  serviteurs  du  roi  René  fut  appelé 
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â  gouverner  spirituellement  la  province  qu'avoit  gouvernée  autre- 
fois le  malheureux  et  bieu-airaé  comte  de  Provence.  L'abbé  de 
Janson  devint  évéquede  Nancy  et  de  Toul,  primat  de  Lorraine.  Il 
arriva  dans  son  diocèse,  le  cœur  tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut 
des  âmes  que  lui  conûoit  le  Pasteur  suprême.  Il  n'omit  rien  pour 
atteindre  ce  but  heureux.  Il  se  faisoit  tout  a  tous,  pour  les  gagner 
tous  à  Jésus-Christ.  Fut-il  jamais  un  père  plus  tendre,  plus  affec- 
tueux? Les  pauvres  n'étoient-ils  pas  les  objets  de  sa  prédilection  ? 
Dans  ses  courses  apostoliques  ,  u'alloit-il  pas  les  visiter  sur  leur 
lit  de  douleur?  Ne  leur  prodiguoit-il  pas  les  consolations  de  la  foi 
et  les  secours  de  la  chanté?  Refusa-t-il  du  pain  à  ceux  qui  avoient 
faim?  Y  a-t-il,  dans  le  diocèse  ,  une  seule  œuvre  de  bienfaisance  à 
laquelle,  même  depuis  son  éloignement,  il  n'ait  pas  puissamment 
contribué?  Ces  faits  ont  eu  lieu  à  la  face  du  soleil ,  et  combien 
d'autres,  caches  aux  yeux  des  hommes ,  ne  sont  connus  que  de 
Dieu  seul!  H  était ,  certes,  digne  d'un  meilleur  sort.  Mais  loin 
de  nous  la  pensée  de  rouvrir  des  plaies  heureusement  cicatricées 
depuis  longtemps! 

Dans  une  circonstance  aussi  cruelle  pour  lui,  Mgr  de  Janson, 
au  lieu  de  se  laisser  décourager,  puise  dans  sa  foi  de  nouvelles 
forces  et  de  plus  hautes  espérances.  Son  âme  ardente  se  trouvoit  à 
l'étroit  dans  ta  circonscription  d'un  diocèse  ;  son  activité  prodigieuse 
avoit  besoin  d'une  sphère  plus  vaste.  Comment  auroit  il  pu  demeurer 
inactif  dans  les  limites  d'une  province,  quand  la  France,  quand 
l'Europe,  quand  un  monde  tout  entier  ne  sulfisoit  pas  à  l'ardeur 
de  son  zèle? 

Il  va  se  jeter  aux  pieds  du  vicaire  de  Jésus-Christ;  il  verse  ses 
peines  dans  son  sein  paternel,  et  lui  demande  une  mission  pour 
l'Asie;  il  veut  revoir  ces  pays  qu'il  a  déjà  visités  et  qu'il  aime  encore. 
Le  souverain  Pontife  accueille  avec  joie  ce  généreux  projet;  mais 
des  obstacles  viennent  s'opposer  à  son  exécution  immédiate.  Or 
l'attente  pour  Mgr  de  Forbin,  c'est  le  travail  sans  relâche.  Après 
avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  fonder,  en  Franee,  des  maisons 
de  retraite  eo  faveur  des  prêtres  âgés  et  infirmes,  il  tourne  ses 
regards  vers  l'Amérique  ;  il  traverse  l'Océan  ;  il  parcourt  en  tous 
sens  Jes  Etats-Unis  où  il  est  reçu  par  ses  collègues  dans  l'épiscopat 
comme  uu  envoyé  du  ciel;  il  assiste  au  concile  national  téuni  à 
Baltimore,  pour  se  convaincre ,  d'après  les  rapports  de  chacun  des 
évêques,  des  progrès  consolans  du  catholicisme  dans  ces  contrées 
lointaines.  Les  tribus  nomades,  dans  leur  simplicité  native,  le 
reçoivent  comme  un  père.  Mais  c'est  surtout  dans  le  Canada  que 
l'atiendoient  des  succès  véritablement  prodigieux.  Il  parle  à  des 
Français  d'origine;  son  éloquence  prend  un  nouvel  essor;  les 
opulations  suspendues  a  ses  lèvres  ne  peuvent  se  rassasier  du 
onheur  de  l'entendre;  image  du  divin  Maître,  il  entraîne  la  foule 
sur  ses  pas;  des  peuplades  entières  le  suivent  sur  les  chemins  et 
sur  les  montagnes  a  d'énormes  dislances  ;  sa  parole  fait  des  prodiges , 
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des  missions  sont  organisées  ;  il  ramène  des  chrétiens  sans  nombre 
à  Ja  pratique  de  leurs  devoirs,  et  ouvre  les  yeux  à  des  hommes  nés 
dans  l'hérésie  qui  rentrent  avec  joie  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il 
donne  aux  prêtres  de  ce  pays  une  retraite,  bienfait  dont  ils  n'avoient 
pas  joui  depuis  longtemps,  et  retrempe  leur  âme  dans  un  esprit 
apostolique ,  nécessaire  pour  procurer  aux  peuples  une  vie  plus 
abondante.  Enfin,  à  New-York,  il  trouve  une  foule  considérable 
de  Français,  exclusivement  occupés  à  amasser  des  richcssës  et 
vivant  sans  foi,  sans  Dieu  ;  il  les  réunit ,  leur  parle  d'élever  une 
église  pour  y  rendre  au  Seigneur  leurs  hommages,  place  son  nom 
en  tête  d'une  souscription  à  laquelle  il  prend  part  pour  une  somme 
considérable;  maintenant  ce  bel  édifice  est  construit  et  la  victime 
sainte  y  est  offerte  chaque  jour. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  Canada  avoit  été  le  théâtre  d'une  révo- 
lution. L'Angleterre,  maîtresse  de  ces  contrées,  avoit  sévi  rigou- 
reusement contre  les  auteurs  de  cette  révolte.  Beaucoup  de  ces 
infortunés  étoient  a  600  lieues  de  leur  pays,  subissant  la  peine  de 
l'exil.  Notre  charitable  évêque  promit  à  leurs  familles  désolées 
d'intervenir  en  leur  faveur  près  de  la  reine;  il  tint  sa  promesse, 
alla  en  Angleterre,  et  fut  reçu  comme  il  méritoit  de  l'être  par  celte 
souveraine  touchée  de  son  dévouement.  Depuis  ce  moment ,  ces  mal- 
heureux ont  été  rendus  à  leurs  épouses,  à  leurs  enfans,  à  leur  patrie. 

Après  tant  de  fatigues  et  de  bienfaits,  il  avoit  bien ,  ce  semble , 
le  droit  de  se  reposer.  Sa  vie  éloit  déjà  pleine;  et  il  pouvoit,  avec 
une  pareille  couronne  de  bonnes  œuvres  ,  attendre  tranquillement 
sa  couronne  de  cheveux  blancs,  sûr  de  cette  autre  couronne  que 
Dieu  donne  et  que  les  hommes  n'ôtent  pas.  Mais  pour  lui  ce  n'étoit 
point  assez;  il  avoit  administré  un  diocèse;  il  avoit  évangélisé  la 
France  ;  il  avoit  traversé  plusieurs  fois  les  mers;  il  avoit  parcouru 
l'Asie  et  le  Nouveau-Monde,  laissant  partout  des  traces  de  son 

Ïiassage  et  des  fruits  de  sa  parole,  et  tout  cela  n'étoit  rien;  c'étoit 
e premier  pas  de  sa  course  vers  le  ciel,  unique  objet  de  ses  vœux. 

Par  delà  les  montagnes  et  les  fleuves ,  presque  aux  extrémités  du 
monde  connu,  s'étend  un  immense  et  formidable  empire,  le  plus 
grand  de  la  terre,  et  qui,  dans  son  orgueil,  s'intitule  :  le  céleste 
empire;  nous  l'appelons  la  Chine.  Abrité  contre  le  canon  et  l'épée, 
derrière  des  murailles  gigantesques;  résistant  aux  invasions  do 
l'esprit  par  les  chevalets  et  les  tortures,  il  semble  mépriser  et  défier 
tous  les  peuples  du  monde.  Mais  qu'importent  les  murailles  et  les 
montagnes  pour  les  soldats  de  la  foi?  Qu'importent  les  tortures  et 
les  chevalets  pour  les  héritiers  et  les  descenaans  des  martyrs?  La 
foi  renverse  les  murailles,  la  parole  pénètre  à  travers  ou  passe  par- 
dessus. Mgr  de  Janson  sait  cela  comme  nous,  et  il  le  sent  mieux 
que  personne.  Il  trace  dans  son  esprit  le  plan  d'une  prodigieuse 
conquête.  C'est  son  cœur  qui  est  venu  frapper  à  la  porte  de  son 
intelligence.  Il  a  appris  que,  dans  ces  contrées  où  la  dégradation 
morale  est  la  compagne  de  l'idolâtrie,  des  païens  barbares,  sourds 
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à  la  voix  de  la  nature,  immolent  leurs  enfans,  les  offrent  en  pâture 
aux  plus  vils  des  animaux,  ou  les  précipitcut  dans  les  fleuves.  La 
pense'c  des  malheurs  de  ces  innocentes  créatures,  fait  tressaillir 
son  âme  sensible.  Il  a  résolu  de  leur  sauver  la  vie  du  corps,  de 
leur  préparer  celle  du  ciel ,  et  de  les  faire  servir,  nouveaux  Moïses , 
au  salut  de  leur  nation. 

Cette  pensée  se  transforme  bientôt  en  action.  Tout  s'organise 
avec  une  prodigieuse  rapidité;  rien  ne  coûte  au  digne  prélat ,  ni 
fatigues  de  l'esprit,  ni  fatigues  du  corps,  ni  sacrifices  d'argent, 
ni  correspondances,  ni  paroles,  ni  voyages;  il  s'assure  du  concours 
de  presque  tous  les  évêques  de  France,  des  patriarches  d'Orient: 
un  grand  nombre  de  prêtres  dévoués  de  toutes  les  parties  du  monde 
s'empressent  de  se  grouper  autour  de  son  œuvre  et  de  la  fuvoriscr, 
les  uns  par  leurs  discours ,  "les  autres  parleurs  services  actifs.  Tout 
se  presse  autour  de  cette  idée  féconde  pour  la  réaliser  et  la  popu- 
lariser. Le  succès  ne  peut  pas  être  douteux  ;  l'avenir  de  l'œuvre  est 
certain.  Compagne  de  la  magnifique  œuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi ,  elle  lui  demande  et  lui  prèle  secours  et  appui. 

Ne  vivant  plus  que  de  celle  pensée  et  de  cet  espoir,Mgr  de  Janson 
parcourt  la  Belgique.  Le  roi  et  la  reine  l'accueillent  avec  bienveil- 
lance, et  veulent  que  leurs  augustes  enfans  soient  les  protecteurs 
de cette  œuvre  dans  le  royaume.  Il  revient  à  Paris,  consacre  son 
bôtel  à  des  réunions  hebdomadaires  dans  lesquelles  des  voix  élo- 
quentes viennent  se  mêler  à  la  sienne  pour  expliquer  et  développer 
le  but  et  le  plan  de  l'Oeuvre.  La  faire  connoitre,  c'étoit  la  faire 
aimer. 

Mais,  hélas!  épuisée  par  tant  de  fatigues,  sa  santé  qui  avoit  paru 
jusque-là  inébranlable,  trahit,  pour  la  première  fois,  l'ardeur  de 
son  zèle.  Après  quelques  momensd'un  repos  insuiTIsaut,  il  se  croit 
capable  de  continuer  ses  travaux  ;  il  part  pour  le  midi  de  la  France, 
devant  se  reudre  de  là  eu  Bavière  et  en  Autriche  pour  y  chercher 
des  auxiliaires  et  des  protecteurs,  et  portant  toujours  dans  son 
cœur  le  projet  d'aller  lui-même,  sur  le  lointain  théâtre  de  ses 
vastes  desseins,  payer  de  sa  personue,  de  ses  sueurs  et  peut-être 
de  son  sang,  un  éclataut  tribut  au  salut  d'un  grand  peuple  et  à  la 
gloire  de  l'Eglise;  mais  il  tombe  pour  ne  plus  se  relever. 
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HISTOIRE  RELIGIEUSE  ,  POLITIQUE  ET  LITTÉRAIRE 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  , 

composée  sur  des  documents  inédits  et  authentiques ,  par  J.  Crétineaa» 
Joly.  Ouvrage  orné  de  portraits  et  de  fac-similé.  Tomes  i«»  et  a»»  , 
contenant  ensemble  1024  pag.  in-8°.  Paris  1844  »  chez  Paul  Mellier, 
place  Saint-  And  ré -des- Arts  ,  11.  prix  i5  fra„ 

Ces  deux  volumes  nous  offrent  l'histoire  de  la  Compagnie  de 
Jésus  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  An  du  \6m9  siècle.  Ils  con- 
tiennent par  conséquent  un  période  d'une  soixantaine  d'années. 
Les  événements  y  sont  racontés  brièvement,  et  pourtant  avec  les 
détails  nécessaires.  Mais  point  de  longueurs,  point  de  pages  traî- 
nantes. Tont  est  vie  et  action  dans  cet  ouvrage,  et  1  intérêt  s'y 
soutient  sans  interruption .  La  qualité  de  l'auteur  semble  un  autre 
élément  de  succès.  M.  Crétineau-Joly  nous  déclare  avant  de  com- 
mencer, qu'il  est,  sous  tous  les  rapports,  étranger  à  la  célèbre  so- 
ciété dont  il  va  écrire  l'histoire.  Il  importe,  ce  semble,- de  bien 
constater  ce  fait  j  car  il  servira  a  détruire  les  préjugés  que  le  seul 
titre  de  l'ouvrage  ne  manquera  pas  de  faire  naître. 

»  J'entreprends,  dit  M.  Ciétineau ,  une  œuvre  difficile  ,  impos- 
sible peut-être.  Je  veux  raconter  l'origine,  les  développements, 
les  grandeurs,  les  sacrifices,  les  études,  les  mystérieuses  combi- 
naisons, les  luttes,  les  vicissitudes  de  toute  sorte,  les  ambitions, 
les  fautes,  les  gloires ,  les  persécutions  et  les  martyres  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  ' 

»  Je  dirai  la  prodigieuse  influence  que  cette  Société  exerça  sur 
la  religion,  par  ses  saints,  par  ses  apôtres,  par  ses  théologiens  , 
par  ses  orateurs,  par  ses  moralistes  ;  sur  les  rois,  par  ses  directeurs 
de  conscience  et  par  ses  diplomates;  sur  les  peuples,  par  sa  cha- 
rité et  par  ses  doctes  enseignements;  sur  la  littérature,  par  ses 
poètes,  par  ses  historiens ,  par  ses  savants,  et  par  ses  écrivaius  d'un 
goût  et  d'un  style  si  purs  qu'elle  a  produits  dans  toutes  les  langues. 

»  Je  la  montrerai  a  son  berceau  militant  pour  l'Eglise  catho- 
lique et  pour  les  monarchies  que  le  Protestantisme  naissaut  se 
donnoit  déjà  mission  de  détruire. 

»  Je  pénétrerai  dan;  ses  collèges,  d'où  sortirent  tant  de  person- 
nages fameux ,  la  gloire  ou  le  malheur  de  leur  patrie. 

»  Je  la  suivrai  au-delà  des  mers,  sur  tous  ces  océans  inconnus 
où  le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  entraînoit  ses  Pères  qui,  après 
être  devenus  la  lumière  des  Gentils ,  élargissoient  le  cadre  de  la 
civilisation  et  des  sciences,  et  apprenoient  aux  hommes  assis  à 
l'ombre  de  la  mort  combien  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui 
ét  angélisent  la  paix. 
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»  J'étudierai  son  Institut  si  peu  connu  ,  et  dont  on  a  parle  arec 
tant  d'amour  ou  tant  de  haine.  J'approfondirai  cette  politique,  si 
ténébreuse  selon  ses  détracteurs ,  si  à  découvert  selon  ses  partisans , 
mais  qui  a  laissé  une  ineffaçable  empreinte  sur  les  seizième,  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles ,  l'époque  la  plus  célèbre  du  monde 
par  la  diffusion  des  idées  et  par  l'importance  des  événements. 

»  Je  fouillerai  jusque  dans  ses  abimes  cette  Jérusalem  céleste 
pour  les  uns,  infernale  pour  les  autres  ,  qui  a  touché  à  tout  ce  qui 
s'est  fait  de  bien  dans  l'univers,  qu'on  a  mêlée  à  tout  ce  qui  s'j  est 
fait  de  mal. 

»  Je  ne  me  laisserai  gagner  ni  par  les  enthousiasmes  que  la  Com- 
pagnie de  Jésus  a  suscités  autour  d'elle,  ni  par  les  préjuges  ou  par 
les  colères  que  son  omnipotence  a  éternisés. 

»  Les  Jésuites  ne  m'ont  point  compté  parmi  leurs  élèves.  Ils  ne 
me  Tirent  jamais  au  nombre  de  leurs  néophytes.  Je  n'ai  été  ni  leur 
ami,  ni  leur  admirateur,  ni  leur  adversaire.  Je  ne  leur  dois  point 
de  reconnoissance  ;  je  n'éprouve  pour  leur  ordre  aucune  prévention. 
Je  ne  suis  ni  à  eux ,  ni  avec  eux,  ni  pour  eux  ,  ni  contre  eux.  Ils 
sont  a  mes  yeux  ce  que  Vilellius ,  Othon  et  Galba  étoient  pour 
Tacite.  Je  ne  les  connois  ni  par  l'injure  ni  par  le  bienfait. 

i>  Historien ,  je  reste  dans  l'histoire,  ne  m'altachant  qu'à  la 
vérité,  ne  cherchant,  à  l'aide  des  faits  incontestés  et  incontes- 
tables, qu'à  déduire  des  conséquences  logiques,  et  ne  me  formant 
une  opinion  que  sur  l'examen  le  plus  conscieticieux.  Ce  que  j'ai 
commencé  pour  [  Histoire  de  la  Vendée  militaire  ,  et  pour  celle 
des  Traités  de  i8id,  je  vais  le  continuer... 

»  Le  bien  et  le  mal  seront  dits ,  le  bien  sans  admiration ,  le  mal 
sans  acrimonie  ,  et  tout  sans  partialité. 

»  Depuis  longtemps,  l'Ordre  des  Jésuites  est  livré  aux  disputes 
des  hommes.  Je  n'ai  point  la  prétention  de  mettre  un  terme  .a  ces 
disputes.  Quand  cet  ouvrage  sera  achevé,  elles  continueront  sans 
doute  ;  mais  du  moitis ,  pour  les  esprits  qui  réfléchissent,  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  soif  du  mensonge  et  besoin  des  ténèbres  ,  il  se  trouvera 
un  livre  où  la  conscience  de  l'historicu  se  substitue  aux  apothéoses 
et  aux  calomnies,  un  livre  où  la  Compagnie  de  Jésus  est  jugée  sur 
pièces  officielles,  sur  documents  inédits,  et  où  enfin  les  sévérités  de 
{'histoire  prennent  la  place  de  toutes  les  fables  et  de  toutes  les 
erreurs,  de  toutes  les  adulations  ainsi  que  de  toutes  les  satires. 

»  C'est  ce  livre  qu'après  de  patientes  investigations,  de  longs 
voyages  et  de  sérieuses  études  ,  je  présente  à  mes  contemporains.  » 

Après  avoir  fait  connaître  M.  Ci  élineau-Joly,  ses  qualités  et 
ses  intentions ,  jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  son  travail. 

Il  nous  présente  d'abord  un  tableau  générai  de  la  situation  mo- 
rale de  l'Europe  à  la  fin  du  i5°  siècle  et  au  commencement  du  i6°. 
Il  faut  en  eilet  counoître  cette  situation ,  pour  bien  comprendre 
l'origine  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  ne  fut  pas  seulement  le 
génie  d'Ignace  de  Loyola  qui  la  créa;  ce  fut  aussi  le  temps,  ce 
lurent  les  circonstances. 
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Mais  immédiatement  après  co  tableau ,  commence  l'histoire  du 
fondateur.  M.  Crétineau  la  trace  rapidement  et  à  grands  traits. 
Aussi  arrive-t-il,  dès  la  fin  du  premier  chapitre,  à  l'établissement 
de  la  Société  et  à  l'élection  d'Ignace  en  qualité  de  général.  M.  Cré- 
tineau a  raison  de  nous  présenter  ici  textuellement  la  bulle  d'érec- 
tion du  nouvel  Ordre ,  Regimini  militantis  Ecclesiœ  ,  et  L'appro- 
bation que  lui  donna  le  pape  Paul  III.  (27  septembre  i54o)  sur  le 
simple  aperçu  des  futures  Constitutions.  Cette  pièce  est  d'un  haut 
intérêt  et  appartient  essentiellement  à  l'histoire  de  la  Compagnie. 

Le  20  chapitre ,  qui  est  plus  long  que  le  premier,  est  entièrement 
consacré  aux  Constitutions  de  l'Ordre.  L  auteur  les  analyse,  les 
examine,  et  présente  avec  impartialité  les  objections  que  ces  fa- 
meuses règles  ont  fait  naître ,  et  les  réponses  que  les  Jésuites  ou 
leurs  défenseurs  y  font. 

Le  troisième  chapitre  nous  montre  enfin  la  jeune  et  petite  Com- 
pagnie en  action.  Les  dix  hommes  qui  la  composent  (chose  éton- 
nante) sont  dispersés,  ils  agissent  à  de  grandes  distances ,  sans  que 
l'unité  soit  rompue,  sans  que  l'autorité  même  en  souffre.  Telle  fut 
dès  l'origine  sa  force  et  sa  vigueur.  Le  récit  de  la  lutte  que  vont 
soutenir  ces  dix  pauvres  prêtres,  nous  semble  répondre  à  la  gran- 
deur du  sujet,  et  l'auteur  paroît  s'être  bien  pénétré  de  sa  tâche.  Il 
a  étudié,  il  comprend  la  mission  de  la  Société  naissante.  «  Tout  en 
travaillant,  dit-il,  aux  Constitutions  de  son  Ordre,  Loyola,  qui 
savoit  que  la  vie  de  l'homme  est  un  combat,  n'épargnoit  pas  plus 
ses  forces  que  celles  de  ses  compagnons.  L'attaque  étoit  partout; 
selon  lui ,  la  défense  devoit  se  montrer  aussi  multiple.  Dans  sa  tète, 
concevant  les  plans  les  plus  gigantesques  et  les  développant  avec 
une  si  inflexible  ténacité,  il  organisoit  les  lois  qui  alloient  régir  la 
Société  de  Jésus;  il  les  préparoit  avec  réflexion  ;  il  les  coordonnoit 
avec  sagacité ,  il  prévoyoit  les  obstacles  et  apprenoit  par  l'expé- 
rience à  les  tourner  ou  à  les  vaincre.  Des  plus  hautes  considérations 
il  descendoit  aux  plus  minimes  détails,  résolvant  toutes  les  diffi- 
cultés, mettant  un  frein  à  toutes  les  passions  et  cherchant ,  dans 
l'extension  même  de  son  Institut ,  à  donner  à  l'Eglise  un  ascendant 
qu'au  milieu  de  ce  siècle,  si  fécond  en  turbulences,  l'Eglise  sem- 
bloit  se  refuser  à  elle-même.  Sa  situation  étoit  déplorable.  De 
chaque  cité,  de  chaque  village,  de  chaque  couvent  même ,  il  sortoit 
un  ennemi  armé  de  toutes  pièces  pour  la  combattre.  A  tous  ces  en- 
nemis elle  répliquoit  par  des  excommunications.  Mais  excommunier 
n'etoit  pas  répondre  j  et  quand  les  peuples,  mus  par  l'attrait  des 
nouveautés,  apprennent  à  raisonner  leur  obéissance  ou  à  mettre 
en  doute  la  foi  de  leurs  pères,  toutes  les  foudres  ecclésiastiques  ne 
valent  pas  une  démonstration. 

»  Ignace  avoit  parfaitement  saisi  le  point  essentiel.  On  tuoit 
l'Eglise  ,  ou  démanteloit  Rome  en  exagérant  les  fautes  commises, 
en  se  faisant  un  levier  des  désordres  qui  s'étoient  introduits  quel- 
quefois malgré  elle  dans  l'administration  des  diocèses  et  des  pa- 
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roisses;  on  calomnioit  le  Saint-Siège,  l'Episcopat  et  les  Sociétés 
religieuses  ;  on  les  representoit  sous  d'odieuses  couleurs  ;  on  donnoit 
à  la  doctrine  des  Apôtres  et  des  saints  Pères  une  interprétation 
coupable. 

m  A.  toutes  ces  débauches  de  l'intelligence  il  devenoit  urgent 
d'opposer  de  lumineuses  discussions.  Loyola  ne  recule  point  devant 
ce  combat  que  le  nombre  des  assaillants  rendoit  si  incertain,  si 

Itérilleux  même;  il  lance  sur  tousces  champs  de  bataille  théologiqne 
es  soldats  qu'il  a  formés  pour  la  lutte  et  pour  le  martyre.  Ces 
soldats  courent  à  l'ennemi  comme  si  rien  ne  pouvoit  effrayer  leur 
courage. 

»  Dans  cette  existence  agitée  qui  leur  étoit  faite,  ils  avoient 
beaucoup  étudié,  beaucoup  appris.  Sur  les  bancs  des  universités 
ils  s'étoient  montrés  pleins  d'érudition,  et  de  logique;  dans  la 
solitude  ils  venoient  de  puiser  cette  force  à  laquelle  les  plus  rudes 
fatigues  ne  dévoient  jamais  faire  crier  merci.  A  des  hommes  ainsi 
préparés  il  n'y  avoit  plus  qu'à  ouvrir  la  lice.  La  lice  fut  ouverte: 
ils  y  entrèrent.  Suivons-les  tous  dans  le  rapide  mouvement  qu'ils 
vont  imprimer  aux  différents  pays.  » 

La  première  partie  de  ce  grand  tableau,  c'est  la  mission  de  deux 
membres  de  la  Compagnie  en  Irlande.  L'Angleterre,  ce  royaume 
que  les  Papes  avoient  surnomme  l'île  des  Saints,  étoit  livrée  à  tous 
les  vertiges  de  l'erreur.  Henri  "VIII ,  séduit  par  la  volupté,  s'etoit 
séparé  de  l'Eglise.  Les  courtisans  et  une  partie  de  la  nation  suivirent 
son  exemple.  Mais  en  Irlande  il  se  rencontra  un  peuple  qui  ne 
consentit  pas  à  changer  de  foi  aussi  souvent  qu'il-  pl  ai  roi  t  au  sou- 
verain de  changer  de  maîtresse.  Les  Irlandais  demeurèrent  fidèles 
à  Dieu.  De  là  une  persécution  que  le  caractère  emporté  du  prince 
rendit  terrible.  L'archevêque  d'Armagh  s'échappa  et  parvint  à 
Rome.  Au  récit  des  maux  qui  accablent  les  catholiques  irlandais, 
Paul  III  s'émeut.  Ignace  est  appelé.  Le  Pape  lui  demande  deux  de 
ses  Pères.  Pasqnicr- Brouet  et  Salmcron  sont  chargés  de  cette 
mission,  lis  partent  de  Rome  le  10  septembre  1 5^  i  ,  avec  le  titre 
de  légats  du  Saint-Siège ,  mais  seuls,  sans  provisions,  sans  argent. 
Ignace  leur  avoit  tracé  de  sa  main  un  plan  de  conduite,  dont 
l'habileté,  dit  l'historien,  feroit  honneur  au  diplomate  le  plus  con- 
sommé. Il  leur  recommande  d'abord  la  sobriété  et  la  circonspection 
dans  les  paroles ,  la  patience  à  écouter,  la  clarté  et  la  brièveté 
dans  les  réponses,  etc.  «Quant  à  l'argent ,  dit-il  pour  terminer,  ne 
touchez  pas  même  a  celui  qui  seroit  fixé  pour  les  dispenses  que 
vous  accorderez.  Faites-le  distribuer  aux  pauvres  par  des  mains 
étrangères  ou  employez-le  en  bonnes  œuvres,  afin  que  vous  puissiez, 
si  besoin  étoit ,  assurer  avec  serment  que  dans  le  cours  de  votre 
k?gation  vous  n'avez  pas  reçu  une  obole.  » 

Nous  ne  suivons  pas  ces  deux  envoyés  au  lieu  de  leur  destination  ; 
de  semblables  détads  excédent  les  bornes  de  notre  analyse.  Il  y 
auroit  d'ailleurs  à  en  faire  autant  pour  cent  autres  faits  de  ce  genre. 
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Où  les  Jésuites  ne  parurent-ils  pas?  En  quelle  contrée  la  foi 
couroit-elle  quelque  danger  sérieux,  sans  que  la  Compagnie  fût 
appelée  à  son  secours?  Il  seroit  surtout  intéressant  de  suivre  ses 
membres  en  Allemagne,  aux  diètes  de  Worras,  de  Spire,  de  Ra- 
tisbonne ,  et  d'Augsbourg ,  au  Concile  de  Trente,  aux  Indes,  au 
Japon,  etc.  Mais  devant  nécessairement,  au  milieu  d'une  telle 
abondance,  faire  un  choix  et  nous  restreindre  a  quelques  faits 

f particuliers,  nous  nous  arrêterons  aujourd'hui  de  préférence  à 
'histoire  de  la  Ligue  en  France  et  à  la  part  que  la  Compagnie  y  prit , 
parce  que  ce  furent  ces  malheureuses  circonstances  qui  servirent 
surtout  de  prétexte  à  ses  ennemis,  pour  la  persécuter ,  et  parce  que, 
d'un  autre  côté,  les  doctrines  politiques  qui  furent  publiquement 
professées  et  soutenues  à  cette  occasion,  ont  reparu  plus  tard  au 
milieu  d'excès  plus  tristes  encore  et  ne  semblent  pas  totalement 
oubliées  aujourd'hui. 

M.  Crétineau-Joly  s'occupe  surtout  de  la  question  du  régicide  et 
du  tyrannicide.  La  mort  funestede  Henri  III  et  Henri  IV,  assassinés 
à  21  ans  d'intervalle  ,  l'y  invitoit  naturellement.  «  Pour  que  deux 
crimes  si  rapprochés,  dit-il,  aient  ensanglanté  les  annales  de 
France,  il  faut  que  le  fanatisme  ait  été  poussé  aussi  loin  que  pos- 
sible. Qu'il  vienne  des  Jésuites,  des  parlementaires  ou  des  univer- 
sitaires, ce  fanatisme  sera  toujours  exécrable  à  nos  yeux  » 

Avant  d'aborder  cette  question,  ou  plutôt  avaut  d'examiner  de 
quelle  manière  elle  fut  théoriquement  et  pratiquement  résolue  par 
les  différents  partis,  l'auteur  fait  d'abord  connoître  ses  propres 
principes.  »  Nous  entrons,  dit-il,  dans  l'examen  de  cette  question 
avec  des  idées  bien  arrêtées.  Nous  ne  reconnoissons  à  personne  le 
droit  de  juger  ou  de  tuer  un  roi.  Nous  croyons  que  le  souverain  doit 
toujours  être  placé  audessus  de  la  sphère  dans  laquelle  s'agitent  les 
opinions.  Quelles  que  soient  les  fautes  de  son  règne  ou  ses  torts  per- 
sonnels, il  ne  peut  trouver  de  juges  sur  la  terre  que  dans  l'histoire; 
il  n'a  de  comptes  à  rendre  qu'à  Dieu.  Ce  n'est  point  par  fétichisme 
monarchique  que  nous  parlons  ainsi  ;  nous  prenons  les  rois  pour  ce 
qu'ils  valent,  les  estimant  quand  ils  sont  justes,  les  aimant  lorsqu'ils 
sont  bons,  les  admirant  lorsqu'ils  sont  grands,  les  méprisant  lors- 
qu'ils sont  foibles;  car  la  foiblesse  dans  un  prince  est  plus  coupable 

Sue  l'abus  même  de  la  force.  Nous  condamnons  ici  et  partout  la 
octrine  du  régicide  et  du  tyrannicide.  Sous  quelque  forme  qu'elle 
apparoisse,  qu  elle  tombe  de  la  chaire  ou  de  la  tribune ,  qu'elle  pro- 
•cède  d'une  société  religieuse  ou  d'une  Convention,  qu'elle  aiguise 
le  poignard  d'un  assassin  isolé  ou  qu'elle  se  cache  dans  les  ténèbres 
d'un  complot ,  elle  sera  toujours  détestable  à  nos  yeux.  Le  dogme 
de  l'inviolabilité  ainsi  posé,  nous  pourrons  plus  librement  discuter 
les  préceptes  de  la  Ligue,  dont  Jes  Jésuites  se  sont  trouvés  les  édi- 
teurs responsables.  » 

M.  Crétin? au  parcourt  successivement  ce  qu'ont  pensé  et  écrit 
sur  le  tyran  plusieurs  saiuts  docteurs ,  entr'autres  St  Thomas  d'A- 
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Juin,  St  Antonî n  ,  archevêque  de  Florence ,  St  Raimond  de  Pegna- 
ort,  St  Bernard,  Gerson,  etc.,  la  Sorbonne,  l'université  de 
Paris,  le  Parlement  et  les  jurisconsultes.  Il  résulte  de  cet  exposé 
qu'on  distinguoit  communément  deux  personnes  dans  le  tyran, 
savoir  le  prince  usurpateur  et  le  prince  légitime,  et  que  la  sévérité 
de  la  doctrine  var  mit  aussi  d'après  cette  distinction.  Pour  le  tyrau 
d'usurpation  ,  il  n'y  avoit  pas  de  miséricorde  ;  pour  le  tyran  légi- 
time, on  mettoit  quelques  conditions,  quelques  restrictions  ;  mais 
généralement  cependant  le  régicide  sembloit  autorisé  eu  certains 
cas.  Il  résulte  encore  de  cet  examen  (et  ce  point  est  capital)  que 
cette  doctrine  étoit  antérieure  à  la  fondation  même  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  qu'elle  remontoit  même  au  delà  du  1  3°  siècle,  et 
qu'on  ne  peut  par  conséquent,  sans  injustice,  l'attribuer  aux 
théologiens  Jésuites.  Aussi  La  Cbalotais,  dans  son  famaux  Compte- 
rendu  au  Parlement  de  Rennes ,  nvoue-t-il  lui-même  «que  la  doc- 
trine du  tyrannicide  n'a  pas  été  inventée  par  les  Jésuites.  Ils  l'ont 
trouvée,  ajoute-t-il ,  dans  les  théologiens  scolastiques  ;  elle  étoit 
connue  dès  le  temps  de  Jean  de  Sarisbery  dans  le  i3#  siècle.  » 

Cet  enseignement  étant  donc  public  dans  les  écoles  avant  i54o, 
il  étoit  en  quelque  sorte  impossible  que  les  casuistes  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  y  échappassent.  ftl.  Crétineau  en  compte  quatorze 
qui  ont  discuté  et  professé  cette  doctrine,  entr'autres  Emmanuel  Sa, 
Mariana,  Suarez,  Lessius  et  Tolet.  »  Le  nom  de  Bellarmin , 
ajoute  l'historien  doit ,  lui  aussi ,  retentir  dans  cette  discussion. 
Bellarmin  n'est  régicide  ni  de  fait  ni  {l'intention  ;  mais  sa  doctrine 
sur  le  pouvoir  temporel  des  Papes  a  été  si  souvent  l'objet  des  plus 
vives  attaques  ,  que  nous  devous  la  faire  connoltrc  en  la  citant. 
Ce  cardinal  Jésuite  écrivoit  (1): 

«  Il  n'appartient  de  tuer  ni  aux  moines,  ni  aux  autres  personnes 
»  ecclésiastiques,  ainsi  qu'il  est  déclaré  dans  la  23"  distinction; 
»  bien  moins  encore  leur  appartient-il  d'attenter  à  la  vie  des  rois  ; 
»  et  ce  n'est  pas  aussi  de  cette  façon  que  les  Souverains  Pontifes 
»  ont  coutume  de  s'y  prendre  pour  réprimer  les  attentats  des 
»  princes.  Leur  usage  est  d'employer  d'abord  à  leur  égard  la 
»  correction  paternelle,  ensuite  de  les  priver  de  la  participation 
»  aux  sacrements  par  les  censures  ecclésiastiques,  et  enfin  de  dé- 
»  lier  leurs  sujets  du  serment  de  fidélité  et  de  les  dépouiller  eux- 
»  mêmes  de  toute  dignité  et  de  toute  autorité  royale,  si  le  cas 
»  l'exige.  L'exécution  appartient  à  d'autres.  » 

M.  Crétineau  présente  là-dessus  la  remarque  suivante  :  «  L'exé- 
cution dont  parle  Bellarmin ,  est-ce  la  mort  par  le  bras  séculier ,  ou 
plutôt  la  perte  du  diadème  par  la  guerre  ?  Le  Casuiste  ultramontain 
n'explique  pas  davantage  sa  pensée;  mais  si  les  rois  étoieut  con- 
zultés,  plus  d'un  exemple  récent  les  porteroit,  nous  le  croyons  du 
moins ,  à  préférer  le  jugement  du  Pape  a  celui  des  peuples  représentés 


(t)  Dê  potêet.  Summi  Pontifié  C.  XII. 
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par  la  souveraineté  nationale.  Il  est  toujours  possible  de  faire 
annuler  Fan,  i'échafaud  des  révolutions  sait  rendre  l'autre  irrévo- 
cable. » 

Le  jésuite  espagnol  Mariana,  dans  son  traité  De  rege  et  régi* 
institutions,  Ta  plus  loin;  il  soutient  la  proposition ,  que  dans 
certain  cas,  il  est  permis  à  un  particulier  de  toer  un  tyran  d'admi- 
nistration. Cependant  cet  ouvrage  parut  en  1598  avec  l'autorisation 
de  Philippe  II  et  l'approbation  du  Saint-Office.  Mais  les  jésuites  eux- 
même  s'élevèrent  contre  celte  doctrine.  L'année  suivante,  les  Pères 
de  la  province  de  Guiennc  portèrent  plainte  au  général  Aquariva , 
qui  ordonna  sur  le  champ  de  corriger  l'ouvrage  du  Père  Mariana. 
Aussi  le  jésuite  Ricbeome  assurc-t-il  ,  qu'on  n'eût  vu  aucun  exem- 
plaire du  livre  sans  correction,  si  les  hérétiques,  qui  pensoient  en 
faire  leur  profit ,  ne  l'eussent  aussitôt  réimprimé.  Le  6  juillet  t6to, 
le  général  mit  fin  a  ces  querelles  scolastiques  par  le  décret  suivant: 

«  En  veilu  de  la  sainte  obéissance,  nous  enjoignons,  sous 
peine  d'excommunication  et  inhabileté  a  tous  offices  et  de  suspen- 
sion à  divinhy  et  autres  peines  arbitraires  à  nous  réservées, 
qu'aucun  religieux  de  notre  Compagnie,  soit  en  public  ou  en  parti- 
culier, lisant  ou  donnant  avis  et,  beaucoup  plus,  mettant  quelques 
œuvres  en  lumière,  n'entreprenne  de  soutenir  qu'il  soit  loisible  à 
qui  quece  soit,  et  sous  quelque  prétexte  de  tyrannie,  de  tuer  les 
rois  ou  les  princes  ,  ou  d'attenter  sur  leurs  personnes,  afin  que  telle 
doctrine  n'ouvre  le  chemin  à  la  ruine  des  princes  et  trouble  la  paix , 
ou  révoque  en  doute  la  sûreté  de  ceux  lesquels,  selon  l'ordonnance 
de  Dieu  ,  nous  devons  honorer  et  respecter  comme  personnes  sa- 
crées et  establies  de  notre  Dieu  pour  heureusement  régir  et  gou- 
verner son  peuple.  » 

Le  général ,  ajoute  M.  Crétinean,  s'exprimoit  avec  celte  ncttelé 
qui  ne  laisse  pas  place  au  doute.  Longtemps  auparavant,  le 
P.  Bellarminccrivoit  :  <c  II  est  inouï  qu'on  ait  jamais  approuvé  le 
meurtre  d'aucun  prince,  fût-il  hérétique,  païen  et  persécuteur, 
lorsqu'il  s'est  trouvé  des  monstres  capables  d'exécuter  ce  crime.  » 

Après  avoir  passé  en  revue  les  théologiens,  la  Sorbonne,  les 
Parlements  et  les  Jésuites,  l'historien  arrive  aux  hérétiques,  aux 
protestans.  Il  cite  tour  à  tour  les  Luther,  lesKnox,  les  Jean 
Arlhusiu^,  les  Etienne  Junius  Brutus  ,  les  Georges  Buchanan,  les 
Fra  Paolo  Sarpi,  les  Milton ,  et  il  nous  les  montre  tous  professant 
la  même  doctrine.  Le  poète  anglais  définissoit  ainsi  le  souverain 
actuel  (Charles  Ier)  :  «  Un  tyran  est  un  roi  de  théâtre,  un 
fantôme ,  un  masque  de  roi  :  ce  n'est  pas  un  vrai  roi.»  Quelques  lignes 
plus  haut,  sa  pensée  s'étoit  ainsi  développée  :  «  De  quelle  injustice 
sommes-nous  capables  envers  vous  ?  Quel  mal  vous  faisons-nous 
lorsque  nous  punissons  de  mort  nos  ennemis,  les  ennemis  du  bien 
public,  plébéiens,  nobles  ou  rois,  qu'importe?  »  Claude  Saumaisc , 
autre  protestant,  avoit  entrepris  l'apologie  du  roi  d'Angleterre; 
Milton  se  chargea  de  la  défense  du  peuple  anglais,  et  il  osa  ap- 
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peler  au  secours  de  sa  cause  tous  les  maîtres  du  protestantisme. 
«  Voulez-vous  savoir,  s'écrie  t-il  en  essayant  de  prouver  par 
l'Evangile  que  les  sujets  ont  le  droit  de  punir  leurs  rois  (i),  voulez- 
vous  savoir  pourquoi  notre  adversaire  n'ose  citer  que  des  auteurs  de 
notre  temps?  C'est  qu'il  sait  bien  qu'il  a  autant  d'ennemis  déclarés  de 
sa  doctrine  qu'il  y  a  de  savants  distingués  dans  le  culte  réformé  :  qu'il 
en  fasse  l'essai ,  et  il  verra  que  je  rangerai  en  bataille  contre  lui  les 
Luther,  les  Zwingle,  les  Calvin,  les  Bucer,  les  Pierre  Martyr ,  les 
Parée,  et  que  je  l'écraserai  sous  le  poids  de  l'autorité.  » 

Telle  étoit  donc  sur  cette  question  la  doctrine  professée  à  celte 
époque.  L'enseignement  dont  il  s'agit,  n'apparteuoit  en  propre  à 
aucun  culte,  à  aucune  corporation,  à  aucune  école  :  tous  le  pro- 
clamoient  en  termes  identiques.  Mais  l'université  sentoit  alors  le 
besoiu  d'abattre  les  Jésuites  ,  justement  comme  elle  le  sent  encore 
aujourd'hui.  De  funestes  événements  lui  fournirent  l'occision  de 
satisfaire  ses  vengeances.  Henri  IV  avoit  vaincu  la  Ligue  ;  il  avoit 
abjuré  le  calvinisme  le  i5  juillet  i5o,3  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis ,  et  le  22  mars  suivant  il  avoit  fait  son  entrée  à  Paris. 
Le  3o,  le  Parlement,  qui  avoit  encouragé,  sanctionné  et  enregistré 
les  actes  les  plus  déplorables  de  la  Ligue ,  espéra  se  faire  amnistier 
en  annulant  les  décrets,  arrêts  et  serments  qu'il  avoit  rendus  ou 
prêtés.  Le  lendemain  ,  l'Université  fit  comme  lui,  et  elle  choisit 
pour  sou  recteur  Jacques  d'Amboise,  médecin  d'Henri  IV.  Les 
ligueurs  qui  s'étoient  montrés  les  plus  violents,  s'essayoient  déjà 
au  rôle  de  flatteurs,  et  à  force  de  démonstrations  royalistes,  ils 
s'eiforçoient  de  racheter  leurs  vieux  péchés.  Le  22  avril ,  Jacques 
d'Amboise,  accompagné  des  chefs  de  l'Uuivcrsité  ,  alla  se  pros- 
terner aux  genoux  du  roi  et  lui  demander  pardon  pour  ceux  de  ses 
membres  qui  l'avoicnt  si  souvent  outragé  ou  menacé  de  mort.  Le 
même  jour,  le  corps  enseignant  prêta  serment  à  Henri  IV.  Afin  de 
témoigner  de  leur  ferveur  de  néophytes,  l'Université  et  le  Parle- 
ment cherchèrent  un  ancien  complice  dont  les  sctupules  exagérés 
fissent  ressortir  leur  obéissance  empressée.  Les  Jésuites  ne  croyoieut 
devoir  reconuoitre  Henri  IV  que  lorsque  le  Saint-Siège  auroit  ac- 
cepté son  abjuration.  On  les  pressa  d'adhérer  à  la  formule  du  ser- 
ment. Ils  déclarèrent  que,  tant  que  le  roi  ne  scioit  point  réconcilié 
avec  l'Eglise,  ils  ne  lui  jureroient  point  obéissance,  mais  qu'ils 
s'engageoient  à  ne  rien  faire  contre  lui.  L'Université  avoit  compté 
sur  ce  refus  ,  auquel  s'associoient  les  Capucins  ,  les  Minimes  et  les 
Chartreux.  Elle  s'en  empara.  Les  Jésuite»  étoient  ses  seuls  concur- 
rents; elle  ne  troubla  poiut  les  autres  Instituts.  Dans  une  requête 
au  Parlement,  elle  ressuscita  tous  les  procès  entamés  contre  les 
Jésuites.  Elle  demanda  que  «  cette  secte  fût  exterminée  nou  seule- 
ment de  ladite  Université,  mais  aussi  de  tout  le  royaume  de 


(1)  Defensio  pro  populo  anglicano,  p.  309,  Mit.  de  1759. 
Tome  XT.  26. 
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France.  »  Le  Parlement  avoit  de  graves  erreurs  à  faire  oublier  ;  il 
admit  la  requête  et  évoqua  la  cause  pour  les  ia,  i3  et  16  juillet. 
Le  jugement  n'étoit  pas  encore  prononcé,  lorsque,  le  27  décembre 
1  '"q  j  ,  Jean  Cbastel,  fils  d'un  drapier  de  Paris,  jeune  homme  qui 
n'a  voit  pas  encore  19  ans,  porta  un  coup  de  poignard  au  roi  et  le 
blessa  à  la  bouche.  Mis  à  la  torture,  l'assassin  déclara  qu'il  a  voit 
/ait  ses  classes  à  l'Université,  sa  philosophie  sous  le  P.  Guéret, 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  et  qu'en  dernier  lieu  il  étudioit  le  droit 
dans  1  Université  de  Paris.  De  cet  interrogatoire  l'Université  et  le 
Parlement  ne  prennent  que  ce  qui  s'accorde  avec  leurs  passions. 
Chastel  avoue  qu'il  est  élève  d'un  Jésuite;  l'Ordre  entier  est  à  l'ins- 
tant responsable  de  son  crime.  Au  dire  du  président  de  Tbou  ,  de 
l'Estoilc  et  de  Sully,  tous  hostiles  aux  Jésuites,  l'assassin  disculpa 
formellement  le  P.  Guéret  ainsi  que  la  Compagnie;  il  soutint  dans 
les  tourments  et  jusqu'à  la  mort  que  seul  il  avoit  conçu  l'attentat , 
que  seul  il  l'avoit  exécuté  pour  sauver  son  ame.  L'Université  et  le 
Parlement  ne  s'arrêtent  point  à  ces  déclarations  :  Chastel  a  suivi  les 
leçons  d'un  Jésuite;  cela  suffit  pour  les  punir  tous.  Le  Parlement 
fît  arrêter  les  Jésuites  et  ordonna  qu'ils  partiroient  tons  dans  trois 
jours  de  Paris,  et  quinze  jours  après  de  tout  le  royaume,  sous 
peine,  en  cas  de  désobéissance  ou  de  retard,  d'être  tous  pendus. 

Cela  ne  lui  suffit  pas  ;  mais  pour  frapper  l'esprit  du  peuple  et 
attacher  le  nom  de  Jésuite  à  un  attentat ,  on  voulut  que  le  sang  d'un 
membre  de  la  Compagnie  se  mêlai  à  celui  de  Chastel.  A  force  de 
perquisitions,  on  avoit  trouvé  au  collège  des  Jésuites  un  libelle 
manuscrit  sorti  de  la  plume  du  P.  Guignard,  bibliothécaire  de  la 
maison,  ou  tout  au  moins  copié  de  sa  mnin.  Ce  libelle  datoit de 
l'année  1^89  et  seressentoil  malheureusement  de  la  triste  doctrine 
oui  ctoit  alors  dans  toutes  les  bouches.  Or,  Henri  IV,  tout  en  accor- 
dant une  amnistie  générale,  avoit  ordonné ,  sous  peine  de  mort,  de 
ne  conserver  aucun  livre,  aucun  pamphlet  apologétiquedela  Ligue. 
Jl  avoit  fait  lacérer  les  registres  du  Parlement,  afin  que  la  postérité 
ne  pût  apprendre  l'histoire  qu'au  point  de  vue  de  son  triomphe  et  de 
sa  dynastie.  Chastel  avoit  été  écartelé  le  29  décembre,  deux  jours 
après  avoir  commis  son  crime;  le  7  janvier  j  5g5 ,  le  P.  Guignard 
comparut  devant  la  cour  du  Parlement  avec  le  P.  Guéret,  et  fut 
mis  à  la  torture.  Tl  cul  beau  protester  de  son  innocence,  il  fut  con- 
damne à  être  pendu  en  place  de  Grève,  et  le  même  jour  cet  arrêt 
fui  exécuté.  «  Guignard  étant  conduit  au  supplice  (ainsi  s'exprime 
le  chancelier  de  Chiverny  (1)),  soutint  qu'il  avoit  toujours  été  d'a- 
vis de  prier  Dieu  pour  S.  M.  ;  il  ne  voulut  jamais  crier  merci  au 
roi,  disant  que,  depuis  qu'il  s'étoit  converti,  il  ne  l'avoit  jamais 
oublie  au  Mémento  de  la  messe.  Etant  veuu  au  lieu  du  supplice, 
il  dit  qu'il  mouroit  innocent,  et  néanmoins  ne  laissa  d'exhorter  le 


[  1]  Mémoire*  <TEtai}  p.  2^9. 
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peuple  à  1' obéissance  du  roi  et  révérence  aux  magistrats;  mais  il  fit 
une  prière  tout  haut  pour  S.  M. ,  à  ce  qu'il  nleusl  à  Dieu  lui  donner 
son  saint  Esprit  et  le  confirmer  en  la  Religion  catholique;  puis 
pria  le  peuple  de  prier  Dieu  pour  les  Jésuites  et  n'ajouter  foi  légè- 
rement aux  faux  rapports  qu  on  faisoit  courir  d'eux  ;  qu'ils  n'étoient 
pas  assassins  des  rois ,  comme  ou  vouloit  le  faire  entendre  ,  ni  fau- 
teurs de  telles  gens  qu'ils  détestaient ,  et  que  jamais  les  Jésuites 
n'avoir nt  procuré  ni  approuvé  la  mort  de  roi  quelconque.  Ce  furent 
ses  dernières  paroles  avant  de  monter  l'échelle.  »  Le  P.  Guéret  en 
fut  quitte  pour  les  tourments  de  la  question;  le  to,  il  sortit  de 
prison  avec  six  autres  membres  de  la  Compagnie.  Deux  jours  aupa- 
ravant, les  Jésuites  de  Paris,  obéissant  à  larrctde  proscription, 
éloient  sortis  de  la  ville  au  nombre  de  \~ ,  se  dirigeant  sur  la  Lor- 
raine. Les  vengeances  de  l'Université  et  au  Parlement  n'étoient  pas 
encore  assouvies.  Un  monument  s'éleva  pour  éterniser,  sur  les 
ruines  de  la  maison  de  Jean  Chaslel ,  la  satisfaction  accordée  à  une 
haine  si  opiniâtre.  Par  ordre  du  Parlement,  on  y  éleva  une  pyra- 
mide portant  l'arrêt  de  condamnation  du  meurtrier  et  des  Jésuites. 
Les  biens  des  Pères  furent  confisqués  ,  et  des  ministres  protestants 
s'installèrent  dans  leur  maison.  Quant  au  roi,  il  demeura  étranger 
à  tous  ces  faits ,  et  il  ne  sanctionna  le  bannissement  des  Jésuites  par 
aucun  édit. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  faits  racontés  par  M.  Crétin  eau -Joly. 
Il  les  donne  froidement,  sans  déclamation,  sans  commentaire, 
sans  cacher  ni  déguiser  les  fautes  que  les  circonstances  et  l'entraîne- 
ment d'une  époque  de  désordre  ont  pu  faire  commettre  à  la  Com- 
pagnie. Nous  espérons  en  conséquence  que  son  ouvrage  sera  lu  , 
et  que,  malgré  l'esprit  de  frivolité  qui  règne  aujourd'hui  si  générale- 
ment,  un  bon  nombre  de  persounes  voudront  apprendre  1  histoire 
des  Jésuites  d'un  écrivain  grave  et  impartial.  Nous  regrettons 
seulemeut  que  cet  ouvrage  coûte  un  peu  cher.  L'édition  est  à  la  vé- 
rité très-belle;  les  deux  Volumes  sont  ornés  de  portraits  en  papier 
de  Chine  de  St  Ignace, *de  Jacques  Layucs,  de  St  François  de 
Borgia  et  du  cardinal  Jésuite  Tolet,  et  en  outre  de  fac-similé  du 
duc  de  Ferrare,  de  St  François  Xavier,  de  St  Ignace,  deSt  Charles 
Borromée ,  de  Jacques  Laynès,  de  St  François  de  Borgia  ,  d'A- 
quaviva  ,  de  Si  Louis  de  Gonzague  ,  du  cardinal  de  Tolet ,  de  Phi- 
lippe II  et  du  roi  de  Bungo  au  Japon.  Mais  il  est  à  souhaiter  qu'une 
édition  à  bas  prix  se  fasse  dans  notre  pays  ,  et  même  que  l'ouvrage 
se  traduise  en  flamand ,  aûu  qu'il  puisse  se  répandre  plus  aisément 
partout* 
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CONTESTATIONS  ENTRE  LE  DOMAINE  ET  LES 
FABRIQUES  D'ÉGLISES. 

IUGBMBBT  DUTBIBUHAI,  DE  LIEGE.  RESTITUTION  A  LEGLISE  DOLETE. 

Nous  nous  sommes  h  différentes  reprises  occupés  de  ces  débats  , 
et  nous  pouvons  renvoyer  nos  lecteurs  à  des  articles  plus  ou  moins 
importans publiés  dans  notre  T.  VII.  pp,  3ç8,  5oi  ,  5io  et  557, 
et  dans  noire  T.  VIII  pp.  129  et  168.  La  vieille  question  des  béné- 
fices simples  tant  débattue  et  tant  de  fois  jugée ,  se  reproduit  encore. 
Mais  il  importe  de  faire  connoître  un  arrêt  récent  du  tribunal  de 
première  instance  de  Liège.  Beaucoup  d'églises  peuvent  se  trouver 
dans  le  cas  de  celle  dOleye ,  en  faveur  de  qui  ce  jugement  a  été 
prononcé. 

Le  gouvernement  bollandais,  sous  prétexte  de  vouloir  mettre  fin 
à  cette  lutte,  ordonna  aux  fabriques  d'églises,  par  un  arrêté  en 
date  du  19  août  1817,  de  fournir  les  états  des  biens  qu'elles 
croyoient  leur  appartenir,  et  de  les  lui  adresser  avant  le  premier 
janvier  1818.  Cette  mesure  devoit  prétendument  faire  cesser  les 
procédures  pendantes  entre  le  domaine  et  les  églises,  et  les  pré- 
venir dans  la  suite.  L'article  3  de  cet  arrêté  oidounoit  que  les  mises 
en  possession  ou  les  réclamations  dont  la  justice  ne  paroitroit  pas 
bien  établie,  seroient  renvoyées  et  soumises  aux  tribunaux. 

Beaucoup  d'églises  furent  assez  simples  pour  ne  pas  pénétrer  les 
intentions  du  gouvernement.  Les  tableaux  de  leurs  propriétés  furent 
présentés.  L'église  d'Oleye (canton  de  Warcmmc,  province  de  Liège) 
se  trouva  malheureusement  dans  ce  nombre.  Au  tableau  fourni  par 
elle  figuroient  les  biens  formant  la  dotation  de  deux  bénéfices 
érigés,  l'un  sous  l'invocation  de  sainte  Marie-Majeure  et  de  saint 
Jcan-l'Évangéliste ,  et  l'autre  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas. 
Le  premier  de  ces  bénéfices  étoit  chargé  de  deux  messes  hebdo- 
madaires à  décharger  dans  l'église  d'Oleye;  le  second  étoit  chargé 
d'une  messe  hebdomadaire  à  célébrer  dans  la  même  église.  Un 
arrêté  royal  du  7  décembre  i8î3  adjugea  au  domaine  les  biens 
de  ces  deux  bénéfices  sous  le  prétexte  qu'ils  provenoient  de  béné- 
fices simples  sans  charge  de  services  religieux  extraordinaires.  Le 
domaine  mit  ensuite  la  main  sur  la  presque  totalité  de  ces  biens  et 
les  fit  vend  te  en  grande  partie  par  actes  notariés  des  7  juin  et  3o 
juillet  1828.  Apres  i83o,  la  fabrique  d'Oleye  fit  diverses  récla- 
mations administratives  qui  demeurèrent  infructueuses  :  le  curé  , 
M.  Bcllis,  réunit  tous  les  actes  et  les  documents  propres  à  justifier 
les  droits  de  la  fabrique  de  son  église.  Une  instance  en  revendi- 
cation fut  introduite  par  exploit  de  l'huissier  Winand  en  date  du 
1 3  février  1 8  j  3.  La  cause  fut  plaidéc  aux  audiences  du  9  et  1  j  mars 
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1844,  devant  la  première  chambre  du  tribunal  de  Liëge.  Sur 
cette  contestation  est  intervenu  le  jugement  suivant,  qui  résume 
parfaitement  les  moyens  des  deux  parties. 

«  Ouï ,  à  l'audience  publique  du  29  mars  1844  ,  M.  Keppenne  , 
substitut  du  procureur  au  roi,  en  ses  conclusions* 

»  Dans  le  droit  , 

m  II  s'agit  de  décider  :  i*  si  la  partie  demanderesse  a  suffisam- 
ment justifié  de  l'origine  et  de  la  nature  des  biens  par  elles  reven- 
diqués ? 

»  20  En  cas  d'affirmative  s'il  y  a  lieu,  sans  avoir  égard  à  l'ex- 
ception de  prescription  et  autres  moyens  opposés  par  le  défendeur 
de  le  condamner  à  restituer  les  biens  dont  il  s'agit  ? 

»  3°  Comment  cette  restitution  sera-t-elle  opérée  et  le  défendeur 
doit-il  compte  des  fruits  perçus?  Est-il  passible  de  dommages- 
intérêts  du  chef  des  ventes  par  lui  effectuées  ? 

»  Attendu,  sur  la  première  question,  que  la  fabrique  ici  de- 
manderesse ,  ayant ,  en  exécution  de  l'arrêté  royal  du  1 9  août  1 8 1 7, 
envoyé  l'état  des  biens  qu'elle  possédoit  ensuite  de  l'arrêté  du  n 
thermidor  an  XI,  à  l'effet  d'en  obtenir  l'envoi  en  possession  défi- 
nitif, un  arrêté  royal  du  7  décembre  1823  ,  décida  que  les  articles 
!•»  a  11  inclus ,  48  série,  dévoient  rester  réservés  au  domaine 
d'après  l'arrêté  du  2  février  1823,  N°  n5,  comme  provenant 
de  bénéfices  simples  sans  charge  de  services  religieux  extraor- 
dinaires j 

»  Que  l'article  2  de  cet  arrêté  portoit  que  le  directeur-général 
du  culte  catholique  présenteroit,  s  il  y  a  lieu,  un  rapport  ultérieur 
concernant  les  articles  rayés  à  l'égard  desquels  la  fabrique  n'avoit 
pas  prouvé  convenablement  ses  droits  ; 

»  Attendu  qu'en  vertu  de  cet  arrêté  le  domaine  s'est  emparé  des 
articles  ainsi  réservés  et  les  a  vendus  en  grande  partie  par  actes 
notariés  des  17  juin  et  3o  juillet  1828;  qu'on  ne  voit  pas  que  la 
fabrique  se  soit  opposée  à  ces  aliénations,  mais  qu'après  les  événe- 
ments politiques  de  i83o,  ayant  adressé  plusieurs  réclamations 
infructueuses  au  gouvernement,  elle  a,  par  exploit  du  17  février 
1843,  assigne  le  domaine  en  restitution  des  biens  repris  à  l'arrêté 
précité  du  7  décembre  1823  ; 

»  Que, le  domaine  soutient  que  la  demanderesse  n'a  pas  justifié 
que  les  biens  par  elle  revendiqués  soient  chargés  de  services 
religieux,  ni  prouvé  l'identité  de  ces  mêmes  biens  j  que  cette  question 
doit  être  préalablement  examinée  ; 

»  Attendu  sur  ce  point,  qu'il  résulte  d'une  visite  archidiaconale 
faite  le  12  octobre  1727  ,  et  constatée  par  le  sieur  Frésart,  notaire 
apostolique  à  ce  député,  qu'il  existoit  trois  bénéfices  dans  l'église 
d'Oieyej  que  cette  église  ayant  été  reconstruite  totalement  en  1682, 
ils  furent  desservis  à  un  même  autel  j 

»  Que  le  premier  de  ces  bénéfices ,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge-Maric-Majeurc  et  de  St-Jean-Évangélisle,  possédé  par  un 
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sicnr  Pîrotte,  curé  de  Jcmeppc  „étoit  alors  desservi  par  Guillaume 
Picret;  que  les  revenus  attachés  à  celte  fondation  s'élevoient  à 
quarante  muids  avec  charge  de  deux  messes  septimanalcs  et  l'obli- 
gation de  payer  h  la  fabrique  10  florins-brabant  pour  l'usage  des 
ornements  ;  qne  le  deuxième  de  ces  bénéfices  sous  l'invocation  de 
saint  Nicolas,  étoit  possédé  par  Michel  Freysers;  que  ses  revenus 
consistoient  en  vingt-quatre  muids  perçus  dans  les  communes 
d'Oleye  et  de  Grandaxne,  avec  charge  d'une  messe  septimanale 
et  de  payer  une  rétribution  à  la  fabrique  ; 

»  Que  les  énonciations  de  cet  acte  se  trouvent  corroborées  par 
différents  extraits  de  registres  versés  au  procès  ;  qu'ainsi  ces  béné- 
fices sont  prouvés  être  chargés  de  services  religieux  à  célébrer 
dans  une  église  déterminée,  et  tombent  sous  les  arrêtés  de  resti- 
tution des  7  thermidor  an  XI  et  28  frimaire  an  XII,  sans  qu'il  y 
ait  lieu  de  distinguer  si  ces  bénéfices  servoient,  outre  l'exonération 
des  messes ,  à  l'entretien  du  titulaire,  les  pièces  du  procès  ne  justi- 
fiant aucunement  cette  assertion  ; 

»  Qu'il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  rechercher  si  les  biens  et  rentes 
revendiqués  proviennent  de  ces  bénéfices; 

»  Attendu,  en  ce  qui  touche  les  ÎNT°»  ieT  et  2  de  l'assignation, 
que  les  35  verges  grandes  y  reprises  proviennent  du  bénéfice  de 
la  sainte  Vierge  Marie-Majeure  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste;  que 
cela  est  prouvé  par  l'extrait  LL.  A.  des  registres  du  bénéficier, 
certifié  conforme  par  maître  lloussa,  notaire  à  Waremme,  enre- 
gistré le  16  juin  i838,  où  l'on  trouve,  folio  4  et  5,  le  payement 
des  fermages  jusqu'inclus  le  12  mars  1793,  et  par  un  bail  fait 
par  le  bénéficier,  le  3o  novembre  1760,  devant  le  notaire  Etienne 
Franck,  lesdites  pièces  formant  le  JN°  5  des  articles  réservés  par 
l'arrêté  du  6  décembre  1823  ; 

»  Que  les  1 1  verges  grandes  N°  3  de  l'assignation  et  N°  5  dudit 
arrêté,  ont  aussi  la  même  origine,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  ledit 
extrait  de  paies,  f°  6  et  7,  faites  jusqu'inclus  le  5  février  1790; 

»  Qu'il  en  est  de  même  du  N°  4  de  l'assignation  et  4  de  l'arrêté  ; 
de* H0-  i3,  14  et  i5  de  l'assignation,  Not  1  et  2  de  l'arrêté  ainsi 
que  cela  se  justifie  par  ledit  extrait,  f°  7  et  8  et  f°  Ier  où  se  trouve 
eu  outre  transcrit  {°  2  ,  un  bail  fait  par  le  bénéficier  Pirottc,  devant 
ledit  notaire  Franck,  le  3o  novembre  i~6o; 

Attendu,  quant  aux  immeubles  Nos  5,  6  et  7  de  l'assignation  , 
1$°*  18  et  19  de  l'arrêté,  qu'ils  proviennent  de  la  fondation  saint 
Nicolas ,  ainsi  que  cela  résulte  de  la  nomenclature  des  biens  de  celte 
fondation;  et  qu'anciennement  ils  ont  fait  l'objet  d'un  même  bail , 
qu'où  y  lit  en  cflet,  «  Ferdinandus  Houbar  tenet  ad  stutum  triginta 
»  virgilas  magnas  in  tribus  pénis  »  ;  que  cette  contenance  est  la 
même  que  celle  des  trois  pièces  de  terre  ci-dessus  cl  qu'elles  sont 
indiquées  comme  situées  à  Oleye; 

»  Qu'il  en  est  de  même  des  N04  8,  9,  10  et  11  de  l'assignation, 
N°  20  de  l'arrêté  relatif  à  3  bonniers  b  vergrs  grandes,  ainsi  que 
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cela  résulte  d'une  déclaration  de  l'ex-l/cnéficier  dudît  antcl,  et  des 
anciennes  quittances  faites  par  un  sieur  Jadoul  de  Grandaxhe, 
détenteur  de  ces  quatre  pièces  de  terre;  que  quant  au  N°  11  de 
l'assignation,  N°  17  de  l'arrêté,  outre  la  nomenclature  des  biens 
ci-dessus  indiquée,  il  est  prouve  par  un  extrait  des  paies  et  un 
bail  du  10  février  1737,  que  cet  immeuble  provient  de  la  même 
fondation; 

»  Attendu ,  quant  aux  rentes  reprises  à  l'assign.nion  et  à  l'arrêté 
précité,  que  leur  origine  est  suflisamment  prouvée  par  l'extrait 
du  registre  LL.  A  ci-dessus  invoquée ,  et  par  un  acte  reçu  par  le 
notaire  Franck  ,  le  38  décembre  1758,  conslitotif  de  la  rente  de 
1  franc  48  centimes,  duc  par  le  sieur  Guilick:  qu'à  ces  actes 
viennent  se  joindre  la  possession  des  immeubles  constatés  par 
des  baux  authentiques,  faits  par  la  fabrique,  un  extrait  de  ses 
registres  constatant  la  perception  de  toutes  ces  redevances,  et 
l'acquit  des  charges  desdites  fondations  j 

»  Que,  de  tout  ce  qui  précède,  il  suit  que  la  revendication  de 
la  fabrique  est  pleiucment  justifiée  et  que  c'est  à  tort  que  l'admi- 
nistration du  domaine  s'est  emparée  desdits  immeubles  et  rentes  ; 

»  Atetndu,  à  la  vérité,  que  la  demanderesse  n'a  pas  réclamé 
contre  l'arrêté  du  7  décembre  i8^3  qui  la  dépouilloit;  que  le 
domaine  s'est  mis  en  possession  desdits  immeubles  et  rentes,  qu'il 
en  a  perçu  les  revenus,  qu'il  paroîtroit  même  qu'il  auroit  procédé 
à  leur  aliénation,  mais  que  tous  ces  actes  auxquels  la  fabrique  a 
été  étrangère ,  ne  peuvent  être  envisagés  comme  une  recounoissance 
des  droits  du  domaine  ;  qu'on  peut  aussi  reprocher  à  celui-ci 
d'avoir  prématurément  fait  procéder  à  ces  aliénations;  qu'en  effet, 
d'après  l'article  3  de  l'açrêlé  du  19  août  1817,  l'intention  du  roi, 
quant  aux  biens  dont  il  refusoit  l'envoi  en  possession,  étoit  de 
renvoyer  la  connoissance  de  ces  contestations  aux  tribunaux  pour 
être  prononcé  par  eux  contradictoirement  entre  le  domaine  et  la 
fabrique  intéressée; 

»  Qu'ainsi,  avant  de  faire  ces  aliénations,  le  domaine  n'auroit 
pas  dû  prendre  le  silence  de  la  fabrique  comme  une  ratification  , 
mais  la  forcer  à  s'expliquer,  et  à  ce  défaut  l'assigner  eu  justice , 
voie  légale  qui  lui  éloit  tracée  par  l'arrêté  précité ,  duquel  il  résulte 
que  le  domaine  ne pouvoit  se  rcudre  justice  à  soi-même;  que  d'uu 
autre  côté  ledit  arrêté  n'imposoit  pas  aux  fabriques  l'obligation  de 
se  pourvoir  devant  les  tribunaux  et  se  réservoil  de  statuer  définiti- 
vement sur  un  rapport  ultérieur  à  faire  par  le  directeur -général  du 
culte  catholique, rapport  qui  n'est  pas  représenté  ; 

»  Attendu,  d'un  autre  côté,  que  les  renonciations  à  des  droits 
sont  de  stricte  interprétation;  qu'ainsi  elles  ne  peuvent  résulter 
que  des  faits  explicites  et  d'actes  formels;  que  dès-lors  on  ne  peut 
voir  ni  ratification  ni  renonciation  dans  le  silence  delà  fabrique, 
d'autant  plus  que  pour  faire  ces  actes,  elle  auroit  dû  être  autorisée 
par  l'auiorilé  compétente;  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu,  qu'elle  avoit 
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3o  ans  pour  revendiquer  contre  ledit  arrêté;  et  que  son  action 
ayant  été  intentée  en  temps  utiJe,  aucune  fin  de  non-recevoir 
ne  peut  lui  être  opposée; 

»  Attendu  quant  à  la  prescription  décennale  de  L'article  2264  ^u 
Code  civil,  que  pour  qu'elle  puisse  être  invoquée,  il  faut  non 
seulement  la  possession  de  10  ans  et  la  bonne  foi,  mais  encore  un 
juste  titre  qui  auroit  transféré  le  domaiue  de  la  chose,  si  ie  tiers 
vendeur  en  eût  été  propriétaire  ;  qu'un  pareil  titre  n'existe  pas 
dans  l'espèce,  qu'on  ne  peut  envisager  comme  telle  une  jurispru- 
dence prétenduement  constante,  la  chose  jugée  ne  profitant  qu'à 
ceux  qui  ont  obtenu  les  jugements  ou  arrêts, 

»  Que  si  le  domaine  a  cru  pouvoir  s'emparer  des  biens  dont  il 
s'agit,  par  une  application  erronée  de  la  loi  du  5  frimaire  an  VI, 
d'un  autre  côté,  la  fabrique  étoit  en  possession  en  vertu  des  arrêtés 
de  restitution  de  l'an  XI  et  de  Tan  XII  ;  que  tout  ce  qui  résulte  de 
là  ,  c'est  qu'il  y  avoit  en  jeu  des  dispositions  législatives  qui  attri- 
buoient  à  l'une  ou  l'autre  des  parties  la  propriété  des  biens  ,  mais 
qu'elles  ne  constituoient  pas  à  leur  profit  un  juste  titre  dans  le  sens 
de  l'article  2266  C.  C.  ;  que  la  revendication  pouvoît  donc  être 
exercée  contre  le  domaine  pendant  trente  ans,  les  tiers  qui  ont 
acquis  les  biens  pouvaut  seuls  exciper  de  cette  prescription ,  qui  au 
surplus  ne  pourroit  être  invoquée  quant  aux  rentes; 

u  Attendu  sur  la  troisième  question,  en  ce  qui  touche  la  con- 
clusion tendante  à  ce  que  le  domaine  restitue  la  valeur  des  biens 
aliénés  à  dire  d'experts  et  les  rentes  aux  taux  de  la  loi  du  18-29 
décembre  '790,  que  l'arrêté  du  7  décembre  1823  n'a  été  pris 
que  parce  que  la  fabrique  n'avoit  pas  justifié  que  les  biens  dont 
il  s'agit  tomboient  sous  l'application  des  arrêtés  de  l'an  XI  et  de 
l'an  AU;  que  jusqu'à  ce  que  cette  dernière  eût  fait  les  justifications 
nécessaires,  le  domaine  a  pu  croire  de  bonne  foi  qu'il  avoit  la 
propriété  de  ces  biens  et  partant  les  aliéner  comme  propriétaire 
apparent;  que  le  silence  de  la  fabrique,  et  la  jurisprudence  existante 
à  l'époque  des  aliénations  l'ont  fortifié  dans  cette  croyance;  que 
dans  ces  circonstances ,  le  domaine  fait  assez  en  restituant  le  prix 
des  aliénations  versées  dans  ses  caisses  avec  les  intérêts  à  partir  de 
la  demande  en  justice;  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  des  dom- 
mages-intérêts; 

»  Par  ces  motifs  et  ouï  M.  Keppenne ,  substitut  du  procureur  du 
roi,  en  ses  conclusions  conformes; 

»  Le  tribunal,  sans  avoir  égard  à  l'exception  de  prescription 
et  aux  autres  moyens  du  défendeur J  dit  et  déclare  que  c'est  à  tort 
que  l'administration  du  domaine  s'est  emparée  de  certains  biens 
immeubles  et  rentes  en  vertu  d'un  arrêté  royal  en  date  du  7  dé- 
cembre 1 823 ,  en  conséquence  dit  que  lesdits  biens  et  rentes  ample- 
ment désignés  dans  les  conclusions  ,  sont  la  propriété  de  la  deman- 
deresse, et  par  suite,  condamne  l'Etat  à  en  opérer  la  restitution  , 
et  à  défaut  de  pouvoir  l'opérer,  le  condamne  a  rembourser  à  la 
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demanderesse  le  prix,  des  aliénations  avec  les  intérêts  à  partir  de 
la  demande  en  justice,  la  déclare  non-recevable  ni  fondée  dans 
le  surplus  de  ses  conclusions  ;  et  condamne  le  domaine  aux  dé- 
pens (i).  » 

Tribunal  de  Liège,  première  chambre,  M.  Cloes,  président. 


RENTRÉE  DE  LA.  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  A  VENISE. 

Le  3i  juillet  i844  »cra  pour  la  Compagnie  de  Jésus  l'objet  de 
bien  doux  souvenirs.  C'est  en  ce  jour,  consacré  à  la  mémoire  de 
son  illustre  fondateur,  qu'elle  est  rentrée  en  possession  de  son  an- 
cienne maison  à  Venise.  Cette  rentrée  s'est  accomplie  avec  des 
témoignages  d'amour  et  de  joie  qui  effacent  bien  des  jours  de  tribu- 
lations et  d'angoisses. 

Depuis  quelque  temps  déjà  l'église  avoit  été,  en  vertu  d'un  acte 
souverain,  remise  à  leur  disposition  ,  et  quelques  membres  de  celte 
vénérable  Compagnie  en  avaient  repris  possession;  mais  leur  mai- 
son étant  encore  en  partie  occupée  par  des  troupes  de  la  garnison, 
ils  avoient  établi  une  sorte  de  résidence  provisoire  dans  un  édifice 
voisin  de  l'église  et  situé  sur  la  lagune  septentrionale. 

A  peine  le  peuple  vénitien  fut-il  informé  du  retour  des  Jésuites 
dans  leur  ville  (celte  nouvelle  lui  avoit  été  annoncée  par  l'invitation 
publiée,  suivant  la  coutume  du  pays,  trois  jours  avant  la  fête  de 
saint  Ignace,  d'assister  aux  cérémonies  de  la  fete),  que  chacun  se 
livra  à  la  joie.  La  veille  de  la  fête ,  le  vaste  temple  ne  pouvoit  cou~ 
tenir  l'afHucnce  populaire.  Des  le  malin  du  3i  ,  le  clergé  séculier 
et  régulier,  la  noblesse  et  le  peuple  accouroicut  en  masse.  A  neuf 
heures  ,  la  gondole  du  patriarche  le  coiiduisoit  au  temple;  le  prélat 
vouloit  couronner  de  sa  présence  l'œuvre  du  rétablissement  des 
Jésuites  à  laquelle  il  avoit  donné  tous  ses  soins.  Il  célébra  le  saint  - 
sacrifice  auquel  assistoient  tous  les'bauts  fonctionnaires,  la  noblesse, 
le  clergé  et  une  foule  immense.  Après  l'office ,  S.  Em.  prononça  à 
la  louange  et  pour  la  défense  de  la  Compagnie  de  Jésus,  un  discours 
plein  de  sublime  éloquence  que  lui  inspiroient  sa  conviction  et  les 
visibles  émotions  de  son  cœur.  Ce  discours  fut  suivi  de  l'office  so- 
lennel auquel  participa  la  même  assislauce.  Après  les  vêpres  du 
jour,  le  célèbre  archiprétre  de  Mcster  monta  en  chaire  et  y  pro- 
nonça le  panégyrique  du  saint  auquel  se  rattachoit  naturellement 
l'éloge  de  sou  saint  institut.  Le  Te  Deum  fut  chanté,  le  saint-Sa- 
crement exposé,  et  tel  fut  le  concours  public  à  ces  belles  solennités, 
que  l'église ,  la  place  et  les  rues  voisines  ne  pouvoient  conleuir 
lafflueuce  du  peuple  qui  étoit  accouru.  Pendant  la  journée  tout 
entière,  l'église  avoit  toujours  été  remplie  de  monde  ,  au  point  qu'il 

[t]  Ce  jugement  est  acquiescé  par  le  domaine. 
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fut  impossible  de  la  fermer,  comme  il  est  d'usage  en  Italie,  pendant 
les  grandes  chaleurs  du  jour. 

Ce  qui  donnoit  à  cette  fête  un  caractère  tout  particulier,  c'est 
l'esprit  public  qui  s'y  est  manifesté.  II  est  impossible  d'exprimer 
dignement  )a  joie  et  l'intérêt  qu'a  inspirés  à  la  ville  tout  entière, 
mais  principalement  au  clergé  et  à  ses  membres  les  plus  respec- 
tables, la  réhabilitation  publique  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans 
cette  capitale.  Plus  décent  prêtres  y  ont  alternativement  célébré 
la  messe,  et  la  population  s'étoit  spontanément  entendue  pour 
pourvoir  l'église  de  vases  sacrés,  d'ornemens  de  toute  espèce  et 
même  de  chaises;  pour  procurer  des  servans,  des  chantres  et  des 
musiciens,  pour  orner  avec  élégance  les  sièges  réservés  à  la  haute 
magistrature,  et  enfin  pour  préparer,  dans  l'intérieur  de  la  maison, 
un  splcndide  déjeûner  oflert  au  cardinal-patriarche,  aux  magis- 
trats, aux  nobles  et  aux  chanoines.  Tout  cela  éloit  sorti ,  comme 
par  magie  ,  de  l'affection  populaire.  Beaucoup  d'étrangers  de 
marque  étoient  accourus  à  cette  solennité ,  entre  autres  le  vice- 
directeur  de  Padoue,  envoyé  au  nom  des  supérieurs,  des  professeurs 
et  des  élèves  de  cette  célèbre  institution,  pour  s'identiber  avec  la 
joie  de  Venise.  Autant  cette  grande  cité  a  manifesté  en  cette  occa- 
sion de  sympathie  pour  la  Société  de  Jésus,  autant  est  grande  la 
dette  de  reconnoissance  que  celle-ci  a  contractée  envers  elle  ;  eu 
sorte  qu'il  ne  nous  reste  qu'à  désirer  et  à  demander  à  Dieu  que  les 
fils  de  saint  Ignace  puissent  répoudre  à  de  si  hautes  espérances  ,  si 
même  ils  ne  parviennent  à  les  surpasser. 

(Amico  eatholico  di  Milano.) 


QU'EST-CE  AU  FOND  QUE  LE  LIBÉRALISME  ? 

À  considérer,  dans  l'histoire,  les  noms  que  prennent  les 
différents  partis  ou  qu'ils  reçoivent  les  uns  des  autres, 
vous  croiriez  qu'il  y  a  un  changement  continuel  dans  les 
opinions  et  les  passions,  que  le  monde  ne  cesse  de  se 
transformer  et  de  se  métamorphoser.  Et  de  fait  le  monde 
a  une  sorte  d'enveloppe  qui  subit  des  modifications  de  tous 
les  genres.  En  apparence,  presque  rien  de  ce  qui  existe 
aujourd'hui ,  n'exisloit  autrefois.  Mais  pour  peu  qu'on 
pénètre  au  fond  des  choses,  on  voit  que  les  changemens 
n'atteignent  pas  le  cœur,  et  qu'en  réalité  le  genre  humain 
demeure  à  peu  près  ce  qu'il  étoit  autrefois.  Ceci  est  au 
moins  vrai  quant  aux  affections  et  à  la  volonté,  quant  à  la 
partie  de  uous-mêmes  qui  dépend  plus  directement  de  la 
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nature.  Car  pour  ce  qui  concerne  l'esprit  et  ses  découvertes, 
nous  avouons  que  le  monde  marche  et  que  le  changement 
est  réel. 

Dans  la  société  du  monde  moderne  ou  de  1ère  chrétienne, 
un  grand  fait,  un  fait  général  frappe  nos  regards,  c'est  la 
lutte  entre  l'Eglise  catholique  d'un  côté  et  ses  mille  ennemis 
de  l'autre.  Celte  Eglise  n'a  jamais  joui  d'un  repos  complet, 
d'une  paix  sans  trouble.  Toujours  elle  a  été  en  butte  à  la 
persécution  et  aux  attaques,  et  elle  ne  vit  qu'à  la  condition 
de  repousser  sans  interruption  une  foule  d'agresseurs.  Ses 
adversaires  ont  cent  noms,  cent  couleurs  différentes;  ils 
forment  un  camp  où  flottent  un  nombre  prodigieux  de  dra- 
peaux et  d  étendards.  Qui  pourra  compter  leurs  chefs,  leurs 
titres,  leurs  qualités?  Leur  manière  de  faire  la  guerre,  leurs 
ruses,  leurs  stratagèmes,  ne  varient  pas  moins.  Ils  ont  sous 
ce  rapport  des  ressources  inépuisables,  et  jamais  leur  ima- 
gination n'est  en  défaut.  Mais  un  commun  sentiment  les  unit; 
sous  les  mille  noms  qu'ils  portent,  se  cache  une  pensée 
identique,  une  pensée  qui  demeure  la  même  partout  et  eu 
tout  temps.  Haine  de  l'Eglise  catholique!  c'est  sur  ce  ter- 
rain qu'ils  sont  tous  frères  et  qu'ils  se  donnent  la  main.  Ici 
la  dispute  est  impossible,  et  dès  qu'il  s'agit  de  faire  la 
guerre  à  cette  Eglise,  ils  ne  peuvent  se  diviser. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  s'entendent  parfaitement 
entr'eux  et  qu'ils  s'accordent  en  tout.  L'opinion  les  divise 
jusqu'à  certain  point ,  l'intérêt  les  divise  encore  davantage. 
Mais  vis-à-vis  de  l'Eglise,  ils  sont  toujours  uuis. 

Au  16me  siècle,  ils  eurent  le  nom  général  de  réformés , 
de  protestans,  au  17ra9  celui  de  jansénistes,  au  I8me  ils 
s'appelèrent  philosophes,  et  maintenant  leur  dénomination 
la  plus  commune  parolt  être  celle  de  libéraux.  C'est  sous  ce 
beau  titre  que  se  cachent  aujourd'hui  toutes  les  antipathies 
de  la  Religion  catholique,  tous  les  sentimens  hostiles  à 
PEglise.  Ce  nom  est  encore  nouveau;  il  ne  date  que  d'une 
trentaine  d'années.  Plus  tard,  il  fera  place  à  un  autre;  mais 
les  hommes  demeureront  ce  qu'ils  sont,  et  l'Eglise  sera 
simplement  attaquée  sous  un  drapeau  différent. 

Qu'on  ne  s'offense  pas  de  celte  classification  un  peu 
générale.  Nous  savons  que,  dans  le  libéralisme,  il  y  a  des 
nuances:  nous  savons  que  des  catholiques  mômes  veulent 
être  appelés  libéraux,  et  que  ce  mot,  à  leurs  yeux,  ne 
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désigne  qu'un  parti  politique.  Nous  fesons  volontiers  cette 
concession ,  et  les  remarques  que  nous  présentons  ici ,  n'at- 
teignent pas  les  individus.  Nous  admettons  toutes  les  excep- 
tions qu'on  voudra  nous  présenter,  pourvu  qu'elles  soient 
sincères. 

Mais  après  cela,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  et  de  faire 
observer  que,  dans  le  libéralisme,  se  réunissent  et  se  con- 
centrent toutes  les  haines,  toutes  les  inimitiés  de  l'Eglise.  Et 
ceux  qui  n'ont  pas  de  religion,  et  ceux  qui  en  ont  un  peu  , 
et  ceux  qui  s'en  font  une  à  leur  manière,  tous  ces  gens  sont 
et  se  disent  libéraux.  Le  libéralisme  renferme  et  les  hommes 
exallés,  les  tribuns  fougueux  qui  annoncent  au  clergé  qu'il 
se  verra  abattu  rèvohitionnaircment  ou  qu'il  verra  anéantir 
légalement  la  constitution  qui  lui  accorde  la  faculté  de  mal 
faire,  et  les  adversaires  plus  modérés  qui  renoncent  per- 
sonnellement aux  moyens  violens  et  qui  se  contentent  de 
laisser  faire.  Il  est  même  â  remarquer  que  le  libéralisme 
n'exclut  pas  les  passions  les  plus  ignobles,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  repousse  pas  ceux  qui  se  livrent  aux  plus  grands  excès. 
C'est  ainsi  qu'il  a  pris  pour  siens  les  émeutiers  de  Ver- 
viers,  et  que,  tout  en  blâmant  cette  violence,  il  les  a  mis 
sous  sa  protection. 

Quelle  est  la  marque  la  plus  générale,  la  plus  sûre  du 
libéralisme?  A  quelle  enseigne  le  reconnoit-on  le  mieux? 
Quelle  est  sa  qualité  distinctive?  C'est  une  question  que 
nous  nous  sommes  faite  souvent,  et  à  laquelle  nous  n'avons 
jamais  cru  pouvoir  répondre  autrement  que  nous  ne  le 
fesons  aujourd'hui.  Opposition  aux  catholiques  ,  guerre  aux 
catholiques,  tel  est,  ce  semble,  le  sentiment  commun,  tel 
est  le  fond  du  libéralisme,  et  le  reste  est  accessoire. 

Sans  doute ,  il  n'accepte  pas  cette  définition.  Le  libéra- 
lisme ne  consentira  jamais  à  être  confondu  avec  l'hostilité 
anti-religieuse  ,  avec  l'impiété  ;  et  c'est  ici  que  nous  pou- 
vons constater  une  seconde  qualité  chez  lui ,  un  second  signe 
presqu'aussi  général  que  le  premier  ;  c'est  le  manque  de 
franchise  et  de  sincérité ,  c'est  l'hypocrisie.  Il  cache  son 
opposition  anti-catholique  sous  toutes  sortes  de  prétextes  et 
de  voiles.  S'il  attaque  les  chefs  ecclésiastiques ,  il  fera  l'éloge 
des  curés  et  des  vicaires;  s'il  calomnie  et  déchire  les  Jésuites, 

H,  ■ 
montrera  de  1  intérêt  aux  ecclésiastiques  séculiers;  s'il  fait 

la  guerre  au  clergé  en  général ,  il  aura  soin  de  faire  obser- 
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ver  que  le  clergé  n'est  pas  la  même  chose  que  la  Religion  et 
qu'il  est  loin  d'en  vouloir  à  celle-ci.  L'Evangile,  la  sublime 
morale  du  christianisme  n'aura  pas  d'ami  plus  dévoué  ,  etc. 
Bref,  on  ne  voit  guère  de  libéralisme  franchement  irréli- 
gieux ;  et  si ,  au  dessus  de  cette  hypocrisie,  le  bon  sens  du 
public  ne  savoit  faire  le  discernement  de  toutes  les  mani- 
festations, il  y  auroit  bien  des  dupes  et  bien  de  la  con- 
fusion. 

Mais  l'erreur  a  ses  signes  comme  la  vérité;  et  les  adver- 
saires de  l'Eglise  ontbeau  faire ,  ils  sont  généralement  connus 
pour  ce  qu'ils  sont.  Là  où  la  passion  agit  toujours  ,  où  l'in- 
quiétude morale  se  joint  à  l'intérêt,  à  l'ambition  ,  il  est  bien 
difficile  qu'on  feigne  et  qu'on  dissimule  toujours;  et  telle 
est ,  on  peut  le  dire ,  la  situation  du  libéralisme  en  général. 
Aussi  se  trahit-il  sans  cesse  et  de  toutes  les  manières  ;  aussi 
ne  trompe-t-il  que  ceux  qui  veulent  bien  se  laisser  tromper. 
Que  signifie,  par  exemple,  le  catholicisme  de  ceux  qui 
reproduisent  dans  ce  moment  sous  toutes  les  formes  et  qui 
colportent  un  infâme  roman  systématiquement  hostile  à  la 
Religion  ?  Que  signifie  l'admiration  pour  la  morale  évan- 
gélique  de  ceux  qui  sèment  à  pleines  mains  la  corruption  et 
l'impiété  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ?  De  quelle 
manière  est-on  catholique,  si  l'on  fait  presque  tout  le  con- 
traire de  ce  que  recommande  l'Eglise,  si  l'on  se  sépare  de 
son  chef,  si  l'on  combat  l'épiscopat,  si  l'on  attaque  ses 
ordonnances  ?  Comment  appartient-on  à  l'Eglise,  si  l'on 
est  ami  de  tous  les  ennemis  de  l'Eglise ,  si  l'on  e6t  ennemi 
de  tou*  ses  défenseurs  ? 


UN  MOT  SUR  L'AFFAIRE  DE  VERVIERS, 

Dans  un  moment  où  nos  Chambres  reprennent  leurs  tra- 
vaux et  où  les  tribunaux  s'occupent  des  excès  commis  à 
Verviers,  nous  voudrions  du  moins  qu'on  ne  se  trompât 
point  sut  le  fond  de  l'affaire  et  qu'on  eût  une  idée  nette 
des  faits. 

Or,  nous  voyons  que  ces  faits  ont  été  dénaturés  d'une 
étrange  manière,  et  jusqu'aujourd'hui  il  paroît  que  très- 
peu  de  personnes  les  connoissent  exactement. 
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Voici  comme  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  les  choses 
se  sont  passées. 

Deux  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont  élé  deman- 
dés à  Verviers ,  pas  davantage. 

Ils  ont  été  demandés  ,  non  point  par  des  laïcs ,  non  point 
par  des  familles,  mais  par  le  clergé  séculier. 

Des  familles  peuvent  avoir  consenti  a  se  charger  des  frais 
et  uni  leurs  vœux  â  ceux  du  clergé  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
elles ,  nous  le  répétons  ,  qui  ont  fait  la  demande. 

Cette  affaire  n'étoit  pas  définitivement  arrangée,  comme 
elle  ne  lest  pas  aujourd'hui.  Loin  que  les  Jésuites  aient  pu 
se  montrer  â  Verviers ,  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  d'en- 
tr'eux  eût  été  désigné  pour  y  aller. 

Quant  au  nombre  de  Jésuites  demandés ,  nous  répétons 
qu'il  est  limité  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que,  si  on  en 
demandoit  plus  de  deux ,  la  Compagnie  ne  se  trouvât  dans 
le  cas  de  refuser. 

Il  est  absolument  faux  qu'il  soit  ou  qu'il  ait  été  sérieuse- 
ment question  d'établir  un  collège  ou  un  pensionnat  de 
Jésuites  â  Verviers. 

Verviers  a  un  collège  communal.  Ce  collège  est-il  bon  ? 
est-il  mauvais  ?  Nous  croyons  que  la  Compagnie  de  Jésus 
l'ignore  comme  nous  ;  mais  dans  cette  ignorance ,  elle  le 
supposera  bon,  et  elle  ne  répondra  à  ceux  qui  le  déclarent 
mauvais,  que  par  les  vœux  les  plus  sincères  pour  qu'on 
l'améliore. 

La  Compagnie  a  des  collèges  dans  nos  grandes  villes  ;  il 
est  impossible  qu'elle  en  ait  dans  toutes  les  autres  ;  les 
moyens  lui  manqueroient  aussi  bien  que  les  motifs. 

Le  meilleur  et  le  plus  sûr  moyen  d'écarter  les  Jésuites 
d'un  endroit,  c'est  de  bien  faire,  c'est  de  rendre  leur  arrivée 
inutile. 

Quant  au  libéralisme,  s'il  étoit  sincère  ,  s'il  éloit  capable 
de  recevoir  un  conseil  sage,  nous  lui  ferions  observer  que 
sa  marche,  dans  cette  affaire,  est  toute  tracée. 

Déplore-t-il  véritablement  les  excès  commis?  Il  dépend 
de  lui  de  nous  le  prouver.  Le  peuple  de  Verviers  et  les  nom- 
breux ouvriers  de  celte  ville  n'en  veulent  pas  plus  aux  Jé- 
suites qu'on  ne  leur  en  veut  ailleurs.  Laissez  ce  peuple  à 
lui-môme,  et  vous  n'entendrez  ni  émeute  ni  bruit  quel- 
conque. Des  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  exerceront 
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les  fondions  de  leur  ministère  aussi  paisiblement  à  Verviers 
que  dans  tonte  autre  ville  belge ,  ils  y  recevront  une  hospi- 
talité également  généreuse. 

L'émeute  et  le  désordre  sont  le  fait  des  meneurs  du  parti , 
des  sociétés  secrètes ,  etc.  Que  le  libéralisme  intolérant  se 
fasse  un  peu  violence,  et  tout  le  monde  exercera  ses  droits 
de  citoyen  sans  obstacle  ni  contradiction. 

Qu'est-ce  que  les  Jésuites  ?  Nous  renvoyons  â  l'histoire 
de  M.  Crétineau-Joly  pour  répondre  à  cette  question.  On  y 
trouvera  le  pour  et  le  contre,  l'accusation  et  la  défense.  Là 
on  pourra  juger  d'après  les  pièces  du  procès. 

Mais  les  remarques  générales  se  présentent  d'elles-mêmes, 
et  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  chercher  dans  l'histoire. 

Connoissez-vous  des  ennemis  de  la  Religion,  qui  ne 
haïssent  pas  en  même  temps  mortellement  les  Jésuites? 
Y  a-t-il  des  impies ,  des  hérétiques,  des  novateurs  qui  ne 
soient  pas  les  ennemis  coustans  et  déclarés  de  la  Compagnie? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  et  depuis  la  première  apparition  de 
l'Ordre  jusqu'aujourd'hui,  la  haine  de  l'Eglise  catholique 
s'est  toujours  signalée  par  la  haine  des  Jésuites.  Partout  où 
la  Société  a  existé,  la  guerre  contre  l'Eglise  a  commencé 
par  la  guerre  contre  la  Société  ;  et  si  plus  d'une  fois  d'autres 
Ordres  religieux  ont  été  confondus  avec  elle,  c'est  qu'ils  le 
méritoient  par  leurs  travaux  et  leurs  vertus.  En  dernier  lieu, 
n'avons-nous  pas  vu  les  radicaux  de  la  Péninsule ,  les  démo- 
lisseurs espagnols  et  portugais  commencer  leurs  excès  par  la 
proscription  des  Jésuites ,  par  le  massacre  de  plusieurs 
membres  de  la  Compagnie  et  d'autres  religieux  ?  Le  sang 
des  Jésuites  n'a-t-il  pas  coulé  â  Madrid,  avant  que  la  révo- 
lution ait  persécuté  et  exilé  les  évéques ,  avant  qu'elle  ait 
envahi  les  biens  ecclésiastiques  ? 

Que  peut  signifier  ce  fait  général ,  si  ce  n  est  que  la 
Compagnie  de  Jéî»us  est  un  des  boulevards  de  l'Eglise 
catholique  ? 

Y  a-t-il  des  catholiques  vraiment  pieux  et  éclairés ,  des 
prêtres  zélés ,  des  enfans  dévoués  de  l'Eglise,  qui  ne  soient 
pas  amis  des  Jésuites?  La  chose  est  possible  sans  doute, 
puisque  nous  voyous  des  Jésuites  mêmes  avouer  que,  pour 
entrer  dans  la  Compagnie,  ils  ont  eu  des  préjugés  à  com- 
battre et  à  vaincre.  Tel  est  aujourd'hui  membre  de  la 
Compagnie,  qui  figuroit  auparavant  au  rang  de  ses  adver- 
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«aires.  Non  seulement  ces  préventions  sont  donc  possibles, 
mais  1'élernelle  guerre  faite  à  la  Sociélé  et  les  circonstances 
où  nous  vivons  les  expliquent  facilement.  Ce  que  nous 
voulons  faire  observer,  c'est  qu'à  ces  préjugés  ,  à  ces  anti- 
pathies particulières  (si  elles  existent)  répond  suffisamment 
la  conduite  de  l'Eglise  universelle.  Les  Souverains  Pontifes 
ont  rétabli  la  Compagnie  de  Jésus  dès  qu'ils  l'ont  pu  ;  ils  la 
protègent,  ils  lui  accordent  une  confiance  spéciale  ,  ils  lui 
confient  les  plus  importantes  missions  ,  les  travaux  les  plus 
délicats.  Les  princes  de  l'Eglise ,  les  évôques  lui  accordent 
généralement  une  confiance  égale  ;  et  de  nos  jours  ,  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  sacré  collège,  un  des  plus 
illustres  cardinaux,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  dépose  la  pourpre 
pour  entrer,  en  qualité  de  novice  ,  dans  la  Compagnie  de 
Jésus.  Les  Jésuites ,  qui  ne  vont  nulle  part  sans  être  appelés, 
sont  appelés  par  1  episcopat  et  les  peuples  partout  où  la 
Religion  jouit  de  quelque  liberté.  Les  nations  civilisées  les 
appèlent  â  leur  secours  comme  les  tribus  indiennes ,  comme 
les  pauvres  sauvages.  Plusieurs  des  nouveaux  Etats  de  l'Amé- 
rique rétablissent  solennellement  la  Compagnie  et  lui  confient 
en  même  temps  l'enseignement  et  les  missions.  L'Inde  et  la 
Chine  ont  imploré  son  secours,  et  déjà  elles  ont  revu  ces 
prêtres  zélés.  Voici  un  passage  intéressant  d'une  lettre  de 
Mgr  Louis  de  Besy,  évèque  administrateur  apostolique  de 
Nankin,  en  date  du  15  mai  1843  :  «  Sou-Tcheou-Fou  et 
Nankin  forment  deux  chrétientés  considérables.  Leur  nombre, 
qui  auroit  dû  être  pour  moi  un  sujet  de  consolation,  me 
causoit  une  douleur  profonde  quand  je  pensois  à  l'impos- 
sibilité où  j'étois  de  les  secourir  tous,  et  qu'au  moment  où 
j'allois  sur  un  point  assister  des  moribonds,  d'autres  infor- 
tunés, qui  auroient  également  profité  de  mon  ministère, 
m'appeloient  de  tous  leurs  désirs,  et  faute  de  prêtres 
mouroient  sans  sacrements.  J'étois  sous  l'impression  de  celte 
pensée  déchirante,  lorsque,  l'année  dernière  (1842) ,  feus 
la  joie  de  voir  les  Pères  Jésuites  rentrés  en  Chine,  ou  ils  ont 
fait  tant  de  bien,  où  le  souvenir  de  leur  savoir  et  de  leur  piété 
vit  encore  dans  le  coeur  des  néophytes  chinois,  qui  se  transmet- 
toient  de  génération  en  génération  Vespèrance  et  le  vœu  de  les 
revoir  un  jour  ;  et  c'est  à  moi,  le  dernier  des  évêques,  que  la 
Providence  réservoit  la  signalée  faveur  de  les  accueillir  enfin 
sur  ces  rives  lointaines  !        Cette  aunée,  nous  avons  eu  la 
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consolation  de  faire  tous  ensemble  notre  retraite  spirituelle, 
préchée  par  le  Père  Gotteland ,  etc.  » 

El  qu'est-il  nécessaire  de  suivre  les  Jésuites  aux  extrémités 
du  monde,  de  les  accompagner  à  travers  les  mers  et  les 
déserts?  Nous  les  avons  au  milieu  de  nous,  nous  savons  par 
expérience  ce  qu'ils  sont,  ce  qu'ils  font  pour  l'Eglise  et  la 
société.  Nous  les  voyons  honorés  de  la  confiance  de  nos 
dignes  évèques  et  des  parents  chrétiens,  chargés  de  prêcher 
la  retraite  spirituelle  au  clergé  séculier  et  de  le  renouveler 
en  J.-C. ,  appelés  au  secours  des  populations  par  des  pas- 
teurs zélés  et  ne  pouvant  suffire  à  toutes  les  demandes  qui 
leur  sont  faites ,  etc. 

Quels  sont  les  ennemis  des  Jésuites?  —  Parmi  les  mille 
ennemis  de  l'Eglise,  y  en  a-t-il  un  seul  qui  soit  leur  ami , 
qui  sympathise  avec  eux  ? 

Au  contraire,  qui  sont  ceux  qui  les  estiment,  qui  les 
honorent,  qui  les  aiment ,  qui  leur  accordent  une  confiance 
entière? 

Faites  ce  petit  examen ,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  et  vous  saurez  ce  que  signifient  les  déclamations 
de  la  presse  libérale. 

Voulez-vous  connoître  les  Jésuites  d'une  autre  manière? 
Il  y  a  encore  un  moyen  également  court,  facile  et  sûr. 

Demandez-vous  si ,  parmi  les  membres  de  la  Compagnie , 
vous  avez  remarqué  ou  entendu  citer  un  seul  prêtre  relâché , 
un  seul  prêtre  ignorant,  un  seul  prêtre  dépourvu  de  zèle  et 
de  charité,  un  seul  prêtre  mondain  ou  léger,  un  seul  prêtre 
intéressé,  un  seul  individu  d'une  conduite  ou  d'une  opinion 
équivoque. 

Et  si  vous  êtes  obligé  de  répondre  que  non,  dites-nous, 
de  grâce,  ce  que  peut  signifier  un  tel  spectacle  ? 

- 

NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  L'ouverture  de  nos  Chambres  a  eu  lieu  le  mardi  22 
octobre,  avec  la  solennité  accoutumée*  Le  matin,  la  messe  du 
Saint  Esprit  a  été  chantée  dans  l'église  St-Jacqucf-sur-Caudenbcrg. 
La  Reine,  accompagnée  des  jeunes  princes  ,  est  arrivée  au  Palais  de 
Tome  XI.  27 
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la  Nation  à  une  heure  et  quelques  minutes  et  a  pris  place  dans  une 
tribune  particulière.  S.  M.  a  été  saluée  par  des  applaudissent ns 
répétés.  Quelques  momens  après,  le  Roi  est  arrivé  précédé  de  la 
grande  députation  des  Chambres  ,  et  suivi  du  grand-maréchal  du 
palais  et  d'un  brillant  et  nombreux  état-major.  S.  M.  avant  pris 
place  sur  son  trône,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 
»  messieurs, 

»  J'ai  devancé  l'époque  ordinaire  de  votre  reunion.  J'ai  Toula 
vous  mettre  à  même  de  voter  les  budgets  avant  le  commencement 
de  l'année  à  laquelle  ils  s'appliquent,  et  de  compléter  l'examen  de 
plusieurs  projets  de  loi  dont  vous  êtes  restés  saisis. 

»  Vous  vous  assemblez  au  milieu  de  circonstances  heureuses* 
Je  ne  puis  que  me  féliciter  des  sentiments  de  cordialité  et  de  con- 
Gance  rériproque  qui  président  à  nos  rapports  avec  les  diverses 
Puissances. 

»  Vous  avez  statué,  dans  la  session  précédente,  sur  les  con- 
clusions de  la  commission  d'enquête  instituée  il  y  a  quatre  ans  ; 
la  loi  que  vous  avez  votée  occupera  une  place  importante  dans 
notre  législation  nationale. 

»  Les  réclamations  industrielles  que  vous  avez  renvoyées  au 
gouvernement  ont  été  l'objet  de  ma  plus  sérieuse  attention.  J'ai 
fait  droit  a  quelques-unes  d'entre  elles;  les  mesures  que  j'ai  cru 
devoir  prendre  vous  seront  soumises;  je  ne  doute  point  qu'elles 
n'obtiennent  votre  approbation. 

A  l'aide  de  la  politique  commerciale  que  vous  avez  sanctionnée, 
j'ai  conclu  avec  les  Etats  de  l'Association  allemaude  des  douanes 
un  traité  de  navigation  et  de  commerce  qui  assure  nos  intérêts 
mutuels.  L'examen  de  ce  traité  fera  l'objet  de  vos  premières  déli- 
bérations. 

»  Par  une  convention  récente,  les  communications  par  la  voie 
des  postes  entre  la  Belgique  et  la  Grande-Bretagne  ont  été  réglées 
sur  des  bases  plus  étendues  et  plus  favorables  au  commerce.  Le 
port  des  lettres  a  été  réduit,  et  des  avantages  spéciaux  ont  été 
stipulés  pour  l'expédition  des  correspondances  étrangères. 

»  Un  système  d'entrepôt  large  et  libéral,  combiné  avec  de 
nouvelles  facilités  de  transit,  seroit  de  nature  à  concourir  au 
développement  de  nos  rapports  internationaux  :  un  projet  de  loi 
ayant  ce  but,  vous  sera  présenté.  Il  restera  encore  à  prendre  en 
considération  d'autres  mesures  propres  à  multiplier  nos  relations 
et  nos  exportations  lointaines. 

»  Les  résultats  de  la  récolte,  un  instant  menacée  ,  ont  été  satis- 
faisants, aucune  mesure  exceptionnelle  ne  paroît  nécessaire.  Les 
conseils  provinciaux  ont  continué  à  s'occuper  des  moyens  d'amener 
le  défrichement  des  parties  incultes  de  noire  territoire;  il  sera 
bientôt  possible  de  déterminer  quelle  sera  l'assistance  à  demander 
au  pouvoir  législatif. 

»  Des  améliorations  ont  été  apportées  au  cours  de  la  Meuse;  le 
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gonverncment  le  propose  d'en  introduire  successivement  dans  le 
régime  des  autres  rivières  du  pays. 

»  Les  travaux  importants  entrepris  dans  la  Gampîne  et  dans  les 
Flandres  se  poursuivent  avec  activité. 

»  L'augmentation  du  mouvement  de  transports  sur  le  chemin 
de  fer  et  la  progression  du  chiffre  des  recettes  ont  dépassé  les 
prévisions.  Cette  situation  pourroit  devenir  plus  prospère  encore 
en  perfectionnant  les  conditions  d'exploitation  que  l'état  incomplet 
des  lignes  et  des  stations  rend  difficile  et  coûteuse. 

»  Il  devient  urgent  de  s'occuper  aussi  de  la  réorganisation  des 
transports  en  dehors  du  chemin  de  fer. 

»  Il  vous  a  été  présenté  une  loi  relative  au  traitement  des 
membres  de  l'ordre  judiciaire.  L'état  de  nos  finances  vous  per- 
mettra de  ne  plus  ajourner  la  discussion  de  cette  loi,  dont  vous 
reconnottrez  avec  moi  la  convenance. 

o  Le  régime  des  prisons  a  subi  déjà  d'utiles  modifications.  Je 
désire  que  des  mesures  nouvelles  viennent  les  compléter. 

»  Ma  sollicitude  n'a  point  fait  défaut  aux  institutions  de  bien- 
faisance. Mon  gouvernement  s'attache  à  y  introduire  toutes  les 
améliorations  que  l'humanité  réclame. 

»  Votre  intervention  sera  demandée,  à  cette  occasion,  notam- 
ment pour  la  réforme  des  établissements  d'aliénés. 

»  Des  propositions  vous  seront  faites  pour  corriger  les  vices  et 
combler  les  lacunes  que  l'expérience  a  signalés  dans  certaines  par- 
ties de  la  législation.  Ainsi  s'opérera  graduellement  la  révision  des 
codes  prescrite  par  la  Constitution. 

»  L'armée,  cet  élément  si  essentiel  de  notre  existence  nationale, 
commande  tonte  notre  sollicitude.  Je  me  plais  à  reconnoître  qu'elle 
continue  à  s'en  montrer  digne  par  son  dévouement ,  sa  discipline 
et  l'excellent  esprit  qui  l'anime.  Il  vous  reste  à  vous  prononcer  sur 
les  projets  de  loi  dont  vous  êtes  saisis,  et  qui  sont,  pour  son  orga- 
nisation, d'une  si  haute  importance. 

»  Quelques  changements  aux  lois  sur  la  milice  sont  devenus  né- 
cessaires j  ils  vous  seront  proposés  en  même  temps  qu'une  loi  nou- 
velle sur  l'organisation  de  la  garde  civique. 

»  Les  pouvoirs  que  vous  avez  donnés  à  mon  Gouvernement  lui 
ont  permis,  grâce  à  la  consolidation  de  notre  crédit,  de  réaliser 
avec  succès  et  sans  secousse  deux  grandes  opérations  financières; 
elles  ont  eu  pour  résultat  la  réductiou  de  la  rente  et  du  capital  de 
la  dette  publique. 

»  Vous  vous  féliciterez  avec  moi  de  ce  que  l'on  est  parvenu  à 
balancer  les  dépenses  avec  les  recettes;  le  bénéfice  résultant  pour 
le  trésor,  du  dernier  emprunt  et  de  la  conversion  de  la  rente,  le 
produit  croissant  du  chemin  de  fer  et  l'augmentation  du  chiffre  de 
lusieurs  branches  du  revenu  public,  ont  contribué  à  faciliter  cet 
eureux  équilibre. 
»  Quelques  efforts  sont,  néanmoins,  nécessaires  pour  couvrir 
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« 

les  dépenses  nouvelles  que  l'intérêt  public  pourroit  exiger  et  pour 
arriver,  successivement  par  Un  excédant  permanent  de  ressources, 
a  l'extinction  de  la  dette  flottante  et  à  la  création  d'une  réserve. 

»  Vous  m'aiderez  à  atteindre  ce  but  qu'une  sage  prévoyance 
nous  fait  une  loi  de  poursuivre. 

»  Messieurs,  le  pays  peut  avoir  confiance  en  lui-même.  Ses 
éléments  d'activité  morale  et  de  prospérité  matérielle  se  déve- 
loppent librement.  Je  ne  doute  pas  que  celte  situation  favorable 
ne  s'affermisse  et  ne  se  complète  par  l'appui  que  le  Gouvernement 
trouvera  dans  votre  patriotique  et  loyal  concours.  » 

—  Un  arrête  royal  du  5  octobre  a  annulé  la  délibération  du 
conseil  communal  de  Verviers,  prise  le  17  septembre,  lors  du 
désordre  qui  a  eu  lieu  dans  celte  ville.  Cette  annulation  est  fondée 
sur  ce  que  le  conseil  communal,  qui  dans  cette  séance  s'est  occupe 
du  mainliendc  la  police,  est  incompétent  pour  cela,  et  que  la  loi 
commuualede  i836,  modifiée  en  1842,  attribue  ce  soin  au  bourg- 
mestre seul;  et  sur  ce  que  la  proclamation  ,  discutée  et  adoptée  dans 
cette  réunion  ,  comportoit  une  concession  implicite  à  des  prétentions 
contraires  aux  libertés  constitutionnelles  et  aux  principes  d'ordre 
public. 

Le  conseil  communal  de  Verviers  a  voulu  se  soustraire  a  cette 
annulation,  en  prétendant  que- la  séance  du  17  septembre  n'étoit 
pas  une  réunion  officielle,  et  que  le  procès-verbal  qui  en  avoit  été 
dressé  et  transmis  à  M.  le  gouverneur  de  la  province,  éloit  un 
simpl«*apport  donné  à  tilre  de  renseignement,  et  qui  n'avoit  pas 
été  transcrit  dans  le  registre  aux  délibérations.  Et  eu  conséquence  , 
dans  Une  séance  tenue  le  1 1  octobre,  il  a  demandé  au  gouvernement 
le  retrait  de  l'arrêté  d'annulation.  D'uu  autre  côté,  les  membres  du 
collège  échevinal ,  composé  de  M.  Warnotte,  bouigmestrc,  et  de 
MM.  E.  Biolley  et  Davignon,  éckevins,  ont  offert  leur  démission 
au  Roi. 

La  démission  de  M.  Warnotte  a  été  acceptée  par  un  arrêté  royal 
du  i5  octobre.  Le  10 ,  M.  le  gouverneur  de  la  province  de  Liège  a 
répondu  au  collège  échevinal ,  qu'il  étoit  autorisé  à  lui  faire  savoir: 
«  que  le  compte-rendu  de  la  réunion  du  17  septembre  n'ayant  pas 
été  couverli  en  procès-verbal  transcrit  sur  les  registres,  ou  pouvoit 
se  dispenser  d'y  transcrire  l'arrêté  du  5  octobre,  et  que  par  consé- 
quent il  ne  seroit  pas  donné  d'aulre  suite  à  cet  arrêté.  »  Cependant 
il  a  prié  ces  messieurs  de  ne  pas  perdre  de  vue,  «  que  la  distinction 
entre  l'intervention  officielle  et  l'intervention  officieuse  ne  sauroit 
donner  le  droit  a  un  conseil  de  connoitre  des  objets  placés  dans 
les  ettributions  du  bourgmestre,  quand  même  ce  fonctionnaire  la 
demanderoit. 

Le  lendemain  ai ,  le  conseil  communal  de  Verviers  s'étant  réuni  f 
a  répondu  à  M.  le  gouverneur,  «  que  ne  se  trouvant  pas  satisfait 
du  contenu  de  sa  lettre ,  il  déclaroit  persister  dans  sa  demande  de 
retrait  de  l'arrêté  du  5  octobre,  et  le  prioit  de  transmettre  sa 
demande  au  gouvernement.  »» 
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—  Le  traité  de  commerce  et  de  navigation,  conclu  le  Ier  sep- 
tembre dernier  entre  la  Belgique  et  l'union  douanière  allemande 
appelée  Zollverein  ,  a  été  ratifié  départ  et  d'autre,  et  l'échange 
des  ratifications  respectives  a  eu  lieu  à  Bruxelles  dans  la  soirée  du 
19  octobre.  Cette  convention  se  compose  de  3o  articles  et  a  été 
conclue  pour  six  ans ,  à  dater  du  Ier  janvier  1845.  Dans  le  cas  où, 
six  mois  avant  l'expiration  des  six  années  ,  aucune  des  parties 
contractantes  n'annonce  officiellement  son  intention  d'en  faire 
cesser  les  effets,  le  traité  restera  en  vigueur  un  an  au  delà  de  ce 
terme,  et  ainsi  de  suite  ,  d'année  en  année. 

—  On  se  souviendra  que  nous  avons  annoncé  l'an  dernier  que  les 
membres  de  la  Province  belge  du  Très  Saint-Rédempteur  s'étoient 
établis  à  Falmontb  en  Angleterre.  La  divine  Providence  semble  les 
y  bénir  d'une  manière  toute  particulière,  car  depuis  lors  plusieurs 
établissements  leur  ont  été  offerts.  Nous  apprenons  qu'ils  viennent 
tout  récemment  de  fonder  une  maison  à  Henley ,  près  de  la  ville 
DUpton  (  Worchestershire).  La  famille  Hornyold-Gandolfi  qui 
les  y  a  appelés  ,  leur  fait  bâtir  en  ce  moment  une  magnifique  relise, 
d'un  style  moitié  gothique,  moitié  saxon,  d'après  le  modèle  d'une 
église  célèbre  d'Oxford.  C'est  la  première  église  qu'on  bâtit  en  An- 
gleterre en  l'honneur  de  St  Alphonse  de  Liguori  :  la  famille  Hor- 
nyold-Gandolfi  ne  néglige  rien  pour  la  rendre  une  des  plus  belles 
du  pays.  Cette  nouvelle  mission  promet  beaucoup;  les  protestons 
eux-mêmes  fréquentent  la  chapelle  provisoire  des  Pères  ;  ils  n'ont 
pas  contre  les  catholiques  cesvilaius  préjugés  qu'on  trouve  ailleurs; 
ils  ne  sont  protestans  que  parce  qu'ils  sont  nés  tels.  Déjà  plusieurs 
ont  demandé  à  se  faire  instruire. 

—  Le  Jubilé  de  Stonydubst  ,  collège  des  Jésuites  de  Liège.  — 
Nous  empruntons  au  Preston  Chronicle  de  samedi  i\  septembre 
les  détails  suivants,  qui  seront  lus  avec  plaisir  par  les  Belges, 
élèves  du  collège  de  Slonyhurst. 

»  Il  y  a  cinquante  an*  que  les  Pères  de  la  Société  de  Jésus , 
chassés  de  Liège  par  suite  des  proscriptions  qu'exerçoit  contre  eux 
la  révolution  française,  vinrent  s'établir  en  Angleterre,  à  Stony- 
hurst,  l'ancien  manoir  de  Sherburnes.  Mardi,  mercredi  et  jeudi 
derniers  le  jubilé  de  cet  événement  a  été  célébré  au  collège  avec 
une  pompe  et  réjouissance  extraordinaire.  Un  corps  nombreux  de 
Pères  de  l'Ordre  s'y  étoient  rendus  des  différentes  missious  pour 
assister  à  la  fête,  et  un  grand  nombre  de  personnes  respectables  et 
de  haut  rang,  qui  avoient  teçu  leur  éducation  dans  cet  asyle  de  la 
science,  étoieut  également  venus  prendre  part  aux  démonstrations 
jubilaires.  Parmi  ces  nobles  visiteurs,  nous  comptons  les  Clifford, 
lesTempest,  les  Maxwel,  lesLoraax,  les  Midtleton,  etc.  Lambert 
Clifford,  chevalier,  le  dernier  étudiant  de  Liège  et  le  premier  de 
Slonyhurst,  éloit  aussi  de  la  partie.  Quelle  agréable  sensation  ne 
devoit  pas  produire  sur  lui  le  souvenir  que  lui  rappeloit  ce  collège. 
M.  Clifford  a  fait  présent  de  son  portrait  au  collège;  il  est  placé  au 
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réfectoire  dans  un  élégant  cadre  doré;  une  vue  de  Stonyhurst  forme 
)c  fond  du  tableau.  On  lit  en  dessous  l'inscription  suivante  : 
Aux  pères  de  la  Société  élablt*  à  Stonyhurst,  ce  poriraii  du  der- 
nier étudiant  de  Liège  et  du  premier  de  Stonyhurst  a  été  respec- 
tueusement offert  parleur  amidècouS  Georqes-Lambtri  Cliffbrd. 
Le  portrait  est  dû  au  pinceau  de  Sarouel  West.  D'autres  portraits 
d'amis  et  de  bienfaiteurs  décorent  le  même  appartement.  Tous  les 
jours  de  cette  solennité,  soixante-dix  à  quatre-vingts  convives  ont 
été  admis  à  un  somptueux  dîner  et  cent  quatre-vingts  familles  du 
voisinage  ont  reçu  chacune  une  livre  et  demie  de  bœuf  par  tête. 
Tous  les  pensionnaires  de  l'atelier  et  des  hospices  d'Aighton,  ont 
reçu  une  quantité  égale  de  nourriture.  Le  jeudi  soir,  tous  les  ouvriers 
et  domestiques,  au  nombre  de  cent  soixante-dix  a  cent  quatre- 
vingts  ,  ont  reçu  un  souper  eonvenable  au  collège  et  bu  toast  à  son 
succès' et  sa  longue  prospérité,  u 

—  Le  lundi  3o  septembre,  Mgr  l'évêqne  de  Tonrnay,  accom- 
pagné de  son  vicaire-général ,  M.  Descamps,  est  allé  à  Pértrwelz, 
à  la  demande  de  l'administration  communale,  bénir  solennellement 
Ja  première  pierre  d'une  belle  et  grande  églhe  qu'on  v  élève.  Après 
la  cérémonie ,  le  Prélat  a  prononcé  un  discours  touchant  ;  et  M.  le 
bourgmestre  à  réuni  les  autorités  à  un  banquet  splendide. 

— -  MgrPecci,  archevêque  de  Damictte  et  nonce  apostoliqirt,  a 
donné  le  17  octobre  un  grand  dîner  auquel  ont  assisté  M.  le  baron 
Van  den  5teen  ,  récemment  nommé  ministre  plénipotentiaire  près 
le  St-Siégc,  et  M.  son  fils,  le  ministre  des  affaires  étrangères  ainsi 
t  que  les  autres  ministres ,  plusieurs  membres  du  corps  diplomatique, 
et  des  personnes  attachées  a  la  maison  du  Roi. 

—  M.  F.-J.  de  Gruyttcrs,  curé  de  Veerle  (prov.  d'Anvers),  ba- 
chelier de  l'ancienne  université  de  Louvain,  est  mort  à  Anvers  le 
sq  septembre  à  l'âge  de  j5  ans.  Il  a  voit  été  secrétaire  de  Mgr  de 
Nélis,  évêque  d'Anvers.  —  M.  Dujardin,  curé  de  la  nouvelle 

Îiaroisse  de  Marialoop  (diocèse  de  Bruges),  vient  d'y  mourir. 
I  est  remplacé  par  M.  de  Clerck ,  vicaire  à  Cachtem  — 
M.  Bauwens,  natif  d'Alost  et  ordonné  prêtre  au  Détroit  (Etats- 
Unis),  étoit  revenu  en  Belgique  pour  y  rétablir  sa  santé.  Il  est 
décédé  à  Gand  le  1 1  octobre ,  à  l'âge  de  34  ans.  —  M.  Sonneville, 
curé  de  Sleydinghe  (diocèse  de  Gand),  est  mort  le  i3  octobre, 
âgé  de  5i  ans.  Il  occupoit  cette  cure  depuis  i838.  —  M.  Buysens, 
curé  d'Eenaeme  (même  diocèse),  a  été  transféré  à  la  cure  d'Au- 
weghem.  —  M.  Dubois,  eut  é de  Neuville  (diocèse  de  Namur  ),  passe 
;i  la  cure  d'Anthée  ;  il  est  remplacé  par  M.  Delaitte  ,  curé  d'Omezée. 
—  M.  Bournouville,  vicaire  à  Mettct  (même  diocèse),  est  promu  à 
la  cure  d'Oret.  —  M.  Brusquiu  ,  ancien  professeur  au  petit  sémi- 
naire de  FloreflTe,  est  nommé  curé  de  Bouge  (même  diocèse).— 
M.  Petit,  curé  de  FlorefTc,  occupera  la  chaire  laissée  vacante  par 
le  départ  de  M.  Brusquin. 

—  La  supérieure- générale  des  Sœurs  de  Charité  à  Gand ,  la 
Mcic  Marie-Placide,  est  dcccdcc  dans  la  nuit  du  samedi  12  octobre. 
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Kllcctoit  une  des  premières  religieuses  de  M.  le  chanoine  Triest. 
Son  nom  de  famille  e'toit  Marie-Thérèse  Van  dcr  Gauwen,  Elle 
émit  née  en  176V)  à  Etichove  près  Audenaerde.  Novice  dans  une 
abbaye  de  Bernardines  a  l'époque  de  la  révolution  française ,  elle 
sut  toujours  conserver  sa  vocation  et  saisit  la  première  occasion 
pour  la  suivre.  Elle  se  rendit  à  Lovendegem  en  1804  et  se  réunit 
aux  trois  ou  quatre  Sœurs,  que  le  charitable  curé  Triest  y  avoit 
placées  dans  une  petite  maison.  On  sait  que  quelques-unes  de  ces 
Sœurs  vinrent  à  Gand  en  i8o5  et  s'établirent  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Ter  Hagcn,  qui  leur  fut  donnée  par  Napoléon.  C'est  là 
que  la  Sœur  Marie-Placide  fut  nommée  quelque  temps  après  supé- 
rieure générale  des  couvents  existans  et  à  créer.  Le  ciel  se  plut  a 
bénir  toutes  les  entreprises  de  cette  bonne  religieuse;  au  point  que 
l'on  compte  aujourd'hui  19  couvents  de  sa  congrégation.  Le  nombre 
de  Sœurs  de  toutes  ces  maisons  monte  à  33o.  Elles  portent  le  nom 
de  Sœurs  de  Charité  de  Jésus  et  de  Marie,  et  elles  s'en  rendent 
dignes  par  les  soins  qu'elles  prodiguent  aux  malades  et  aux  infirmes, 
par  l'instruction  des  enfants,  par  l'éducation  des  filles  aveugles,  et 
sourdes-muettes.  —  Le  i3  octobre,  a  eu  lieu  à  la  maison-mère  des 
Sœurs  de  Charité  de  Jésus  et  Marie  à  Gand,  le  chapitre  général 
présidé  par  Mgr  i'cvèque,  assisté  de  M.  le  vicaire-général  archi- 
prêtre,  à  l'effet  d'élire  une  nouvelle  supérieure-générale,  et  une 
secrétaire.A  été  élue  pour  supérieure-générale  à  lafpresque  unanimité 
des  suffrages ,  la  digne  sœur  Marie-Perpétue  (Mlle  Marie-Thérèse 
de  Schuyier,  de  Gand)  et  pour  secrétaire  ,  également  à  la  presque 
unanimité,  sœur  Marie  Kostka  (Mlle Eulalied'Huyvetter,  d'Anvers.)* 

—  La  corruption  semble  avoir  fait  de  tristes  progrès  à  Gand, 
comme  en  d'autres  grandes  villes.  Le  tableau  de  ce  débordement 
auroit  sans  doute  de  quoi  cou  tri  s  ter  les  amis  de  la  Religion  et  de 
la  patrie.  Le  Vlaming  nous  apprend  nue,  dans  la  capitale  de  la 
Flandre  orientale,  il  y  a  des  rues  où  il  seroit  difficile  de  trouver 
une  seule  maison  sans  tache.  Indépendamment  de  tous  les  instru- 
mens  de  séduction  que  le  vice  y  emploie ,  nous  voyons  qu'un  in- 
fâme trafic  s'y  est  établi  en  dépit  des  peines  et  des  cbâtimens.  Les 
tribunaux  sont ,  dans  ce  moment,  saisis  d'un  fait  de  ce  genre;  une 
jeune  fille  vendueet  livrée  pour  la  somme  de  35  frs  !  Pour  comble 
de  malheur,  les  personnes  du  sexe ,  une  fois  tombées  dans  le 
gouffre,  n'ont  plus  le  moyen  d'en  sortir.  Point  "d'asyle  pour  celles 
qui  gémissent  sur  leur  état  de  dégradation  ;  toute  la  société  les 
repousse.  Mais  la  charité  chrétienne  fait  là  ce  qu'elle  a  fait  heureu- 
sement a  Liège  et  ailleurs.  Des  personnes  respectables  et  généreuses 
y  créent  dans  ce  moment  un  établissement  destiné  à  recueillir  ces 
tristes  victimes  du  désordre.  Uue  Maison  de  filles  repenties  s'y 
ouvrira  bientôt.  On  rapporte  à  ce  sujet ,  qu'en  [apprenant  cette 
Donne  nouvelle,  plus  de  la  moitié  des  malheureuses  ,  actuellement 
traitées  dans  une  salle  particulière  de  l'hospice  de  la  Byloke,  a 
spontanément  demandé  une  place  dans  le  nouvel  iustilul. 
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—  Ou  nous  écrit  de  Matines  : 

»  Le  collège  de  la  ville  de  Lierre  est  définitivement  réorganise. 
Depuis  plusieurs  années,  celte  institution  ne  répondoit  ni  au  désir 
des  parens  ni  aux  besoins  de  la  ville.  Le  couseil  communal  en  a 
remis  la  direction  à  S.  Em.  Ic  cardinal  archevêque ,  qui  a  placé  à  la 
tête  de  ce  collège  M.  l'abbé  Van  Arcnbergh  ,  depuis  nombre  d'an- 
nées professeur  au  collège  de  Gheel.  Le  nouveau  directeur  vient 
de  compléter  le  personnel  de  son  collège  et  de  publier  le  programme 
des  cours  qui  s'ouvriront  le  4  novembre.  Les  humanités  y  seront 
enseignées  par  des  professeurs  ecclésiastiques  et  laïques.  La  classe 
préparatoire  se  trouvera  sous  la  surveillance  spéciale  d'un  ecclé- 
siastique. Les  élèves,  tous  externes,  doiveut  se  rendre  au  collège  à 
7  heures  du  matin  et  y  rester  jusqu'à  7  heures  du  soir,  excepté  le 
temps  nécessaire  pour  le  dîner  et  le  goûter.  Les  parens  de  Lierre 
ont  appris  avec  joie  cette  organisation  nouvelle,  et  en  espèrent 
d'heureux  résultats  pour  leurs  enfants  et  pour  la  ville,  n 

—  L'Archi-Confrérie  de  S.  Hubert,  patron  de  la  ville  de  Liège, 
érigée  dans  la  ville  de  S.  Hubert  en  1644  cl  transférée  cauonique- 
ment  dans  l'église  de  Sainte-Croix  à  Liège,  a  ouvert  le  dimanche 
27  octobre  un  grand  jubilé  de  200  ans,  qui  durera  i5  jours.  A 
cette  occasion ,  les  reliques  du  Saiut  et  une  partie  de  la  sainte  Elole 
seront  exposées  peudant  toute  la  solennité,  et  tous  les  confesseurs 
de  la  ville  et  de  la  banlieue  ont  reçu  des  pouvoirs  extraordinaires. 
Mgr  d'Argenleau ,  archevêque  de  Tyr,  officiera  Je  premier  jour 
dimanche  27,  et  Mgr  l'évèque  de  Liège,  le  jour  de  S.  Hubert, 
dimanche  3  novembre,  et  le  jour  de  la  clôture,  dimanche  10  no- 
vembre. Tous  les  jours,  il  y  aura  trois  instructions  par  les  RR. 
Pères  Rédcmptoristes,  savoir  :  le  matin,  à  la  messe  de  5  heures  et 
demie,  méditation  par  les  PP.  Pisart  et  Leroy;  à  la  messe  de  11 
heures,  conférence  par  le  R.  P.  Dechamps;  et  le  soir  après  com- 
plics ,  sermon  par  le  R.  P.  Bernard.  Une  indulgence  pléuière  peut 
être  gagnée  le  3  novembre,  jour  de  S.  Hubert,  ainsi  que  les  7 
jours  suivants,  une  fois  seulement  pendant  ces  huit  jours. 

—  On  écrit  de  Louvain,  le  24  septembre  :  «  Hier  s'est  terminé 
le  Jubilé  de  200  ans  ,  célébré  dans  l'église  St-Jacques  de  notre 
ville,  par  la  confrérie  de  la  Ste  Croix.  Appelés  par  le  digne  pas- 
teur de  la  paroisse  ,  qui  avoit  obtenu  du  St-Père  les  indulgences 
les  plus  étendues ,  les  RR.  PP.  Rédcmptoristes  ont  déployé  un  zèle 
ardent  pendant  toute  cette  neuvaine,  qui  s'est  faite  en  forme  de 
mission.  Les  sermons ,  dont  deux  en  flamand ,  avant  lieu  le  premier 
de  très-bonne  heure  et  le  second  à  6  heures  du  soir,  et  un  troi- 
sième en  français  qui  avoit  lieu  à  la  grand'messe  de  dix  heures, 
ont  été  fréquentés  par  un  très-grand  nombre  de  fidèles  apparte- 
nant à  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  soir  surtout  ,  l'église  de 
St-Jacques  ne  pouvoit  contenir  la  foule  qui  s'y  porloii.  Les  cinq 
PP.  Rédemptoristes ,  ainsi  que  le  clergé  de  toute  la  ville ,  qui  s'étoil 
joint  à  eux,  se  ti  ou  voient  dans  les  confessionnaux ,  qui ,  pendant 
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les  derniers  jours  ,  ont  été  littéralement  assiégés.  Plus  de  treize 
mille  communions,  la  conversion  d'un  grand  nombre  de  personnes 
qui  resloient  éloignées  de  l'église  depuis  de  longues  années,  la  paix 
et  la  concorde  rendues  aux  familles,  voilà  les  fruits  heureux  de 
cette  solennité ,  pendant  laquelle  Tordre  le  plus  sévère  n'a  pas  cessé 
de  régner  un  seul  instant.  Une  belle  procession  a  parcouru  di- 
manche malin  ,  après  la  grand'messc ,  quelques  rues  de  notre  ville, 
lesquelles  étoiont  ornées  de  festons,  de  fleurs  et  de  branches 
d'arbres  ;  les  habitans  avoient  rivalisé  de  zèle  dans  les  décors  de 
leurs  maisons.  Hier  au  soir  (c'etoit  le  moment  de  la  clôture),  bon 
nombre  de  personnes  n'ont  pu  pénétrer  dans  l'église  ,  et  lorsque  le 
prédicateur  a  engagé  l'auditoire  à  promettre  de  rester  fidèle  à 
Dieu ,  tous  les  assistants  onl  repondu  unanimement  et  à  haute  voix  : 
Oui ,  nous  le  promettons.  Le  souvenir  de  cette  belle  solennité  res- 
tera longtemps  gravé  dans  le  cœur  des  Louvanisles.  » 

—  Une  personne  qni  arrive  de  Beverloo,  rapporte  que  les  ta- 
bleaux de  MM.  Navez,  Van  Bree  et  Wauters,  que  l'on  a  récem- 
ment places  dans  l'église  du  camp ,  y  attirent  de  toutes  parts  une 
grande  affluence  de  curieux.  Cette  église  devient  le  centre  d'un 
village  nouveau;  des  constructions  considérables  s'élèvent  tout 
autour,  là  où  l'on  ne  voyoit  précédemment  qu'une  bruyère  aban- 
donnée et  stérile.  Les  parties  de  cette  bruyère  que  Ion  cultive 
maintenant  donnent  de  fort  belles  productions,  ce  qui  prouve  qu'il 
ne  faut  que  des  bras  et  des  engrais  pour  faire  de  la  Canipine,  où 
le  sol  est  absolument  le  même  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
Flandres,  un  nouveau  pays  de  Waes^  qui  donneroit  du  travail  et 
des  moyens  d'existence  à  des  centaines  de  mille  personnes,  tout 
en  augmentant  considérablement  la  richesse  territoriale  du  pays  et 
les  revenus  de  l'Etat.  Cette  question  du  défrichement  de  nos 
bruyères,  d'où  peut  sortir  une  province  nouvelle  tout  entière,  est 
digne,  sous  tous  les  rapports ,  du  plus  graud  intérêt  de  la  part  du 
gouvernement  et  de  nos  chambres  législatives. 

—  M.  Aerts ,  chanoine  de  la  métropole  de  Malines  et  recteur  de 
l'église  St-J  uiien-des-Flamands  à  Rome,  est  reparti  pour  l'Italie  , 
emmenant  avec  lui  trois  ecclésiastiques  qui  formeront  le  premier 
noyau  du  Collège  belge  à  Rome.  Deux  de  ces  ecclésiastiques  sont 
du  diocèse  de  Malines,  et  le  troisième  de  celui  de  Tournay. 

—  M.  J.  Malou ,  membre  de  la  chambre  des  Représentans , 
ayant  été  nommé  gouverneur  de  la  province  d'Anvers,  éloit  sujet  à 
réélection.  Le  collège  électoral  d'Ypres  a  été  convoqué  pour  le  26 
septembre.  Des  38a  votans présens  au  scrutin,  358  ont  donné  leur 
vote  à  M.  Malou.  Les  1^  voix  perdues  n'ont  eu  aucune  signification. 

—  On  écrit  de  Malines  :  a  Une  panique,  qui  auroit  pu  avoir  de 
bien  fâcheuses  suites ,  s'est  emparée  des  fidèles  présents  à  la  £rand* 
messe,  à  Schrieck,  dimanche  28  octobre.  On  agrandit  l'église,  et 
pressé  par  la  saison,  on  y  travaille  avec  le  plus  grand  zèle.  On 
n'enlève  pas  même  les  matériaux,  les  dimanches  et  fêtes,  pour 
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célébrer  les  offices.  Vers  la  fin  de  la  messe,  une  personne  s'appuie 
contre  une  planche  servant  a  soutenir  l'ancienne  voûte,  et  en  fait 
tomber  quelque  plâtrage;  juste  au  même  instant  deux  ou  trois 
toroberaux  de  briques  sont  versés  sur  le  pavé  du  cimetière.  Ce  bruit 
coïncidant  avec  la  chute  du  plâtrage,  fait  croire  au  renversement 
de  l'église.  En  un  clin-d'œil  tout  le  monde  se  jette  pêle-mêle  vers 
la  porte  et  veut  sortir  à  la  fois ,  craignant  de  voir  se  renouveler  le 
malheur  de  Rotselaer.  Vous  dire  la  peur,  les  cris  de  2,000  per- 
sonnes présentes  seroit  impossible.  M.  le  vicaire  eut  beau  crier 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre ,  la  terreur  avoit  rendu  sourd  tout 
le  monde.  Gi  âce  à  Dieu  cependant ,  sauf  quelques  contusions  plus 
ou  moins  fortes,  et  des  habillements  déchirés,  on  en  a  été  quitte 
pour  la  peur.  » 

—  On  écrit  d'Audenarde  ,  le  g  octobre  :  «  Hier  a  eu  lieu  l'ins- 
«  tallation  du  collège  épiscopal  de  notre  ville,  qui  compte  déjà  80 

élèves.  Mgr  l'évcque  de  Gand  a  daigné  présider  à  cette  cérémonie 
et  a  célébré  lui-même  la  messe  du  St  Esprit.  » 

—  Le  lundi  23  septembre,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  a 
consacré  la  nouvelle  église  d'Eyseringen  (prov.  de  Brabant).  La 
veille,  une  cavalcade  de  70  chevaux  et  d'un  char  de  triomphe  se 
rendit  au  devant  du  Prélat  jusqu'à  Scheepdacl.  Le  char  étoit  monté 
par  une  vingtaine  de  petites  filles  représentant,  les  unes  différent 
mystères,  les  autres  la  Ste  Vierge,  Ste  Ursule,  patronne  de  la  pa- 
roisse, Ste  Philomène,  les  vertus,  etc.  Le  lendemain  la  cérémonie 
commença  à  8  1/2  heures.  M.  le  doyen  de  Lombeeck-Ste -Marie 
chanta  la  messe  ;  et  M.  de  Neufcour,  un  des  plus  grands  bienfaiteurs 
de  la  nouvelle  église,  offrit  au  clergé  et  aux  notables  de  la  pa- 
roisse un  magnifique  banquet. 

—  Uu  nouveau  récensement  de  la  ville  de  Liège  et  de  ses  fau- 
bourgs ,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Quartier  du  nord  17,238  habitons. 

»       de  Test  17,517  » 

»       de  l'ouest   15,044  » 

»      du  sud  24,064  » 

Total  71,960. 


Tongres  le  22  octobre  1844. 

Monsieur  l'éditeur , 

Je  vous  prie  de  vouloir  insérer  dans  votre  livraison  du  mois  de 
novembre  la  note  suivante.  Recevez  d'avance  mes  retaercimenls  du 
service  que  je  réclame  de  voire  obligeance. 

* 

J.-L.  reuïartz  ,  Sec.  de  la 
commission  administrative 
du  monument. 
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«  La  reconstruction  de  l'église  de  Herderen,  canton  de  Tongres  , 
où  repose  la  dépouille  mortelle  de  feu  M.  Delabrassinne ,  ancien 

Erofesseur  du  séminaire  et  chanoine  théologal  de  la  cathédrale  de 
iége,  est  la  cause  du  retard  qu'éprouve  l'érection  du  monument 
que ,  en  reconnoissance  des  services  rendus  au  diocèse ,  le  clergé 
lui  a  décerné.  La  bâtisse  du  chœur  étant  suffisamment  avancée  pour 
le  choix  de  remplacement  du  monument ,  la  commission  adminis- 
trative procédera  sous  peu  à  la  réalisation  de  son  projet  conformé- 
ment à  sa  circulaire  du  16  novembre  1843.  Voici  la  proportion  des 
dons  recueillis  à  cette  lin  dans  la  province  du  Limbourg  : 


1°  Bilsen 

2°  Beeringen 

5°  Brée 

4°  Hamont  . 

5°  Hasselt  . 

6°  Herck-Ia -ville 

7°  Looz 

8°  Maseyck  . 

9°  Mechelen . 
10°  Peer 
11»  St-Trond  . 
12°  Séminaire  de  St-Trond 
13»  ïougres  

DUCHÉ  DU  LIMBOUBG. 

14°  Mgr  de  Ruremonde  . 

15»  Meerssen  

16°  Sittard  

17»  Weert  


francs  253 
1Î58 


H 
» 
H 


H 


M 
» 
I» 


137 
6» 
40 
67 

12-08 
156-74 
475 

29 
169 

70 
476 

50 
30 

69-50 
113 


Total  2370-29. 
Dès  que  la  somme  donnée  par  la  province  de  Liège  nous  sera 
connue,  nous  nous  empresserons  de  la  porter  à  la  connoissance  du 
public. 


NOTICE  SUR  FEU  M.  PORREYE  ,  ANCIEN  DOYEN  DE  RENA1X. 

M.  Bonifacc  Porrcye  naquit  à  llazebrouck ,  le  ai  février  1760, 
de  paréos  vertueux.  Il  fit  ses  humanités  au  collège  de  sa  ville  natale 
dirigé  par  les  PP.  Augustin*. ,  et  alla  étudier  en  philosophie  à 
Douai.  Entré  au  séminaire  d'Ypres,  il  se  distingua  parmi  ses  con- 
disciples ;  ordonné  prêtre  le  21  septembre  1783,  ses  progrès  dans 
la  théologie  et  les  vertus  religieuses  engagèrent  ses  supérieurs  à  lui 
confier  le  vicariat  de  Baillcul  ,  fonction  qu'il  remplit  avec  autant 
de  zèle  que  de  modestie  jusqu'aux  jours  mauvais,  honoré  de  la  con- 
fiance de  tous  les  gens  de  bien  ,  et  haï  des  révolutionnaires.  Quoique 
jeune,  son  esprit  péuétrant  lui  fit  prévoir  ce  qui  est  arrivé,  non 
sans  effroi ,  mais  aussi  avec  fermeté.  Resté  presque  seul  ii  sou 
poste,  il  ne  se  relira  qu'au  dernier  monicul  à  Diauoutrc,  village 
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belge  à  peu  de  distance  de  Baillcul  d'où  il  rentrent  fréquemment  en 
cette  ville  à  la  faveur  des  ténèbres  pour  remplir  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques auprès  de  ceux  qui  l'a  voient  appelé,  après  avoir  pendant 
le  jour  passé  son  temps  à  confesser  les  fidèles  qui  se  présentoient. 
Ce  fut  alors  qu'il  courut  le  plus  grand  péril;  au  moment  que  son 
confessionnal  étoit  assiégé  par  un  grand  nombre  de  pénitents,  les 
Français  arrivèrent  et  entourèrent  aussitôt  l'église;  mais  heureu- 
sement averti  à  temps,  il  sortit  et  alla  se  cacher  dans  un  champ. 
Ses  trois  sœurs,  dont  l'une  étoit  mariée,  partagèrent  son  exil.  Il  se 
retira  en  Allemagne  attendant  des  jours  meilleurs.  La  il  fut  le 
protecteur  des  uns,  le  guide  des  autres,  un  sujet  d'édification  pour 
tous.  Chose  remarquable,  pendant  que  ses  confrères,  qui  par 
crainte  avoient  abandonné  le  costume  ecclésiastique,  étoient  insultés 
en  plusieurs  endroits,  lui  toujours  en  soutane  fut  partout  respecté. 
Bcntrécn  France  en  i8o4  ,  il  rendit  service  en  plusieurs  villes  de 
Belgique  notamment  ï  l'uni  es  et  à  Dixmude.  La  renommée  de  cet 
homme  de  Dieu  éloit  parvenue  jusqu'aux  oreilles  des  autorités 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Gand  ;  il  fut  nommé  curé  de  S.  Martin 
à  Renaix  l'an  i8o3  et  ensuite  curé  primaire  de  S.  Hermès  et  doyen 
du  district  jusqu'au  jour  de  sa  déportation  en  France  le  17  janvier 
1821.  Sa  science  aussi  humble  que  modeste  et  ses  vertus  pastorales 
lui  eurent  bientôt  gagné  tous  les  cœurs;  mais  elles  déplurent  au 
gouvernement  hollandais  qui ,  après  bien  des  tracasseries  ,  ordonna 
d'arracher  le  bon  pasteur  à  son  troupeau.  Les  gendarmes  qui  l'es- 
cortèrent, leur  mission  finie,  ne  voulurent  pas  le  quitter  sans  se 
jeter  à  ses  pieds  et  le  conjurèrent  avec  larmes  de  retourner  à  son 
poste.  Les  regrets  qu'a  causés  le  départ  du  bon  curé  aux  habitans 
ne  Renaix,  seroient  difficiles  à  décrire;  les  démarchées  en  sa  faveur 
des  personnes  les  plus  marquantes  auprès  du  gouvernement,  en 
furent  les  preuves.  Quoique  séparé  de  son  troupeau,  ce  ne  fut 

Ïu'après  beaucoup  de  démarches  que  Mgr  de  Broglie,  évêque  de 
rand,  alors  également  exilé  en  France,  accepta  la  démission  de 
sa  cure.  Le  bon  évêque  appréciaut  le  mérite  du  curé,  avoit  voulu 
l'avoir  auprès  de  lui  à  Paris;  mais  le  prêtre  modeste  s'y  refusa.  Le 
19  février  1824,  il  fut  nommé  curé  de  Steenbecque  par  Mgr  Bel- 
mas,  évêque  de  Cambray,  qui  le  nomma  plus  tard  doyen  de 
Merville;  mais  par  attachement  a  son  cher  troupeau  autant  que  par 
modestie,  il  n'accepta  pas  et  conjura  Sa  Grandeur  de  le  laissera 
Steenbecque.  Le  bien  qu'il  y  a  lait  est  inexprimable;  toujours  il 
s'est  distingué  par  une  grande  exactitude,  une  paternelle  bonté  et 
une  charité  toute  sacerdotale.  Les  dernières  années  de  sa  vie,  ne 
pouvant  plus  visiter  ses  ouailles,  il  ne  cessoit  de  les  recommauder 
au  suprême  pasteur  des  âmes.  Il  passoit  presque  toute  la  matinée  à 
l'église,  nriant,  méditant,  catéchisant,  ou  recevant  ses  enf ans  au 
tribunal  de  pénitence.  Sa  vue  seule  étoit  une  exhortation  à  la  vertu  : 
c'est  aussi  ce  que  Mgr  Giraud ,  archevêque  de  Cambrai ,  proclama 
hautement  en  chaire  le  18  mai  i844>  lors  de  sa  visite  pastorale, 
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faisant  l'éloge  du  digne  curé ,  et  ayant  dit  qu'il  étoit  doublement 
confesseur  de  la  foi.  Sa  Grandeur  finit  pat  ces  paroles  :  Mes  frères , 
si  vous  voulez  savoir  ce  que  vous  avez  à  faire,  jetiez  les  yeux 
sur  votre  di gne  curé  et  vous  le  saurez!  Quelle  fut  la  surprise  de 
cet  homme  de  Dieu  en  entendant  de  la  bouche  de  Sa  Grandeur  un 
éloge  que  sa  modestie  et  son  humilité  refusoient!  La  cérémonie 
achevée,  Mgr  étant  entré  au  presbytère  se  mit  a  causer  avec  MM. 
les  marguilliers;  mais  quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  tous  de  n'y 

fias  trouver  M.  le  curé  :  on  le  chercha  dans  une  autre  chambre,  on 
'y  trouva  seul  et  rapportant  à  Dieu  l'éloge  qu'il  avoit  reçu.  — 
L*étude  et  la  prière  faisoienl  toutes  ses  délices  ;  doué  d'une  intelli- 
gence rare  et  d'une  mémoire  prodigieuse,  jointe  à  une  vraie  crainte 
de  Dieu,  il  avoit  acquis  de  profondes  connoissances.  Théologie, 
Ecriture  Sainte,  les  SS.  Pères,  l'histoire,  tout  lui  étoit  familier  ; 
ce  qui  le  rendoit  pour  "ainsi  dire  l'oracle  de  ses  confrères  qui  le 
révéroient  comme  un  père.  Ennemi  déclaré  des  nouveautés,  il  eut 
toujours  la  plus  grande  vénération  pour  le  Sl-Siége,  donnant  la 
préférence  aux  opinions  de  Rome  même  en  matières  indifférentes. 
—  Malgré  ses  fréquentes  infirmités,  il  ne  cessa  d'édifier  le  clergé  et 
de  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  enseignoit  aux  autres,  jusqu'à  ce  que 
sa  maladie  mit  fin  à  ses  précieux  jours.  Avant  de  mourir,  il  voulut 
donner  une  dernière  preuve  de  son  attachement  à  son  troupeau;  il 
légua  à  la  commune  une  maison \ju  lui  a  coûté  4>o°°  francs  et  y 
ajouta  5,ooo  en  espèces  pour  former  une  salle  d'asyle  ou  tout  autre 
établissement  de  charité;  dans  ses  largesses,  il  n'oublia  pas  la 
maison  de  Dieu  pour  laquelle  il  a  toujours  eu  une  si  grande  véné- 
ration. Sa  belle  croix  de  procession  enrichie  de  diamants  et  de 
pierres  précieuses ,  le  Sacré  Cœur  de  Jésus  en  vermeil ,  ses  reliques 
munies  de  leurs  reliquaires,  ses  ornemens  vieux  et  nouveaux  dont 
quelques-uns  d'un  assez  grand  prix,  tout  est  devenu  la  propriété 
de  l'église.  C'est  ainsi  que  le  vénérable  curé  de  Steenbcrquc  se 
préparoit  à  la  mort  qui  sans  doute  n'aura  été  pour  lui  qu'un  passage 
à  une  vie  meilleure.  Il  mourut  le  18  août  1844  à  l'age  de  Ô4  ans. 
Les  funérailles  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  solennité  le  21 
au  milieu  d'une  affluence  immense;  le  chœur  éioit  tendu  de  noir  et 
blanc  ainsi  que  la  chaire  d'où  il  a  donné  si  souvent  de  si  salutaires 
avis  à  ses  ouailles.  Pendant  le  service,  M.  Dehaene,  digne  prin- 
cipal du  collège  d'Hazebrouck,  a  fait  le  panégyrique  du  bon  pas- 
teur. Il  est  inutile  de  dire  combien  de  larmes  ont  alors  coulé;  grands 
et  petits,  riches  et  pauvres,  tous  ont  pleuré.  La  commune  de 
Steenbecque,  en  mémoire  de  tous  les  services  que  ce  digne  prêtre 
lui  a  rendus,  n'a  pas  voulu  que  cette  cérémonie  funèbre  se  passât 
sans  qu'aucun  de  ses  eufaus  élevât  la  voix  pour  témoigner  sa  recon- 
noissance.  Un  discours  touchant  fut  prononcé  sur  sa  tombe  par 
M.  Tybon ,  trésorier  de  la  fabrique. 
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Home.  Le  vénérable  archevêque  de  Cologne,  Mgr  de  Drosîe 
Vischering,  est  arrivé  ici  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de 
septembre.  Le  18,  il  a  été  reçu  par  le  Saint-Père.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  l'entrée  du  palais  Quirinal ,  il  y  trouva  les  porteurs  de  Sa 
Sainteté  avec  la  chaise  dont  le  Pape  se  sert  en  cas  de  maladie,  et 
qu'il  met  à  la  disposition  des  cardinaux  et  d'autres  personnages 
illustres  que  l'âge  ou  les  infirmités  empêcheroient  de  monter  le 
grand  escalier.  Mais  le  Prélat  refusa  ces  honneurs.  Appuyé  sur  le 
bras  de  quelqu'un  de  sa  suite,  il  monta  lentement.  Le  Saint-Père 
venoit  au-devant  de  lui  dans  le  salon  de  réception  ,  et  il  s'empressa 
de  recevoir  et  de  retenir  avec  force  dans  ses  bras,  l'archevêque  , 
qui,  de  sou  côté,  s'efforçoit  de  se  jeter  à  ses  pieds.  Le  Souverain 
Pontife  versa  des  larmes  dans  ce  paternel  crobrassement ,  puis  il 
conduisit  l'archevêque  par  la  main  au  canapé  où  il  le  fit  asseoir  près 
de  lui.  Après  une  grande  demi-heure  d'entretien,  le  Souverain 
Pontife  réitéra  la  plus  affectueuse  étreinte ,  et  l'archevêque  se  retira. 
Il  trouva  dans  la  salle  d'attente  les  prêtres  allemauds  qui  habitent 
Rome,  et  qui  tombèrent  à  ses  genoux,  demandant  la  bénédiction 
du  vénérable  confesseur  de  la  foi.  Mais  il  paroît  que  les  influences 
du  climat  ont  bientôt  agi  d'une  manière  nuisible  sur  la  sauté  de 
l'illustre  vieillard,  et  l'ont  obligé  d'abréger  son  séjour.  Tous  les 
cardinaux  lui  ont  rendu  visite;  mais  il  n'a  pu  les  recevoir  a  cause 
de  l'état  de  sa  santé.  Le  Saiut-Père  lui  a  fait  l'insigne  honneur  de 
l'aller  voir  le  28  septembre;  ce  qui  a  produit  une  profonde  sensation 
sur  leshabitans  de  Rome.  Tous  deux  se  sont  rendus,  bras  dessus, 
bras  dessous,  dans  la  salle  d'audience,  où  ils  ont  eu  un  entretien 
qui  a  duré  trois  quarts  d'heure. 

—  S.  Era.  le  cardinal  Silvestre  Belli,  évêque  de  Jesi ,  est  mort 
le 9  septembre  d'un  coup  d'apoplexie.  Il  étoit  né  à  Anagni  le  29 
décembre  1781.  Son  élévation  au  cardinalat  datoit  du  1 1  juillet 
1841.  tl  avoit  été  réservé  in  petto  dans  le  consistoire  du  14  dé- 
cembre 1840. 

—  Dans  la  séance  qui  s'est  tenue  le  11  août  à  l'Académie  de  la 
Religion  catholique,  le  R.  P.  Strozzi,  professeur  de  théologie  et 
préfet  des  études  de  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  du 
Très-Saint-Sauveur  de  Latran,  a  donné  une  savante  analyse  de 
l'ouvrage  de  M.  Hurter,  sur  les  institutions  et  Us  coutumes  de 
V Eglise  catholique  dans  le  moyen  tige,  et  en  particulier  pen- 
dant le  i3c  siècle.  Après  avoir  dit  seulement  quelques  mots  de  la 
conversion  de  M.  Hurter,  mais  avec  toute  l'effusion  d'une  joie 
profondément  chrétienne,  le  savant  académicien  commença  par 
présenter  plusieurs  observations  importantes;  puis  entrant  en  ma- 
tière, il  sut  reproduire  dans  une  dissertation  remarquable,  avec 
autant  de  clarté  et  de  précision  que  de  saine  critique  ,  la  substance 
des  trois  volumes  qui  composent  ce  bel  ouvrage.  —  Dans  la  séance 
du  5  septembre,  M.  l'abbé  de  Cazalès,  ancien  professeur  de  litté- 
rature française  à  l'université  catholique  de  Louvaiu,  à  lu  une 
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(lisser talion  sur  cette  question  :  Quels  sont  les  avantages  de  l'édu- 
cation religieuse  dans  les  classes  pauvres  de  la  société?  L'auteur  a. 
montré  d'abord  que,  presque  partout  eu  Europe,  les  classes  indus- 
trielles vont  s'appauvrissant  et  se  corrompant  de  jour  en  jour. 
Pour  remédier  à  ce  mal  effrayant,  on  a  proposé  de  propager  l'ins- 
truction parmi  le  peuple;  mais  les  résultats  n'ont  pas  répondu  aux 
espérances  conçues ,  parce  que  cette  instruction  n'a  pas  été  accom- 
pagnée généralement  de  l'éducation  morale  et  religieuse.  De  ces 
considérations  générales ,  l'auteur  est  descendu  à  des  détails  parti- 
culiers, et  il  a  conclu  avec  sagesse  que,  pour  apporter  un  remède 
efficace  à  la  dépravation  croissante  des  classes  pauvres,  il  est  indis- 
pensable de  développer  l'éducation  chrétieunc  et  catholique  dans 
une  partie  si  nombreuse  du  genre  humain. 

Pays-Bas.  Le  4  juin ,  Mgr  l'cvêque  de  Dardanie  a  posé  la 
première  pierre  d'une  nouvelle  église  à  Fynaert .  au  vicariat  de 
Bréda. 

—  Le  10  juin  ,  Mgr  Paredis,  évêque  d'Hirènc  et  vicaire  aposto- 
lique du  Limbourg,  a  consacré  la  nouvelle  église  de  Well;  et  le 
16  celle  d'Ottersum  ,  qui  a  été  restaurée  et  beaucoup  agrandie. 

—  Le  17  juillet,  Mgr  de  Curium  a  consacré  l'église  neuve  de 
Soetei  woudc  près  Leide;  et  le  23  octobre,  celle  de  St  Antoine  de 
Padoue  à  Haarlem,  patrie  du  prélat.  Cette  dernière  église  est 
desservie  par  les  PP.  Kécollets. 

—  Le b  août,  est  décédé  à  Hoorn  le  R.  P.  Jean-Jos.  Odcndael, 
missionnaire  dans  cette  ville  et  dernièrement  provincial  des  Ré- 
collets delà  province  de  la  Germanie  inférieure. 

—  Le  25  août ,  Mgr  de  Curium  a  conféré  les  ordres  sacrés  dans 
la  chapelle  gothique  récemment  construite  au  séminaire  de  War- 
mond,  à  20  élèves  de  cet  établissement,  dont  5  prêtres  et  i5 
diacres.  Mgr  l'archevêque  de  Paris  et  son  vicaire-général  ont  bien 
-voulu  assister  à  cette  cérémonie. 

—  Du  22  au  29  septembre ,  des  exercices  en  forme  de  mission  ont 
été  donnés  à  Leide,  dans  les  deux  églises  dédiées  à  la  Ste  Vierge, 
et  les  fruits  en  ont  été  abondants.  Messieurs  les  curés  et  les  profes- 
seurs des  séminaires  s'empressent  de  plus  en  plus  de  procurer  ces 
moyens  de  salut  aux  fidèles;  et  ceux-ci  répondent  a  cette  charité 
par  leur  zèle  à  venir  assister  aux  instructions.  Les  églises  sont 
toujours  remplies  de  monde. 

Prusse.  L'exposition  de  la  Sainte-Tunique  à  Trêves  a  été 
close  le  dimanche  6  octobre  à  2  heures  après  midi.  Le  nombre  des 
pèlerins  n'a  pas  été  aussi  considérable  pendant  la  dernière  semaine 
que  les  semaines  précédentes  (l'exposition  a  duré  n  semaines).  Ce 
qui  u'a  pas  empêché  que  tous  les  jours,  depuis  6  heures  du  malin 
jusqu'à  8  et  11  heures  du  soir,  les  pèlerins  n'aient  pas  cessé  de 
passer  devant  la  sainte  relique.  Il  y  a  encore  eu  quelques  proces- 
sions venues  de  loin,  de  Mayence,  de  Cologne,  etc.  Les  processions 
des  différentes  paroisses  de  la  ville  ont  été  pour  la  seconde  fois  à  la 
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cathédrale.  Le  samedi,  tu  la  foule  qui  ne  cessoit  pas,  Mgr  l'évêquc 
a  ordonné  que  les  pèlerins  pourroient  passer  devant  la  Sainte  Robe 
toute  la  nuit.  Gela  a  duré  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi ,  le 
dimanche.  Alors  les  portes  de  la  cathédrale  ont  été  fermées ,  et 
NN.  SS.  les  cvêques  de  Verdun  et  de  Trêves  sont  venus  avec  le 
clergé  et  le  chapitre,  pour  ôter  la  Tunique  et  la  porter  dans  la 
chambre  du  trésor,  où  elle  est  restée  quelques  jours  sur  un  autel 
avant  d'être  renfermée  dans  les  boites.  Plus  de  i5o  ecclésiastiques 
ont  assisté  à  celle  solennité. 

On  cite  différentes guérisons obtenues  à  la  vue  ou  par  l'attouche- 
ment de  la  Sainte-Tunique,  entr'aulres  celle  de  Mlle  la  comtesse- 
Jeanne  de  Oroste  Yischering,  petite  nièce  du  vénérable  archevêque 
de  Cologne,  qui  depuis  longtemps  ne  pouvoit  plus  se  servir  de  la 

{'arabe  gauche  et  ne  mat  choit  qu'à  grand'peine,  appuyée  sur  dr 
ongues  béquilles.  Les  journaux  nous  ont  annoncé  que  cette  jeune 
personne  fut  subitement  guérie  le  3o  août  et  qu'elle  sortit  sans 
béquilles  de  la  cathédrale.  Le  fait  ayant  été  ensuite  démenti  par  un 
journal  allemand  et  révoqué  en  doute  par  d'autres  personnes,  nous 
nous  sommes  abstenus  de  le  rapporter.  Cependant  un  oncle  de  la 
comtesse  a  confirmé  le  fait  par  la  lettre  suivaute ,  adressé  à  la 
Gazette  de  Cologne  : 

»  La  nouvelle  a  été  répandue  de  divers  côtés,  et  notamment  par 
des  articles  de  la  Gazette  d'Elberjeld  et  du  Franhfurler-Journal, 
que  la  comtesse  Jeanne  de  Droste-Vischering  est  retombée  dans 
1  état  paralytique  où  elle  s'est  longtemps  trouvée  avant  sa  guérison 
en  présence  de  la  Sainte  Tunique  de  Notrc-Seigncur.  Comme  des 
renseignements  m'ont  été  demandés  à  ce  sujet  par  beaucoup  de 
personnes,  qui  supposèrent  que  les  correspondants  de  ces  journaux, 
lidèles  à  leurs  devoirs  ,  s'étoient  préalablement  assurés  de  la  vérité 
de  leurs  nouvelles,  je  crois  devoir,  —  pour  satisfaire  aux  vœux  de 
ces  personnes,  mais  non  pour  répondre  aux  articles  des  feuilles  en 
question,  lesquelles  ne  valent  pas  une  réplique,  —  déclarer  publi- 
quement que  la  nouvelle  concernant  ma  nièce  est  complètement 
fausse,  et  que  la  comtesse  Jeanne  de  Droste-Vischeriog  jouit  main- 
tenant de  l'usage  de  son  pied  aussi  bien  qu'à  l'époque  de  son  départ 
de  Trêves.  » 

»  Trêves,  le  29  septembre  i844» 

»  (Signé)  Frédéric  de  Làndmjeug-Velek,  baron  de  l'empire.  » 

—  Un  ordre  du  cabinet  ,  révoquant  des  ordres  précédents  , 
permet  aux  monastères  de  Wcstphalie  de  recevoir  des  novices  sans 
restriction  de  nombre  ni  d'âge.  La  même  faculté  est  accordée  aux 
couvents  de  femmes,  auxquels  il  avoit  été  interdit  sous  le  dernier 
règne ,  d'admettre  aux  vœux  leurs  novices  avant  l'âge  de  24  ans. 

France.  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  publié,  le  8 octobre,  uuc 
ordonnance  pour  l'examen  et  l'approbation  des  livres ,  dans 
laquelle  il  rappelé  quelques-unes  des  règles  qu'il  a  établies.  i°  le 
prélat  ue  fait  pas  examiner  de  nouveau  les  livres  déjà  approuvés 
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par  d'autres  évcqucs;  a°  lorsque  Mgr  consent  à  examiner  un 
ouvrage,  l'auteur  ne  doit  pas  faire  annoncer  à  l'avance  cet  examen, 
moins  encoi  e  l'approbation  ;  3°  les  ouvrages  publiés  par  livraisons , 
ne  sont  réputés  approuvés  que  pour  chacune  des  livraisons  qui  est 
revêtue  du  visa;  4°  l0ut  ouvrage  approuvé  doit  nécessairement 
être  précédé  ou  suivi  du  texte  même  de  l'approbation  ;  5°  l'arche- 
vêque n'accepte  jamais  la  dédicace  d'un  livre,  sans  auparavant 
l'avoir  fait  examiner. 

—  Dernièrement,  8  Trappistes  de  la  Mcîlleraic ,  près  Nantes, 
sont  partis  pour  Alger.  Ces  religieux  se  rendent  au  couvent  établi, 
il  y  a  deux  ans,  à  Sidi-Ferruch ,  et  dont  l'importance  s'accroît  avec 
rapidité. 

—  M.  l'abbé  Coquereau,  qui  a  rempli  les  fonctions  d'aumônier 
auprès  de  M.  le  prince  de  Joinville  et  qui  ne  l'a  point  quitté  durant 
le  combat,  a  reçu  le  grade  d'officier  de  la  légion  d'honneur. 

—  Le  dimanche  20  octobre,  l'Association  dite  de  S.  François 
Xavier,  s'est  réunie  dansl'éelise  de  S.  Laurent  à  Paris.  Toutes  les 
nefs  de  l'église  étoient  envahies  par  ces  ouvriers  honnêtes,  labo- 
rieux, qui  avoient  laissé  là  tous  les  attraits  ordinaires  des  cabarets 
pour  venir  entendre  la  double  instruction  sur  leur  art,  et  sur  ce 

3ui  fait  la  vie  intellectuelle,  la  religion.  Ce  jour-là  ,  Mgr  l'évêque 
e  Montpellier  assistoit  à  la  réunion  -,  le  discours  qu'il  a  prononcé, 
a  vivement  ému  l'auditoire.  En  finissant,  il  a  demandé  qu'on 
l'inscrivît  au  nombre  des  sociétaires.  Le  nombre  des  ouvriers  présens 
s'élevoit  à  1,200. 

—  Le  lendemain,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  consacré  la 
nouvelle  église  de  Saint-Vincent-de  Paul.  Cette  église  est  divisée 
en  cinq  parties  ;  la  partie  principale,  au  milieu,  la  nef,  deux  divi- 
sions ou  galeries,  dont  l'une  forme  le  bas-côté,  l'autre  est  réservé 
aux  chapelles,  lesquelles  ne  sont  séparées  que  par  des  grilles  à  jour. 
Ces  chapelles,  au  nombre  de  neuf ,  sont  éclairées  par  des  croisées 
fermées  par  des  vitraux  peints.  Le  chœur,  exhaussé  de  5o  à  60 
centimètres,  est  séparé  de  la  nef  par  un  riche  appui  à  jour,  et  des 
côtés  par  des  stalles  richement  sculptées,  supportant  16  magnifiques 
candélabres.  Le  sol  de  l'église,  à  l'exception  de  celui  des  bus-côtés, 
est  parqueté  en  bois  de  diverses  natures  et  à  couiparlimens. 

—  La  Société  de  dames  de  charité  qui  s'est  formée  à  Alger,  a 
établi  une  maison  d'orphelines  qui  a  déjà  recueilli  plus  de  cent 
enfants.  Fortifiée  du  généreux  appui  de  Mme  la  maréchale  duchesse 
d'Lly,  elle  a  songé  à  donner  plus  de  développement  à  son  œuvre. 
Mgr  l'évêque  d'Alger,  qui  possédoit  à  Mustapha-Supérieur  la  belle 
propriété  dite  le  consulat  de  Danemarck,  occupée  provisoirement  par 
les  orphelins,  la  leur  a  cédée  généreusement  ;  et  dans  ce  moment 
on  y  fait  les  réparations  et  les  change  mens  nécessaires,  pour  rece- 
voir les  orphelines.  De  son  côté,  le  maréchal  gouverneur  a  donne 
pour  six  mois  le  camp  de  Dcly-lbrahiin  aux  orphelins  qui  habi- 
toient  le  consulat  de  Dancmaick. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Par  décrets  du  i5  janvier  et  du  ?!  mars  18  [.{ ,  ont  été  mis  a 
Y  Index  les  ouvrages  suivants  : 

sirnaldo  da  È/escia,  Tragedia  di  Gio.  Balt.  Niccolini.  Decr. 
\5jan.  i844» 

Note  di  A.  Bianchi-Giovini  alla  sua  versione  dal  tedesco  délia 
«  Istoria  Critica  délia  Chiesa  grcco-moderna  e  délia  Chiesa  russa  , 
n  accompagnata  da  spcciali  considerazioni  sopra  la  loro  coristi- 
r>  tnzione  nclla  forma  di  un  Sinodo  permanente  ,  di  Ermanno 
»  Giuseppe  Schmitt  parroco  cattolico  a  Grosswallstadt  presso  di 


und  Gymnasien.  Nebstcinein  Anhange  :  Àbriss  dcr  Christ! .  Kirchl. 
Archaeologie.  Von  A.  Sartori,  Pfarrerin  Rohrbach  bei  Heidelbcrg. 
«  Latine  vero  »  Manuductio  historiae  Religioniset  Ecclesice  chris- 
tiaiiae  ad  usum  catholicaî  juventutis  in  scholis  civilibus  superioribus 
et  gymnasiis.  Cum  Appendice  :  Adumbratio  christ,  eccl.  Archaeolo- 
giœ,  ab  A.  Sartori.  ^Nota  ,  quod  auctor  conditionna  approbatione 
Supcriorum,  condilione  non  expleta,  abusus  est.)  Decr.  i\  martii 
1843. 

—  M.  Camus,  Rue  Cassette  à  Paris  ,  vient  de  publier  un  ouvrage 
posthume  de  l'illustre  cardinal  Pacca  ,  intitule  :  Mémoires  histo- 
riques sur  les  affaires  ecclésiastiques  aV  A lie magne  et  de  Por- 
tugal ,  pendant  ses  nonciatures,  traduits  de  l'italien,  augmentés 
de  pièces  justificatives,  termines  par  le  bref  de  Pie  YI sur  la  question 
Çuidest  Papa  ?  le  dernier  discours  du  cardinal ,  et  ornés  de  son 
portrait,  par  M.  l'abbé  Sionnct,  1  vol.  in-8°.  Ces  mémoires  sont 
jugés  inférieurs  à  ceux  que  l'auteur  a  publiés  pendant  sa  vie;  mais 
ils  n'en  révèlent  pas  moins  des  faits  très-importants  pour  l'histoire 
de  l'Eglise. 

—  M.  le  docteur  Raikcm,  recteur  sortant  de  l'uuivcrsité  de 
Liège,  a  prononcé,  le  i5  octobre,  à  l'ouverture  des  cours,  un 
discours  sur  la  morale  du  médecin.  Cette  pièce,  précédée  du 
rapport  ordinaire  sur  la  situation  de  l'université,  forme  une  bro- 
chure in-8°  de  11  p.  petit-romain.  Le  rapport  nous  présente  les 
détails  suivants  :  Le  uombre  des  étudiants  s'est  élevé  à  f\\  \  ,  dont  80 
dans  la  l'acuité  de  philosophie  et  lettres,  101  dans  la  faculté  de 
droit ,  77  dans  la  faculté  des  sciences,  79  dans  celle  de  médecine 
et  io{  dans  l'école  des  arts ,  manufactures  et  mines.  Pendant  la 
dernière  session  du  jury  de  i8{3  et  pendaut  les  deux  sessions  de 
i844>  sur  *68  élèves  inscrits,  l'université  de  Liège  a  compté  121 
admis,  dont  9  avec  la  plus  grande  distinction,  i3  avec  grande 
distinction  ,  21  avec  distinction  et  78  d'une  mauièie  satisfesaule. 
Quant  au  discours  de  Ai.  Raikeui ,  il  lait  autant  d'honneur  à  ses 
scniimens  qu'à  ses  counoissances.  Il  «e  fait  de  la  noble  piofcssion 
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de  médecin  une  idée  juste  et  que  nous  adoptons  entièrement ,  et 
nous  souhaitons,  daus  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  morale,  que 
cette  idée  soit  celle  de  tons  ceux  qui  pratiquent  la  médecine. 

—  Parmi  les  ouvrages  nouvellement  sortis  delà  typographie  de 
la  congrégation  de  la -Propagande  à  Rome,  nous  distinguons: 
Décréta  authentiva  Congiegalionis  Sacrorum  Rituum,  tome 
VIII.  ab  anno  1826  ad  i835,  in-f°.  Elle  a  sous  presse  :  Acta 
Canonizationis  Sanctorum  Alphorisi  Marias  de  Ligorio,  Francisci 
de  Hieronyrno,  Joanuis  Josephi  à  Cruce ,  Pacilici  à  SauloSeverino, 
Veroniae  de  Julianis.  —  Appendice  al  Bollario  délia  S.  C.  de 
Propagendà  Fidc.  —  Buscmbaum ,  Medulla  Theologiœ  Moralis, 
adjectis  animadversionibus  S.  Alphonsi  M.  de  Ligorio. 

—  Dictionnaire  infernal ,  ou  Répertoire  universel  des  êtres, 
des  personnages,  des  livres,  des  faits  et  des  choses  qui  tiennent 
aux  apparitions  ,  aux  divinations,  etc.,  par  J.  Collin  de  Plancy; 
3°  édition,  entièrement  refondue,  augmentée  de  i5o  articles  nou- 
veaux. Paris  1844,  chez  Paul  Mellier,  vol.  in-8°  grand  format, 

Sr.  12  1rs.  M.  Collin  de  Plancy  coutiuue  de  montrer  la  sincérité 
e  son  retour  à  la  foi ,  en  nous  donnant  une  édition  corrigée  de  son 
Dictionnaire  infernal.  «  L'auteur  de  ce  livre,  dit-il,  dans  les 
deux  premières  éditions  qu'il  en  a  faites ,  est  tombe  lui-même  d'une 
manière  déplorable  dans  les  écarts  qu'il  condamne  ici.  Entraîné 
hors  du  sein  de  l'Eglise,  centre  unique  de  la  vérité,  il  s'est 
égaré  dans  les  sentiers  d'une  philosophie  menteuse,  et  il  a  semé 
ses  écrits  d'erreurs  qu'il  déteste  et  désavoue.  Rentré  dans  l'Eglise 
romaine  par  une  grâce  de  la  bouté  de  Dieu  dont  il  n'étoit  pas 
digne,  il  a  pu  reconnoîlre  depuis  que  l'Eglise  seule  a  les  moyens 
de  combattre  efficacement,  comme  elle  les  a  toujours  combattus,  les 
égaremenls  superstitieux  et  les  travers  absurdes  de  l'imagination.  » 
Quoi  de  plus  consolant  et  de  plus  édiliant  qu'un  semblable  exemple  ? 
Aussi  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a-t-il  approuvé  cette  troisième 
édition  et  déclaré  qu'il  n'y  a  rien  vu  de  contraire  à  la  foi  et  aux 
mœurs.  Cet  ouvrage  est  un  recueil  curieux,  et  il  seroit  difficile  de 
trouver  quelque  chose  de  plus  complet  sur  cette  matière. 

—  Les  libraires  Saetlier  et  lira  y,  successeurs  de  M.  Dcbécourt , 
rue  des  Saints  Pères  à  Paris,  annoncent  un  nouvel  ouvrage  de 
M.  l'abbé  Jagcr,  professeur  à  la  Sorboune;  c'est  V Histoire  de 
Photiuseldu  schisme  des  Grecs,  d'après  les  monuments  origi- 
naux ,  la  plupart  encore  inconnus.  Vol.  in-8°  pr.  7  fr.  .»o. 

—  Le  Catéchisme  de  Matines ,  avec  des  explications  sur 
chaque  demande,  et  de  courtes  pratiques  à  la  fin  de  chaque 
leçon ,  publié  par  S.  Em.  le  Cardinal  Sterckx ,  archevêque  de 
Maliues,  pour  l'u>age  de  son  diocèse.  Malines  chez  Van  Velsen- 
Vauder  Elst,  in-12  de  240  pag.  pr.  90  c.  Ce  livre  est  destiné  non- 
seulement  aux  enfans  qui  ont  fait  leur  première  coinmuuion,  mais 
aussi  aux  adultes  qui  désirent  avoir  une  counoissance  complète  des 
vérités  de  la  Religion.  Aussi  le  pieux  et  savant  cardinal  eu  recoiu- 
maude-l-il  l'usage  à  tous  ses  dioeésaius. 
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—  M.  Lardinois,  éditeur  de  V Histoire  universelle  de  F  Eglise 
catholique ,  par  M.  l'abbé  Rob  i  bâcher.  Tient  de  mettre  en  vente  le 
tome  huitième ,  qui  contient  les  livres  39,  4°>  41»  4*  ct  43,  et 
nous  conduit  de  Tan  43o  à  l'an  519. 

—  Geschiedenis  van  het  oude  Testament  ingerigt  tôt  een 
leesboek  voor  kinderen  en  christelykc  huigezinnen ,  door  Heider- 
scheidt,  professor  by  het  St-Lodcwyks  gesticht  te  Mechelen,  etc. 
Mechelen  1844,  by  Van  Velsen-Van  der  Elst,  in- 18  de  248  p. 
Ce  petit  ouvrage  est  écrit  avec  prudence  et  nous  présente 
les  principaux  faits  de  l'Ancien  Testament  avec  les  dévelop- 
pements nécessaires  à  la  jeunesse. 

—  Une  troisième  édition ,  revue  par  l'auteur,  de  Y  Instruction 
sur  le  Théâtre,  par  le  R.  P.  Boone,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
vient  de  paroître  chez  M.  Vandenborght  à  Bruxelles,  in-i8de  34  p. 
pr.  20  c.  Petit  écrit  solide  et  d'une  lecture  agréable.  Rien  de  meil- 
leur pour  les  familles  en  général. 

—  La  Prière  civique ,  par  Benoît  Quinet.  Louvain  1844  cuez 
Vanlinthout  et  Vandenzande,  in-8°  de  3o  p.  Petit  poème  patrio- 
tique en  vers  de  différentes  mesures.  Pour  en  donner  une  foibie  idée, 
nous  citons  ce  que  l'auteur  dit  de  la  liberté  : 

Terre  mystérieuse  à  nos  regards  ouveite, 
L'homme  peut  y  trouver  son  bonheur  ou  sa  perte  j 
La  droite  voie  y  tient  au  sentier  de  l'abus. 
Comme  un  Eden  nouveau,  mais  tout  rempli  d'abîmes, 
La  liberté  puissante  est  près  de  tous  les  crimes.... 
Et,  pourtant,  elle  touche  à  toutes  le*  vertus. 

AVIS. 

On  prévient  MM.  les  ecclésiastiques  que  le  tome  deuxième  de  la 
Théologie  morale  en  français,  à  l'usage  des  curés  cl  des  confes- 
seurs, par  Mgr  Gousset ,  archevêque  de  Reims  ,  paroîtra  prochai- 
nement. Les  éditeurs  Parisiens,  MM.  Périsse  frères,  ont  fixé  le  prix 
des  deux  volumes  à  quatre  francs,  et  cependant  le  tome  second  sera 
plus  fort  que  le  premier. 

11  scroit  inutile  de  rappeler  ici  que  Mgr  Gousset  possède  au  plus 
haut  degré  la  science  en  matières  spirituelles  et  que  tous  les  théolo- 
giens recounoissent  la  sûreté  de  ses  décisions. 

L'ouvrage  se  vendra  au  même  prix,  savoir:  à  Liège  ,  au  bureau 
de  ce  journal  ;  à  Malines ,  chez  M.  Hanicq,  imprimeur  de  N.  S.  P. 
le  Pape  ct  de  Mgr  l'aichevêque;  à  Bruxelles,  chez  M.  Lcmaire  et 
sœur,  libraire,  rue  de  l'impératrice  n.  i4;  à  Gaud,  chez  Mme 
Poelman  de  Pacpe,  imprimeur  de  Mgr  l'évêquc;  à  Louvain,  chez 
M.  Fonteyn ,  libraire;  à  Namur,  chez  M.  Douxfils ,  libraire;  à 
Bruges,  chez  M.  de  Dcbal,  libraire;  à  Anvers,  chez  M.  Jacob- 
Janssens,  libraire. 
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DU  MOIS  d'octobre  1844. 


i.  Grand  incendie  qui  con- 
sume un  des  quartiers  les  plus 
populeux  du  faubourg  de  Péra 
à  Constautinople. 

7.  Le  roi  Louis-Philippe  (1) 
s'embarque  au  Tréport ,  accom- 
pagne de  sou  plus  jeune  dis  le 
duc  de  Montpensicr,  pour  aller 
rendre  visite  à  la  reine  Victoria. 

8.  Le  roi  des  Français  dé- 
barque le  matin  à  Portsraouth 
et  reçoit  un  accueil  des  plus 
bienveillants  du  peuple  anglais. 
Dans  la  même  matinée  il  arrive 
à  Windsor.  Les  autorités  com- 
munales de  Portsmouth  lui  pré* 
sentent  une  adresse  cordiale. 

9.  Iuvestiturc  solennelle  du 
roi  Louis- Philippe  en  qualité  de 
chevalier  de  l  ordre  de  la  Jar- 
retière. 

10.  Le  roi  Louis-Philippe  re- 
çoit à  Windsor  la  corporation 
de  la  cité  de  Londres,  qui  lui 
préseute  une  adresse.  Le  prince 
lui  répond  par  un  discours  écrit. 
Cette  députation,  qui  avoit  à 
sa  tèfe  le  lord-inaire  revêtu  de 
sa  robe  d'or,  se  composoit  de 
45  personnes. 

Espai  tero  adresse  de  Londres 


au  peuple  espagnol  une  sorte  de 
compte-rendu  de  sa  conduite, 
et  de  ses  actes  pendant  qu'il  a 
exerce  le  pouvoir.  Il  rappèle  que 
le  10  octobre  1844  étoit  le  jour 
où  la  reine  Isabelle  II  devoit 
prendre  en  main  les  rênes  du 
gouvernement;  il  assure  qu'il  a 
désiré  de  voir  arriver  ce  jour, 
afin  de  pouvoir  descendre  du 
rang  suprême  et  retrouver  la 
paix  du  foyer  domestique.  «  La 
Providence  ,  dit-il  ,  n'a  pas 
voulu  exaucer  mes  vœux  et  mes 
espérances,  et,  au  lieu  de  vous 
parler  du  milieu  d'une  pompeuse 
et  solennelle  cérémonie,  c'est 
du  fond  de  l'exil  que  je  vous 
adresse  ces  paroles.  »  Il  proteste 
qu'il  n'a  eu  d'autre  ambition  que 
le  bonheur  de  sa  patrie ,  d'autre 
but  que  celui  de  mettre  la  liberté, 
le  trône  et  les  lois  à  l'abri  du 
choc  des  passions ,  etc.  Il  sou- 
pire après  le  jour  heureux  où  il 
lui  sera  permis  de  rentrer  dans 
la"  patrie  cl  daus  les  rangs  du 
peuple  d'où  il  est  sorti. 

îj.  L'anniversaire  de  l'inau- 
guration du  chemin  de  fer  belge- 
rhénan  est  fêlé  avec  beaucoup 


(1)  Ce  prince  eat  né  le  6  octobre  il  «voit  par  conséquent 

atteint,  la  veille,  sa  71e  année. 
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de  solennité  à  Anvers.  Les  auto- 
rités de  Cologne  et  d'Aix-la- 
Chapelle  y  prennent  part, 

14.  Le  roi  Louis-Philippe, 
accompagné  de  la  reine  d'An- 
gleterre et  du  prince  Albert , 
revient  à  Portsraouth  ,  pour 
s'embarquer  et  retourner  en 
France;  mais  le  temps  est  tel- 
lement mauvais,  quon  juge  à 
propos  de  lui  faire  prendre  la 
route  plus  courte  de  Douvres  à 
Calais. 

15.  Le  roi  Louis-Philippe  ar- 
rivé à  Douvres  à  3  heures  du 
matin,  s'embarque  à  midi,  et 
débarque  à  3  heures  et  demie  à 
Calais. 

La  reine  d'Angleterre  visite,  • 
a  Portsmouth ,  le  Gomer,  stea- 
mer français  qui  a  porté  le  roi 
Louis-Philippe  à  Portsmouth,  et 
elle  accepte  un  déjeuner  splen- 
dide  que  lui  a  fait  préparer 
l'amiral  de  la  flottille  le  baron 
de  la  Susse. 

17.  Combat  sanglant  entre  le 
général  français  Comman,  qui 
condursoit  une  colonne  aux  en- 
virons de  Dellys,  et  les  Kabyles 
Flissas-el-Bahar  et  Beni-Dje- 
nad.  Ceux-ci  étoient  retranchés 
sur  les  hauteurs  près  de  Bougie  ; 
leurs  positions  sont  emportées 
après  un  combat  acharné,  ou 
les  Flissas  seuls  comptent  87 
tués  et  160  blessés.  La  perte  des 
Français  consiste  en  16  hommes 
tues  et  i5o  blesses,  dont  J7 
officiers.  La  nouvelle  de  cette 
affaire  occasionne  le  départ  in- 
stantané du  maréchal  duc  dlsly 
d'Alger. 

18.  Le  ministère  espagnol 
présente  à  la  chambre  des  dé- 
putés un  projet  de  réforme  de 
la  constitution.  Ce  projet  supr 


1 


prime  l'article  qui  attribue  ex- 
clusivement au  jury  la  qualifi- 
cation des  délits  de  presse;  il 
déclare  la  religion  catholique  la 
religion  de  la  nation  espagnole, 
et  dit  que  l'Etat  s'engage  à  en- 
tretenir le  cul  te  et  ses  ministres  ; 
il  attribue  au  roi  la  nomination 
des  sénateurs;  le  sénat,  indé- 
>endamraent  de  ses  fonctions 
égislatives,  exerceroit  les  fonc- 
tions judiciaires  dans  des  cas 
déterminés;  les  députés  seroient 
éligibles  pour  5  ans,  etc.  etc. 
Les  ayuntamientos  (couscils  de 
ville,  conseils  communaux)  se- 
roient nommés  par  les  habitants 
à  qui  la  loi  accorderoit  ce  droit  ; 
mais  le  ministère  seroit  autorisé 
à  régler  leur  organisation,  de 
même-que  celle  des  deputations 
provinciales,  des  gouvernemens 
politiques,  etc. 

11.  Ouverture  des  chambres 
belges.  L'époque  ordiuairede  la 
session  est  devancée,  pour  que 
les  budjets  puissent  être  votés 
vaut  la  fin  de  l'année.  Il  ré- 
ulte  du  discours  royal,  que  la 
situation  du  royaume  est  favo- 
rable. 

Une  trombe  de  nuée  élec- 
trique ravage  et  détruit  en  partie 
la  ville  de  Cette  en  France.  Plus 
de  douze  bateaux  périssent  dans 
le  port,  grand  nombre  de  mai- 
sons sont  renversées  ou  fort  en- 
dommagées, et  plusde  vingt  per- 
sonnes y  perdent  la  vie.  De  mé- 
moire d'homme ,  on  n'a  vu  un 
semblable  desastre. 

16,  Découverte  d'une  nou- 
velle conjuration  à  Madrid.  Les 
conspirateurs  eu  vouloieut  sur- 
tout au  général  Narvaez,  qui 
devoit  être  assassiné.  Plusieurs 
arrestation*  ont  lieu,  entr'autres 
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celle  du  «encrai  Primm,  comte 
de  Rcuss. 

28.  Le  maréchal  Bugeaud , 
arrivé  au  milieu  des  1  lissas  sur 
le  lieu  même  du  combat ,  ne 
trouve  plus  d'ennemi  ;  les  Flissas 
avoient  pris  la  fuite.  Mais  en  se 
dirigeant  vers  les  montagnes 
voisines,  il  rencontre 3  ou  4,000 
Beni-Djenad  occupant  une 
forte  position.  Il  fait  déposer  les 
sacs  a  ses  soldats ,  et  les  Kabyles 
sont  attaqués  avec  tant  d'élan 
et  de  vigueur  que  leurs  retran- 
chemens  sont  enlevés  en  un 


moment.  L'ennemi  est  poursuivi 
dans  toutes  les  directions  à  plus 
de  quatre  lieues  du  champ  de 
bataille. 

Inauguration  solennelle  du 
nouveau  Royal  -  Exchange 
(Bourse)  de  Londres,  dont  Ta 
première  pierre  a  été  posée  le 
17  janvier  1842.  La  reine  y 
assiste  en  personne.  (Il  y  a  trois 
ans  que  1  ancienne  Bourse  fut 
brûlée). 

29.  Les  Flissas-el-Bahar 
viennent  faire  leur  soumission 
pleine  et  entière  au  maréchal. 


ÉRECTION  D'UN  NOUVEL  ÉVÊCHÉ  A  SÀINT-GALL 

EN  SUISSE. 

C0ICVE5TI05  RELATIVE  A  CETTE  AFFAIRE. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  21  octobre,  le  projet  du  futur 
décret  relatif  à  l'établissement  d'un  nouvel  évêché  de  Saint-Gall , 
avoit  été  proposé  par  le  conseil  d'administration  catholique  à 
l'approbation  du  conseil  souverain  du  canton,  et  accepté  par  lui. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  ,  le  3o  du  même  mois , 
MM.  Grnur  et  Saylern ,  délégués  à  cet  effet  par  le  gouvernement  de 
Saint-Gall,  sont  arrivés  à  Lucernc  pour  procéder,  dans  la  chan- 
cellerie de  la  Nonciature  apostolique,  à  la  signature  de  la  con- 
vention arrêtée  pour  l'érection  de  ce  nouveau  siège  épiscopal.  Il  ne 
reste  donc  plus,  pour  compléter  cette  œuvre  ,  qu'à  recevoir  la  Bulle 
coniirmative  de  Rome.  L'on  a  tout  lieu  de  penser  que  cet  acte 
solennel  du  Saint-Siège  ne  se  fera  pas  attendre  longtemps. 

Voici  le  texte  même  de  celle  importante  convention  :  nous 
reviendrons  prochainement  sur  ce  fait  intéressant  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  notre  époque. 

Art.  ier.  Par  suite  de  la  dissolution  du  lien  qui  l'adjoignoit  à 
l'évèché  de  Coire,  le  diocèse  de  Saint-Gall  sera  réorganisé  en 
évêché  indépendant ,  et  renfermé  dans  les  limites  politiques  du 
canton. 

Art.  II.  L'évêque  aura  sa  résidence  à  l'église  catholique  princi- 
pale actuelle  du  canton  ,  laquelle  ,  en  conservant  sa  qualité  d'église 
paroissiale,  prendra  le  nom  de  catuu>rale  de  sawt-gall. 
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Ai  t.  III.  Le  nouveau  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saint-Gall  sera 

composé  de  cinq  chanoines  capitulaires  résidens  (i) ,  savoir  :  D'un 
doyen,  unique  dignitaire ,  et  de  quatre  chanoines;  puis  de  huit 
chanoines  externes ,  c'est-à-dire  ruraux  ou  titulaires  (2) ,  et  de  trois 
coadjuteurs  ou  vicaires  (3). 

Art.  IV.  La  charge  d'âmes  et  la  juridiction  habituelle  sur  les 
paroissiens  de  la  principale  église  appartiendront  au  chapitre  rési- 
dent, qui  l'exercera  de  la  manière  habituelle,  avec  le  concours  des 
trois  coadjuteurs.  Les  trois  vicaires  capitulaires  seront  employés  aux 
cérémonies  du  culte,  ainsi  qu'aux  fonctions  spirituelles  de  la  paroisse. 

Art.  V.  Les  chanoines  résidens  formeront  le  conseil  ecclésiastique 
ordinaire  de  l'éveque;  ils  l'assisteront  dans  l'administration  du 
diocèse  aussi  bicu  que  dans  la  direction  et  surveillance  du  séminaire 
épiscopal ,  et  ils  exerceront  les  fonctions  sacrées  dans  la  cathé- 
drale. Conformément  aux  prescriptions  canoniques ,  l'un  d'eux  sera 
désigné  par  l'éveque  pour  les  fonctions  de  pénitencier,  et  un  autre 
pour  celles  de  théologal,  chargé ,  à  jours  fixes,  de  l'instruction 
religieuse. 

Art.  VI.  Pour  le  premier  choix  de  l'éveque,  le  collège  catho- 
lique du  grand-conseil  présentera  au  Saint-Siège  une  liste  de  cinq 
ecclésiastiques  éligibles,  sur  lesquels  le  Saint-Père  choisira  un 
sujet  auquel  S.  S.  accordera  l'institution  canonique. 
^  Art.  VII.  A  chaque  future  vacance  du  siège  épiscopal,  Icdroit 
d'élection  de  l'éveque  appartiendra  au  chapitre  de  la  cathédrale; 
il  sera  exercé  en  commun  par  les  chanoines  résidens  et  par  les 
chanoines  non-résidens  dans  les  premiers  trois  mois,  à  compter  du 
jour  de  la  vacance. Toutefois,  il  ne  faudra  pas  que  la  persoune  de 
l'élu  soit  désagréable  au  collège  catholique  du  grand-conseil. 

Art.  VIIJ.  L'évêque  nommé  recevra  du  Saint-Père  l'institution 
canonique,  aussitôt  que  son  élection  aura  été  reconnue  conforme 
aux  prescriptions  canoniques ,  et  dès  que  les  qualités  de  l'élu  auront 
été  également  reconnues  conformes  aux  prescriptions  canoniques, 
en  suivant,  la  pratique  usitée  en  pareil  cas,  dans  les  autres  églises 
de  la  Suisse. 

Art.  LX.  Il  est  exigé,  pour  l'éligibilité  d'un  sujet,  outre  les 
qualité*  spécifiées  par  les  canons,  qu'il  soit  prêtre  séculier,  et  qu'il 
soit  ressortissant  du  canton  de  Saiul-Gall;  ou  qu'au  moins  il  y  ait 
exercé,  pendant  un  certain  temps,  des  fonctions  ecclésiastiques; 

(1)  Les  cinq  chanoines  résidens  seront  :  le  grand- vicaire;  les  trois 
prêtres  déjà  chargés  de  l'administration  spirituelle  de  la  paroisse  ,  et  le 
régent,  ou, supérieur  du  séminaire. 

(a)  Le  diocèse  de  Saint-Gall  étant  divisé  en  huit  chapitres  ruraux, 
Pou  a  affecté  à  chacun  deux  un  représentant  au  chapitre  cathédral , 
afiu  d'y  assurer  une  influence  prépondérante  au  clergé  de  la  campagne. 

(3)  Ces  trois  coadjutoreries  ont  également  existé  jusqu'ici:  ainsi, 
cette  institution  n'a  rien  de  nouveau. 
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et,  daus  les  deux  cas,  qu'il  se  soit,  pendant  quelques  années, 
occupé  avec  mérite  et  distinction  du  ministère  pastoral ,  de  l'ensei- 
gnement public  ou  de  l'administration  du  diocèse. 

Art.  X.  L'évêque  de  Saint-Gall  prêtera  aux  mains  des  délégués 
du  gouvernement  cantonal,  le  serment  suivant  :  a  Je  jure  et  pro- 
mets sur  le  saint  Evangile,  fidélité  et  obéissance  au  gouvernement 
du  canton.  Je  promets,  en  outre,  de  n'entretenir  ni  en  Suisse  ni 
au-dehors,  des  relations  suspectes  ,  ni  d'entrer  en  participation  de 
projets  ou  de  liaisons  qui  pourroient  mettre  en  péril  le  repos  pu- 
blic (i).  » 

Art.  XI.  La  première  composition  du  clin  pi  tre  cathédral  se  fera 
de  la  manière  suivante  :  L'évêque  étant  institué  par  l'autorité  du 
Saint-Siège,  il  recevra  du  Saint-Père  l'autorisation  de  nommer, 
au  nom  de  S»  S,f  le  doyen  et  les  chanoines  résidens  et  non-rési- 
dens,  ainsi  que  les  vicaires,  en  les  choisissant  parmi  des  ecclésias- 
tiques nou  désagréables  au  conseil  d'administration  catholique, 
et  de  leur  conférer  l'institution  canonique. 

Art.  XII.  Dans  les  cas  de  vacances  futures,  le  doyen  du  chapitre 
sera  toujours  nommé  par  l'évêque.  Avant  de  prendre  possession  de 
sa  prébende  et  d'en  toucher  le  revenu,  il  faudra  qu'il  ait  reçu  son 
institution  canonique  du  Saint-Siège.* 

Art.  XIII.  Quant  au  décanat,  et  à  tous  les  autres  canonicats, 
chaque  fois  qu'ils  viendront  à  vaquer,  il  sera  remis  au  conseil  d'ad- 
ministration catholique,  dans  le  terme  de  six  semaines,  à  dater  du 
jour  de  la  vacance,  une  liste  de  sept  candidats  doués  des  qualités 
requises,  du  nombre  desquels  il  pourra,  s'il  le  veut,  effacer  dans 
le  même  terme  de  six  semaines  ,  ceux  des  candidats  qui ,  pour  cette 
fois,  lui  seroient  moins  agréables  ;  mais,  en  tout  cas,  il  faudra 
toujours  que,  sur  les  sent  autres  candidats  proposés ,  trois  restent 
maintenus  sur  la  liste  aes  cligibles  pour  un  choix  libre,  et  de  ce 
nombre  le  nouveau  chanoine  devra  être  élu,  dans  le  terme  d'un 
mois,  de  la  manière  suivante: 

Pour  les  canonicats  qui  viendront  à  vaquer  dans  les  mois  de 
janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre  et  novembre ,  le  chapitre 
intégral  (c'est-à-dire  les  chanoines  résidens  et  non-résidens  réunis), 
présenteront  au  conseil  d'administration  les  propositions  Ci-dessus 
désignées;  et  sur  les  candidats  maintenus  sur  la  liste  capitulaire, 
l'évêque  choisira  le  nouveau  chanoine,  auquel  il  conférera  en  même 
temps  l'institution  canonique.  Pour  les  canonicats,  au  contraire, 
qui  tomberont  en  vacance  dans  les  autres  mois  de  l'année,  l'évêque 
formera  et  i  émettra  aux  mains  du  conseil  d'administration  catho- 


(i)  Il  est  probable  que  le  gouvernement  Saint-Gallaîs  se  sera,  en 
retour,  obligé  par  quelque  réversale  ,  à  ne  jamais  se  prévaloir  de  ce 
serment ,  pour  obliger  Tcvèque  et  son  clergé  à  adhérer  à  des  lois  ou 
décrets  contraires  à  la  foi  ou  à  la  discipliue  de  l'Eglise. 
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.  liquo,  la  liste  électorale ,  et  sur  les  sujets  qui  y  seront  demeurés  au 
libre  choix  du  chapitre,  celui-ci,  dans  sa  réunion  complète, 
conférera  le  canonicat  vacant.  Les  chanoines  ainsi  nommés  par  le 
chapitre  recevront  l'institution  canonique  du  Saînt-Siége.  Les  trois 
vicaires  capitulaircs  sont  toujours  librement  nommés  et  canoni- 
quement  institués  par  l'évêque,  qui  les  choisira  parmi  tous  les 
ecclésiastiques  éligibles  du  canton. 

Art.  XIV.  Ne  sontéligibles  au  chapitre  que  des  prêtres  séculiers, 
réunissant  les  qualités  canoniques  en  général.,  et  qui  spécialement 
appartiennent  au  diocèse  de  Saint-Gall ,  ou  qui  y  auront  exercé 
pendant  un  temps  assez  long,  avec  zèle  et  prudence,  le  ministère 
pastoral,  ou  quelques  autres  fonctions  ecclésiastiques,  ou  qui  se 
seront  particulièrement  distingués  et  rendus  recoinmandables  dans 
J 'administra lion  paroissiale,  dans  la  direction  du  séminaire  ou  dans 
l'instruction  publique. 

Art.  XV.  Le  séminaire  du  diocèse  de  Saint-Gall,  institué  pour 
l'éducation  des  candidats  du  sacerdoce,  sera  placé,  suivant  les 
prescriptions  ecclésiastiques,  sous  la  direction  de  l'évêque.  Le  con- 
seil d'administration  catholique  lui  assignera  les  localités  et  les 
fonds  nécessaires  à  sa  situation  actuelle. 

Art.  XVI.  Le  revenu  épiscopal  est  fixé  à  4,000  florins  (1);  celui 
du  doyen  à  1,200  fl.;  ceux  des  chanoines  capitulaires  à  1,000  fl., 
et  ceux  des  vicaires  capitulaires ,  à  35o  fl.  chacun  (2).  Les  cha- 
noines non- résidons ,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  convoqués  au 
chapitre,  auront  droit  à  une  indemnité  de  voyaee  ou  de  vacation. 
Les  emolumens  de  celui  des  chanoines  qui  sera  chargé  du  rectorat 
de  la  paroisse  de  Saint-Gall ,  seront  portés  à  1,200  II. 

Art.  XVII.  Outre  les  ernoluraens  ci-dessus  fixés,  il  sera  assigne 
à  l'évêque,  au  doyen  et  à  chacun  des  chanoines  résidens ,  des 
demeures  décentes  et  gratuites;  les  localités  jugées  nécessaires 
seront  convenablement  entretenues  par  les  soins  du  conseil  d'admi- 
nistration catholique.  11  sera  de  même  assigné  à  l'évêqne  et  à  sa 
cour,  pour  l'administration  des  affaires  diocésaines,  pour  sa  chan- 
cellerie et  pour  ses  archives,  ainsi  que  pour  le  séminaire,  des 
localités  convenables. 

Art.  XVIII.  L'évêque  aura  h  s'entendre  avec  le  conseil  d'admi- 
nistration catholique,  pour  la  Gxation  des  taxes  de  chancellerie, 
par  exemple  :  pour  affaires  matrimoniales ,  pour  séances  du  conseil 
ecclésiastique,  et  tout  autre  titre  auquel  elles  pourront  être  exigées. 

Art.  XIX.  Sur  les  revenus  de  la  raense  épiscopalc ,  pendant  la 

fil  Le  florin  vaut  un  peu  plus  de  a  frs  de  France. 

[2]  Il  faut  observer  que  sur  son  revenu  l'évêque  se  trouvera  chargé 
de  l'entretien  de  son  chancelier  ou  secrétaire  ,  ainsi  que  des  frais  de  ses 
visites  pastoiales.  Les  quatre"  chanoines  jouissent  déjà  actuellement ,  à 
raison  de  leur  emploi  de  coadjuteurs  paiochiaux  ou  de  celui  de  super 
rieur  du  séminaire ,  de  l'équivalent  de  ce  qui  leur  est  ici  alloué. 
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vacance  du  siège,  une  moitié  sera  allouée  h  Pévêque  nouvellement 
élu,  pour  l'aider  à  former  son  nouvel  établissement;  l'autre  moitié 
restera  a  la  disposition  de  l'administrateur  du  diocèse. 

Art.  XX.  Pour  fonder  et  assurer  à  tout  jamais  l'entretien  de  la 
cathédrale  et  du  séminaire  épiscopal,  ainsi  que  les  revenus  fixés  à 
l'évêque  et  à  son  chapitre,  sont  alloués,  en  forme  de  dotation  per- 
pétuelle, les  capitaux  suivans  :  Pour  l'église  cathédrale  et  les 
prébendes  qui  y  sont  annexées,  200,000  fl.;  pour  le  séminaire  et 
les  prébendes  y  annexées,  75,000  fl.  (1);  pour  la  mense  épiscopalc 
et  les  prébendes  du  chapitre,  160,000  fl.  (1),  Ces  sommes  seront 
distraites  du  reste  des  fonds  généraux  de  la  corporation  catholique, 
pour  être,  au  moment  de  l'érection  de  Févêché,  affectées  auxdîts 
instituts,  eu  titres  d'obligations  dûment  hypothéquées;  elles  seront 
assurées  et  déclarées  bien  de  fondation  inaliénables,  et  séparément 
administrées.  Pour  garantir  la  recette  libre  et  régulière  des  rentes, 
et  pour  assurer  l'inaliénable  possession ,  ainsi  que  le  service  des 
revenus,  les  titres  de  la  dernière  partie  de  la  dotation  «générale  de 
Févêché  seront  déposés  aux  archives  du  diocèse,  ou  en  tout  autre 
lieu  sûr,  désigné  par  Févcque  et  par  le  conseil  d'administration. 

Art.  XXI.  H  est  expreisément  spécifié  et  garanti,  que  Péglisc 
cathédrale  et  le  séminaire  épiscopal  seront  à  jamais  et  dans  tous 
les  cas,  maintenus  dans  leurs  dotations  respectives* 

Art.  XXII.  Pour  faciliter  l'administration  de  Févêché  de  Saint- 
Gall,  tous  les  documeus  relatifs  au  diocèse,  de  quelqu'espèce  qu'ils 
puissent  être,  seront  retirés  des  anciennes  archives  épiscopales,  et 
remises  à  la  nouvelle  chancellerie  épiscopalc  de  Saint-Gall. 

Art.  XXIII.  Pour  le  cas  où  d'autres  cantons,  avec  leurs  popu- 
lations catholiques,  voudroient,  à  l'avenir,  s'agréçcr  au  diocèse  de 
Saint-Gall,  les  arrangemens  relatifs  à  celte  accession  sont  réservés 
à  des  négociations  ultérieures. 

Décret  du  Conseil  souverain  de  Saint-Gall. 

Le  conseil  d'administration  est  autorisé  et  chargé  : 
1°  De  conclure  immédiatement  avec  lu  Nonciature  apostolique,  à 
teneur  des  a3  articles  ci-dessus,  un  concordat,  et  de  le  faire  signer, 
par  ses  délégués,  au  nom  et  de  la  part  du  collège  catholique  du 
grand-conseil. 

a©  D'obtenir  pour  ce  concordat,  par  l'intermédiaire  du  petit- 
conseil,  la  sanction  de  l'Etat,  et  de  le  soumettre,  muni  de  celte 


[i]Les  sommes  des  dotations  ici  Gxées  ,  taut  pour  l'église  cathédrale 
que  pour  le  séminaire  ,  leur  étaient  déjà  affectées  en  vertu  de  décrets 
précédons. 

[a]  Cette  dernière  somme  «voit  déjà  été  affectée  à  ces  objets  par  le 
grand-conseil  radical  de  i833. 
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sanction,  à  l'approbation  du  Saint-Siège,  pour  en  recevoir  la 
Bulle  d'érection  de  l'évêché. 

3°  De  faire  joindre  à  celte  Bulle  le  Placet  du  petit-conseil. 

4°  Eufiu,  de  faire  parvenir  au  colle'ge  catholique  du  grand- 
conseil  ,  en  forme  de  décret,  les  mesures  à  prendre  pour  l'éxecution, 
de  la  Bulle.  (Ami  de  la  Religion.) 


 —  

THE  TRUTH  UNVE1LED 

OR  A  CALM  AIU>  IMPARTIAL  EXPOSITION  OF  THE  ORIGIR  AND 
IMMEDIATE  CAUSE  OF  THE  TERRIBLE  RIOTS  IN  PHILADELPHIA  , 
OW  MAY  0  TH.,  7  TH.,  A  M)  8  TH.  A.  D.  1844.  BY  A  PRO- 
TESTANT ARD  native  philadelphiar.  Philadelphia  1844, 
in-8°  24  pages. 

• 

(La  vérité  révélée,  ou  explication  calme  et  impartiale  de 
f  origine  et  de  la  cause  immédiate  des  terribles  émeutes,  qui 
ont  eu  lieu  à  Philadelphie,  les  6,  7  et  8  mai  1844  ,  par 
un  protestant ,  natif  de  Philadelphie.) 

Nos  abonnés  ont  lu  dans  les  feuilles  publiques,  il  y  a  peu  de 
mots,  que  les  catholiques  de  Philadelphie  ont  éprouvé ,  dans  Je  cou- 
raut  du  mois  de  mai  dernier,  les  horreurs  d'une  persécution  violente. 
La  populace  ameutée  a  mis  le  feu  aux  églises  et  aux  monastères; 
elle  a  chassé  le  clergé  ;  elle  a  porté  atteinte  à  la  propriété  des 
familles  catholiques;  le  sang  a  été  versé  ;  un  appareil  militaire 
menaçant  a  pu  seul  apaiser  les  passions  violentes  qui  causoîeul  ces 
désordres. 

Aucun  symptôme  alarmant  n'avoit  précédé  en  Europe  la  nou- 
velle de  ces  tristes  événements;  on  ne  put  d'abord  en  deviner  la 
cause.  Aujourd'hui  les  protestants  eux-mêmes  nous  l'indiquent  avec 
une  franchise  et  une  sincérité  dont  nous  devons  leur  savoir  gré. 
L'auteur  de  la  brochure  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre, 
témoin  oculaire  du  tumulte  ,  le  raconte  dans  tous  ses  détails;  nous 
n'aurons  qu'à  analyser  son  récit  pour  mettre  parfaitement  nos 
lecteurs  au  courant  de  l'état  des  catholiques  à  Philadelphie  ,  et  pour 
leur  apprendre  la  cause  véritable  des  désordres  qui  ont  affligé 
cette  ville. 

L'auteur  nous  apprend  dans  sa  préface  qu'il  est  protestant  de 
naissance,  d'affection  et  de  principes;  qu'il  est  natif  de  Philadel- 
phie où  ses  ancêtres  ont  rendu  plusieurs  services  à  l'Etat.  Il  n'a 
rien  à  attendre  des  catholiques;  en  racontant  les  événements  des 
6,  n  et  8  mai ,  il  cède  au  besoin  d'exprimer  franchement  sa  pensée 
et  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 
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Il  est  affligeant  de  voir,  dit-il,  que  les  lois,  que  la  constitution, 
que  la  liberté  de  conscience  ont  été  -violées  dans  un  pays  où  la 
liberté  est  Ja  base  de  toutes  les  institutions  et  le  principe  fonda- 
mental de  l'Etat.  Nos  institutions,  si  célèbres  et  si  enviées  des 
nations  étrangères,  perdront,  ajoute-t-il,  leur  prestige,  si  elles  sont 
impuissantes  pour  réprimer  d'aussi  scandaleux  désordres. 

L'animosité  religieuse  est  une  ebose  déplorable;  on  comprend 
néanmoins  que  la  force  intervienne  dans  jes  débats  religieux, 
lorsque  la  religion  est  intimement  lice  aux  institutions  politiques 
et  appartient  en  quelque  sorte  aux  lois  fondamentales  de  la  société 
civile.  Alors  les  peines  corporelles  sont  considérées  comme  une 
sanction  des  lois.  Mais  dans  un  pays  où  toutes  les  lois  sont  basées 
sur  le  principe  de  la  liberté  de  conscience,  le  sectarianisme  violent 
et  la  li  ai  ne  religieuse  sont  des  monstruosités,  que  la  constitution 
de  la  république  condamne  et  rend  pour  ainsi  dire  impossibles. 
Les  excès  que  notre  constitution  sombloit  avoir  prévcuus  à  jamais, 
le  fanatisme  et  la  bigoterie  des  protestants  les  ont  commis  à  nos 
yeux.  Oui,  les  horreurs  commues  dans  la  première  semaine  du 
mois  de  mai,  ont  fait  évanouir  les  espérances  que  les  amis  de  la 
paix  et  de  Tordre  avoicul  fondées  sur  notre  législation.  Un  tumulte 
marqué  par  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  n'a  été  apaise 
que  sur  les  ruines  fumantes  des  sanctuaires  consacrés  au  Dieu 
vivant!  La  vie  a  été  enlevée  avec  cruauté  à  des  iunocents,  et  des 
familles  indiguemeut  chassées  de  chez  elles,  errent  ça  et  là  dans 
un  pays  chrétien  pour  chercher  une  protection ,  que  nos  lois  si 
vantées  leur  avoient  promise  et  qu'elles  devroient  trouver  partout  ! 

Quelle  est  l'origine  de  ces  atrocités?  Ou  ne  peut  les  attribuer 
qu'à  un  accès  violent  de  fanatisme  et  de  bigoterie  provoqué  par 
quelques  prolestants  dans  notre  ville  contre  l  Eglise  catholique 
romaine.  L'accusation  est  grave ,  mais  elle  est  fondée.  Je  suis  loin , 
dit  l'auteur,  de  vouloir  blesser  mes  frères  ;  mais  je  suis  bien  plus 
loin  encore  de  vouloir  blesser  la  vérité. 

Pour  justilier  cette  accusation,  il  sufllt  de  r< passer  les  événe- 
ments des  quinze  dernières  années.  Personne  n'a  oublié  qu'en  1 834 
on  a  brûlé  paranimosilé  religieuse  le  couvent  des  Ursulincs  établies 
à  Ckarlestown ,  dans  Je  Massachusetts.  Le  peuple  se  porta  à  ces 
excès,  après  qu'un  membre  du  clergé  protestant,  bien  connu  par 
ses  harangues  passionnées  et  ses  publications  incendiaires,  eut 
provoqué  cet  attentat.  Nous  pouvons  demander  aujourd'hui  quel 
étoit  le  crime  de  ces  religieuses?  Quel  mal  avoient  fait  ces  per- 
sonnes qui  s'échappoient  à  peine  du  milieu  des  flammes  ?  Elles 
étoient  iuuocentcs.  Un  faux  zèle  religieux  avoit  préparé  ce  crime; 
un  faux  zèle  le  commit.  Est-ce  à  ces  traits  qu'il  faudra  reconnoître 
désormais  le  protestantisme  américain?  Dieu  nous  délivre  d'une 
pareille  religion  ! 

Cet  acte  u'étoit  qu'un  premier  essai;  il  entroit  dans  un  plan 
d'opéraliou  que  les  protestants  zélés  vouloient  exécuter  dans  la 
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suite.  Ce  premier  triomphe,  au  Heu  d'apaiser  l'ardeur  des  ministres, 
l'enflamma  davantage.  On  continua  a  tenir  les  discours  les  plus  ir- 
ritants contre  les  catholiques,  sans  choix  de  lieu  ni  de  circonstances. 
Les  chaires  en  retentissoient  aussi  bien  que  les  routes,  les  places 
publiques  et  les  campagnes;  les  nourrices  mêmes  parloient  à  leurs 
nourrissons  de  la  prostituée  de  Babylone  (l'Eglise  catholique)  ; 
dans  les  écoles  hebdomadaires ,  les  maîtres  ue  cessoient  de  décla- 
mer contre  le  Pape  et  contre  ses  sujets,  esclaves  dégradés.  A  ces 
discours  on  ajouta  une  suite  de  publications  trop  obcènes  pour  que 
je  puisse  en  indiquer  le  titre.  Les  parents  les  plus  dissolus  les 
eussent  bannies  de  leur  demeure,  tant  elles  étoient  dégoûtantes! 
Un  de  ces  libelles  fut  déféré  à  un  comité  protestant ,  qui  ordonna 
de  le  retirer  du  commerce  ;  et  cependant  un  ecclésiastique  protes- 
tant de  Ncw-Yorck  en  accepta  la  paternité. 

j^près  l'incendie  du  couvent  des  Ursulines  de  Charlestown  , 
on  vit  l'aimable,  la  modeste,  la  véridique  Maria  Monk  (i) 
approuver  hautement  ce  qui  venoit  d'avoir  lieu  et  assurer  que 
c  étoit  s'occuper  du  service  de  Dieu,  et  rendre  hommage  au  pro- 
testantisme moderne,  que  d'appeler  ainsi  la  lumière  du  ciel  sur  les 
catholiques,  et  de  porter  atteinte  a  leurs  propriétés  mêmes  reli- 
gieuses. Elle  persuada  à  ses  fanatiques  disciples  que  cet  acte  indi- 

3uoit  une  foi  plus  pure  et  un  système  plus  évangélique  de  la  religion 
ans  cette  contrée  protestante. 
Elle  parla  d'une  contrée  protestante  !  mais  ce  mot  où  est-il 
écrit  ?  Dans  quels  statuts?  Dans  quels  jugements?  Dans  quel  jour- 
nal de  la  législature?  Lit-on  cette  expression  dans  la  charte  donnée 
par  Charles  II  à  William  Peun  (2),  ou  dans  les  trois  Constitutions 
que  l'Etat  s'est  données,  ou  dans  notre  Bill  des  droits  ou  dans  la 
Constitution  des  Etas-Unis?  La  trouve-t-on  dans  la  charte  ac- 
cordée à  Lord  Baltimore,  ou  dans  l'ordonnance  qui  l'a  établi  pro- 
priétaire du  Maryland  (3)?  La  trouve-t-on  dans  la  Constitution 

[1]  Ce  personnage  nous  est  inconnu.  Maria  Mouk  est  sans  doute  une 
de  ces  prophétesses  américaines  qui  traînent  à  leur  suite  une  troupe  de 
disciples  enthousiastes.  Ce  genre  de  sectes  abonde  dans  l'Amérique  du 
Nord.  [If ode  de  la  rid.] 

[?]  William  Pcnn,  après  avoir  formé  la  secte  des  Quakers  ou  Trern- 
bleurs,  quitta  l'Angleterre,  et  fonda  en  Amérique  la  ville  de  Phila- 
delphie  où  ses  disciples  devinrent  tout-puissants.  Il  donna  son  nom  à 
l'Etat  dont  celte  ville  devint  la  capitale  ;  on  l'appelle  encore  Pensyl- 
vanie.  Les  Trembleurs  affectent  la  tolérance  la  plus  absolue  pour  toutes 
les  opinions  religieuses  qu'ils  attribuent  à  l'inspiration  occulte  de 
l'Esprit  saint.  Il  se  roi  t  étrange  qu'une  persécution  religieuse  eût  éclaté 
dans  la  ville  des  Amis ,  si  les  protestants  de  toutes  les  sectes  ne  fussent 
parveuus  à  y  exercer  leur  influence.  \lSrot§  de  la  rèd.] 

[3]  Lord  Baltimore  ,  gentilhomme  catholique  anglais  t  pour  jouir  de 
la  liberté  religieuse  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  sa  patrie,  vint  fonder  en 
Amérique  la  villa  de  Baltimore  qui  porta  sou  nom,  cl  qui  est  eucoie 
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du  Massachusetts,  qui  est  Je  premier  Etat  où  les  protestants  exer- 
cèrent une  persécution  cruelle  contre  des  protestants  ?  Ce  fut  là  que 
les  Quakers  et  les  Baptistes  furent  pendus  par  les  Pères  pjèlerins  , 
pour  cause  de  religion. 

On  a  prétendu  justifier  les  excès  commis  en  alléguant  la  croyance 
delama]orité.Mais  appartient-il  à  la  majorité  de  définir  la  vérité?.. 
Honte  à  un  pareil  protestantisme!  Honte  à  un  pareil  christianisme! 
Honte  h  un  pareil  américanisme  !  Nous  nous  sommes  plaints  de 
l'inquisition,  mais  les  doctrines  qu'on  ose  avancer,  sont  cent  fois 
plus  détestables  que  celles  de  l'inquisition  !  Servet  ctoitseul  de  sou 
opinion  à  Genève  et  Calvin  de  concert  avec  la  majorité  le  fil  brûler  : 
les  pauvres  protestans  Trembleurs  et  Baptistes  ctoient  en  minorité 
à  Boston,  et  la  majorité  protestante  les  fit  pendre  et  cela  dans  un 
pays  protestant  !  Est-ce  là  ce  que  vous  approuvez? 

Votre  conduite  est  une  véritable  trahison  commise  contre  votre 
religion  et  contre  votre  patrie  :  elle  justifie ,  elle  autorise  l'intolé- 
rance religieuse  et  la  proscription  dans  toutes  les  communions  ! 

On  a  tâché  de  justifier  encore  ces  violences  en  se  prévalant  de  la 
conduite  du  R.  Hughes  (évêque  catholique  de  New-Yorck)  dans 
l'a  [faire  des  bibles  à  New-Yorck.  Ce  fut  là  un  grief,  qu'on  ne  ces- 
soit  de  faire  valoir,  comme  si  ce  fait  eût  été  antérieur  aux  provo- 
cations dont  tous  les  échos  du  pays  retentissent  depuis  i5  ans! 

Mais  qu'on  se  rappelle  donc  que  les  clameurs  des  sectaires  sont 
bien  plus  anciennes  !  Qu'on  se  souvienne  de  l'incendie  de  Charlcs- 
town  qui  date  de  dix  ans  !  Que  pense- t-on  des  publications  infâmes, 
des  discours,  des  harangues  passionnées  qu'on  a  faites  à  la  ville  et 
à  la  campagne,  contre  le  Pape,  contre  l'Antéchrist',  contre  Baby- 
lone,  contre  l'homme  de  péché!  Une  foule  d'ecclésiastiques  pro- 
testants se  sont  efforcés  par  un  langage  virulent  d'enflammer  les 
passions  de  la  muliitude ,  et  les  feuilles  publiques  elles-mêmes  ont 
pris  part  à  celte  croisade.  Quand  le  Rev.  Hughes  entreprit  l'affaire 
des  bibles,  l'excitation  des  esprits  étoit  portée  à  son  comble.  Je 
n'écris  pas  pour  défendre  le  név.  Hughes;  au  contraire  j'avoue 
que  sa  conduite  fut  impolitique  et  sa  démarche  inopportune  (c'est 
l'écrivain  prolestant  qui  parle);  mais  je  suis  obligé  néanmoins  de 
dire  que  sa  conduite  ne  lut  pas  la  cause  des  désordres  que  nous 
déplorons. 

D'ailleurs  l'évêque  catholique  avoit  autre  chose  à  considérer  que 


aujourd'hui  le  siège  de  l'archevêché  de  l'église  d'Amérique.  Les  catho- 
liques qui  avoient  admis  les  protestants  dans  l'Etal ,  se  trouvèrent  eu 
minorité  au  bout  de  quelques  années.  Les  proteslauts  profilèrent  de 
leurs  forces  pour  fouler  aux  pieds  toutes  les  lois  de  l'hospitalité  et  de  la 
justice,  en  faisant  peser  une  injuste  oppression  sur  les  catholiques  qui 
les  avoîent  admis  comme  des  frères.  Baltimore  est  la  capitale  du  Mary- 
laud  ;  l'étyniologic  de  ce  nom  rappelle  bon  origine  catholique. 

[Aot*  d«  la  rôd.] 
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l'opportunité  :  pour  lui  il  s'agissoît  d'une  affaire  de  conscience, 
dans  laquelle  on  ne  peut  lui  donner  tort,  Iotsqu'on  l'examine  avec 
calme  et  impartialité. 

On  a  dit  que  le  Rév.  Hughes  avoit  tâche*  de  faire  supprimer 
l'emploi  de  la  Bible  dans  les  écoles  publiques  de  New-York.  Voici 
ce  qui  s'est  passé. 

LVvêquc  catholique  a  adressé  â  la  commission  des  écoles  de 
Ncw-Yorck,  en  sa  qualité  de  gardien  de  la  foi  des  enfants  catho- 
liques ,  une  requête  par  laquelle  il  demandoit  que  la  version  de  la 
bible  du  roi  Jacques,  appelée  aussi  la  bible  protestante ,  ne  fût 
plus  employée  dans  les  écoles  publiques  comme  livre  de  lecture. 
Dans  le  cas  où  sa  demande  ne  pourroit  être  accueillie,  il  prioit  la 
commission  d'allouer  une  somme  pour  l'éducation  des  enfants 
catholiques,  afin  qu'on  pût  leur  procurer  une  instruction  conforme 
à  leur  croyance:  il  expriraoit  le  désir  que  cette  somme  fût  propor- 
tionnée au  nombre  des  enfants  ,  vu  que  les  catholiques  portaient 
proportionnellement  à  leur  nombre  les  charges  du  système  d'édu- 
cation publique  (t).  Voilà  le  résumé  fidèle  de  la  pétition.  L'évêquc 
ne  demandoit  pas  qu'on  substituât  la  bible  catholique  (version  de 
Douai);  jamais  il  n'y  a  songé  :  il  demandoit  seulement  que  les 
enfants  ne  fussent  pas  forcés  de  lire  une  version  de  la  bible  qu'il 
croyoit  inexacte;  et  il  promettait  de  faire  donner  aux  enfants 
toutes  les  connoissances  que  recevoient  les  élèves  des  écoles  pu- 
bliques ,  h  condition  qu'on  lui  donnât per  capita  et  pro  rata  ,  la 
part  des  dépenses  publiques  qui  revenoicnt  de  droit  à  la  population 
catholique. 

Cette  demande  de  l'évèque  catholique  ralluma  d'une  manière 
violente  les  passions  furieuses  des  protestants.  La  commission  des 
écoles  refusa  de  décider  l'affaire;  elle  la  renvoya  au  vote  de  la 
population  et  en  fit  l'objet  d'un  scrutin  public  [referred  to  the 
décision  of  the  ballot  boxes  or  a  popular  élection).  Protestan- 
tisme ,  et  pas  de  Papisme  !  Tel  fut  le  cri  qu'on  entendit  retentir 
au  milieu  des  injures  qu'on  lançoit  coutre  la  Religion  catholique  et 
contre  l'évèque  Hughes.  Mais  ce  bruit  eut  une  issue  que  les  protes- 
tants n'attendoient  pas.  La  population  accueillit  par  un  vote  ap- 
probateur la  demande  de  l'évèque,  et  les  enfants  catholiques  furent 
élevés  séparément  dans  les  principes  de  leur  religion. 

Pour  apprécier  la  conduite  de  l'évèque,  que  les  protestants  se 
placent  dans  sa  position  ;  qu'ils  se  demandent  s'ils  cousNittroienl  à 
ce  qu'on  forçât  leurs  enfants  à  lire  la  bible  de  Douai?  Et  la  diffi- 
culté sera  résolue  aussitôt.  L'évèque  a  f  ut  ce  que  chacun  d  eux  eût 
voulu  faire. 

Après  l'événement,  on  a  prononcé  deux  griefs  contre  le  rév. 
Hughes  ;  le  premier  ,  qu'il  avoit  maltraité  la  version  du  roi 

[i]  Nous  croyons  que  Pou  compte  aujourd'hui  20,000  catholiques  à 
New -York. 
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Jacques;  le  second  qu'il  s'ctoit  mêlé  de  l'élection  qui  lui  avoit  donné 
gai  11  de  cause. 

Personne  n'estime  plus  que  moi  la  versiou  du  roi  Jacques.  Je 
crois  qu'elle  est  tout-à-fait  conforme  au  texte  original ,  et  tous  les 
savauts  du  monde  n'en  pourroient  faire  aujourd'hui  une  plus  fidèle 
et  plus  parfaite.  Le  rév.  Hughes  a  une  opiuion  dilïérenlc;  il 
préfère  une  autre  version.  Cette  opinion  u'a-t-clle  pas  d'autres 
partisans  que  les  membres  de  l'Eglise  catholique?  Les  protestants 
eux-mêmes  n'ont-ils  pas  public  que  leur  bible  est  défectueuse  sous 
plusieurs  rapports  et  quelle  a  besoin  de  révision?  Un  certain 
M.  Wellbeloved,  anglais,  a  procuré  au  monde,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, les  avantages  que  son  savoir  supérieur  pouvoit  fournir,  en 
publiant  une  nouvelle  version.  Les  unitaires  (sociniens)  ont  leur 
version  approuvée  du  Nouveau  Testament.  Noe  Webster  a  publié 
dans  ce  pays,/?«r  se  et  sans  impiimatur  une  nouvelle  version  afin 
de  satisfaire  sa  ridicule  vanité.  Nos  frères  Baplistesse  sont  séparés 
de  la  société  biblique  aniéricaiuc,  et  forment  exclusivement  une 
société  nationale,  qui  publiera,  dit-on,  les  saintes  Ecritures, 
d'après  ses  principes  et  ses  croyances.  Enfin  le  chef  bien  connu  des 
Mormons,  vient  de  donner  un  supplément  de  la  parole  de  Dieu,  • 
qui  avoit  été  omis  par  les  traducteurs  de  la  bible  protestante.  De 
quel  droit  les  protestants  feront- ils  désormais  uu  crime  aux  catho- 
liques de  ce  qu'ils  n'estiment  pas  notre  version  de  la  Bible? 

Mais  lerév.  Hugues  a  oublié  la  sainteté  de  sou  état  et  son  rang 
élevé  eu  descendant  dans  l'aièue  des  débats  politiques,  et  eu 
engageant  ses  subordonnés  à  paroître  aux  poilu  (lieu  d'élection,. 
Si  l'évèque  n'a  fait  que  ce  que  chacun  de  nous  aime  à  faire ,  de  quoi 
le  blâmerions-nous?  Il  s'agissoit  dans  ces  votes  de  décider  la  ques- 
tion des  bibles;  l'évèque  pouvoit-il  rester  indifférent?  Ce  n'est  pas 
lui  qui  a  institué  les  élections  populaires  et  la  manière  de  terminer 
les  affaires  épineuses.  C'est  la  loi  qui  lui  a  imposé  le  devoir  de 
poursuivre  ainsi  ses  droits.  Qui  osera  le  blâmer  de  s'acquitter  d'un 
devoir  sacré  en  employant  les  seuls  moyens  que  les  institutions  du 
pays  lui  accoideul  ?  Il  s'agissoit  pour  lui  d'une  affaire  de  con- 
science, d'un  principe  religieux;  il  ne  pouvoit  obtenir  justice  qu  en 
engagpant  ses  subordonnés  à  voter  dans  ce  débat;  nous  nous  expo- 
serions à  la  mort  pour  réussir  dans  une  entreprise  religieuse  ;  et 
nous  aurons  le  courage  de  condamner  l'évèque  catholique  d'avoir 
poursuivi  ses  droits!  0  protestants,  où  est  votre  équité? 

N'avons- nous  pas  vu  d'ailleurs  se  rendre  aux  poils  dans  une 
occasion  semblable,  le  rév.  serviteur  de  Dieu  l'évèque  White 
(protestant)  ce  fidèle  ministre  du  saint  Evangile?  Que  penserous- 
nous  donc  des  membres  du  clergé  protestant  qui  sont  venus  trou- 
bler les  élections  par  leurs  clameurs  et  leurs  discours  passionnés  ? 

Les  esprits  étoicut  forlemeut  agités  lorsqu'une  uouvelle  mesure 
d'hostilité  vint  préparer  les  excès  dont  nous  avons  été  témoins  il  y  . 
a  peu  de  jours.  Je  parle  de  la  formation  d'une  Association  pro- 
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testante  qui  établit  son  siège  à  Philadelphie.  Toutes  les  sectes  s'y 
re'uuircnt  pour  faire  la  guerre  aux  catholiques;  on  vit  alors  des 
chrétiens  de  toutes  les  communions  se  donner  la  main  pour  en 
écraser  une  seule.  L'établissement  de  cette  société  fut  considéré 
par  tout  le  monde  comme  un  cri  de  guerre  et  une  violente  attaque 
contre  les  catholiques.  Les  premiers  résultats  furent  des  cris ,  des 
injures  et  un  torrent  de  déclamations  furibondes  contre  le  papisme. 

Ces  grauds  zélateurs  protestauts  oublièrent  toutes  les  lois  de 
l'évangile  ,  toutes  les  règles  de  la  charité  chrétienne  ,  et  ils  pro- 
noncèrent en  tout  lieu  des  harangues  violentes  sur  le  grand 
schisme,  sur  les  abominations  de  l'Eglise  romaine.  Le  Pape!  le 
Pape!  le  Pape!  étoit  le  cri  par  lequel  ils  commencoient  et  termi- 
noient  leurs  sermons.  Les  femmes  et  les  enfans  étoient  effrayés  des 
horreurs  qu'on  débitait  sur  les  croyances  des  papistes.  Ou  les  repré- 
sentoit  comme  les  lâches  esclaves  de  l'antéchrist  en  Amérique.  II  y 
eut  des  ministres  qui  osèrent  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  une  église 
catholique  sous  laquelle  on  n'eût  construit  des  prisons  pour  y  enfer- 
mer les  protestauts  comme  des  hérétiques  :  ils  ajoutoieut  que  tous 
les  prêtres  étoient  des  jésuites  déguisés,  que  le  Pape  étoit  arrivé 
récemment  en  Amérique  avec  une  armée  de  disciples  en  soutane, 
qui  portoient  tous  des  armes  terribles  dans  les  plis  de  leurs  robes 
babylouienncs.  Jamais  poète  tragique  n'avoit  peint  sous  des  cou- 
leurs plus  horribles  les  conspirations  les  plus  aflreuses,  qu'on  ne 
peignit  alors  les  prétcudus  cnmes  des  catholiques  ;  on  ne  rcgreltoit 
qu'une  chose  et  c'étoit  le  pouvoir  de  faire  expier  à  tous  les  catho- 
liques leur  abominable  hérésie  sur  l'échafaud  ou  dans  les  flammes  ! 

Ces  déclamations  furibondes  mirent  toute  la  ville  en  émoi  ;  la 
discorde  devint  générale  et  les  passions  de  la  multitude  furent  plus 
enflammées  que  jamais. 

Pour  apprécier  la  conduite  de  l'associatiou  protestante,  remon- 
tons à  l'année  i83a  époque  a  laquelle  le  choléra  asiatique  jeta  la 
terreur  dans  Philadelphie.  De  qui  le  peuple  épouvanté  reçut-il 
alors  des  consolations  et  des  secours?  D'un  prêtre  catholique  dont 
le  nom  étoit  dans  toutes  les  bouches.  Le  Rev.  M.  Hurleg,  curé  de 
l'église  de  Si  Augustin  ,  transforma  alors  son  presbytère  en  hôpital 
de  cholériques.  Toutes  les  chambres  de  la  maison,  y  comprise  celle 
de  M.  Hurleg,  furent' consacrées  à  cette  œuvre  de  chanté;  et  sur 
trois  cent  soixante  sept  malades  qui  reçurent  des  soins  dans  cet 
hôpital,  quarante-huit  seulement  étoient  catholiques;  tous  les 
autres  étoient  protestans.  Nous  en  appelons  maintenant,  non  pas 
à  ces  sectaires  et  à  ces  bigots  furibonds  qui  marchent  la  torche  à 
la  main  ,  mais  aux  protestans  sincères ,  n'est-ce  point  une  criante 
injustice,  une  horrible  ingratitude  d'avoir  fait  ac  ce  presbytère, 
de  cet  hôpital  un  monceau  de  ruines,  une  pâture  pour  les 
flammes  ? 

La  même  aunée ,  les  Sœurs  de  charité  établies  à  Emmettsburg 
dans  le  Maryland  ,  se  rendirent  spontanément  dans  notre  ville 
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désolée ,  pour  y  exercer  la  vraie  charité  évangéliquc.  Elles  ren- 
dirent des  services  signales  à  nos  compatriotes,  sans  craindre  ni 
les  travaux,  ni  la  contagion.  La  ville  entière  fut  émerveillée  de 
leur  dévoument  et  les  autorités,  pour  leur  exprimer  la  gratitude 
commune,  leur  offrit  une  généreuse  récompense  pour  elles  et  pour 
leur  ordre.  Leur  réponse  fut  vraiment  chrétienne ,  et  telle,  que  des 
âmes  sincèrement  chrétiennes  peuvent  seules  la  donner.  «  Nous 
avons  travaillé,  répondirent-elles ,  par  motif  de  religion,  pour 
soulager  nos  frères  affligés  et  remplir  les  engagemens  que  nous  avons 
pris  ila  n s  notre  saint  état.  Nous  n'avons  fait  que  notre  devoir,  et 
nous  l'avons  fait  très-imparfaitement.  Dieu  nous  récompensera  un. 
jour  ;  nous  ne  pouvons  accepter  aucune  récompense  temporelle  ni 
pour  nous-mêmes,  ni  pour  notre  ordre  ,  ni  pour  notre  église  !..  » 

Quel  a  été  le  prix  de  tant  d'héroïsme?  Quelle  a  été  la  reconnois- 
sance  de  notre  cité?  Le  pillage  et  l'incendie!  Et  c'est  à  l'influence 
de  l'association  protestante  qu'il  faut  attribuer  ces  excès!  Deux 
églises  catholiques ,  un  séminaire  catholique,  deux  presbytères, 
une  bibliothèque  de  livres  théologiques  qu'il  n'est  plus  possible 
de  remplacer  à  aucun  prix,  ont  été  brûlés1.  Les  orphelius,  digne 
objet  de  la  compassion  de  tout  cœur  bien  né,  ont  été  disperses, 
et  ne  trouvent  plus  de  ressources  !  Des  femmes  consacrées  aux 
œuvres  de  miséricorde,  ont  été  chassées  et  poursuivies  ;  et  pourquoi 
tous  ces  excès  ?  Parce  que  les  catholiques  ne  savoient  pas  prononcer 
le  shibboleth  d'une  secte  ! 

Tel  est  le  récit  veridique  des  émeutes  de  Philadelphie.  Les  torls 
des  prolestans  ne  pouvoient  nous  être  dépeints  sous  des  couleurs 
plus  vives  par  un  catholique  blessé  dans  ses  affections  et  dans  ses 
intérêts ,  qu'ils  le  sont  daus  la  brochure  dont  nous  venons  de  pré- 
senter l'analyse,  par  un  protestant  zélé  mais  impartial.  Il  faut  que 
l'injustice  et  le  fanatisme  des  sectaires  aient  été  bien  criants  ,  pour 
que  des  hommes  séparés  de  l'Egli>e  s'élevassent  avec  tant  d  énergie 
contre  les  vtolcnces  dont  les  catholiques  ont  été  l'objet,  et  en  effet 
on  ne  peut  douter  en  lisant  notre  auteur,  que  le  peuple  exalté  ne  se 
soit  porté  aux  derniers  excès. 

La  persécution  exercée  a  Philadelphie  est  sans  doute  une  chose 
déplorable;  on  doit  cependant  se  garder  dé  juger  l'état  général  de 
l'Eglise  catholique  en  Amérique  d'après  ces  événements  isolés.  Les 
catholiques  y  acquièrent  de  jour  en  jour  une  influence  morale  plus 
prononcée,  leur  nombre  s'accroît  dans  une  proportion  remarquable 

Îar  les  conversions  des  hommes  les  plus  distingués.  Si  d'une  part  le 
aualisme  des  sectes  inspire  aux  catholiques  une  juste  frayeur, 
d'autre  part  l'impartialité  des  protestants  modérés  et  les  principes 
constitutifs  des  Etals-Unis  doivent  les  rassurer  beaucoup.  Le 
triomphe  de  la  cause  de  Mgr  Huhges  à  New-Yorck  est  un  événe- 
ment qui  caractérise  parfaitement  la  position  des  catholiques  aux 
Etats-Unis.  Le  vote  populaire  lui  a  rendu  justice  dans  une  affaire 
délicate,  dans  laquelle  le  préjugé  religieux  et  la  tendance  oppres- 
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sive  de  la  réforme  eussent  pu  facilement  aveugler  les  votants.  Il  y  a 
donc  dans  la  population  protestante  de  l'Amérique  un  fond  de  bon 
sens  et  de  droiture ,  que  le  fanatisme  furibond  de  quelques  sectes 
n'a  jamais  pu  étouffer.  Le  pouvoir  central  s'élève  au  dessus  des 
passions  populaires  et  rend  justice  à  tout  le  monde.  Il  paroît  que  la 
ville  de  Philadelphie  ou  l'état  de  Pensylvanie  ,  sera  condamnée  à 
payer  aux  catholiques  tous  les  dégâts  qu'ils  ont  soufferts  dans  cette 
émeute.  Les  lois  conserveront  donc  leur  empire;  les  catholiques 
n'auront  éprouve  qu'une  résistance  momentanée,  et  le  cours  de 
leurs  succès,  arrêté  dans  cette  ville  pour  quelques  mois,  comblera 
encore  l'Eglise  catholique  des  consolations  les  plu*  douces. 


ÉTUDES  HISTORIQUES  ET  CRITIQUES  SUR  LES 
MONTS-DE-PIÉTÉ  EN  BELGIQUE, 

PAR  P.  DB  DECKER  ,  MEMBRE  DE  LA  CHAMBRE  DES  REPRBSERTANS. 

Bruxelles  i844  »  c^iez  A..  De  Wasme  ,  grand  Sablon  N°  n. 
vol.  in-8»  de  XXXVIII-416  pages. 

La  vie  sociale  est  fondée  sur  des  besoins  mutuels ,  Sur  des  néces- 
sités physiques  et  morales.  Et  quoique  cet  état  soit  régulier  et 
conforme  à  la  nature,  il  n'est  jamais  sans  désordre.  Les  passions 
des  hommes  font  qu'il  y  a  rarement  équilibre  et  accord  entre  les 
différentes  parties  de  ce  grand  corps,  et  qu'il  y  a  toujours  des 
maux  sans  remède.  Le  manque  de  conduite,  la  prodigalité,  la 
paresse,  l'imprévoyance  enfantent  la  misère;  l'avarice,  la  dureté 
de  cœur,  l'ambition  ajoutent  à  l'inégalité  et  aux  privations  qui 
viennent  de  là.  L'histoire  de  toutes  les  nations  nous  montre  les 
classes  inférieures  vivant  au  jour  le  jour,  endettées,  livrées  comme 
une  proie  à  la  cruelle  et  obscure  rapacité  des  usuriers  et  des  pré- 
teurs sur  gages.  Ce  fléau  a  plus  d'une  fois  troublé  la  tranquillité 
des  Etats.  A  Rome,  par  exemple,  c'éloit  l'occasion  ou  le  prétexte 
ordinaire  des  émeutes  et  des  révolutions.  L'extrême  indigence  des 
plébéiens  d'un  coté  ,  et  l'impitoyable  inhumanité  des  grands  et  des 
riches  de  l'autre,  étoicut  pour  les  tribuns  séditieux  un  texte  inépui- 
sable de  déclamations  et  de  diatribes.  Chez  les  nations  modernes  , 
le  même  mal  existe  toujours;  et  quoique  le  christianisme  ne  cesse 
de  le  combattre  avec  les  armes  de  sa  divine  charité,  il  ne  peut 
l'extirper  entièrement.  11  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  vous, 
a  dit  le  Sauveur.  Donc  il  y  aura  toujours  des  gens  qui  empruntent , 
des  gens  qui  s'endettent  et  se  ruinent.  Il  ne  peut  par  conséquent 
être  question ,  que  de  savoir  comment  rendre  ce  mal  plus  léger, 
c'est-à-dire,  moins  général ,  moins  funeste  à  la  société. 
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Il  faut  des  prêteurs  d'argent  au  peuple  ;  c'est  an  point  qu'il  est 
d'abord  nécessaire  d'admettre.  Si  ce  prêt  pouvoit  être  gratuit ,  tout 
seroit  dit  ;  la  Religion  scroit  contente  et  l'Etat  n'auroit  pas  trop  à  se 
plaindre.  Dans  ce  cas»  l'inégalité  naturelle,  c'est-à-dire,  l'inégalité 
qui  résulte  des  facultés  que  les  hommes  tiennent  de  leur  naissance 
et  de  leurs  mœurs ,  ne  seroit  du  moins  pas  augmentée  par  les  mau- 
vaises passions  ,  etJe  désordre  ne  viendroit  pas  de  là. 

Mais  comment  prêter  gratuitement  sur  une  grande  échelle  et 
d'une  manière  durable?  Comment  faire  pour  que  le  nécessiteux , 
le  pauvre  puisse ,  en  tout  temps  et  en  toute  circonstance,  échanger 
temporairement  son  mobilier  contre  de  l'argent,  et  le  reprendre 
plus  tard  sans  rien  perdre?  Si  cette  merveille  étoit  possible,  ce  ne 
pourroit  être  que  l'ouvrage  de  la  charité  chrétienne,  et  nous  ne 
savons  ce  qu'elle  pourra  entreprendre  un  jour  pour  résoudre  ce 
problème.  Mais  du  inoins ,  il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle  a  essayé  de 
prêter  au  peuple  à  des  conditions  plus  supportables  qu'on  ne  lui 
preloit  anciennement.  Elle  a  diminué  le  mal,  et  il  ne  tient  pas  à 
elle  qu'on  ne  le  diminue  encore. 

C'est,  proprement,  l'histoire  de  ces  essais  que  nous  donne  au- 
jourd'hui l'honorable  M.  de  Decker,  membre  de  la  chambre  des 
Représentât^.  Ses  Etudes  sur  les  Monls-de-pièté  en  Belgique , 
nous  présentent  d'abord  un  aperçu  général  de  ce  qui  a  été  fait 
dans  les  difïérens  pays,  et  c'est  après  cet  exposé  sommaire  qu'il 
approfondit  le  sujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter  spécialement.  Avant 
d'analyser  ce  beau  travail ,  nous  apprendrons  au  lecteur  que  ce 
volume  se  rattache  à  un  plan  plus  considérable,  et  que  ce  n'est 
qu'une  partie  de  l'ouvrage  que  l'auteur  a  le  projet  de  nous  donner. 
Ce  qu'il  fait  aujourd'hui  pour  les  raonts-de-piété ,  il  le  fera  successi- 
vement pour  les  autres  œuvres  de  la  charité  chrétienne  dans  notre 
pays.  Heureuse  conception!  Nulle  autre  ne  sembloit  plus  digne 
d'occuper  le  loisir  d'uu  homme  d'étude,  ni  plus  capable  de  faire 
honneur  à  notre  littérature  naissante. 

Daus  une  Introduction  d'une  quarantaine  de  pages,  M.  de  Decker 
nous  fait  connoître  les  établissemens  de  prêt  qui  existoient  avant 
l'institution  des  monts-de-piété. Quelque  abrégé  que  soit  cet  exposé, 
il  nous  a  paru  suffisant.  C  est  un  tableau  de  l'usure  exercée  dans 
nos  contrées  par  les  juifs  et  par  les  étrangers  appelés  Lombards. 
11  importent  de  connoître  ces  détails,  pour  mieux  juger  du  bienfait 
des  établissemens  de  prêt  actuels.  Le  nom  de  Lombards ,  si  vul- 
gaire daus  toutes  nos  villes,  méritoit  d'ailleurs  une  explication 
particulière.  «  Comme  l'exercice  du  métier  d'usurier,  dit  l'auteur, 
suppose  une  certaine  adresse,  une  certaine  expérience  des  affaires  , 
il  est  naturel  que  les  peuples  d'Italie,  possédant  à  cette  époque  le 
plus  de  relations  commerciales ,  aient  été  les  premiers  à  se  lancer 
clans  cette  carrière.  Les  Lombards  surtout  se  répandirent  dans  tous 
les  pays.  »  Et  à  ce  sujet,  il  dit  dans  une  note  :  «  Les  principales 
familles  de  Florence,  de  Lucques ,  de  Sienne,  exercèrent  l'usure 
Tome  A7.  30 
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dans  toute  l'Europe;  mais  les  Toscans  et  surtout  les  Lombards  en 
eurent,  pendant  des  siècles,  le  monopole  dans  nos  contrées.  De 
là  le  nom  générique  de  Lombards  donné  par  le  peuple  aux  établis- 
semens  de  prêt ,  même  aux  raonts-de-piété.  Presque  toutes  les 
villes  de  la  Belgique  a  voient  leur  quartier  ou  leur  rue  des  Lom- 
bards. » 

La  plupart  de  ces  usuriers  étrangers  étoient  associes  entr'eux, 
comme  le  prouvent  des  documents  authentiques.  Par  ià  ils  empê- 
chèrent toute  espèce  de  concurrence  de  la  part  des  indigènes ,  et  ils 
devinrent  puissans  par  leur  nombre  et  par  leurs  richesses.  A  quelle 
époque  vinrent-ils  dans  notre  pays,  et  à  quelle  occasion  ?  Il  pa- 
rolt  qu'on  les  rencontre  un  peu  avant  le  milieu  du  i3°  siècle.  Une 
consultation  datée  du  i3  avril  1 3 f 9 ,  adressée  au  duc  de  Brabant 
par  quelques  docteurs  de  l'université  de  Paris,  porte  que  les  Lom- 
bards exercoient  l'usure  dans  le  duché  de  Brabant  de  temps  immé- 
morial. Boxhorn  fait  remonter  au  pape  Grégoire  ix  leur  arrivée 
ici  et  ailleurs.  Ce  pontife  étant  en  guerre  atec  l'empereur  Frédéric, 
et  ayant  besoin  d argent,  en  avoit  demandé  à  toutes  les  nations 
catholiques;  et  pour  recueillir  ces  fonds  il  avoit  envoyé  des  agents 
dans  tous  les  pays,  agents  qui  se  fesoient  accompagner  de  négo- 
ciants italiens  ,  dont  les  richesses  et  l'habileté  étoient  connues  et 
qui  pouvoient  avancer  l'argent  sur  nantissement.  Ce  fait  est  confir- 
mé par  Mura tori,  qui  dit  en  parlant  des  Lombards  :  Hisce  autem 
et  ùuria  Romana  utebatur  ut  reditus  suos  è  variis  regnis  colli- 
geret.  (  1  ) 

Ces  Lombards  ayant  en  grande  partie  remplacé  les  juifs,  dans 
nos  contrées,  pour  les  échanges  ,  surent  aussi  se  rendre  nécessaires 
dans  la  perception  des  impôts  et  dans  la  conclusion  des  emprunts. 
Pour  se  rendre  compte  de  leur  influence,  il  faut  savoir  qu'ils 
tenoient  lieu  de  banquiers.  Ils  créèrent,  en  quelque  sorte,  le 
crédit;  ils  facilitèrent  les  échanges  commerciaux  et  favorisèrent  le 
développement  de  l'industrie.  Nécessaires  à  la  cour  de  Rome  pour 
la  rentrée  de  ses  revenus,  aux  souverains  pour  l'administration 
des  finances,  nécessaires  au  commerce  des  nations,  les  Lombards 
fortifièrent  de  plus  en  plus  leur  position  chez  nous,  et  vers  la  fin 
du  i38  siècle  leurs  opérations  devinrent  fort  étendues.  Admis 
comme  un  mal  nécessaire  par  les  gouvernements ,  ils  étoient  soumis 
à  des  conditions  rigoureuses.  D'abord  ,  ils  n'étoient  que  tolérés  ;  et 
même  ils  dévoient  payer  fort  cher  cette  reconnoissauce  précaire. 
Ils  comptoient  une  somme  au  prince  au  moment  de  l'établissement 
de  leur  table  de  prêt;  et  chaque  année,  ils  donnoient  sous  le  nom 
de  taille,  et  plus  tard  sous  celui  d'amende ,  une  autre  somme  pour 
concession  de  leur  titre.  Quelquefois  on  a  vu  les  souverains  recon- 
noitre  légalement  les  Lombards,  à  condition  de  partager  leurs 
bénéfices. 

[1]  Antiquit.  Ualicat  medii  aevi ,  Diwert.  16. 
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Au  surplus ,  pour  ôter  ou  du  moins  pour  diminuer  les  inconvé- 
nients et  les  dangers  de  la  reconnoissaucc  légale  des  Lombards, 
l'autorité  spirituelle  et  l'autorité  temporelle  usoient  de  toutes  sortes 
de  précautions.  La  première  refusoil  les  sacremens  et  la  sépulture 
ecclésiastique  .aux  usuriers  publics,  cl  leur  défendoit  même  d'as- 
sister au  service  divin.  La  seconde  les  obligeoit  d'indiquer  par  un 
signe  extérieur  l'exercice  de  leur  profession  ,  et  il  leur  étoit  défendu 
de  transmettre  leur  table  si  ce  n'est  avec  son  consentement.  Ils 
étoient  tenus  de  conserver  les  gages  pendant  un  an  et  un  jour. 
Plus  tard  on  les  força  de  vendre  les  gages  publiquement  et  de 
restituer  aux  emprunteurs  l'excédant  du  produit  de  la  vente  sur  la 
somme  reçue.  A  Louvain,  ils  ne  pouvoient  recevoir  en  gage  les 
livres  des  étudiants  de  l'université.  lis  n'avoieut  pas  le  droit  de 
tester,  et  leurs  biens  étoient  frappés  de  main-morte,  etc. 

Enfin  tel  étoit  le  mépris  où  les  Lombards  étoient  tombés,  que 
le  puiple  flamand  en  fesoit  des  évangèlUtea  du  diable.  Ou  disoit 
proverbialement  : 

Een  tvoekereer, 
Een  meuleneer , 
Een  wisseleer , 
Een  tolleneer , 
zyn  de  vier  eoangelisten  van  Lucifer  (1). 

L'autorité  s'appliqua  aussi  a  régler  et  à  diminuer  successivement 
le  taux  de  l'intérêt  exigé  par  les  Lombards.  Cet  intérêt,  que  les 
historiens  font  monter  primitivement  à  60  et  même  à  80  °/0,  fut 
peu  à  peu  réduit  à  55 ,  à  44  et  *  3a.  Et  il  est  à  remarquer  que  cet 
intérêt  étoit  aggravé  par  la  manière  dont  les  Lombards  établis- 
soient  leur  compte.  Ils  ne  prêloient  que  par  semaine.  Ainsi ,  un 
pauvre  négligeoit-il  de  dégager  un  objet  le  samedi  avant-midi,  et 
ne  se  présentoit-il  que  faprès-dtner t  l'usurier  lui  faisoil  aussi 
payer  l'intérêt  de  la  semaine  suivante;  ou  bien  un  malheureux 
déposoit-il  le  samedi  un  objet  qu'il  dégageoit  le  lundi,  on  lui 
demandoit  l'intérêt  de  deux  semaines. 

Tel  est ,  en  raccourci ,  le  tableau  que  nous  présente  M.  de  Decker 
dans  son  Introduction,  et  il  suffira  pour  montrer  la  nécessité  des 
monts-de-picté. 

Eulln,  dans  une  petite  ville  d'Italie  dont  le  nom  même  n'est  pas 
bien  connu,  un  pauvre  disciple  de  S.  François  d'Assise,  appelé 
Barnabe,  de  Terni  dans  l'Ombric}  qui  n'a  voit  pour  lui  que  sa 
charité,  conçoit  l'idée  de  prêter  au  peuple  sans  intérêt.  Tout  son 
plan  consistoit  à  obtenir  gratuitement  un  local  pour  déposer  les 
gages,  et  à  créer  uu  fonds  sur  lequel  il  pût  prendre  pour  faire  les 
échanges.  Que  falloit-il  pour  cela?  Prêcher  la  chanté,  recom- 

[1]  Uu  usurier,  un  meunier,  un  changeur,  uu  publicaîu  ,  sont  les 
quatre  évangélistes  de  Lucifer. 
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mander  Paumône  aux  fidèles.  Au  premier  sermon  qu'il  fait  dans 
cette  intention,  on  apporte  avec  tant  de  générosité  et  les  dons 
sont  si  riches  et  si  nombreux,  que  le  religieux  en  peut  faire  un  tas, 
un  mont  (acervus ,  mons)  ;  et  delà  le  nom  mons  pietatii,  donné 
primitivement  à  l'institution  et  qui  lui  est  resté. 

C'est  donc  la  Religion  qui  a  créé  cette  bonne  œuvre ,  comme  elle 
a  créé  et  comme  elle  crée  encore  journellement  toutes  les  autres 
institutions  charitables  qui  consolent  la  pauvre  humanité.  A  la 
vérité,  la  première  idée  du  fondateur  n'a  pas  été  suivie  à  la  lettre. 
Les  monts-de-piété  n'ont  pu  continuer  de  prêter  gratuitement  ; 
l'administration  ,  pour  ne  pas  voir  périr  son  œuvre ,  a  dû  se  rendre 
mercenaire  aussi.  Un  dévoûment  absolu,  un  désintéressement 
complet,  une  chartié  sans  aucune  espèce  de  calcul  ou  de  retour  sur 
soi-même,  peut  bien  se  trouver  dans  un  ou  plusieurs  individus; 
c'est  l'héroïsme  de  la  religion.  Mais  compter  sur  un  pareil  sacrifice, 
quand  il  s'agit  d'un  travail  long  ,  difficile,  qui  entraîne  de  grands 
frais  ,  qui  ne  finit  jamais  et  qui  exige  un  grand  concours  d'hommes 
et  de  moyens,  c'est  ne  pas  connoitre  les  hommes.  Prévenir  et 
empêcher  toute  usure,  cela  semble  impossible;  la  restreindre,  la 
rendre  plus  difficile  et  plus  rare,  c'est  à  cela  qu'il  faut  se  borner, 
ce  semble;  et  c'est  l'effet  qu'ont  produit  les  monts-de-piété. 

Il  est  vrai  crue,  sous  ce  rapport,  tout  n'est  pas  fait,  et  qu'il 
faut  s'efforcer  d'obtenir  des  résultats  plus  consolans.  Car  si ,  d'un 
côté,  il  y  a  une  grande  différence  entre  l'intérêt  exigé  autrefois  par 
les  Lombards  et  celui  que  demandent  aujourd'hui  nos  établissemens 
de  prêt,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dernier  intérêt  est  encore 
exorbitant,  puisqu'il  s'élève  jusqu'à  i5  p.  c,  tandis  que  l'intérêt 
commercial,  autorisé  par  nos  lois,  n'est  que  de  6  p.  c. 

Après  avoir  raconte  la  naissance  des  monts-dc-picté,  M.  de 
Decker  nous  en  fait  connoîtreles  différentes  divisions  et  les  espèces, 
il  nous  montre  comment  et  par  quels  moyens  ils  se  propagèrent  en 
Italie.  Le  mont-de-piété  de  Rome  attire  particulièrement  son 
attention.  Cet  institut  se  trouve  sous  la  d.rertion  d'une  Fraternité 
ou  confrérie,  créée  par  une  bulle  de  Sixte  V  en  i5b*6  et  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  «  Aujourd'hui  encore,  dit  l'auteur,  le 
mont  de  Rome  est  administré  par  une  confrérie  qui  choisit  tous  les 
ans,  dans  son  sein,  4o  membres  pour  le  diriger;  ces  directeurs  se 
réunissent  une  fois  par  semaine;  ils  sont  présidés  par  le  trésorier 
de  la  chambre  des  finances  de  la  ville.  Cette  organisation  chari- 
table, jointe  à  la  conservation  de  sa  dotation  primitive,  explique 
comment  le  mont  de  Rome  a  toujours  continué  de  prêter  à  un 
intérêt  si  bas  :  gratuitement  pour  de  petites  sommes,  à  i  p.  c.  pour 
tous  les  prêts.  » 

Après  cet  aperçu  sur  l'établissement  des  monts-de-piété  en  Italie, 
il  recherche  quel  fut  le  sort  de  ces  institutions  dans  les  autres  pays, 
de  l'Europe,  et  il  arrive  enfin  à  l'histoire  de  leur  fondation  en 
Belgique,  A  l'exception  de  la  ville  de  Nuremberg,  qui  paroît  avoir, 
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en  une  espèce  de  mont-de-piété  dès  l'an  ligo,  notre  petite  ville 
d'Ypres  fonda  en  1 534  'e  premier  mont-de-piété  hors  d'Italie. 
Les  magistrats  de  cette  ville  avoient  rédigé  en  x5a5,  et  mis  à 
exécution  en  i53o,  un  nouveau  règlement  de  police  pour  l'extir- 
pation de  la  mendicité  et  la  distribution  des  secours  à  domicile. 
Voulant  compléter  leur  œuvre  et  connoissant  la  déplorable  situation 
de  leur  population  manufacturière  et  la  nécessité  de  la  délivrer 
des  usuriers  qui  profîtoientde  sa  misère,  ils  adoptèrent  courageu- 
sement l'institution  si  nouvelle  encore  des  monts-de-piété ;  c'étoit 
5  ans  avant  l'établissement  du  mont-de-piété  de  nome.  Celui 
d'Ypres  ,  appelé  Bourse  de  prêt  (Leenbeurse) ,  étoit  administré 
gratuitement  par  cinq  personnes  nommées  à  cet  effet  par  l'évêque 
et  le  magistrat.  Le  directeur  (ontfanghere  ofte  laefelhoudere) 
étoit  payé  par  la  ville  et  rendoit  chaque  année  compte  de  sa 
gestion. 

Mais  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Albert  et  d'Isabelle  et  à  la 
faveur  de  la  trêve  de  1609  '  1621,  qu'un  système  uniforme  de 
monts-de-piété  fut  organisé  en  Belgique.  Les  tables  de  prêt  qui 
étoîeut  au  nombre  de  a3,  furent  la  plupart  supprimées.  Néanmoins, 
avant  d'en  venir  à  cette  mesure  qui  exigeoit  du  courage  et  de  la 
fermeté,  les  archiducs  envoyèrent  des  commissaires  auprès  des 
Lombards,  pour  les  engager  à  prêter  au  taux  de  i5  p.  c. ,  avec 
promesse  de  les  conserver  à  cette  condition.  Ce  ne  fut  que  sur  le 
refus  de  ces  étrangers  qui  ne  croyoient  pas  sans  doute  a  la  possi- 
bilité d'organiser  les  monts  ,  que  ceux-ci  furent  définitivement 
établis.  Ce  fut  le  jésuite  Lessius,  professeur  à  l'université  de 
Louvain  et  l'un  des  premiers  théologiens  de  son  époque,  qui 
prépara  surtout  les  esprits  à  ce  changement.  Il  étoit  au  courant  de 
toutes  les  discussious  auxquelles  avoit  donné  lieu  l'établissement 
des  monts-de-piélé  en  Italie,  et  il  avoit  traité  la  matière  dans  son 
traité  De  jure  et  Juêtiiid.  Il  eut  le  bonheur  de  se  rencontrer  avec 
Wenccslas  Cobergher,  peintre  anversois,  architecte  et  conseiller 
des  Archiducs,  homme  d'action  et  d'énergie,  qui  avoit  également 
étudié  la  constitution  des  monts-de-piété.  Cobergher,  le  a  octobre 
1617,  se  rendit  à  Malincs  où  les  éveques  étoient  réunis,  et  il  leur 
exposa  ses  idées  au  sujet  de  l'intérêt  à  demauder  dans  les  moûts. 
Les  prélats  approuvèrent  son  projet,  et  il  fut  décidé  que  l'intérêt 
seroit  d'abord  fixé  à  i5  p.  c.,  mais  qu'il  seroit  successivement  réduit 
au  taux  le  plus  bas,  selon  que  les  circonstances  le  permettroient. 

Cobergher  fut  charge  de  l'organisation  des  monts-de-piété,  avec 
le  titre  de  surintendaut-général.  L'archevêque  de  Malines  et  le 
chancelier  de  Brabant  en  furent  nommés  protecteurs.  Cobergher 
eut  à  vaincre  une  foule  d'obstacles*,  mais  son  courage  ne  se  dé- 
mentit pas.  Il  parvint,  eu  peu  de  temps,  a  réunir  4*^7 ' >4 10  A* 
comme  premier  fonds.  La  presque  totalité  de  celte  somme  fut 
fournie  par  des  personnes  pieuses  et  par  les  ordres  religieux.  Le 
mout-dc-piété  de  Bruxelles  fut  ouvert  au  public  le  28  septembre 
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i6i8.  Le  6  février  1620,  celui  d'Anvers  le  fut  également.  A  cette 
occasion,  l'évêque  d'Anvers,  Mal  dénis,  officia  pontifical cmcnt , 
et  l'archiprêtre  Beyeriinck  prononça  un  discours  flamand  sur  la 
circonstance.  La  cérémonie  fut  préside'e  par  l'archevêque  de  Ma- 
liues,  Hovius,  et  par  le  surintendant-général.  Le  mont-de-piété 
deMalincs  fut  ouvert  le  28  septembre  1620.  Gand  eut  bientôt  le 
sien;  l'ouverture  s'en  fil  le  29  novembre  1622.  Les  autres  monts- 
de-piété  s'ouvrirent  dans  l'ordre  suivant ,  savoir:  à  Arras,  le  11 
mai  1624;  à  Tournai ,  lc3  février  1625  ;  à  filons,  le  28  avril  t625; 
a  Valenciennes,  le  5  mai  i625;  à  Cambrai,  le  12  mai  1625;  à 
Bruges,  le  4  février  16285  à  Lille,  le  20  septembre  1628;  à  Douai, 
le  2  octobre  1628;  à  Namur,  le  28  mai  1629;  à  Courtrai,  le  23 
juillet  i63o;  à  Bergues,  le  12  septembre  i633.  Tous  ces  monts 
furent  organisés  par  Cobergher.  Us  coûtèrent ,  en  frais  de  con- 
struction ou  d'appropriation,  au-delà  de  i,3oo,ooo  florins.  Dans 
le  pays  de  Liège ,  un  mont  provisoire  fut  organisé  dans  la  capitale 
le  7  février  1622;  mais  ce  ne  fut  que  le  26  juillet  1625,  que  le 
prince  publia  le  règlement  général  des  monts-dc-piélé.  Le  4  sep- 
tembre 1626,  fut  établi  celui  de  Huy;  le  23  juin  1627,  celui  Je 
Saint-Trond;  le  12  novembre  1627,  celui  de  Tongres.  Ceux  de 
Dinant  et  de  Thuin  s'élevèrent  vers  la  même  époque.  Les  princi- 
pales villes  eurent  donc  leur  mont-de-piété,  à  l'exception  toutefois 
dcLouvain,  qui  conserva  sa  table  de  prêt  jusqu'en  1782. 

M.  de  Decker  nous  fait  connoître  ensuite  Tordre  intérieur  des 
inonls-de-piété.  Le  gouvernement  n'intervint  jamais  dans  l'admi- 
nistration; tout  fut  dirigé  par  une  commission.  La  plus  grande 
prudence  présidoit  au  choix  du  persounel  :  on  exigeoit  les  plus 
fortes  garanties  de  moralité.  Tous  les  employés  dévoient  se  con- 
fesser et  communier  cinq  fois  par  an.  lin  entrant  au  comptoir, 
ils  prenoient  de  l'eau  bénite  et  baisoient  la  croix.  Ils  ne  pouvoient 
y  manger  ou  boire,  ni  s'absenter  sans  permission.  Ils  dévoient  se 
montrer  miséricordieux  envers  les  déposans,  et  servir  avant  tous 
les  autres  ceux  qui  étoient  foibles  et  malades. 

Tel  est  l'objet  des  deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage.  Dans  le 
troisième,  nous  trouvons  l'histoire  des  monts-de-piété,  c'est-à- 
dire,  les  vicissitudes  qu'ils  ont  éprouvées.  Les  premiers  résultats 
furent  heureux.  Lessius  compte  que,  dans  la  première  année  qui 
suivit  l'ouverture  des  monts-de-piété  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  les 
pauvres  de  ces  deux  villes  gagnèrent  environ  5o,ooo  fis  qu'ils 
auroient  dû  payer  en  plus  chez  les  Lombards.  Le  taux  de  l'intérêt 
fut  bientôt  réduit  de  i5  à  12  p.  c.  Mais  ce  succès  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Dès  l'année  1625,  commença  une  série  de  revers 
qui  faillirent  anéantir  ces  établissemens.  La  guerre  ayant  recom- 
mencé et  Isabelle  se  trouvant  sans  ressources,  le  gouvernement 
se  vit  oblige  de  s'adresser  à  l'administration  des  mouts-de-piclc; 
et  celle-ci  ne  crut  pas  devoir  refuser  les  fonds  qu'il  lui  demandoit. 
La  princesse  empruula  en  différentes  fois  jusqu'à  56G,5i4  Ils,  et 
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elle  engagea  des  joyaux  jusqu'à  concurrence  d'une  valeur  do 
700,000  fis.  D'un  autre  côté ,  il  paroît  que  Cobergher  ne  se  montra 
as  aussi  habile  administrateur  qu'heureux  fondateur  et  qu'il 
aissa  trop  tôt  l'intérêt.  Ces  deux  causes  à  la  fois  mirent  la  gcne 
dans  l'administration.  L'Infante  ne  put  rendre  les  sommes  em- 
runtées ,  et  elle  mourut  si  pauvre  qu'on  ne  put  lui  rendre  les 
onneurs  dus  à  son  rang.  Les  monts-de-piété ,  en  vendant  ses 
joyaux,  furent  loin  de  recouvrer  leur  argent.  Dès-lors,  leur  déca- 
dence fut  certaine.  Aux  premiers  embarras  il  s'en  joignit  d'autres; 
et  vers  le  milieu  du  18°  siècle,  le  capital  primitif  des  monts  étoit 
réduit  à  moins  du  cinquième. 

Il  fallut  donc ,  pour  les  conserver,  songer  à  une  réforme  générale 
et  fondamentale.  Toutes  sortes  de  plans  et  de  mesures  furent  pré- 
sentées. Défense  fut  faite  de  toucher  désormais  au  capital  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût;  l'intérêt  fut  augmenté;  on  diminua 
le  personnel,  et  on  préleva  sur  les  appointemens  des  employés 
resta  ns  de  2  1/2  à  10  p.  c. ,  etc.  Bientôt  l'ordre  se  rétablit,  elles 
monts  de-piété  fureut  remis  à  flot.  C'est  pourquoi  on  songea  à  en 
étendre  les  bienfaits,  et  Ton  jeta  naturellement  les  yeux  sur  la 
ville  de  Louvain  ,  où  la  table  de  prêt  s'étoit  maintenue  par  excep- 
tion. Le  privilège  de  cette  exploitation  apparlenoit  alors  aux 
familles  de  Bonnau  et  de  Brienen  ,  de  Maestricht.  Un  rapport  du 
procureur-général  du  Brabant  apprit  que  l'intérêt  perçu  dans  cet 
établissement  montoit  de  20  à  22  p.  c. ,  plus  10  p.  c.  pour  la 
vente  des  objets  non  dégagés  ,  donc  ensemble  3o  à  32  p.  c.  On  entra 
en  négociation  avec  les  propriétaires  de  la  table,  on  acheta  leur 
local,  on  reprit  les  gages  à  certaines  conditions;  et  un  mont-dc- 
piété  fut  finalement  ouvert  à  Louvain  le  Ier  septembre  1782. 

Mais  l'arrivée  des  Français  en  Belgique  mit  fin  a  cette  nouvelle 
prospérité.  A  peine  furent  ils  raaîlres  de  nos  provinces,  que  les 
représentans  du  peuple  coururent  échanger  leur  papier-monuoye 
coutre  l'argent  qui  se  trouvoit  dans  les  caisses  de  nos  mouls-de- 
piété.  Après  cetle  spoliation  au  profit  du  gouvernement ,  ils  en 
autorisèrent  une  au  profit  du  peuple.  Tout  le  inonde  put  aller 
dégager  les  objets  déposés,  sans  aucune  distinction  d'effets  ou  de 
matière  ,  en  payant  le  prix  .des  reconnoissances  eu  assignats.  Par 
ces  deux  mesures  combinées,  la  ruine  des  monts-deipiélé  fut  prompte 
et  complète.  A  Liège,  où  le  capital  du  mont,  au  moment  de  l'émis- 
sion des  assignats  ,  étoit  de  49,3,378  fis  de  Liège,  tout  fut  bientôt 
englouti  ;  ef  l'on  n'y  trouva,  au  3o  septembre  1802,  que  la  somme 
de  33,26o  fis.  Cet  exemple  suffira.  D'après  un  tableau  dressé  le 
5  mai  1820  par  la  commission  de  liquidation  des  créances  de  nos 
monts-de-piété,  le  total  des  pertes  résultant  de  l'enlèvement  du 
numéraire  par  les  Français  et  du  dégagement  forcé ,  eu  assignats, 
des  objets  engagés  contre  numéraire,  s'éleva  à  la  somme  de 
i,26(i,735-3o  fis  des  P.-B.  Bref,  les  monts-de-piéié  furent  anéantis. 
£l  celle  destruction  ,  comme  en  de  voit  s'y  attendre  ,  eut  pour  ré* 
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Mitiat  immédiat  l'ouverture  de  maisons  de  prêt  clandestines  et  pu- 
bliques ,  où  le  peuple ,  dans  sa  misère  ,  fut  rançonné  cruellement. 

Le  6  février  1804,  une  loi  statua  qu'aucune  maison  de  prêt  sur 
nantissement  ne  pourroit  être  établie  qu'au  profit  des  pauvres  et 
avec  l'autorisation  du  gouvernement  ;  que  tous  les  établissemcns 
de  ce  genre  actuellement  existans  qui,  dans  les  six  mois,  n'auroient 
pas  été  autorisés,  sei oient  fermés  et  obligés  d'opérer  leur  liquida- 
tion dans  l'année  qui  suivroit.  Mais  on  songea  en  même  temps  à 
réorganiser  les  monts-de-piélé.  Le  27  juillet  i8o5  ,  parut  le  décret 
organique  du  mont-de-piété  de  Paris,  sur  les  bases  dont  on  n'a 
pas  dévié  jusqu'à  ce  jour.  Ce  décret  en  108  articles  servit  de  mo- 
dèle pour  les  monts-de-piété  dans  les  départcmens.  Dans  les  dé- 
partemens  formés  de  nos  provinces,  quelques  villes  prévinrent 
même  les  ordres  du  gouvernement,  et  plusieurs  monts-de-piété  se 
rouvrirent  sous  la  simple  surveillance  d'administrations  nouvelles 
choisies  par  eux.  Voici  l'ordre  de  cette  réorganisation  :  Les  monts- 
de-piété  de  Mous  et  de  Tournay ,  en  180 3  ;  ceux  d'Ypres ,  de 
Courtrai,  d'Anvers  et  de  Maliues,  en  1804  ;  ceux  de  Bruges, 
Verviers  et  Huy,  en  1806;  celui  de  Bruxelles,  en  1810;  celui  de 
Louvain  en  1812;  le  mont  de  Namur  en  i8o4;  celui  de  Liège 
en  i8i5. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  venant  d'être  constitué,  il  y 
avoit  lieu  a  liquider,  comme  les  autres  dettes ,  celles  des  anciens 
monts-de-piété,  dont  les  créanciers  n'avoient  plus  reçu  le  moiudre 
intérêt  depuis  1794*  H  leur  fut  payé  un  dividende  de  19  p.  c.  ,  et 
cette  a  Ha  ire  fut  entièrement  terminée  en  1814.  Dans  l'entretemps, 
de  nouveaux  mouts-de-piélé  s'étoient  formés  en  différentes  villes, 
savoir  à  Dinant,  à  Diest,  à  Nivelles,  à  Tirlemont  et  à  St-Nicolas , 
dans  les  années  1817,  1818  et  1819.  Alost  eut  le  sien  en  1822. 
Enfin  le  3i  octobre  1826,  parut  un  arrêté  royal  qui  régla  les 
monts- de-piété  d'une  manière  uniforme.  Il  est  en  49  articles,  et 
c'est  d'après  cette  ordonance  que  tous  nos  monts-de-piété  existent 
encore  aujourd'hui.  Le  taux  de  l'intérêt  fut  fixé  par  des  réglemens  , 
et  varia  d'après  les  lieux  et  la  valeur  des  objets  déposés.  Il  va  de 
6  à  i5  p.  c.  Les  bénéfices  sont  partages  entre  les  bureaux  de  bien- 
faisance et  les  hospices  ;  et  c'est  parmi  les  administrateurs  de  ces 
établissemens  que  sont  pris  ceux  des  monts-de-piélé. 

Les  evénemens  de  io3o  n'ont  pas  apporté,  jusqu'à  présent,  de 
changcineus  aux  monts-de-piété.  La  loi  communale  soumit,  en 
i836,  les  comptes  des  monts-de-piété  à  l'approbation  des  con- 
seils communaux,  et  les  délibérations  des  conseils  communaux 
sur  les  réglémens  organiques  des  administrations  des  monls-de- 
picté  à  l'approbation  de  la  députation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial. La  même  loi  attribua  au  collège  des  bourgmestre  et  éche- 
vins  la  surveillance  des  monts-de-piété.  M.  de  Decker  regrette  que , 
jusqu'à  ce  jour,  le  gouvernernement  et  la  législature  n'aient  pu 
accorder  plus  d'attention  aux  réformes  nécessaires  dans  Tadminis- 
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tratiou  de  la  bienfaisance  publique.  Cependant  une  commission  a 
été  récemment  instituée  près  le  département  de  la  justice ,  pour 
reviser  les  dispositions  existantes  sur  les  élablissemens  de  charité 
rtde  bienfaisance.  Et  le  27  décembre  1843  ,  M.  le  ministre  de  la 
jnstice  a  spécialement  appelé  l'attention  de  cette  commission  sur 
l'institution  des  monts-ae-piélé ,  par  une  dépêche  dont  voici  la 
teneur  : 

«Il  est  un  fait  contre  lequel  l'opinion  publique,  fondée  sur  un  sen- 
timent de  justice  et  d'humanité,  s'élève  de  toutes  parts,  c'est  l'intérêt 
élevé  que  perçoivent  les  monts-de-piété  sur  les  prêts  qu'ils  font  aux 
pauvres.  Cet  intérêt  s'élève  parfois  au-delà  du  triple  du  taux  per- 
mis parla  loi,  pour  les  prêts  ordinaires.  Je  vous  prie  ,  Messieurs  , 
•  de  vouloir  bien  m'éclairer  des  lumières  de  votre  expérience  sur  la 
estion  de  savoir  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  ramener  cet  intérêt  à 
p.  c. ,  et  de  m'indiquer  les  autres  dispositions  que  vous  jugeriez 
utile  d'adopter  pour  l'amélioration  de  ces  établissemens  sous  tous 
les  autres  rapports.  » 

Si  donc  cette  commission  prend  à  cœur  la  besogne  dont  elle  est 
chargée,  ou  peut  espérer  de  voir  au  moins  bientôt  un  rapport  sur 
cette  matière. 

En  attendant,  M.  de  Decker  présente  lui-même  ses  vues  sur 
cette  réforme;  et  c'est  par  la  qu'il  termine  son  ouvrage.  Il  divise 
cette  partie  en  trois  chapitres.  Il  nous  offre  d'abord  quelques 
considérations  sur  l'état  actuel  des  monts-de-piété.  C'est  une  sorte 
de  récapitulation  sur  l'importance  et  la  nécessité  de  ces  établisse* 
mens.  Et  à  ce  propos  il  cite  quelques  faits  récens  pour  montrer 
que,  malgré  le  grand  nombre  des  monts-de-piété ,  l'usure  ne  laisse 
pas  de  faire  de  déplorables  progrès  dans  nos  provinces.  Il  examine 
ensuite  la  question  de  l'intérêt  perçu  par  les  monts,  et  il  montre, 
par  un  exemple  remarquable ,  qu'elle  n'est  pas  tout-à-fait  aussi 
importante  qu'on  pourroit  le  croire.  Cet  intérêt  est  élevé,  trop 
élevé  sans  doute.  Mais  il  y  a  dans  notre  pays  (a  Gand)  un  mont* 
de-piété,  où  l'on  prête  sans  intérêt  jusqu'à  12  frs.  C'est  une 
institution  bienfaisante  faite  en  1641  par  l'évêque  Triest.  Ce 
vénérable  prélat  joignit,  à  cet  effet,  au  mont»de-piétc  une  caisse 
gratuite  qu  il  dota  généreusement.  Il  ne  mit  qu'une  condition  à  ce 
bienfait  ,  c'est  que  les  pauvres  s'adressassent  directement  à  l'ad» 
min  ksi  ration  du  mont-de-piété,  sans  se  servir  de  l'intermédiaire 
des  commissaires  ou  des  porteuses.  Eh  bien!  qu' est-il  arrivé? 
M.  de  Decker  nous  assure  que  jamais  et  à  aucune  époque,  depuis 
la  fondation  de  cette  caisse,  le  capital  du  charitable  évêque  n'a 
été  utilisé  en  entier.  Tandis  que,  dans  le  même  mont  de  Gand ,  des 
centaines  de  milliers  de  francs  s'empruntoient  à  un  intérêt  de  12 
à  i5  p.  c,  une  partie  des  fonds  de  la  caisse  gratuite  ne  trouvoit 
pas  d  amateurs  ! 

M.  de  Decker  examine  ensuite  de  quel  genre  de  réforme  les 
monts-de-piété  seioiem  susceptibles  dans  leur  constitution  même. 
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Ht  il  s'occupe  avant  tout  de  l'existence  des  commissionnaires^ 
jurés ,  de  ces  maisons  de  prêt  accessoires  dont  le  public  ne  veut  pas 
se  passer  et  qui  reçoivent  peut-être  les  neuf  dixièmes  de  tous  les 
objets  mis  en  gage,  quoiqu'on  y  paie  toujours  quelque  chose  de 
plus  qu'au  bureau  principal.  Comme  il  semble  impossible  de  les 
fermer,  l'auteur  adopte  là-dessus  une. idée  de  M.  Arnould  ,  com- 
missaire administrateur  de  l'université  de  Liège,  qui  propose  de 
convertir  en  bureaux  auxiliaires  les  maisous  des  commissionnaires* 
jures  qui  inspirent  le  plus  de  confiance,  et  de  remplacer  le  salaire 
qu'ils  reçoivent  de  chaque  emprunteur  par  uue  remise  que  payerai t 
annuellement  le  mont-dc-piélé,  d'après  le  nombre  et  la  valeur 
du  cage  (1) 

Une  deuxième  réforme  consisteroit  à  joindre  une  caisse  d'é- 
pargne à  chaque  mont-de-piété.  C'est  une  autre  idée  de  M.  Ar- 
nould et  dont  l'essai  se  fait  à  un  de  ces  établissemens  dans  notre 
pays  (à  Mons).  M.  de  Decker  expose  en  peu  de  mots  les  objections 
quelle  a  rencontrées,  et  il  ne  pense  pas  que  les  faits  qu'on  peut 
aujourd'hui  invoquer  en  sa  faveur,  c'est-à-dire  l'expérience  qui  s'en 
fait  dans  un  petit  nombre  de  monts-de  piété,  soient  dénature  à 
détruire  ces  objections. 

Une  troisième  réforme  concerneroit  la  haute  direction  de  tous 
les  monts-de-piélé.  L'auteur  croit ,  sans  être  partisan  d  une  centra- 
lisation excessive,  que  cette  direcliou  dcvroit  appartenir  au  gou- 
vernement ,  et  que  ce  seroit  le  vrai  moyen  d'abaisser  l'intérêt. 
Dans  ce  cas,  le  gouvernement  agiroit  avec  le  concours  d'un  conseil 
général  d'administration  gratuite,  composé  d'hommes  de  dévoû- 
ment  et  d'expérience  en  allaires. 

Une  quatrième  et  dernière  réforme  consisteroit  à  joindre  aux 
monts-de-piété  des  opérations  d'escompte  et  même  l'émission  de 
billets  et  l'ouverture  de  comptes  courants.  Cette  réforme  se  feroit 
en  faveur  des  petits  boutiquiers,  qui  trouveroient  là  sur  leurs 
marchandises  un  argent  ou  des  billets  qu'ils  ne  peuvent  pas  se 
procurer  aujourd'hui.  M.  de  Decker  montre  que  c'est  une  illusion. 

De  là  il  passe  à  l'administration  des  monts-dc  piété ,  et  il  examine 
successivement  quelles  réformes  on  pourroit  introduire  quant  au 
personnel,  quant  au  capital,  quand  à  l'estimation  ci  à  la  vente 
des  gages.  Il  n'espère  pas  de  trouver  une  administration  complc- 
tement  gratuite;  mais  il  pense  qu'on  pourroit  au  moins  trouver  des 
hommes  de  dcvoùment  et  désintéressés  pour  les  emplois  princi- 
paux ,  et  que  dans  ce  cas  il  sufliroit  de  payer  les  fonctionnaires 
subalternes  chargés  de  la  manipulation  des  gages.  Après  avoir  cité 
diflférens  exemples  et  entr'aulrcs  celui  de  la  Conjrérie  du  Saint- 
Mont  à  Rome ,  il  présente  cette  reflexion  :  «  Aujourd'hui  que  les 
communautés  religieuses  semblent  se  multiplier  comme  par  cuchan- 


(i)  Rapport  à  la  commission  administrative  du  mont-de-piità  de  Liège 
(Hcyue  belgej  6e  auuée,  livr.  de  juin). 
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(ement  partout  où  quelque  but  d'utilité  sociale  les  appelle,  dans 

nos  hôpitaux,  dans  nos  écoles  ou  dans  dos  prisons,  pourquoi  n'ou- 
vriroit-on  pas  cette  voie  nouvelle  à  leur  chantéardente  et  éclairée?» 
Il  est  certain  que  ceseroit  le  moyen  de  faire  une  grande  économie, 
et  par  conséquent  d'arriver  à  l'abaissement  de  l'intérêt. 

Un  second  moyen  seroit  d'augmenter  successivement  les  fonds 
des  monts-de-piété,  en  capitalisant  les  bénéfices  nets  qu'ils  font 
chaque  année  et  qui  sont  aujourd'hui  partages  entre  les  bureaux 
de  bienfaisance  et  les  hospices. 

Finalement  M.  de  Decker  propose  quelques  moyens  pour  une 
évaluation  plus  équitable  des  objets  et  pour  en  prévenir  la  vente. 
Il  voudroit  qu'il  fût  permis  aux  déposans,  comme  cela  se  fait  i  Paris 
depuis  i838  ,  de  payer  des  à-comptes.  Et  pour  ce  qui  concerne  les 
ventes  des  gages  en  elles-mêmes,  il  demande  qu'on  les  entoure  de 
toutes  les  garanties  possibles. 

Cette  analyse ,  quoique  passablement  longue,  ne  donne  qu'une 
idée  imparfaite  du  travail  de  l'honorable  Représentant;  nous 
sommes  obliges  de  passer  sous  silence  une  foule  de  choses  intéres- 
santes et  utiles.  Mais  le  lecteur  n'aura  pas  eu  de  peine  à  voir,  qu'il 
s'agit  ici  de  recherches  consciencieuses  et  d'une  publication  vrai- 
ment importante  et  digne  de  notre  attention.  Que  M.  de  Decker 
continue  avec  zèle  et  courage  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  -}  la  Bel- 
gique catholique  lui  en  sera  i  econuoissante. 

g.-  1  ■  1  ...  —ai 

DU  NOUVEL  ÉVÊCHÉ  DE  SAINT-GÀLL  EN  SUISSE. 

L'érection  d'un  nouveau  M*ége  épiscopal  est  toujours  un  événe- 
ment d'une  haute  importance  pour  l'Eglise  universelle  ,  et  qui 
remplit  de  joie  tous  les  cœurs  véritablement  catholiques.  Mais  cette 
joie  est  plus  vive  encore,  lorsque  la  création  d'un  nouveau  siège 
met  fin  à  un  état  de  choses  voisin  du  schisme,  c'est-à-dire,  à  un 
état  d'opposition  plus  ou  moins  opiniâtre  aux  dispositions  prises  ou 
ordonnées  par  le  Père  commun  des  fidèles,  pour  l'administration 
spirituelle  d'une  partie  de  ses  ouailles.  C'est  le  point  de  vue  sous 
lequel  il  convient  de  considérer  la  fondation  du  nouvel  évêché  de 
Saint-Gall. 

L'abbaye  de  ce  nom  étoit  la  plus  célèbre,  la  plus  riche  et  la 
plus  belle  de  la  Suisse.  Fondée  au  lieu  qu'avoit  habité  le  saint  soli- 
taire Gallus,  l'un  des  premiers  apôtres  de  l'Helvétie  ,  elle  n'avoit 
pas  tardé  à  devenir  (comme  Pont  été  tant  d'autres  manoirs  primitifs 
de  la  famille  de  saint  BcnoU)  le  berceau  d'une  ville  qui  s'étoit  for- 
mée sous  la  protection  ,  et  par  une  conséquence  naturelle  et  néces- 
saire, sous  la  dépendance  du  monastère.  De  magnifiques  donations 
dues  à  la  libéralité  des  seigneurs  voisins,  ou  à  la  munificence  des 
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empereurs,  avoient  procuré  un  grand  éclat  à  cette  abbaye,  dont  les 
chefs  portoient  le  titre  de  princes  du  Saint-Empire,  sur  les  vastes 
et  riches  domaines  de  cette  magniliqne  abbaye.  Son  territoire 
étant ,  en  majeure  partie,  enclavé  dans  l'ancienne  confédération 
suisse,  son  prince-abbé  étoit ,  en  vertu  d'anciens  traités  ,  l'allié 
des  treize  cantons,  mais  sans  que  ses  domaines  y  fusscut  incorpores. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  désastreuse  époque  où,  appelée 
et  favorisée  par  la  trahison  ,  une  invasion  française  vint  boulever- 
ser l'état  politique  et  toutes' les  institutions  monastiques  de  la 
Suisse. 

A  la  suite  de  ces  troubles ,  dont  les  effets  subversifs  ne  furent 
qu'imparfaitement  replâtrés  par  l'acte  de  médiation,  l'abbé  et  les 
religieux  de  Saint-Gall  ayant  été  forcés  de  fuir  et  de  s'exiler  de 
leur  patrie,  la  ville  de  Saint-Gall ,  qui,  malgré  l'adoption  de  la 
réforme  de*Zwingle  par  la  majorité  des  habitans  de  la  ville  et  d'une 
partie  du  pays,  étoit  demeurée  sujette  du  prince-abbé,  s'émaucipa 
de  sa  souveraineté,  et  se  constitua  en  un  Etat  libre  et  indépendant. 
Ce  nouvel  établissement,  qui  s'étoit  formé  de  la  réunion  des  prin- 
cipaux domaines  de  l'abbaye,  fut,  en  vertu  de  l'acte  de  médiation  , 
érigé  en  canton,  et  devint  ainsi  membre  intégrant  de  la  nouvelle 
confédération  des  dix-neuf  cantons.  A  l'époque  de  l'acte  fédéral 
de  i8i5,  qui  donna  à  la  Suisse  ses  vingt-deux  cautons  actuels  , 
Saint-Gall  conserva  sa  situation  d'Etat  confédéré  j  et,  comme  tout 
son  territoire  se  composoit  des  anciens  domaines  de  l'abbaye, 
l'existence  de  celle-ci ,  jugée  incompatible  avec  la  souveraineté  du 
nouveau  canton ,  fut  la  seule  qui ,  après  de  longs  et  orageux  dé- 
bats, ne  put  participer  à  la  restauration  de  tous  les  autres  monas- 
tères de  la  Suisse. 

Dans  son  ancienne  situation,  l'abbaye,  avec  son  territoire, 
dépeudoit ,  au  spirituel ,  de  l'évêchéde  Constance  ,  alors  égalemeut 
principauté  souveraine  du  Saint-Empire.  En  Allemaguc  comme  en 
Suisse,  les  occupations  militaires,  amenées  par  les  progrès  des 
armées  françaises,  avoient  bouleversé  toutes  les  institutions  poli- 
tiques et  religieuses.  L'évècbé  de  Constance,  comme  ancienne 
principauté  ,  fut  incorporé  au  Grand-Duché  de  Bade,  et  son  siège 
épiscopal  demeura  bientôt  vacant. 

Cette  vacance  cependant  étoit  pour  les  diocésains  Allemands  et 
Suisses  ,  un  bien  moindre  malheur  que  ne  le  fut  l'élévation  sur  ce 
même  siège  du  baron  de  Wcssenberg ,  l'un  des  plus  célèbres  illu- 
minés d'Allemagne  ,  que  l'archevêque  grand-duc  de  Francfort  et 
prince-primat  de  la  confédération  du  Rhin  ,  avoit  irrégulièrement 
et  clandestinement  sacré  dans  la  chapelle  de  son  palais  d'Aschaffen- 
bourg.  Intrus  au  siège  de  Constance,  ce  scandaleux  prélat  gou- 
vernoit  son  diocèse,  au  mépris  de  censures  du  Saint-Siège  et  de  la 
sentence  de  suspension  de  toutes  fonctions  ecclésiastiques  fulminée 
contre  lui  du  haut  du  Vatican.  Protégé  dans  son  usurpation  sacri- 
lège par  le  grand-duc  de  Bade,  son  nouveau  souverain  ,  il  conti- 
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nuoit  à  pervertir  le  clergé  des  deux  parties  du  diocèse  qu'il  adraî- 
nistroit  a  sa  guise,  abrogeant  les  observances  les  plus  vénérées 
dans  l'Eglise  ,  usurpant ,  en  matière  de  dispenses ,  les  prérogatives 
du  Siège  apostolique.  Ces  desordres  navroient  le  cœur  du  saint 
Pontife  Pie  VII  et  de  son  vénérable  successeur  ;  tous  les  deux  ne 
négligèrent  rien  de  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  y  mettre  un 
terme;  mais  leurs  efforts  échouant  en  Allemagne,  où  ils  ne  pou- 
voient  se  faire  représenter,  le  P  ipe  Léon  Xïl  espéra  y  remédier  au 
moins  en  Suisse,  où  résidoit  un  Nonce  apostolique,  exerçant, 
outre  les  pouvoirs  apostoliques,  h  juridiction  métropolitaine  or- 
dinaire surtout  l'épiscopat  helvétique. 

Ce  sage  et  énergique  pontife  prit  donc  ,  du  plein  pouvoir  apos- 
tolique ,  la  résolution  de  démembrer  du  diocèse  de  Constance  le 
territoire  du  canton  de  Saint-Gall ,  et  d'ériger  en  cathédrale,  l'an- 
cienne et  vénérable  église  de  l'apôtre  de  l'Helvétie.  Et  comme  il 
ne  pouvoit  rien  attendre  de  la  coopération  des  conseils  du  cauton  , 
influencés  par  le  crédit  d'un  homme  d'Etat  qui ,  devant  tout  ,  et 
jusqu'à  son  éducation  à  l'abbaye,  s'étoit  déclaré  obstinément  hos- 
tile à  sa  bienfaitrice,  et  infatué  de  toutes  les  théories  du  baron  de 
Wessenbcrg;  le  vénérable  pontife  jugea  nécessaire  de  joindre  l'ad- 
ministration de  la  nouvelle  chaire  épiscopale  de  Saint-Gall  à  celle 
de  Coirc ,  sans  réunir  les  deux  diocèses  ,  mais  en  leur  préposant  un 
commun  pasteur. 

C'étoit  en  i8-23.  La  nonciature  apostolique  fut  chargée  d'infor- 
mer officiellement  l'autorité  souveraine  du  canton  des  nouvelles 
dispositions  arrêtées  par  le  Saint-Siège,  et  le  clergé  de  Saint-Gall 
eut  ordre  de  s'y  conformer,  et  de  recevoir  désormais  ses  pouvoirs 
de  l'évêque  de  Coire.  Une  opposition  des  plus  véhémentes  se  ma- 
nifesta aussitôt  dans  les  conseils  cantonnaux  contre  la  bulle  pouti- 
ficale  ;  le  clergé  se  montra  peu  satisfait,  et,  il  faut  l'avouer,  le 

Îieuple  catholique  de  Saint-Gall  partagea  ce  mécontentement.  De 
a  patt  des  conseils  il  y  avoit  rébellion  formelle  contre  ce  qu'on  y 

3uaiifloit  d'entreprises  anticanoniques  du  Saint-Siège;  de  la  part 
'une  partiedu  clergé,  il  y  avoit  affection  désordonnée  au  siège  de 
Constance  et  à  sou  titulaire  actuel  ;  de  la  part  du  peuple  il  y  avoit 
plutôt  répugnance  de  se  voir  dépendant  de  l'évcché  de  Coire, 
attendu  que  les  deux  populations  saint-gallaise  et  grisonne,  peut- 
être  à  cause  de  leur  voisinage,  n'éprouvoient  l'une  pour  l'autre  que 
peu  de  sympathie.  Ces  divers  élémens  d'opposition  finirent  par  se 
confondre  aans  un  seul  et  même  désir,  celui  d'obéir  à  un  éveque 
propre  et  indépendant. 

Cependant ,  et  immédiatement  après  la  notification  officielle  de 
la  bulle  pontificale,  le  grand  conseil  de  Saint-Gall  déclara  à  la 
nonciature  apostolique  que,  surprise  par  ces  nouvelles  disposi- 
tions, l'autorité  suprême  du  canton  se  réservoit  d'aviser  aux  com- 
plications qui  dévoient  en  résulter  ;  que  désirant  prévenir  toute, 
collision  immédiate  avec  le  chef  de  l'Eglise,  elle  consentait, 
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comme  mesure  purement  provisoire  !  à  l'adjonction  du  nouveau 
diocèse  de  Saint-Gall ,  mais  seulement  pendant  la  vie  de  llévêcjue 
de  Coire,  se  réservant,  à  son  décès  ,  de  procéder  à  la  séparation 
définitive  des  deux  diocèses.  Ce  cas  prévu  ayant  eu  lieu  en  i833  , 
le  grand-conseil  s'empressa,  en  effet,  de  décréter  la  soustraction 
d'obédience  au  futur  éveque,  et  la  séparation  des  deux  diocèses  se 
trouva  ainsi  totalement,  bien  que  très-irrégulièrement  accomplie. 
Les  protestations  pontificales  étant  demeurées  sans  effet,  il  ne  resta 
au  Saint-Siège,  pour  pourvoir  a  l'administration  spirituelle  de  ses 
ouailles,  dans  celte  partie  de  la  Suisse,  qu'à  leur  préposer  uu 
vicaire-général  provisoire,  ce  qui  fut  fait  par  le  ministère  de  la 
nonciature. 

Un  au  plus  tard  (i  834)  »  lorsque  les  premières  passions  se  furent 
calmées,  et  que  l'on  mesura  les  conséquences  de  cette  adminis- 
tration transitoire,  que  l'autorité  temporelle  refusoit  de  recon- 
noître  parce  qu'elle  équivaloit  à  l'exercice  d'une  juridiction  directe 
delà  nonciature  apostolique  sur  le  clergé  et  le  peuple  catholique 
du  canton,  les  mêmes  hommes  qui  avoieut  provoqué  cette  levée 
de  boucliers  contre  le  Saiut-Siége  prirent  la  résolution  de  revenir 
sur  leurs  pas,  en  suppliant  le  souverain  Pontife  de  leur  accorder 
un  évêché  cantonnai.  Mais  il  étoit  survenu  une  autre  voie  de  fait 
qui  avoit  provoqué  les  plus  énergiques  censures  de  l'autorité  ponti- 
*    ficale.  Les  cantous  mixtes,  où  dominaient  le  principe  radical, 
s'étoient  réunis,  par  députés,  à  Bade,  en  Argovie  ,  pour  délibérer 
en  commun,  et  fixer  par  une  espèce  de  code,  le*  attributions 
réciproques  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  pour  déterminer  les  limites 
de  la  puissance  pontificale  sur  l'administration  des  choses  saintes. 
Il  résulta  de  cette  conférence  une  série  d'articles  qui,  portés  à 
Rome,  y  furent  jugés  et  condamnés  comme  entachés  de  témérité, 
de  schisme  et  d'hérésie.  Le  canton  de  Saint-Gall  n'avoit  pas  man- 
qué d'adhérer  à  ces  articles ,  et  ce  nouveau  grief  étoit  venu  se 
joindre  à  celui  de  la  soustraction  d'obeissauce  spirituelle  aux  pré- 
cédentes instructions  émanées  du  Saint-Siège. 

La  paternelle  mansuétude  des  Pères  de  la  grande  famille  chi- 
lienne ne  se  dément  jamais;  mais  il  est  impossible  au  chef  de 
l'Eglise  de  transiger  sur  le  principe  général  de  la  discipline  cano- 
nique, en  accordant  l'indulgence  apostolique  aux  écarts  du  pouvoir 
temporel,  tant  qu'il  persiste  dans  une  situation  de  révolte  et  de 
schisme.  Notre  vénérable  Père  et  Pontife  actuel  se  refusa  donc  à 
toute  ouverture  de  négociations  relatives  à  l'évêché  de  Saint-Gall , 
jusqu'à  ce  que  le  collège  catholique  du  grand  conseil  eût  fait  répa- 
ration de  ses  précédens  égaremens,  en  rapportant  les  décrets 
abusifs  du  mois  d  octobre  ib*33.  Heureusement  ce  collège  venoit 
de  se  recruter  d'un  certain  nombre  de  catholiques  fidèles,  de  sorte 

Su'une  majorité  plus  orthodoxe  s'y  étant  formée,  le  rapport  de  ces 
écrets  fut  prononcé  au  mois  d'août  i834»  Ce  premier  pas  fait,  le 
Saint-Père  ci  ut  pouvoir  aller  au-devant  du  désir  des  autorités 
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cantonnâtes  ;  il  reconnut  le  principe  de  l'érection  future  de  Tevêclié 
de  Saint-Gall,  accorda  sa  séparation  canonique  de  l'éveché  de 
Coirc,  donna  au  premier  (i 836)  un  vicaire  apostolique,  et  prépara 
ainsi  les  voies  à  la  création  canonique  de  l'éveché  qui  lui  étoit 
demandé.  Le  Saint-Père  comptoit  sur  l'efficacité  de  la  promesse 

3ui  lui  avoit  été  faite  par  le  collège  catholique  d.i  grand-conseil  , 
ese  prêter  à  tous  les  sacrifices  nécessaires  pour  parvenir  a  ce  but. 
Mais  dès  Tannée  i83h ,  l'élection  populaire ,  toujours  capricieuse 
dans  ses  résultats,  avoir  réintroduit  au  collège  une  majorité  radi- 
cale, et  celle-ci  eut  soin  de  laisser  tomber  en  oubli  le  projet.  Une 
combinaison  opposée  brisa,  en  i83g,  cette  majorité  et  la  fit  passer 
aux  conservateurs. 

L'opposition  alors  choisit  un  autre  champ  du  combat  ;  elle 
proposa,  contrairement  au  désir  antérieurement  manifesté  par  «lie 
d'obtenir  un  éveché  S.iint-Gallais,  l'incorporation  du  canton  au 
diocèse  déjà  trop  étendu  de  Bàlc  et  de  Soleure.  On  fit  valoir,  en 
faveur  de  cette  proposition,  des  considérations  financières,  tou- 
jours si  populaires  eu  Suisse;  mais  la  majorité  catholique ,  informée 
du  refus  du  Saint-Père  de  consentir  à  cette  réunion,  et  sentant 
bien  qu'à  Rome  l'on  se  fatigueroit  enfin  de  ces  péripéties  perpé- 
tuelles, passa  outre,  et  le  conseil  d'administration  délégua  immé- 
diatement deux  plénipotentiaires  pour  reprendre,  avec  la  nonciature 
apostolique,  les  négociations  demeurées  en  suspens  depuis  plus  de 
deux  ans. 

La  tâche  de  ces  députés  offroit  de  grandes  difficultés  à  vaincre; 
car,  d'une  part,  on  traçoit  des  limites  très-étroites  à  leurs  pouvoirs, 
en  matière  de  finances.  Cette  précaution  paroissoit  dictée  par  les 
dispositions  du  peuple,  auquel  on  avoit  suggéré  des  idées  d'écono- 
mie et  le  désir  de  n'avoir  qu'un  évéchè  simple,  sans  aucune  ap- 
parence de  luxe  ou  de  magnificence.  L'on  comptoit  d'ailleurs  ,  en 
restreignant  outre  mesure  les  ressources  pécuniaires  qu'exige  une 
administration  épiscopale,  rendre  impossible  l'érection  de  l'éveché. 
D'autre  part,  et  c'éloit  là  le  point  le  plus  épineux,  il  leur  étoit 
prescrit  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  offrir  une  contradiction  pa- 
tente avec  les  décrets  de  1 834  >  M111  ayant  encouru  les  censures 
pontificales  n'avoient  cependant  élé  que  formellement  et  peu  sin- 
cèrement abrogés.  L'on  pouvoit  être  certain  que  la  moindre  appa- 
rence d'une  désapprobation  nouvelle  oflenseï  oit  le  grand-conseil , 
lorsqu'il  seroit  assemblé  in  plera,  c'est-à-dire,  que  ses  deux  sec- 
tions ou  collèges  protestant  et  catholique  seroicnt  réunis  sur  les 
mêmes  bancs,  et  que,  dans  ce  cas,  la  sanction  générale  et  défini- 
tive du  concordat  seroit  refusée. 

Le  peuple  cependant  ne  comprenoit  rien  à  la  lenteur  d'une  né- 
gociation qui  duroit  depuis  cinq  ans  sans  avoir  encore  produit 
aucun  résultat.  L'on  en  rejetoit  toute  la  faute  sur  Rome  et  l'on  par- 
venoit  ainsi  à  le  désafiectionner  profondément  de  la  chaire  de 
saiat  Pierre.  Mettant  à  profit  cette  erreur  artiûcieuscment  répandue 
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et  commentée  ,  on  vint  à  faire  circuler  dans  les  communes,  des 

Îiétitions  par  lesquelles  la  population  catholique  réclameroit  avec 
a  plus  vive  énergie  le  partage  du  fond  communal,  formé  des  an- 
ciennes propriété*  de  l'abbaye,  et  jusque-là  réservé  ,  comme  pro- 
priété ecclésiastique  particulière,  au  peuple  catholique,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  sou  culte.  Si  les  démagogues  radicaux 
étoient  parvenus  à  exciter  la  cupidité  populaire,  au  point  d'ex- 
torquer ce  partage  par  communes  et  par  familles  ,  c'en  étoit  fait 
peut-être  de  la  foi  et  de  la  morale  catholiques  dans  l'ancien  patri- 
moine du  premier  apôtre  de  la  Suisse.  L'évêché  ne  pouvoit  plus 
être  fondé  ni  doté,  et  l'administration  spirituelle  de  ce  troupeau 
égaré  et  corrompu  par  la  spoliation  de  sou  église,  tomboit  en  dis- 
solution, et  lui-même  il  ûuissoit  par  être  absorbé  par  l'incrédulité 
systématique  du  protestantisme  dout  il  vit  entouré. 

L'ensemble  de  ces  conjonctures  rendoit  doue  on  ne  peut  plus 
pressante  la  conclusion  du  concordat,  et  la  partie  adverse  le 
sentoit  si  bien  qu'elle  multiplia  jusqu'à  l'infini  les  difficultés  au 
moyen  desquelles  elle  comptoit  faire  ajourner  encore  une  fois  la 
solution  définitive  delà  question.  Mais  les  catholiques,  pénétres  du 
danger  de  ces  interminables  ajournemens  ,  redoublèrent  d'énergie, 
et  ayant  pour  eux  tous  les  avantages  de  la  justice  et  de  la  vérité  , 
ils  poussèrent  le  combat  avec  une  si  grande  supériorité  de  lumières 
et  d'éloquence,  qu'ils  arrachèrent  plutôt  qu'ils  u'obtinrent  la  vic- 
toire. Le  radicalisme  zwinglien  des  proleslans  et  le  jansénisme  de 
quelques  prétendus  catholiques,  faisant  cause  commune  avec  les 
premiers  ,  furent  enfin  forcés  de  se  rendre,  et  c'est  sous  le  point 
de  vue  de  cette  importante  victoire  si  long-temps  disputée ,  que 
l'érection  de  l'évêché  de  Saiut-Gall  mérite,  comme  déjà  nous 
l'avons  dit,  d'être  inscrite  aux  annales  de  l'Eglise. 

LE  COMTE  d'hORREB. 

(Ami  dê  la  Relig.  ) 


DE  L'ACTION  DE  LA  PRESSE, 

Il  semble  que,  dans  ce  moment,  tout  autre  intérêt  s'efface 
et  disparoisse  devant  celui  de  la  presse.  L'apparition  d'un 
mauvais  roman  en  feuilletons  et  quelques  révélations  des 
journaux  parisiens,  nous  ont  donné  une  expérience  qui 
paroissoit  nous  manquer  jusqu'aujourd'hui.  Que  faut-il 
pour  tromper  le  public,  pour  séduire  et  entraîner  les  na- 
tions civilisées,  les  peuples  réputés  les  plus  éclairés?  Un 
vieux  journal  qui  avoit  perdu  ses  abonnés,  rajeunit  tout- 
à-coup  j  cent  mille  lecteurs  l'emportent  et  le  dévorent.  Et 
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ce  miracle  est  l'œuvre  d'un  romancier  mercenaire,  qui  écrit 
par  calcul,  dit-on,  autant  que  par  principes  et  par  goût. 
Une  détestable  fiction,  dont  nous  n'avons  pas  eu  le  courage 
de  continuer  la  lecture,  est  capable  d'opérer  de  semblables 
métamorphoses;  et  le  pays  où  cela  se  passe,  s'appèle  la 
France.  Ce  fait,  quelque  extraordinaire  qu'il  paroisse  et 
qu'il  soit,  n'est  pas  isolé;  vingt  autres  faits  non  moins  sin- 
guliers en  apparence,  non  moins  tristes  en  réalité,  pour- 
roient  être  cités  également;  et  tous  prouveroient  que  la 
multitude  qui  lit,  insensible  ordinairement  aux  choses 
sensées,  sourde  aux  meilleures  raisons  ,  se  laisse  prendre  à 
l'appât  le  plus  grossier.  Un  rien  l'émeut  et  éveille  son 
attention ,  un  rien  l'entraîne  et  l'induit  en  erreur. 

Faut-il  élre  étonné  que  des  hommes  fins,  des  ambitieux, 
des  impies ,  comptent  sur  cette  disposition  du  public  pour 
parvenir  à  leurs  fins?  Ils  savent  que  le  grand  point  est  de 
piquer  la  curiosité.  Pourvu  qu'ils  aient  des  lecteurs,  ils  sont 
sûrs  de  faire  des  dupes.  Or  que  faut-il  pour  exciter  la 
curiosité?  L'exemple  du  Juif  errant  nous  l'apprend.  Mais 
dans  tous  les  cas ,  plus  l'œuvre  promet  d'être  monstrueuse, 
scandaleuse,  plus  vous  êtes  sûrs  d'attirer  le  public. 

Et  quand  nous  disons  le  public,  nous  voudrions  pouvoir 
ajouter  que  du  moins  les  catholiques  font  exception,  et 
qu'ils  se  font  un  devoir  de  résister  à  cette  tentation.  Mais 
en  fait  de  lecture,  les  liens  de  l'autorité  sont  tellement 
relâchés,  pour  ne  pas  dire  rompus ,  qu'on  se  permet  tout  et 
qu'on  se  met  généralement  au-dessus  des  défenses  pro- 
noncées. On  méconnoîtle  danger,  ou  on  le  méprise,  ou  on 
l'aime. 

Comment  expliquer  autrement  la  vogue  du  Juif  errant 
en  Belgique?  Indépendamment  des  journaux  libéraux  qui 
le  donnent  en  feuilletons,  une  douzaine  d'éditions,  dit-on, 
circulent  et  se  répandent  dans  nos  provinces.  Les  villages, 
les  chaumières  en  sont  infectées  comme  nos  villes,  comme 
nos  salons.  Cela  devroit-il  se  voir  dans  un  pays  réputé  tout 
catholique?  Cela  se  verroit-il,  si  l'Eglise  étoit  respectée  et 
écoulée?  Car  ce  n'est  que  dans  ce  sens  que  nous  parlons,  et 
il  ne  s'agit  pas  de  mettre  des  entraves  à  la  liberté  de  tout 
écrire  et  de  tout  publier.  Cela  se  verroit-il,  disons-nous, 
dans  cette  Belgique  dont  les  habitans  ont  la  réputation 
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d'être  sensés  et  raisonnables  ,  si  d'un  côlé  l'autorité  n'étoit 
généralement  méconnue,  et  si  de  l'autre  le  public  n'étoit , 
comme  il  l'a  toujours  été  ,  un  grand  enfant  que  le  premier 
imposteur  abuse  facilement?  Un  roman  aussi  lourd  et 
enuuycux  qu'il  est  impie,  un  livre  que  le  lecteur  qui  a  du 
jugement,  jète  non  seulement  de  dégoût  mais  encore  de 
fatigue,  pourroit-il  avoir  un  succès  quelconque  chez  nous, 
si  nos  suppositions  éloient  fausses? 

Et  c'est  ainsi  que  les  lois  de  l'Eglise  sur  la  lecture  des 
mauvais  livres ,  se  justifient  de  nouveau  par  un  fait  qui  sera 
cité  à  l'avenir  comme  une  preuve  sans  réplique.  Comment 
pourroit-il  être  permis  de  lire  tout,  si ,  au  milieu  du  dix- 
neuvième  siècle  ,  il  est  facile  d'allécher  et  de  tromper  cent 
mille  lecteurs  avec  un  Juif  errant  ? 

La  presse  porte  son  remède  avec  elle!  Si  cet  axiome  con- 
stitutionnel ou  philosophique  a  quelque  fondement,  ce  ne 
peut  être  sans  doute  qu'autant  que  le  remède  est  employé, 
qu'autant  qu'on  en  veut  faire  usage.  Or,  voyons  et  enten- 
dons-nous. 

La  presse  porte  son  remède  avec  elle;  c'est-à-dire,  que 
souvent  le  bien  se  dit  et  se  publie  comme  le  mal  ;  c'est-à- 
dire  que  souvent  l'erreur,  le  mensonge,  la  calomnie  est 
réfutée.  Oui,  cela  se  voit,  et  heureusement  de  telles  conso- 
lations ne  sont  pas  même  très-rares.  La  vérité  a  ses  défen- 
seurs, et  il  y  a  une  bonne  presse,  comme  il  y  en  a  une 
mauvaise,  quoique  sans  doute  la  première  soit  beaucoup 
moins  active  et  produise  beaucoup  moins  que  la  seconde; 
mais  pour  ne  pas  trop  fortifier  l'objection,  abandonnons  ce 
point  et  supposons  simplement  que  la  presse  offre  commu- 
nément le  remède  à  côlé  du  mal. 

Qu'est-ce  que  le  mal  produit  par  la  presse?  Nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  c'est  le  plus  subtil  de  tous  les 
poisons,  que  c'est  un  venin  dont  personne  ne  s'aperçoit , 
dont  personne  ne  veut  reconnoltre  la  présence,  et  qui  agit 
avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'on  ne  le  craint  point.  Nous 
mettons  en  fait  qu'aucun  lecteur,  fût-ce  le  plus  sage  et  le 
plus  prudent,  ne  voit  habituellement  sans  danger,  ce  qui 
offense  les  mœurs  ou  la  raison.  Toujours  on  sort  moins  bon, 
moins  pur,  moius  éclairé  d'un  semblable  entretien.  Si  l'esprit 
est  parfois  sur  ses  gardes  et  empêche  l'erreur  de  se  glisser, 
l'imagination  toujours  passive  ne  l'est  jamais;  elle  est  tou- 
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jours  souillée,  elle  n'est  jamais  sans  souffrir.  Et  parmi  tant 
de  lecteurs  qui  choisissent  de  *  préférence  les  productions 
les  plus  frivoles,  les  plus  condamnables  ,  les  plus  dange- 
reuses, combien  y  en  a-t-il  qui  se  tiennent  ainsi  sur  leurs 
gardes?  Combien  s'en  trouve-t-il  qui,  au  milieu  d'un 
semblable  commerce,  veillent  à  la  conservation  de  leurs 
principes  religieux  et  de  la  pureté  de  leur  cœur,  s'ils  l'ont 
toujours?  Le  nombre  de  ces  personnes  doit  être  bien  petit 
aujourd'hui. 

Ce  qui  est  certain  et  généralement  vrai,  c'est  que  les 
lecteurs  des  mauvais  livres  et  des  mauvais  journaux,  ne 
lisent  pas  les  bous.  Pour  eux,  le  pour  et  le  contre,  le  remède 
et  le  mal,  est  une  chose  inconnue.  L'orgueil  ou  l'insou- 
ciance les  empêcheroit  de  s'éclairer  sur  ce  qu'ils  lisent;  ils 
ne connoissent  que  ce  qu'ils  aiment,  et  ils  n'ont  garde  de 
chercher  une  réfutation  qui  les  inquièteroit  ou  les  mellroit 
de  mauvaise  humeur.  De  là  vient  que  les  ennemis  de  la 
religion  peuvent  impunément  écrire  tout  ce  qu'ils  veulent; 
leurs  plus  sots  mensonges  ,  leurs  plus  absurdes  calomnies, 
leurs  plus  niais  raisonnemens ,  se  trouvent  à  l'abri  de  la 
contradiction  et  de  l'incrédulité.  Ils  s'adressent  A  des  per- 
sonnes qui  reçoivent  tout  sans  information  et  sans  défiance, 
à  des  lecteurs  qui  ne  veulent  pas  être  détrompés. 

S'il  est  donc  vrai  que  la  presse  porte  son  remède  avec 
elle,  il  faut  voir  à  qui  ce  remède  est  réellement  utile.  Faites 
quelques  recherches  consciencieuses  sur  ce  point,  et  voyez 
si  elles  ont  de  quoi  vous  consoler. 

Il  est  d'ailleurs  un  genre  d'écrits  que'personne  ne  cherche 
à  réfuter,  genre  nombreux  et  qui  fait  lui  seul  plus  de  mal 
que  tous  les  moralistes  ne  pourroient  guérir;  c  est  le  genre 
obscène,  genre  favori  de  la  jeunesse  et  de  tous  les  gens  du 
inonde,  genre  qui  est  partout  ou  ex  professa  et  comme  sujet 
principal  (dans  les  feuilletons  surtout],  ou  du  moins  comme 
accessoire  et  par  ciroonstance.  Quel  remède  à  ce  mal,  quand 
on  veut  s'y  exposer?  La  presse,  certainement,  n'en  offre 
point. 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'en  fait  de  lecture,  le  seul  parti 
sûr,  le  seul  parti  raisonnable,  est  de  revenir  simplement  k 
la  loi  de  l'Eglise,  loi  dictée  par  la  sagesse  et  par  l'expérience 
des  siècles  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  faut  s'abstenir  de  tout  ce  qui 
est  mauvais,  de  tout  ce  qui  peut  égarer  notre  raison  ou 
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corrompre  nos  mœurs.  A  l'exception  de  co  petil  nombre  de 
personnes  qui  lisent  les  écrits  dangereux  par  devoir  d'état 
et  parce  qu'elles  ont  l'obligation  de  les  combattre  ,  nous  ne 
voyons  pas  qui  sont  ceux  qui  peuvent  avoir  le  même  droit. 
La  loi  naturelle  nous  le  défend  aussi  bien  que  la  religion. 
Comment  pourrions-nous  être  autorisés  à  converser  avec 
ceux  qui  nous  éloignent  du  Créateur,  de  l'Etre  par  qui  nous 
existons?  Qui  pourroit  nous  permettre  ,  de  rester  dans  la 
familiariléde  ceux  qui  nous  apprennent  à  offenser  la  nature, 
à  violer  les  lois  qui  président  à  nos  facultés  morales ,  à 
déshonorer  noire  corps  comme  notre  âme  ? 

La  loi  civile,  il  est  vrai,  donne  ici  toute  liberté.  Elle 
permet  qu'on  nous  présente  à  lire  tout  ce  qui  est  mauvais 
comme  tout  ce  qui  est  bon.  Mais  voilà  tout  ce  qu'elle  peut 
faire;  elle  ôtc  les  entraves  physiques,  elle  nous  livre  â 
nous-mêmes,  elle  nous  traite  en  fils  émancipés.  Nous  per- 
met-elle par  là  de  nous  corrompre,  en  lisant  ce  qui  ne 
nous  convient  pas,  de  nous  perdre?  Il  n'y  a  pas  de  loi  qui 
«lit  ce  pouvoir,  et  ce  que  nous  disons  ici  n'est  pas  plus  con- 
traire à  la  constitution  qu'il  l'est  au  précepte  divin. 

Ainsi,  la  seule  règle  pour  nous  diriger  quant  à  l'action  de 
la  presse,  c'est  la  loi  de  l'Eglise;  et  le  remède  le  plus  fort, 
le  plus  efficace  ,  le  plus  général  contre  la  mauvaise  presse, 
c'est  l'autorité  de  celte  même  Eglise.  Ne  cessons  donc  de 
défendre  cette  autorité,  établissons-la  solidement  aux  yeux 
de  ceux  qui  la  mécounoissent;  recomraandons-la  surtout 
aux  catholiques  égarés  qui  l'ont  perdue  de  vue  par  les 
circonstances  et  qui  out  cessé  de  la  respecter. 

■*        ,  ,      .      .■■  '- .  - 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  S.  Ex.  Ic  Nonce  a  daigne'  célébrer  la  messe  dans 
l'église  de  N.-D.  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  pour  l'inauguration 
de  l'Association  des  Dames  de  Miséricorde,  qui  ont  fait  venir  de 
Paris  quelques  Sœurs  de  la  Charité.  Ces  Dames  occupoieut  le 
chœur  (le  l'église  au  nombre  de  plus  de  soixautc.  Pendant  la  messe, 
le  prélat  leur  a  distribué  la  sainte  communion ,  de  mémo  qu'aux 
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Sœurs.  Après  la  messe,  le  R.  P.  Boone  est  monté  en  chaire  et  a 
explique*  avec  une  noble  simplicité  le  but  de  l'Association. 

—  On  vient  de  former  ,  près  de  l'Univrr<iîé  catholique,  sur  le 
modèle  des  séminaires  p7iilosophiques  allemands,  une  école  nor- 
male pour  renseignement  moyen  sous  le  titre  à? Institut  philolo- 
gique. Nous  en  ferons  connoître  plus  tard  le  plan  et  le  règlement. 

—  La  rentrée  des  classes  a  signalé  dans  tous  les  collèges  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  une  augmentation  sensible  dans  le  chiffre  des 
élèves.  Cette  augmentation  atteint  presque  trois  cent  pour  l'en- 
semble de  ces  maisons  d'éducation.  Dans  le  nombre,  le  Collège  de 
la  Paix  ,  h  Namur,  se  fait  remarquer  comme  les  années  précédentes. 
Les  vides  laissés  par  ceux  des  élèves  qui  ont  terminé  leurs  cours  à 
la  fin  de  la  dernière  année  scholaire,  ont  été  plus  que  remplis. 
Plus  de  cinquante  élèves  nouveaux  se  sont  présentés  à  la  rentrée 
des  classes.  Les  pays  étrangers  ont  fourni  leur  contingent  comme 
la  Belgique.  L'Irlande,  seule,  compte  au  Collège  de  la  Paix 
quatorze  jeunes  gens  ,  appartenant  aux  familles  les  plus  honorables 
delà  patrie  d'Oconnell.  Ces  résultats  qui  nous  sont  connus  depuis 
plus  d'un  mois  et  que  nous  avons  négligé  de  publier,  parce  que  les 
collèges  tenus  par  les  RR.  PP.  se  recommandent  assez  par  leur 
excellente  tenue  et  parfaite  direction  des  études,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  faire  jouer  en  leur  faveur  le  ressort  de  la  vulgaire  ré- 
clame; ces  résultats,  disons-nous,  doivent  être  consignés  aujour- 
d'hui :  ils  sont  une  éloquente  protestation  contre  les  calomnies  qui, 
plus  que  jamais,  cherchent  à  égarer  l'opinion  publique  sur  le 
compte  des  dignes  enfants  d'Ignace.       {V  Ami  de  l'Ordre.) 

—  M.  l'abbé  Chavéc,  chapelain  de  FlorilToux  près  Namur  et 
auteur  de  Y  Essai  d  ètymologie  philosophique  dont  nous  avons 
rendu  compte  ,  a  ouvert  le  9  novembre,  avec  l'autorisation  du 
gouvernement,  un  cours  de  linguistique  dans  une  des  salles  de 
l'Ecole  militaire  à  Bruxelles.  Nous  lisons  dans  le  programme  publié 
à  ce  sujet  :  «  Bien  que  ce  cours  puisse  offrir  le  plus  vif  intérêt  a 
tous  ceux  qui  s'occupent  avec  quelque  profondeur  de  l'étude  de 
Thistoire ,  de  l'archéologie  ,  ou  de  la  philosophie,  c'est  principa- 
lement pour  les  humanistes  qui  se  destinent  au  professorat  qu'il  a 
reçu  son  institution.  Le  but  de  M.  l'abbé  Chavée  étant  la  reforme 
de  l'enseignement  des  humanités  sous  le  rapport  des  langues  , 
on  ne  sauroit  mieux  apprécier  l'importance  de  la  chaire  qu'il 
vient  fonder  à  Bruxelles  qu'en  l'envisageant  comme  une  école 
normale  de  professeurs  pour  l'enseignement  moyen  et  même  pour 
certaines  branches  de  l'enseignement  supérieur.  »  On  a  vu  ,  dans 
les  deux  articles  que  nous  avons  consacrés  à  Y  Essai  de  M.  Chavée, 
de  quelle  manière  il  considère  le  langage.  Sou  principe  fonda- 
mental est  que,  primitivement,  il  y  a  uu  rapport  intime  entre  le 
mot  et  l'idée,  entre  le  signe  et  la  chose  signifiée  j  et  ce  principe  est 
admis  par  tous  les  hommes  qui  ont  fait  une  étude  approfondie  de 
la  parole.  Ce  cours  peut  donc  être  très-utile,  et  M.  l'abbéCha*é« 
semble  réunir  les  connoissauecs  nécessaires  pour  le  bien  donner. 
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—  On  sait  que  les  héritiers  de  feu  Mgr  le  prince  Maurice  de 
Broglîe,  évêque  de  Gaud,  sont  en  procès  avec  le  gouvernement 
au  sujet  du  traiicment  qu'on  a  refusé  de  payei  au  prélat  après  son 
injuste  et  scandaleuse  condamnation.  La  cause  a  été  renvoyée  au 
tribunal  de  Bruges,  et  elle  y  a  été  plaidée  le  18  et  le  19  décembre; 
l'arrêt  ne  nous  est  pas  encore  connu.  Il  paroît  que  la  somme, 
réclamée  par  les  héritiers ,  est  destinée,  eu  cas  de  succès ,  à  la 
construction  d'uu  mausolée  dans  la  calhédraledeSt-Bavon  à  Gand. 
Un  autre  monument  doit  être  élevé,  un  de  ces  jours,  dans  la 
même  église,  pour  conserver  le  souvenir  du  pieux  et  héroïque  dé- 
voûmenl  des  jeunes  séminaristes,  qui  aimèrent  mieux  en  181 3  se 
laisser  transporter  à  Wczel  pour  y  être  forcément  incorporés  dans 
l'armée,  et  s'exposer  aux  maladies  et  à  la  mort,  que  de  manquer 
à  leur  devoir  en  acquiesçant  à  la  viplatiou  des  lois  canoniques, 

—  Le  R.  P.  Wallc  partira  pour  Guatemala  le  3  décembre 
prochain.  II  sera  accompagné  du  II.  P.  Bcrckmans,  du  collège 
Ste-Barbe  à  Gand,  de  trois  Pères  espagnols  et  de  deux  Pères 
italiens.  On  sait  que  c'est  pour  fonder  un  collège  dans  cette 
capitale. 

—  Le  P.  Genon  ,  qui  s'étoit  vu  obligé  de  quitter  Sto-Thomas 
et  de  se  retirer  chez  les  Caraïbes,  est  revenu  dans  la  colonie.  Il 
paroît  qu'on  a  songé  finalement  à  faire  cesser  le  désordre,  en 
changeant  l'administration.  Nous  regrettons  qu'on  n'ait  pas  plutôt 
tâché  de  le  prévenir  ;  cela  eût  été  plus  facile.  Le  tableau  qu'on 
trace  de  la  colonie,  est  déplorable.  Cela  n'a  pas  empêché  la  Corn- 
pagnie  de  Jésus  d'y  envoyer  un  second  missionnaire  (le  R.  P.His), 
chargé  probablement  de  remplacer  le  P.  Walle.  Ce  ne  sera  pas 
la  faute  de  la  Religion,  si  la  commission  de  colonisation  échoue 
dans  son  entreprise. 

—  Les  Sœurs  de  Notre-Dame  continuent  de  montrer  leur  zèle 
pour  les  missions  étrangères.  Six  d'cntr'clles  vont  partir  le  mois 
prochain  pour  Cincinuati  dans  l'Ohio  ,  ou  elles  ont  déjà  une 
maison  •>  mais  elles  ne  s'y  arrêteront  pas  ;  leur  destination  est  pour 
Toledo  à  cent  lieues  au  delà.  Une  des  Sœurs  de  Cincinnati 
sera  la  supérieure  de  cette  nouvelle  mission  ;  et  elle  sera  remplacée 
par  une  oc  celles  qui  parlent  d'ici.  —  Quant  aux  sept  Sœurs  qui 
sont  parties  avec  le  P.  de  Smct  pour  la  mission  de  l'Oiégon  chez 
les  Ïêtes-Plaltes ,  on  a  de  leurs  nouvelles  jusqu'au  26  mai ,  di- 
mauchede  la  Pentecôte.  Ce  jour-là  dans  l'après-dinée ,  elles  out 
dû  lever  l'encre  de  Lima,  pour  continuer  leur  route  au  nord. 
Toutes  se  portoient  bien  et  e'toient  remplies  de  courage.  Dans  la 
matinée  de  ce  même  dimanche,  elles  a  voient  reçu  la  visite  de 
SI*  H.  Bosch,  notre  consul  à  Lima  et  de  M"10  son  épouse,  qui 
leur  apportoit  des  provisions.  Quelques  jours  auparavant  elles 
avoient  été  visiter  l'église  de  Stc-Kosc.  «  Ou  nous  montra  d'abord, 
disent-elles,  la  chapelle  où  reposent  les  reliques  de  la  sainte, 
que  uous  véuéiâuics  ;  uous  vîmes  aussi  l'énorme  clou  autour  duquel 
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elle  rouloit  ses  cheveux  pour  s'empêcher  de  dormir,  ainsi  que  la 
•  cellule  qu'elle  occupoit  ;  elle  n'a  que  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur 
sur  trois  de  largeur  ;  on  ne  peut  s'y  tenir  debout,  et  pour  pouvoir 
y  entrer  ,  il  faut  être  entièrement  courbé.  Grande  fut  notre  émo- 
tion ,  lorsque  nous  nous  vîmes  dans  le  lieu  où  la  sainte  reçut  tant 
de  faveurs  célestes.  Nous  prîmes  quelques  parcelles  de  la  croix  sur 
laquelle  elle  s'étendoit  pendant  ses  oraisons,  et  nous  ne  sortîmes 
point  de  la  ecllute  bénite  sans  lui  avoir  adressé  les  plus  ferventes 
prières.  Outre  la  châsse  qui  renferme  ses  précieux  restes  ,  quatre 
espèces  d'armoires  en  argent  massif  servent  à  conserver  de  ses 
reliques.  Les  richesses  de  cette  église  sont  immenses;  elle  étincelle 
d'or  et  d'argent;  les  principaux  traits  de  la  vie  de  la  sainte  y  sont 
représentés.  » 

—  Une  dame  respectable  de  Liège,  Marie-Elisabeth  Guivart, 
veuve  de  M.  J.-F.  Dupont ,  née  le  27  novembre  1  744  >  a  eu  le  bon- 
heur de  célébrer  son  jubilé  le  27  novembre  dans  l'église  St-Denis 
sa  paroisse.  A  cette  occasion,  une  messe  solennelle  a  été  chantée  à 
7  heures  et  demie,  à  laquelle  la  foule  des  paroissiens  s'est  empressée 
d'assister.  A  l'évangile,  M.  Vandei eycken ,  curé  de  la  paroisse, 
est  monté  en  chaire  et  a  prononcé  un  discours  touchant  et  parfai- 
tement convenable  à  la  circonstance.  A  la  communion  ,  la  nicuse  et 
heureuse  centenaire  s'est  approchée  de  la  Table  sainte,  a'où  elle 
est  revenue  seule  à  sa  place.  Tous  les  membres  de  sa  famille  ,  pré- 
sens à  la  cérémonie,  l'ont  suivie  et  ont  également  reçu  la  sainte 
communion,  pour  remercier  Dieu  de  leur  avoir  conservé  leur 
excellente  mère  et  pour  le  prier  de  leur  continuer  les  béuédictions 
qu'il  n'a  cessé  de  répandre  sur  eux.  Il  est  inutile  de  dire  combien 
cet  exemple  d'une  famille  nombreuse  et  honorable  (les  descendans 
de  Mme  Dupont  sont  au  nombre  de  73)  a  édifié  et  touché  toute 
l'assemblée  des  fidèles.  Mme  Dupont  jouit  jusqu'à  présent  d'une 
santé  parfaite;  elle  conserve  et  exerce  toutes  ses  facultés  intellec- 
tuelles (1).  Elle  va  régulièrement  à  l'église,  et  le  jour  où  clic  fait 
ses  dévotions  (elle  communie  tous  les  mois),  elle  se  lève  à  5  heures 
du  matin.  Mme  Dupont  a  eu  neuf  enfants. 

Les  Pères  Kédcmptoristes  ont  donné,  vers  la  fin  d'octobre, 
une  mission  à  Aclst  près  S.Tronil.  Leshabitans  avoient  planté,  à 
cette  occasion,  de  jeunes  sapins  le  long  de  la  route  que  la  pro- 
cession devoit  parcourir,  en  allant  au-devant  des  missionnaires. 
Le  bourgmestre  mécontent  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  demandé 


[1]  Aussi  M.  le  baron  Xavief  Van  den  Stecn ,  qui  vient  de  publier, 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique ,  une  notice 
savante  et  pleine  d'iulérèt  aur  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Lambert 
à  Liège ,  a-t-il  jugé  a  propos  ,  comme  il  nous  l'a  appris  lui-même  ,  de 
s'adresser  à  Mme  Dupont  et  d'iuterroger  ses  souvenirs  aur  cet  autique 
et  célèbre  monument. 
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la  permission  de  le  faire,  arracha  ces  arbres  au  moment  même  où 
la  procession  étoit  sortie.  Un  journalier  de  l'endroit,  nommé  Pierre 
Daeneu,  ne  put  se  contenir,  ce  semble,  et  fit  entendre  quelques 

Îiarolcs  de  blâme  qui  ne  parvinrent  point  toutefois  aux  oreilles  du 
onctionnaire.  Mais  l'occasion  étoit  trop  bonne  pour  que  les  enne- 
mis des  missions  n'en  profitassent  pas.  Le  pauvre  journalier  a  dû 
co&paroltre l€  9  novembre  devant  le  tribunal  de  Hasselt,  et  a  clé 
condamné  séance  lenanle  a  8  jours  de  prison  et  aux  fiais,  comme 
coupable  d'outrage  envers  M.  le  bourgmestre. 

—~  La  chambre  des  Représentons  a  perdu  un  de  ses  membres  les 
plus  estimables,  et  la  Belgique  un  de  ses  meilleurs  citoyens,  dans 
la  personne  de  M.  de  Nef,  de  Turnhout,  qui  est  mort  dans  la  nuit 
du  12 au  \  >  novembre.  Trois  jours  auparavant,  quoique  malade, 
il  siegeoit  encore  h  la  chambre;  et  ce  n'est  qu'à  la  prière  de  ses 
amis,  et  surtout  de  M.  le  docteur  de  Meester,  de  Saint- Nicolas , 
son  collègue  à  la  chambre ,  qu'il  étoit  retourné  chez  lui.  Il  eit 
inutile  de  dire  que  M.  de  Nef  est  mon  en  chrétien;  sa  foi  et  sa 
charité  sont  généralement  connues.  Nous  espérons  pouvoir  lui 
consacrer  une  petite  notice.  Il  laisse  une  fille  unique,  héritière  de 
ses  vertus.  Ses  obsèques  ont  été  malheureusement  l'occasion  d'un 
accident  déplorable.  Lorsque  le  convoi  soi  tit  de  la  ville  (M.  de  Nef 
avoit  désiié  cire  enterré  à  Gierle)  et  qu'il  fut  parvenu  vis-à-vis  du 
moulin  de  M.  Veihaegen  à  la  digue  d'Anvers,  une  cinquantaine  de 
personnes  qui  avoient  eu  l'imprudence  d'envahir  la  galerie  du 
moulin,  firent  crouler  ce  frêle  appui  et  furent  précipitées  a  terre. 
Vingt  à  trente  furent  relevées  plus  ou  moins  grièvement  blessées. 

—  M.  Lancclle,  nrêtre  du  diocèse  de  Gand,  qni  a  été  quelque 
temps  à  la  faculté  de  théologie  à  Louvain,  pour  y  continuer  ses 
études,  est  décédé  le  10  novembre  à  Nederbrakel,  lieu  de  sa 
naissance.  —  M.  S.  Thill ,  curé  de  Tintigny ,  a  été  nommé  cure 
doyen  d'Arlon  et  inspecteur  ecclésiastique  des  écoles  primaires  du 
canton  ,  en  remplacement  de  M.  Tibesar , décédé.  —  M.  Zcnners, 
curé  de  Mont-Gauthier,  a  été  transféré  à  la  cure  de  Tiutigny.  •  - 
M.  de  Cock,  vicaire  à  Hamme,  a  été  nommé  curé  d'Eenacme 
(diocèse  de  Gand.)  —  M.  Van  Driessche,  vicaire  à  l'église  cathé- 
drale deSt-Bavon,  à  Gand  ,  est  nommé  desservant  à  Sleydinge. 

—  On  a  commencé  à  restaurer  la  belle  église  de  Saint-Hubert 
dans  la  ville  de  ce  nom.  Ces  travaux  sonteonfiés  à  M.  l'architecte 
Dumont  de  Bruxelles.  L'opération  si  dangereuse  de  la  démolition 
de  la  partie  supérieure  du  portail  vient  d'être  complètement 
terminée  sans  quron  ait  le  moindre  accident  à  déplorer;  déjà 
sont  arrivés  sur  place  quelques  transports  de  pierres  de  granit 
travaillées  dans  les  carrières  de  Sprimont,  au  pays  de  Liège: 
on  commence  à  poser  ces  pierres ,  et  dans  quelques  jours  la 
première  assise  sera  achevée.  Une  grande  amélioration  que  va 
faire  exécuter  M.  Dumont,  c'est  la  réouverture  delà  belle  galerie 
qui  règne,  a  l'intérieur,  tout  autour  de  la  grande  nef ,  dans  l'épais- 
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seur  du  mur  fous  les  grands  vitraux.  Celle  galerie  qui  existait 
primitivement  dans  tout  le  contour  de  l'église,  se  trouve  mainte- 
nant interrompue  par  la  grande  croisée  de  la  chapelle  St-Hubcrt , 
de  même  que  par  celle  de  la  chapelle  qui  se  trouve  en  regard  dans 
l'autre  bras  de  la  croix.  Quand  cet  important  travail  sera  exécuté,  on 
pourra,  en  entrant  par  l'une  des  tours  dans  cette  galerie,  faire  une 
promenade  aérienne  dans  toute  retendue  de  la  basilique,  et  sortir 
par  l'ouverture  qui  se  trouve  dans  l'autre  tour. 

—  On  écrit  de  Uoogstraeten  :  «  La  grande  église  de  Hoogstrae- 
ten  vient  de  recevoir  eucore  un  nouvel  embellissement ,  nar  la 
icstauration  d'un  des  vitraux  peints  qui  ornent  le  grand  cliœur. 
C'est  le  cinquième  ,  et  sans  contredit  le  plus  remarquable  de  tous. 
Qu'on  se  figure  un  tableau  transparent,  n'ayant  pas  moins  de 
trente-cinq  pieds  de  haut  sur  huit  de  large  ,  et  représentant  deux 
scènes  des  plus  augustes  et  des  plus  touchantes. 

»  A  la  partie  supérieure  c'est  1  Extrême-Onction  qui  frappe  les 
regards.  Dans  un  appartement  riche,  mais  d'un  aspect  sombre  et 
religieux,  on  voit  un  véuérable  pontife,  revêtu  des  insignes  sa- 
cerdotaux ,  et  assisté  de  son  clergé.  Légèrement  incliné  sur  une 
auguste  malade,  il  accomplit  les  cérémonies  du  Sacrement;  et 
tandis  que  toute  la  famille  désolée  fond  en  larmes,  la  moribonde 
seule  révèle  sur  ses  traits  cette  résignation  sublime,  ce  calme  doux 
et  plein  d'espoir  qui  accompagnent  le  chrétien  jusqu'au  seuil  du 
tombeau.  Au-dessous  ,  quatre  personnages  attirent  bientôt  l'atten- 
tion. A  leurs  traits  caractéristiques,  à  la  coupe  et  à  la  richesse  du 
costume  ,  aux  armoiries ,  ou  reconnoîl  sans  peine  le  comte  Antoine 
de  Lalaing  et  la  comtesse  Elisabeth  de  Culenbourg,  son  épouse, 
ayant  respectivement  à  leur  droite  leurs  bienheureux  patrons.  Ces 

Sersonnages  historiques  sont  prosternés  devant  ce  même  autel, 
ans  ce  même  temple  qu'avec  une  générosité  rare  ils  élevèrent  il  y 
a  plus  de  trois  siècles  au  Dieu  des  chrétiens.  Voilà  pour  l'ensemble 
de  celte  œuvre  si  heureusement  restaurée.  Si  l'on  entre  ensuite 
dans  l'examen  des  détails  ,  on  trouve  ,  dans  ces  figures  de  gran- 
deur naturelle,  autant  d'expression  que  de  majesté.  On  admire 
l'éclat  et  la  variété  des  couleurs,  le  fini  de  l'éxecution.  Rendons  de 
nouveau  hommage  au  rare  talent  de  M.  Capronier,  au  zèle  de 
M.  le  curé  cl  de  tons  ceux  qui  ont  concouru  à  la  restauration  de  ce 
chef-d'œuvre.  On  invile  tous  les  amis  de  l'art  à  venir  le  contem- 
pler, d'aulaut  plus  que  l'église  de  lloogstralen  est  uu  monument 
qui,  sous  plus  d'un  rapport,  mérileroil  de  figurer  à  côté  des  plus 
magnifiques  cathédrales  de  noti  e  pays.  » 

- —  Le  jubilé  de  200  ans  de  la  confrérie  de  St-Hubert  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  ù  Liège,  a  clé  célébré  avec  une  grande 
solennité  et  avec  beaucoup  de  pieté  et  de  fruit.  Peudaut  les  quinze 
jours  qu'il  a  duré,  il  y  a  eu  grand  concours  de  fidèles  aux  instructions 
des  Pères  Rédemptoristcs,  et  ce  zèle  n'a  fait  quecroitie  jusqu'à  la 
fin.  Indépendamment  des  huit  confesseurs  qui  recevoicut  les  nom- 
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breux  pénitens  dans  l'église  Sainte-Croix,  tous  les  confesseurs  de 
la  ville  ont  été  occupes  citraordinairemcnt ,  et  l'on  a  compté  au 
moins  8,000  communions  dans  la  seule  église  où  le  jubile  se  celé- 
broit.  Mgr  l'évcque  de  Liège  a  officié  ponlificalement  le  dimanche 
fête  de  Saint-Hubert  et  le  dimanche  de  la  clôture. 

—  La  Maison  de  Refuge  pour  les  filles  repenties  à  Gand  s'est 
ouverte ,  comme  nous  l'avons  fait  espérer.  Beaucoup  de  dames 
respectables,  qui  contribuent  par  leurs  dons  et  leur  charité  à  cette 
bonne  œuvre  ,  et  quelques  hommes  généreux  étoient  réunis  dans 
la  chapelle  de  l'établissement ,  quand  Mgr  l'évêque  y  est  arrivé. 
Après  la  messe,  célébrée  par  M.  le  vicaire-général  Sonneville,  le 
prélat  a  prononcé  en  français  un  excellent  discours  ,  pour  montrer 
combien  cette  institution  est  conforme  à  l'esprit  du  Sauveur,  aux 
sentimens  de  l'Eglise  et  des  Saints,  et  quelles  bénédictions  les 
fondateurs  doivent  en  attendre.  La  direction  de  la  maison  est 
confiée  aux  Sœurs  de  Charité.  On  s'appliquera  non  seulement  à 
exercer  les  filles  pénitentes  à  quelque  métier  utile,  mais  ausai  et 
surtout  à  les  instruire  ;  car  leur  ignorance  est  généralement  dé- 
plorable. 

—  On  écrit  de  Tongres,  le  23  novembre  :  «  Notre  ville  ,  qui 
se  glorifie  à  juste  titre  de  posséder  dans  son  ancienne  collégiale  , 
le  plus  remarquable  monument  gothique  de  la  province  de  Lim- 
bourg,  vient  d'être  visitée  par  l'habile  architecte  M.  Dumont,  de 
Bruxelles.  L'administration  et  le  conseil  de  fabrique,  dans  leur 
sollicitude  pour  la  conseivation  de  cet  admirable  édifice  t  ont 
signalé  l'état  de  délabrement  des  par.tics  extérieures  au  gouver- 
nement et  à  la  commission  royale  des  beaux-arts.  Celle-ci  et  M.  le 
ministre  de  la  justice  ont  chargé  M.  Dumont  de  faire  un  dessin 
exact  de  l'église  ainsi  que  de  ses;beaux  cloîtres,  et  de  dresser  le 
devis  de  ce  quecoùteroit  une  restauration  complète.  On  dito^ue  le 
délégué  a  mission  de  classer  les  travaux  à  exécuter  en  trois  caté- 
gories, savoir:  en  travaux  très-urgents ,  en  travaux  urgents  et  en 
travaux  dont  l'exécution  pourroit  être  ajournée.  » 

—  Un  pensionnaire  du  grand  hospice  à  Bruxelles  ,  nommé 
Jonckers,  né  à  Leyde  de  patents  catholiques  belges  eu  1735,  vient 
de  mouiir  après  quelques  jours  de  maladie,  âge  de  109  ans,  six 
mois  et  quinze  jours.  Il  avoit  conservé  jusqu'à  la  fia  toutes  ses 
facultés. 

—  L'émeute  de  Verviers  a  eu  pour  résultats  ,  jusqu'à  présent,  la 
condamnation,  en  police  correctionnelle,  d'un  certain  nombre  de 
tapageurs,  et  la  démission  volontaire  de  plusieurs  membres  du 
conseil  communal.  Le  conseil  s'est  adressé  directement  au  lloi  , 
pour  le  prier  de  reconnoître  que  le  conseil  n'est  pas  sorti  de  la 
voie  de  la  légalité. 

Rome.  Le  Sa  1  ut-Père  continue  à  jouir  d'une  santé  parfaite,  à 
porter  dans  l'examen  de  toutes  les  allaires  importantes  la  même 
vigueur  d'esprit  et  la  même  activité.  11  a  assisté  aux  nombreuses 
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cérémonies  de  la  Toussaint,  h  la  fête  de  S.  Charles  Borromée, 
célébrée  selon  l'usage  dans  la  belle  église  des  Milanais  an  Corso, 
et  aux  services  solennels  qui  ont  en  Heu  dans  la  chapelle  Sixtine 
pour  tous  les  papes  et  les  cardinaux  défunts. 

—  Le  roi  des  Français  a  fait  pre'sent  au  Saint-Pcre  de  deux 
riclies  ouvrages  des  manufactures  royales  de  Sèvres  et  des  Gobelins. 
L'un  estunecopic.de  la  même  grandeur  que  l'original,  du  célèbre 
tableau  de  Raphaël  représentant  la  Sainte  Famille  et  connu  sous 
le  nom  de  La  Vierge  au  Voile.  Cette  peinture  sur  porcelaine  , 
de  Tune  des  plus  grandes  dimensions  que  l'on  connoisse,  est  l'ou- 
vrage de  Mme  Jacquotot,  célèbre  par  tant  de  chefs-d'œuvre  de  ce 
genre.  L'autre  ouvrage  est  un  grand  tableau  en  tapisserie,  repré- 
sentant le  martyre  de  Saint-Etienne.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
exposes  au  public  dans  une  des  salles  du  Quirinai  ;  ensuite  le  Saint- 
Pcre  a  fait  placer  le  premier  dans  sou  cabinet  de  réception  au 
Vatican ,  et  le  second  dans  son  cabinet  au  Quirinai. 

—  Le  ï2  octobre,  Sa  Sainteté  a  fait  une  visite  remplie  d'intérêt 
et  de  pieux  souvenirs,  aux  Catacombes  de  Sainte-Agnès  hors  des 
murs.  Elle  a  passé  plus  d'une  heure  à  parcourir  ces  sombres  de- 
meures où  tant  de  monumens  du  courage  et  de  la  foi  des  premiers 
chrétiens  excitent  dans  l'âme  attendrie  de  si  saintes  émotions.  Le 
P.  Marchi,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  conservateur  des  Cata- 
combes, a  eu  l'honneur  d'accompagner  le  Saint- Père  dans  ces 
solitudes  souterraines,  dont  ses  laborieuses  recherches  ont  su  décou- 
vrir et  mettre  en  lumière  les  innombrables  trésors  d'archéologie 
chrétienne  {Poir  plus  loin  les  nouvelles  littéraires), 

Pays-Bas.  Le  3o  septembre ,  Mgr  Den  Dubbelden ,  évêque 
d'Emaùs  et  vicure  apostolique  de  Bois-le-Duc  ,  a  clôturé  la  mis- 
sion des  RR.  PP.  Rédemptoristes  a  Gemert  par  une  messe  ponti- 
ficale, le  x4  octobre  celle  de  Boxtel  et  le  18  celle  que  les  mêmes 
Pères  ont  donnée  à  Oss.  Ces  missions,  de  même  que  celle  que  les 
Pères  Jésuites  ont  donnée  à  Zoerendonk  et  celle  que  quelques 
prêtres  séculiers  ont  donnée  à  Waalré,  ont  eu  les  résultats  les 
plus  heureux  et  les  plus  consolans.  Le  19  octobre,  S.  G.  a  daigué 
présider  la  distribution  des  prix  au  pensionnat  des  Sœurs  de 
Charité  à  Oss.  Partout  l'évcque  a  été  revu  avec  enthousiasme, 
mais  surtout  à  Gemert ,  parce  que  c'éloit  la  première  fois  que  S.  G. 
visitoit  comme  évcqnc  cette  paroisse  qu'elle  a  gouvernée  pendant 
34  ans  comme  curé  et  doyen  du  district  de  Helmond. 

—  Le  7  novembre,  Mgr  d'Emaûs  a  conféré  la  prêtrise ,  dans  la 
chapelle  de  Rumcuberg  à  Gestel-Saint-Michcl ,  à  huit  diacres, 
dont  deux  professeurs  au  séminaire. 

—  M.  G.  Vermculen,  ancien  archiprètre  du  district  d  Ulrccht 
et  curé  d'Amcrsfoort,  est  mort  le  i3  novembre  à  l'àgc  de  63  ans. 

—  Mgr  Laurent ,  eveque  de  Chersonèsc  et  vicaiic  apostolique  de 
Luxembourg ,  vient  d'appeler  auprès  do  lui  ,  pour  diriger  l'ensei- 
gnement ecclésiastique,  M.  Michuclis,  secrétaire  de  l'archevêque 
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de  Cologne,  et  qui  a  été  emprisonne  avec  lui  il  y  a  quelques  année». 

—  Un  lieutenant  d'infanterie  hollandais ,  M.  V.  Gert ,  fils  d'un 
fonctionnaire  qui  avant  i83o  a  joue  un  rôle  avec  MM.  Goubau  et 
Van  Gobbelschroy ,  dans  la  lutte  contre  le  clergé  belge,  vient 
d'entrer  dans  l'ordre  monastique  des  Récollets. 

—  M.  le  baron  F.-L.-M.-T.  de  Pelichy  de  Lichtcrvelde,  mi- 
nistre pour  les  affaires  du  culte  catholique  romain ,  vient  de  mourir 
à  La  Haye. 

Prusse.  La  Gazelle  universelle  de  Prusse  rectifie  la  nou- 
velle que  nous  avons  donnée  dans  notre  dernière  livraison  p.  36o, 
relative  à  l'admission  des  novicïs  dans  les  couvents.  «  Quant  à 
J'âge,  dit-elle,  le  code  civil  prussien  (  Landrecht)  permet  aux 
personnes  du  sexe  de  faire  leurs  vœux  dès  l'âge  de  ai  ans,  et 
quant  nu  nombre  des  novices  à  admettre,  il  y  a  18  à  20  ans  qu'une 
ordonnance  a  fixé  une  limite  à  quelques  couvents  de  moines  seule- 
ment ;  mais  ce  nombre  n'est  pas  encore  atteint  dans  les  couvents 
susmentionnés.  Il  est  clair  que  le  nombre  des  membres  doit  se 
régler  d'après  le  besoin  de  l'institut  relativement  à  sa  destination, 
besoin  qui  n'est  pas  le  même  en  tout  temps.  Au  surplus,  un  para- 
graphe du  code  civil  prussien  défend  d'admettre  dans  un  ordre  qui 
que  ce  soit  saus  la  permission  de  l'Etat.  La  nouvelle  que  six  jeunes 
ecclésiastiques  ont  fait  leurs  vœux  a  Warendorf  est  inexacte  :  il 
n'est  entré  que  six  novices,  et  cela  par  la  raison  que  le  couvent 
de  Warendorf  doit  contenir  les  novices  de  quatre  ou  cinq  couvents 
de  franciscains.  » 

—  La  feuille  ministérielle  de  Berlin  pour  l'administration  inté- 
rieure du  royaume,  contient  une  disposition  du  ministère  de 
l'instruction  publique  ,  en  vertu  de  laquelle  les  lectures  de  la 
Bible ,  récemment  introduites  dans  l'église  évangéiique ,  prendront 
le  caractère  d'un  culte  public  et  devront  être  désormais  annoncées 
au  son  des  cloches.  Pour  bien  comprendre  la  portée  de  celte  déci- 
sion ,  il  faut  savoir  qu'à  Berlin  surtout,  le  prêche  dominical 
n'attire  plus  personne  dans  les  temples,  ei  que  c'est  en  vain  que 
synodes  et  consistoires  ont  répandu  à  ce  sujet  des  appels  imprimés 
à  leurs  fidèles  ouailles.  L'on  a  donc  songé  à  remplacer  la  prédi- 
cation pastorale  par  de  simples  lectures  bibliques ,  assaisonnées  de 
savantes  digressions  sur  la  géographie  des  lieux  saints  ,  les  langues 
hébraïque,  syriaque,  etc.  C'est  par  ce  singulier  moyeu  que  l'on 
espère  repeupler  les  temples  évaugéliques  de  la  capitale.  De  son 
côté,  le  ministre  de  la  justice  publie  uu  ordre  du  cabinet  qui  in- 
terdit de  la  manière  la  plus  absolue  toute  dispense  matrimoniale 
dans  les  degrés  légalement  défendus. 

Norwcge.  Les  journaux  quotidiens  viennent  de  nous  donner, 
a  peu  de  jours  d'intervalle,  deux  nouvelles  absolument  contradic- 
toires sur  la  tolérance  du  gouvernement  de  ce  pays.  D'après  la 
première,  deux  juifs  étrangers,  dont  l'un  étoit  en  voie  d'instruction 
pour  se  convertir  à  l'Eglise  catholique ,  auroient  été  jetés  dans  les 
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prisons  de  l'hôtel-de-ville  de  Christiania ,  et  l'on  s'apprêtoit  à  leur 
appliquer  «  les  barbares  lois  de  l'intolérance  norwégicnnc  dans 
leurs  premières  rigueurs.  »  D'après  la  seconde,  3^  habitans  catho- 
liques de  Christiania,  ayant  sollicité  la  permission  de  se  réunir 
en  une  paroisse ,  sous  la  direction  d'un  prêtre,  leur  demande  auroit 
été  favorablement  accueillie  et  par  la  régence  de  Norwégc,  et  par 
le  coadjuteur  protestant  du  diocèse  de  Christiania,  et  par  la 
faculté  de  théologie;  de  plus  le  gouvernement  norwe'gien  dans  sou 
avis  motivé,  necroiroit  pas  devoir  obtempérer  à  la  demande  de 
l'évêque  de  Christiania  qui  vouloit  que  les  catholiques  restassent 
assujettis  à  l'ordonnance  de  1760  concernant  le  prosélytisme  ,  non 
plus  qu'à  celle  qui  force  le  prêtre  catholique  de  dénoncer  à  l'au- 
torité la  personne  qui  demauderoit  à  faire  pattie  de  la  paroisse 
catholique,  v  Tout  ce  que  la  régence  de  Norwége  désire  ,  dit-on , 
c'est  que  le  prêtre  catholique  envoie  annuellement  une  liste  des 
naissances,  des  morts,  des  mariages  de  sa  paroisse,  et  que  la 
concession  demandée  par  les  catholiques  d'exercer  librement  leur 
religion,  ne  leur  soit  accordée  que  provisoirement.  »  Ou  ajoute 
même  que,  M.  Monts,  le  nouveau  cure  de  Christiania,  envoyé 
par  l'infatigable  M.  Studach  ,  vicaire  apostolique  de  Stockholm,  a 
été  accueilli  favorablement  par  la  population  protestante  et  que 
celle-ci  accourt  en  foule  à  ses  serinons.  —  Comment  concilier  des 
assertions  si  contraires? 

Hongrie.  Des  délibérations  assez  importantes  viennent  d'oc- 
cuper le  parlement  hongrois.  Les  états  réunis  ont  repoussé  le  projet 
du  rachat  des  dimes,  qui  forment  la  principale  ressource  des  églises 
catholiques.  La  Table,  ou  chambre  des  Magnats  ,  n'a  agréé  qu'une 
seule  des  résolutions  adoptées  par  la  chambre  des  étits  relative- 
ment à  des  modifications  de  la  loi  religieuse.  Au  lieu  des  instructions 
que,  pendant  six  semaines ,  tout  individu  résolu  à  abjurer  la  foi 
catholique  était  forcé  de  recevoir  de  sou  curé  ,  il  ne  sera  plus  as- 
treint qu'à  en  faire  la  déclaration  devaut  l'autorité  civile,  mais 
avec  des  formalités  qui  doivent  donner  à  cet  acte  une  solennité 
propre  à  obvier  à  toute  légèreté  en  pareille  matière.  L'apostat 
restera  seulement  libre  de  toute  conirainte  physique  ou  de  toute 
vexation  administrative.  La  religion  des  unitaires,  depuis  long- 
temps établis  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  est  admise  au 
nombre  des  quatre  religions  de  V Etat.  Quant  à  la  bénédiction  des 
mariages  mixtes  et  à  la  législation  coactive  réclamée  par  la  Table 
des  Etats  à  l'égard  du  clergé  catholique,  la  Chambredes  Magnats 
n'a  voulu  admettre  que  la  seule  clause  en  vertu  de  laquelle  des 
mariages  de  cette  espèce ,  célébrés  par  des  ministres  dissidents  par 
suite  du  refus  de  bénédiction  de  la  part  des  prêtres  catholiques  , 
seroienl  légalement  valides  (c'est  ce  qui  est  accordé  par  le  célèbre 
bref  de  Pie  VIII).  Les  actes  des  procès  inteutés  à  des  membres  du 
clergé  catholique,  pour  cause  de  refus  de  son  ministère  (procès  que 
le  gouvernement  avoit  arrêtés  en  se  faisant  remettre  ces  acte*), 
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devront  $tre  redemandés  au  gouvernement  ;  toutefois  ,  rien  n'est 
prononce  sur  la  question  de  savoir  s'il  seroit  donne  suite  à  ces 
procès. 

Toutes  les  autrps  resolutions  de  la  table  des  Etats,  en  matière 
de  législation  religieuse,  ont  été  rejetées  par  la  Chambre  des 
[Magnats.  Telle  est  la  déclaration  d'invalidité  légale  à  l'égard  des. 
époux,  relativement  à  l'éducation  future  des  enfants  à  naître  de 
mariages  mixtes;  telle  est  l'autorisation  accordée,  en  cas  de  di- 
vorce, à  la  partie  protestante  de  contracter  un  nouveau  mariage  , 
conformément  aux  principes  de  la  confession  protestante  ;  telle  est 
l'administration  des  protestants  en  Croatie,  d'où  ils  sont  exclus  en 
vertu  des  institutions  municipales  du  pays;  telle  est  enfin  ,  l'assi- 
milation réciproque  de  toutes  les  confessions,  sans  exception  ni 
réserve  quelconques,  sous  le  rapport  des  droits  civils. 

Eapngne.  Il  parolt  que  le  gouvernement  travaille  activement 
au  projet  de  loi  qui  doit  régler  Tétai  du  clergé ,  cl  que  les  ministres 
des  finances  et  de  la  justice  ont  tous  les  jours ,  avec  plusieurs 
eveques  des  conférences  où  l'on  cherche  les  moyens  d'arriver  à 
une  solution  que  réclament  également  l'état  lamentable  de  l'Eglise 
et  la  tranquillité  du  pays.  Pour  mettre  un  terme  à  l'étal  d'anarchie 
où  gémit  l'église  d'Espagne  depuis  1837,  le  gouvernement  cherche 
à  obtenir  du  pape  un  concordat.  Depuis  un  an ,  il  a  réparé  un 
grand  nombre  d'injustices.  Presque  tous  les  évèques  exilés  sont 
rentrés  dans  leurs  diocèses;  le  tribunal  de  la  rote  a  été  rétabli, 
et  on  a  envoyé  à  Rome  un  homme  très-capable,  M.  Castilo  y 
Ayensa. 

Angleterre.  Un  nouveau  membre  de  l'université  d Oxford, 
partisan  du  puséisme,  le  R.  W.-G.  Penny,  raaitre-ès  arts,  vient 
d'embrasser  publiquement  la  foi  catholique.  C'est ,  depuis  peu  de 
semaines,  le  huitième  qui,  suivant  l'expression  du  jourual  anglais 
qui  annonce  cette  nouvelle,  tombe  victime  des  traités  ou  publi- 
cations pusèistes.  La  même  feuille  ajoute  que  le  Dr  Pusey  étoit 
dans  la  confidence  de  cette  conversion.  D'un  autre  côté,  on  croit 

Ï'énéralementqueM.  Newmann  s'est  enfin  arrêté  à  la  ferme  reso- 
ution  de  se  retirer  également  de  l'église  nationale;  et  l'on  ne 
doute  pas,  disent  les  écrivains  protestans  eux-mêmes,  que  son 
exemple  ne  trouve  beaucoup  d'imitateurs.  Une  autre  nouvelle 
qu'on  répand,  c'est  que  la  contagion  du  puséisme  s'est  communi- 
quée de  l'université  d'Oxford  à  celle  de  Cambridge. 

Suisse.  Le  grand-conseil  de  Luccrnc  a  ouvert  sa  séance  ex- 
traordinaire le  21  octobre.  La  question  de  l'appel  de  sept  prêtres 
de  la  Compagnie  de  Jésus  à  la  direction  du  séminaire  et  à  la 
desserte  de  la  succursale  dite  de  la  Petite- Ville ,  y  a  été  proposée, 
et  coustilutionnelleineut  renvoyée  à  une  commission  de  1 1  mem- 
bres. Le  24  ,  elle  a  été  mise  en  délibération  ,  et,  après  une  discus- 
sion qui  s'est  prolongée  de  huit  heures  du  matin  à  sept  heures  du 
soir,  le  grana-conseil  a  résolu  d'appeler  ces  religieux  dans  le 
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canton ,  et  do  lenr  confier  l'éducation  de  la  jeunesse.  Celte  grave 
question  a  été  résolue  par  une  majorité  de  70  voix  contre  1$. 

—  La  cour  suprême  de  Berne  a  rendu  son  arrêt ,  le  26  octobre, 
dans  la  cause  dite  de  la  fausse  bulle  {voir  notre  livr.  110 
p.  106).  L'auteur  de  cet  écrit ,  Glùck,  d'Erlangen  (fils  de  l'illustre 
professeur  Gltuk),  réfugié  politique,  actuellement  contumace ,  a 
été  mis  hors  de  cause.  Mais  le  libraire  Jeuny  ,  de  Berne,  qui  l'a 
publiée,  en  prenant  sur  lui  toute  la  responsabilité,  a  été  déclaré 
coupable  d'atteinte  à  une  religion  protégée  par  l'Etat,  et  condamné 
correclionnellcment  à  trente  jours  de  prison,  80  fis  d'amende  et 
un  tiers  des  frais  de  la  procédure.  Le  libraire  Ratzcr,  de  Berne, 

?ui  a  imprimé  la  pièce  pour  compte  de  Jeuny,  a  été  condamné  à 
o  frs  d  amende. 

France.  Mgr  Capaccini  qui,  à  son  retour  de  Lisboune  par 
l'Angleterre  ,  s'est  arrêté  quelques  semaines  pour  motif  de  santé  à 
Paris,  a  été  reçu  le  i5  octobre  en  audience  particulière  par  le  roi  ; 
et  le  même  jour,  dans  la  soirée,  il  a  eu  l'honneur  d'être  présenté 
à  la  reine  et  à  la  famille  royale.  Il  est  parti  le  1  [  novembre  pour 
Rome ,  où  il  va  remplir  la  charge  d'auditeur  général  de  la  chambre 
apostolique. 

—  M.  F.-L.  Liebermann ,  vicaire-général  de  Strasbourg  et 
auteur  d'une  Théologie  en  5  vol.  in-8°  généralement  estimée  et 
qui  lui  a  valu  deux  lettres  du  pape  Léou  XII,  est  mort  le  11 
novembre. 

—  M.  l'abbé  Augé,  vicairc-géneral  de  Paris,  est  mort  le  11 
novembre,  dans  sa  87°  année.  C'est  lui  qui  coopéra  ,  pendant 
l'émigration,  à  l'établissement  d'un  pensionnât  eu  Westphalie, 
où  Mgr  Van  Bommel,  éveque  de  Liège  et  d'autres  personnes  dis- 
tinguées de  Belgique  et  de  Hollande  ont  fait  leur  cours  d'études, 
de  même  qu'à  la  composition  du  célèbre  et  si  pieux  ouvrage  counu 
sous  le  nom  de  Miroir  du  clergé,  et  de  l'ouvrage  nou  moins 
estimé  qui  a  pour  titre  :  Conférences  sur  la  pénitence. 

—  L'établissement  des  religieux  Trappistes,  dans  la  plaine  de 
Staouéli,  daus  l'Algérie,  a  fait  de  grands  progrès  depuis  quelques 
mois.  Le  corps  prmcipal  des  bâtiments,  formé  de  quatre  ailes,  d'un 
développement  de  cinquante  mètres  chacune,  est  presque  entière- 
ment  terminé.  Cette  construction  qui  sera  vraiment  magnifique, 
s'élève  dans  une  situation  pleine  de  grandeur  :  d'un  coté  Sidi- 
Fcrruch  et  la  mer,  d'un  autre  les  montagnes  de  Cherchel  et  l'impo- 
sautc  cime  du  Chénoua  ;  à  gauche,  en  venant  d'Alger  la  chaîne 
ondulée  des  collines  du  Sahcl,  où  se  trouvent  Dely  Ibrahim, 
Ouled-Fayet,  Si-Ferdinand,  Mahelma  et  Douaouda.  Ces  centres 
de  population  forment  un  encadrement  admirable  pour  cette 
plaine  immense  qui  évoque  de  glorieux  souveuirs  et  où  se  dresse 
en  ce  moment  la  flèche  élancée  du  monastère,  daus  laquelle  reten- 
tira bientôt  la  choche  de  la  prière.  L'aspect  de  l'établissement  a 
quelque  chose  qui  rappelle  le  moyen-âge ,  on  du  oit  aussi  uu  de  ces 
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couvents  de  Terre-Sainte  on  de  la  Thébaïde,  qtic  le  crayon  des 
voyageurs  a  dessinés  ,  et  qui  donnent  de  la  grandeur  et  de  la  poésie 
aux  pays  où  ils  se  trouvent.  Une  vaste  ferme  va  être  construite 
parallèlement  à  la  face  nord  du  bâtiment;  elle  sera  également 
composée  de  quatre  aîles  d'un  développement  égal  à  celui  de  l'édifice 
principal.  Du  côté  de  l'ouest  sera  la  cour  d'honneur ,  enfermée  d'un 
côté  par  l'hôtellerie  ou  maison  des  hôtes,  et  de  l'autre  par  les 
ateliers  destinés  aux  professions  bruyantes  qu'on  ne  peut  admettre 
dans  l'intérieur  du  cloître,  parce  qu'elles  troubleroient  le  silence 
et  le  recueillement  qui  doit  y  régner.  En  résumé,  ce  que  les 
Trappistes  ont  déjà  exécuté  fait  bien  préjuger  du  succès  de  leur 
entreprise  ;  et  nous  avons  l'assurance  que,  dans  peu  d'anne'es  , 
quand  la  vaste  concession  qui  en  dépend  sera  en  pleine  exploitation, 
que  toutes  les  dépendances  du  monastère  seront  terminées,  que  les 
eaux  auront  été  distribuées,  que  les  jardins  seront  arrosés  et  que  les 
plantations  faites  auront  pris  leur  essor,  la  Trappe  de  Siaouéli 
sera  un  des  plus  beaux  établissements  que  cet  ordre  religieux  pos- 
sède dans  le  monde.  (  Moniteur  algéiien.  ) 

Orient.  Un  voyageur  allemand,  dans  la  relation  qu'il  publie 
de  son  voyage  en  Orient,  donne  sur  les  îles  des  Princes  des  ren- 
seignemens  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  en  tant  qu'ils  répanden  t 
un  bien  triste  jour  sur  la  situation  des  patriarches  de  Constanti- 
nople ,  et  en  général  des  évoques  de  l'Eglise  schismaliqnc  d'Orient. 
Les  îles  des  Princes  sont,  comme  l'on  sait,  depuis  la  plus  haute 
antiquité,  les  lieux  de  déportation  des  hauts  fonctionnaires  que  le 
crime  ou  la  cabale  font  bannir  de  la  capitale.  Elles  servent  donc 
de  prison  aux  patriarches  de  Constanlinople  qu'une  intrigue  de 
sérail ,  appuyée  des  moyens  de  corruption  ordinaires,  précipitent 
de  leur  siège.  En  ce  moment  il  s'y  trouve  deux  patriarches  dépos- 
sédés, Konstantios  tt  Grégorios.  Celui-ci,  qui  ayant  dépossédé 
le  premier,  a  été,  à  son  tour,  dépossédé  par  le  patriarche  actuel  , 
est  confiné  dans  l'île  de  Chalki  ;  il  y  déploie  un  certain  luxe ,  et 
fait  même  en  ce  moment  bâtir,  à  ses  frais,  une  église  à  son  usage. 
Konstautios  réside  dans  l'Ile  d'Antigone,  qu'avoit  habitée  avant 
lui  Meihodios ,  autre  patriarche  dépossédé  que  la  Porte  y  a  voit 
relégué.  Ce  siège  de  Coiistantinople,  dont  le  possesseur  éphémère 
prend  les  superbes  titres  de  patriarche  de  ia  nouvelle  Rome  et  de 
patriarche  œcuménique  ,  n'est  donc  en  réalité  qu'une  espèce  d'abri , 
où  l'on  permet  au  voyageur  de  se  refaire  jusqu'à  ce  qu'un  nouvel 
arrivé  vienne  l'en  chasser  et  s'y  loger  à  sa  place.  Un  petit  nombre 
de  familles  pha  n  a  notes  se  le  disputent  tour  à  tour  :  mais  comme  ce 
n'est  qu'à  la  suite  d'une  enchère  secrète  qui  se  pratique  entre  les 
aapiraus  et  les  principaux  membres  du  divan  que  ce  siège  change 
de  possesseur,  il  est  entendu  entre  les  prétendans  que  celui  qui 
l'obtient  y  demeurera  jusqu'à  ce  que,  au  moyeu  des  exactions 
qu'il  exercera  sur  son  troupeau  et  sur  ses  suffragans,  il  ait  réuni 
les  capitaux  nécessaires  pour  s'acquitter  envers  ceux  qui  out  fait 
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les  frais  de  son  ftrman,  tout  en  conservant  encore  une  fortune 
assez  honnêre  pour  achever  doucement  sa  carrière  dans  quelqu'une 
des  Iles  des  Princes.  Ce  sort  poroît  encore  assez  doux  aux  moines 
grecs  de  Constantinople  ,  pour  chercher  à  se  l'asmrer  a  l'aide  des 
ressources  int  ressées  que  leur  offrent  les  capiialistes  du  Phanar. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Les  religieux  Bénédictins  du  Mont  Cassin  viennent  d'annoncer 
une  nouvelle  édition  de  la  Prompta  Bibliotheca  canonica  ,  juri- 
dica  y  morali* ,  theologica ,  etc.  de  Lucius  Ferraris.  Quatre  ou 
cinq  éditions  successives  ont  été  épuisées  en  peu  d'années;  et  le 
besoin  d'une  édition  nouvelle  se  faisoit  sentir  non  seulement  en 
France  où  l'ouvrage  est  très-estimé,  mais  encore  en  Italie  où  il  est 
assez  commun.  Ce  livre  est  devenu  en  quelque  sorte  indispensable 
aux  personnes  qui  sont  engagées  dans  le  saint  ministère  et  dans 
l'administration  des  diocèses.  Il  a  l'incomparable  avantage  de 
présenter  le  tableau  fidèle  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise,  dans  un  ordre  alphabétique,  qui  facilite  infiniment  les 
recherches.  Les  nouveaux  éditeurs  se  proposent  de  donner  une 
édition  digne  de  leur  nom  et  de  leur  antique  monastère  ;  ils  ne  se 
borneront  pas  à  reproduire  les  anciennes  éditions  avec  leurs  fautes 
et  leurs  lacunes,  mais  ils  tâcheront  de  faire  une  édition  fidèle  , 
exacte  et  complète.  Ils  corrigeront  l'auteur  là  où  il  doit  subir  des 
corrections;  ajouteront  les  addition  es  auctoris  novœ  et  novissimœ, 
ainsi  que  les  additiones  nouas  et  novissimœ  ex  alienA  manu  ; 
ils  compléteront  l'ouvrage  en  y  insérant  les  décrets  des  Congré- 
gations du  Concile,  des  Rils,  des  Evêqucs  et  Réguliers,  de  la 
Discipline,  de  l'Index,  de  la  Propagande  de  la  foi,  des  Indul- 
gences, etc.  qui  ont  été  promulgués  depuis  l'année  1778,  où 
l'ouvrage  parut,  jusqu'à  nos  jours;  ils  v  ajouteront  aussi  le  texte 
des  concordats*  que  le  St-Siége  a  conclu  avec  les  puisssances, 
afin  que  les  sources  du  droit  canonique  se  trouvent  réunies 
dans  leur  recueil.  Le  cardinal  Lambruschini  a  daigné  prendre 
cette  publication  sous  son  patronage  et  aider  les  éditeurs  de 
ses  conseils.  Tout  porte  à  croire  que  l'édition  du  Mont  Cassin 
sera  digne  des  hommes  de  savoir  qui  la  surveillent.  Une  im- 
primerie a  été  établie  au  Mont  Cassin  afin  que  les  éditeurs 
puissent  surveiller  eux-mêmes  l'impression.  Ils  rappellent  ainsi  les 
temps  où  les  religieux  s'occupoient  dans  leur  .solitude  à  la  trans- 
cription des  livres.  L'ouvrage  sera  publié  par  livraisons  de  8 
feuilles  in-4°.  Chaque  livraison  coûtera  4°  baïoques  romains  ; 
(environ  1  fr.  ao  cent.)  La  première  étoit  annoncée  pour  le  mois 
de  juin  dernier.  On  obtient  le  treizième  exemplaire  gratis.  Les 
livraisons  seront  mises  en  vente  au  Mont  Cassin  chez  l'imprimeur 
du  monastère  et  à  Rome  chez  Frédéric  Lamnato  près  St  Audi c 
délie  Frotte.  Îî2 
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— Monumenti  primitivi  délie  arte  ehristiane  nella  metropoli 
del  cristianesimo ,  disegnati  et  illuslrati  (Monument»  des  arts 
chrétiens  primitifs  dans  la  métropole  du  christianisme  dessinée 
et  illustrés)  par  les  soins  de  Joseph  Marchi ,  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Ouvrage  publié  par  souscription  à  Home.  Nous  rendrons 
un  compte  détaillé  de  ce  remarquable  ouvrage  dans  une  de  nos 
prochaines  livraisons.  L'auteur  a  su  profiter  des  travaux  de  ses 
devanciers,  et  de  ses  propres  découvertes  dans  les  catacombes  de 
Rome ,  pour  éclaircir  une  foule  de  questions  d'archéologie  soulevées 
dans  ces  derniers  temps.  Les  premières  livraisons  sont  consacrées 
à  l'examen  des  catacombes  chrétiennes  etpayennes,  que  l'auteur 
distingue  d'une  manière  précise  à  l'aide  de  principes  solides. 
L'éditeur  propriétaire ,  Clément  Nardini ,  apporte  le  plus  grand 
soin  à  l'exécution  matérielle  :  l'impression  est  belle;  les  gravures 
sont  très-nettes.  Chaque  livraison  coule  7 5  baïoques  romains  ou 
4  francs  et  8  centimes  :  elle  se  compose  de  3s  pages  grand  in-4° 
et  de  4  gravures.  Le  prix  de  l'ouvrage  entier  ne  s'élèvera  pas  au- 
dessus  de 45  écus  romains,  environ  a5o  francs. 

—  L'abbé  Boniface  Mosblech,  de  la  Congrégation  des  Sacrés 
Cœurs  (Picpus) ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié 
a  Paris  vers  la  fin  de  l'année  dernière  (»843)  un  Vocabulaire 
océanien- français  et  français-océanien  9  des  dialectes  parlés 
aux  tles  Marquises ,  Sandwich ,  Gambie r ,  etc.  d'après  les 
documents  recueillis  sur  les  lieux  par  les  missionnaires  catfio- 
liques  et  les  ministres  protestants  et  particulièrement  d après 
les  manuscrits  du  R.  P.  Malhias  «  auteur  des  lettres  sur 
VOcéanit.  L'auteur  donne  dans  la  préface  une  déclinaison ,  une 
conjugaison,  et  le  tableau  des  noms  de  nombre  :  il  n'entre  dans 
aucun  détail  au  sujet  de  la  construction  et  du  génie  de  cette  langue 
jusqu'ici  inconnue  en  Europe,  parce  qu'il  se  propose  de  publier 
bientôt  une  dissertation  sur  cette  matière.  Il  prouvera  que  la  langue 
océanienne  mérite  de  fixer  l'attention  des  philologues;  qu'elle  est 
très-riche  sous  le  rapport  des  expressious  et  des  tournures  qui 
regardent  la  vie  naïve  et  vigoureuse  des  peuples  qui  la  parlent.  Son 
harmonie  plus  mâle  aux  îles  Marquises,  plus  sonore  aux  ilesde 
Sandwich  ne  sauroit  être  contestée.  Elle  présente  dans  l'ét ymologie 
et  dans  la  syntaxe  un  grand  nombre  de  lois,  dont  nos  langues 
modernes  ne  donnent  point  d'exemple;  ces  lois  expliquent  plu- 
sieurs difficultés  de  linguistique  jusques-là  insolubles,  et  paroissent 
renverser  quelques  axiomes  de  la  grammaire  générale.  Cette 
langue  n'a  que  neuf  consonnes  k ,  ra,  u,  p,  r,  t,  v,  h  ,  g,  et  cinq 
voyelles;  elle  n'a  pas  de  diphthongues;  les  temps  des  verbes  se 
forment  par  des  particules  ajoutées  ou  préposées  à  1  infinitif  présent. 
Lorsque  les  naturels  commencent  à  parler  le  français,  ils  se  serveut 
exclusivement  du  présent  de  l'infinitif. 

La  publication  de  ce  vocabulaire  est  d'autant  plus  remarquable 
qu  on  n'avoit  jusqu'ici  aucun  recueil  qui  pût  servir  de  guide  soit 
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aux  voyageurs  soit  aux  savants.  Ce  volume  in- 12  se  compose  de 
3i8  pages  à  deux  colonnes.  La  première  a  112  pages,  la  seconde 
206;  il  fournit  donc  les  cléments  du  langage.  On  dit  que  cette  pu- 
blication a  produit  une  certaine  sensation  dans  le  monde  savant. 

Les  missionnaires  protestants  américains  ont  imprime  la  sainte  a 
Bible  dans  cette  langue  depuis  plusieurs  années  ;  ils  ont  été  obligés 
de  modifier  leur  version  pour  la  rendre  moins  inexacte.  Le  travail 
des  missionnaires  cath  oliques  qui  ont  étudié  la  langue  océanienne 
avant  de  l'employer,  est  beaucoup  plus  raisonnable  et  moins  pé- 
rilleux que  celui  des  ministres  protestants. 

—  Son  Em.  le  cardinal  A.  Mai  vient  de  publier  les  vol.  IX  et  X 
de  son  S  pi  ci  le  gin  m  romanum.  Ce  recueil  n'est  pas  moins  pré- 
cieux que  la  collection  des  écrivains  anciens  {P*et  Script,  noua 
collectioX  vol.  in~4°)  et  celle  des  Auteurs  classiques  (Auctoret 
classici  ,  X  vol.  in-8°).  Nous  rendrons  compte  de  ces  publications 
remarquables  dans  un  article  spécial.  En  attendant ,  nous  nous 
empressons  de  signaler  aux  amis  des  beaux  arts  et  de  l'histoire 
nationale  un  litre  qui  piquera  vivement  leur  curiosité.  Dans  le 
cinquième  volume  du  Spicilegium  romanum,  p.  2^8,  Son  Em. 
indique  parmi  les  trésors  littéraires  que  renferme  la  Bibliothèque 
ambrosieuoe  à  Milan  et  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour,  Pétri 
Brugensis  pictoris  egregii  tract  al  us  de  perspectif  â.  Ce  MSS. 
porte  dans  la  Bibliothèque  ainbrosiennc  les  signes  C.  307.  a.  et 
D.  200.  a. 

—  On  vient  de  publier  à  Munster  une  édition  très-soignée  de 
Bellecii  "Medulla  asceseos ,  seu  exercitia  S,  P.  Ignatii ,  etc. 
L'éditeur,  M.  Westhoff,  curé  a  Diested ,  a  adouci  quelques  expres- 
sions trop  douces  de  l'auteur;  il  a  confirmé  par  des  notes  nom- 
breuses et  savantes  les  assertions  vraies,  qu'une  fausse  science 
cotiteste  aujourd'hui  en  Allemagne.  Ces  notes  attestent  dans  l'édi- 
teur une  connoissance  solide  des  principes  de  la  théologie  catho- 
lique. L'ouvrage  de  Bellccius  est  bien  connu  du  clergé  :  nous  nous 
abstiendrons  donc  de  lui  donner  des  éloges  que  personne  ne  lui 
refuse.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  fait  connoître  à  nos  lecteurs  que 
cet  excellent  livre  vient  d'être  édité  dans  un  format  commode  et  à 
un  prix  modique. 

—  Le  3°  et  dernier  volume  du  Dictionnaire  de  Thiologie  par 
l'abbé  Bcrgicr,  édition  de  M.  Lefort  à  Lille,  vient  de  paroitre.  Ou 
sait  que  celle  nouvelle  édition  est  augmentée  d'un  grand  nombre 
d'additions  au  texte  de  l'auteur,  d'articles  nouveaux  sur  les  erreurs 
récentes,  intercalés  à  leur  ordre  alphabétique,  et  d'une  nomencla- 
ture biographique  des  principaux  théologiens  et  de  leurs  ouvrages. 
Ainsi,  par  exemple  ,  à  l'article  Paganisme ,  il  y  a  un  paragraphe 
particulier  pour  l'examen  de  l'opinion  de  M.  de  Lamcunais  sur  la 
nature  du  polythéisme;  au  mot  Roman,  vous  trouvez  un  article 
nouveau  sur  le  romantisme  religieux  ou  la  religiosité ,  etc. 
Toutes  ces  additions  sont  distinguées  par  un  astc'rique  ou  par  des 
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crochets.  L'édition  est  dans  le  format  grand  in-8°  sur  deux  co- 
lonnes, et  ne  coûte  que  18  frs. 

—  Fie  du  vénérable  Frère  Gérard  Majella,  de  la  Congré- 
gation du  T.-S.  Rédempteur,  par  le  P.  Tannoya  ;  augmentée  d'une 
préface,  de  notes  et  d'une  dissertation  sur  le  merveilleux  de 
la  vie  des  Saints  et  la  certitude  des  faits  surnaturels  dans  leurs 
rapports  avec  le  progrès  des  sciences  et  en  particulier  avec 
le  magnétisme.  Liège  1 845,  chez  Lardinois,  vol.  in-12  avec 
portrait  pr.  1  fr.  20.  Ouvrage  écrit  avec  simplicité  et  réunissant 
tous  les  caractères  de  la  vérité.  Les  notes  et  la  dissertation  sur  le 
merveilleux  qu'on  a  eu  soin  d'y  ajouter ,  sont  d'autant  plus  utiles, 

.    que  la  vie  du  Frère  Ma  jetla  est  remplie  de  faits  extraordinaires. 

—  La  publication  qui  se  fait  sous  le  titre  de  V Esprit  Saint, 
vient  d'annoncer  par  souscription  les  Tableaux  de  la  vie  de 
If. -S.  Jésus-Christ  et  des  Actes  des  /^pâtres ,  texte  in«4°  ,  avec 
24  magnifiques  gravures  sur  acier,  d'après  les  chefs-d'œuvre  des 
plus  grands  maîtres.  La  première  livraison  nous  donne  la  gravure 
de  l'Annonciation  par  Murillo.  Les  autres  sujets  seront  faits  d'a- 
près les  tableaux  de  Raphaël  et  d'autres  grands  maîtres.  Le  prix 
de  la  livraison  est  1  fr.  —  Le  même  bureau  de  publication  vient 
de  faire  paroître  le  Dictionnaiie  historique  d'éducation  d'après 
Filassier,  ouvrage  refondu  et  augmenté  de  traits  puisés  dans  l'his- 
toire de  Belgique,  par  M.  Delacroix,  vol.  grand  in-8°  sur  2 
colonnes. 

—  L'éditeur  belge  de  la  Théologie  morale  de  Mgr  Gousset  , 
archevêque  de  Reiras ,  annonce  que  le  20  tome  de  cet  ouvrage 
paroîtra  prochainement,  et  qu'il  a  réduit  le  prix  de  l'ouvrage  de 
6  fr.  à  4»  Les  persounes  qui  avoient  souscrit  à  raison  de  3  fr.  le 
volume  et  qui  ont  déjà  reçu  le  premier,  ne  payeront  le  second 
que  2  fr. 

—  M.  Casterman,  à  Tournay,  vient  de  mettre  en  vente  le 
premier  tome  de  la  nouvelle  édition  du  Compendium  Thsolo^iœ 
moralis  Sancti  A. -M.  de  Ligorio,  par  Neyraguet ,  prêtre  mis- 
sionnaire du  diocèse  de  Rhodez.  On  sait  que  cet  abrégé,  en  2  vol. 
in-8° ,  présente  en  substance  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  Théo* 
logie  morale  et  dans  V Homo  apostolicus  de  St  Alphonse,  qu'il 
contient  sa  véritable  doctrine,  que  les  matières  sont  distribuées 
avec  ordre  et  qu'on  a  conservé,  autant  que  possible,  jusqu'aux 
expressions  du  saint  auteur.  L'ouvrage  est  orné  d'un  beau  portrait 
de  S.  Alphonse,  et  les  2  volumes  ne  coûtent  que  6  frs.  En  vente  au 
bureau  de  ce  journal. 
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DU  MOK  DE  NOVEMBRE  1844. 

il.  Le  générai  français Korte  ou  chaîne  de  montagnes  qui  sé- 
fait,  sur  la  tribu  des  Ben-Hamel,  pare  la  province  de  Sona  de 
dans  la  province  d'Oran ,  une  celle  de  Lfcgrono. 
importante  razzia  dont  le  résul-  25.  S.  À.  R.  le  duc  d'Àumale, 
tat  est  la  prise  de  plus  de  î5,ooo  quatrième  fils  du  roi  Louis-Phi- 
moutons,  4°°  chameaux,  3oo  lippe ,  épouse  à  N  a  pics  sa  cou- 
ânes  ,  poulains,  etc.,  un  grand  sinegermainela  princesse  Marie- 
nombre  de  chevaux  et  1 36  pri-  Caroline,  fille  du  prince  de 
sonniers.  Salernc,  oncle  du  roi  de  Naples. 

i3.  Le  farouche  Zurbano,  an-  Par  ce  mariage,  le  duc  d'Aumale 

cien  lieutenant  d'Espartero,  qui  devient  en  même  temps  neveu 

depuis  sa  rentrée  en  Espagne  ,  de  l'empereur  actuel  d'Autriche; 

résidoit  dans  les  environs  de  car  la  mère  de  la  jeune  princesse 

Logrono  ,  essaie  de  provoquer  est  archiduchesse  d'Autriche  , 

un  soulèvement  en  se  mettant  à  fille  de  feu  l'empereur  François 

la  tête  d'une  petite  troupe  de  ca-  Ier  et  sœur  de  l'empereur  Fer- 

valerie,  et  se  jète  dans  la  Sierra  dinand  Ior. 


NOTICE 

SUR  î/OEUVRE  DES  MISSIONNAIRES  DU  SAIWT  COEUR  DE  MARIE 

POUR  LES  IfOIRS. 

Notre  œuvre  embrasse  toute  la  race  noire  répandue  sur  le  globe , 
soit  dans  les  diverses  contrée»  de  l'Afrique  dans  l'état  sauvage, 
soit  en  partie  civilisée  dans  les  pays  où  on  les  a  amenés  pour  les 
réduire  à  un  dur  esclavage.  On  ne  connolt  pas  au  juste  leur 
nombre;  on  le  croit  entre  20  et  \ 0  millions.  Dans  les  pays  où  ils 
sont  à  l'état  sauvage ,  ils  sont  livrés  au  fétichisme  le  plus  stupide. 
D'autres  sont  mahométans.  La  grande  majorité  de  ces  peuples  n'a 
jamais  entendu  annoncer  la  bonne  nouvelle.  Comme  ces  pays  sont 
très-difficiles  à  aborder,  les  ouvriers  de  l'Evangile  n'y  ont  presque 
Tome  XL  "  33. 
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jamais  porte'  leurs  vues.  Dans  les  pays  où  ilsontétëâ  moitié  civi- 
lises ,  les  pauvres  noirs  ne  sont  peut-être  ni  moins  malheureux  ,  ni 
moins  à  plaindre  que  leurs  anciens  compatriotes  qui  vivent  encore 
à  l'état  sauvage.  Ils  n'ont  aucune  jouissance  sur  la  terre,  ils  sont 
couverts  du  plus  indigne  mépris,  traités  comme  le  rebut  de  la 
rature  et  croupissent  dans  la  plus  profuude  ignorance  des  con- 
noissances  divines  rt  humaines.  Tout  ce  qui  les  environne,  les 
ravale  et  les  abaisse.  Si  au  moins  ces  pauvres  gens  avoient  les 
consolations  de  la  religion  pour  les  soulager  dans  leurs  exces- 
sives peines  physiques  et  morales,  leur  sort  ne  scroit  pas  tant  k 
plaindre  ;  mais  tout  leur  manque. 

Aujourd'hui,  il  y  a  un  mouvement  universel  dans  toute  l'Europe 
en  leur  faveur.  Ce  mouvement  est  très-favorable  pour  les  serviteurs 
de  Dieu  qui  désirent  entreprendre  ce  saint  apostolat;  mais  d'un 
autre  côté,  il  est  très- dangereux  pour  le  salut  de  ces  pauvres  âmes. 
Deux  grands  maux  sont  à  craindre  en  ce  moment  pour  eux  ;  le 
prosélytisme  protestant ,  et  la  dépravation  des  mœurs.  De  tous 
côtés  les  méthodistes  s'empressent  de  prévenir  les  missionnaires 
catholiques.  Ils  mettent  tout  en  oeuvre  potirs'emparer  de  la  confiance 
des  noirs  et  leur  insinuer  leurs  erreurs.  Plusieurs  sociétés ,  les  unes 
philantropiques  ,  les  autres  commerçantes,  les  gouvernements 
Européens  eux-mêmes  s'occupent  activement  à  coloniser  les  pays 
habités  par  les  noirs  à  l'état  sauvage  et  à  perfectionner  la  civilisa- 
tion de  cette  nation  délivrée  de  l'esclavage  ou  sur  le  point  de 
l'être.  Ils  sont  obligés,  faute  de  mieux ,  d'y  employer  des  agens 
indignes  d'une  si  belle  œuvre,  des  hommes  qui  ne  pensent  qu'à 
faire  fortune  et  qui,  le  plus  souvent  n'ont  ni  religion  ni  mœurs  et 
sont  quelquefois  perdus  de  réputation  dans  leurs  pays  par  une 
conduite  dissolue  et  scandaleuse.  L'effet  que  doit  nécessairement 
produire  le  contact  de  ces  hommes  impies  et  dépravés  sur  des 
peuples  simples  et  ignorants,  ne  sauroit  être  que  très-peruicieux. 
Os  peuples  ont  une  haute  opinion  des  blancs  et  se  laissent  facile- 
ment entraîner  à  leurs  exemples.  Ils  verront  en  eux  des  maîtres 
nui  viendront  pour  les  instruire  dans  les  connoissances européennes, 
des  bienfaiteurs ,  des  libérateurs.  Ils  se  livreront  en  aveugles  à  leur 
discrétion  et  seront  emportés  par  le  torrent  de  l'impiété  et  de  la 
corruption.  Si  nous  venons  après  ces  ouvriers  d'iniquité,  il  est  à 
craindre  que  notre  peine  ne  soit  perdue ,  et  le  mal  saus  remède  ;  si 
au  contraire  nous  arrivons  avant  que  le  mal  ait  fait  ses  ravages, 
nous  sommes  assurés  du  succès. 

Les  noirs  sont  naturellement  doux  et  dociles  ;  dans  certaines 
circonstances,  ou  leur  a  vu  commettre  des  cruautés;  c'éloit  par 
superstition  ou  dans  des  moments  d'une  exaltation  provoquée  par 
d'injustes  violences.  Dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  ils  sont 
bous  ;  ils  ont  une  pente  naturelle  vers  les  sentimens  religieux.  Ils 
sont  très-sensibles ,  ils  s'attachent  et  s'affectionnent  vivement  à 
ceux  qui  leur  veulent  du  bien  ,  ils  ont  surtout  un  profond  respect 
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pour  les  prêtres  dès  qu'ils  ont  appris  les  premières  notions  de  la 
religion.  Une  fois  instruits  dans  les  principes  de  la  foi  et  du  la 
piété ,  ils  y  sont  fidèles  et  persévèrent  avec  constance.  Tout  ce  que 
j'avance  ici ,  je  le  dis  de  science  certaine. 

En  voyant  donc  les  maux  qui  pèsent  sur  ces  pauvres  peuples, 
nous  nous  sommes  offerts  à  notre  souverain  Maître  pour  être 
envoyés  dans  son  champ  et  en  cultiver  cette  portion  si  malheu- 
reusement délaissée.  Ce  ministère  est  pauvre,  difficile,  pénible  à 
la  nature  et  méprisable  aux  yeux  des  hommes ,  mais  bien  glorieux  à 
Dieu,  et  fructueux  pour  l'Eglise.  Nous  espérons  que  sa  divine  bon  te 
daignera  accepter  notre  foiblc  offrande  et  qu'il  bénira  nos  bons 
désirs.  Quel  bonheur  n'éprouveront  pas  ces  hommes  si  mal  menés 
jusqu'à  présent,  quand  ils  verront  venir  à  eux  des  prêtres  zélés, 
1  emplis  de  l'esprit  de  Dieu,  pleins  de  douceur  et  de  charité  et  tout 
dévoués  à  leurs  intérêts  temporels  et  spirituels  !  Quel  rafraîchisse- 
ment pour  ces  âmes  desséchées  et  vides  de  toutes  consolations!  Les 
fruits  de  salut  qu'on  produira  parmi  eux  sont  incalculables.  Ceci 
n'est  pas  une  conjecture  :  nos  espérances  ont  déjà  commencé  à  se 
réaliser  d'une  manière  touchante  à  Bourbon  et  à  Maurice.  Les 
mémoires  de  nos  missionnaires  qui  sont  dans  ces  îles  depuis  deux 
ans  seulement  nous  remplissent  de  consolations.  Ils  sont  accablés 
sous  le  poids  du  travail ,  dont  les  fruits  surpassent  les  espérances. 

Quelle  que  fût  la  vivacité  de  nos  désirs  pour  le  salut  de  cette 
multitude  d'àtncs  malheureuses,  nous  ne  voulions  cependant  pas 
nous  fier  à  nos  propres  lumières  dans  une  œuvre  de  cette  impor- 
tance. Plus  nos  désirs  étoient  vifs,  plus  nous  devions  nous  défier 
de  nos  propres  vues.  Je  voulois  avoir  une  assurance  complette  sur 
notre  projet  afin  d'avancer  avec  plus  de  confiance.  Je  me  rendis  à 
Rome,  je  soumis  mes  vues  à  la  propagande  et  je  reçus  du  Cardinal 
préfet,  au  nom  de  la  sacrée  congrégation ,  une  lettre  pleine  d'en- 
couragements, ei  d'exhortalious  à  la  persévérance  dans  un  dessein 
si  glorieux  à  Dieu  et  si  utile  au  salut  des  âmes.  Muni  des  encoura- 
gemeus  du  Samt-Siége,  je  revins  en  France  pour  commencer  notre 
sainte  entreprise.  Les  obstacles  paroissoieut  insurmontables.  Dieu 
nous  donna  la  force  de  les  surmonter.  Nous  mîmes  toute  notre 
confiance  eu  lui  seul  ;  nous  lui  fîmes  le  sacrifice  de  nous-mêmes  et 
sa  toute-puissante  bonté  est  venue  à  notre  secours  au-delà  de  toute 
espérance.  Nous  établîmes  le  commencement  de  notre  œuvre  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  sous  les  auspices  et  presque  sous  les  yeux  d'un 
prélat  respectable.  Dieu  nous  a  donné  ses  bénédictions;  notre 
maison  est  nombreuse,  la  divine  providence  nous  a  procuré  de 
quoi  subvenir  à  nos  besoins ,  les  contradictions  nombreuses  que 
nous  éprouvions  d'abord  ont  cessé;  nous  vivons  tranquilles;  les 
règles  sont  observées  et  la  communauté  est  en  bon  état. 

Nous  avons  des  missionnaires  à  l'île  Bourbon,  à  Plie  Maurice, 
à  Haïti,  en  Guinée  et  nous  devons  en  envoyer  incessamment  à 
Madagascar. 
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Les  moyens  par  lesquels  nous  nous  proposons  de  procurer  le 
salut  de  ces  peuples,  sont  i°  d'envoyer  aes  communautés  de  mis- 
sionnaires pour  faire  les  fonctions  ordinaires  de  l'apostolat;  2°  d'y 
joindre  des  frères  qui  leur  serviront  de  catéchistes  et  qui  en  même 
temps  seront  chargés  de  l'instruction  des  enfans;  3°  d'établir  des 
écoles  dans  lesquelles  on  réunira  les  jeunes  noirs  dont  on  choisira 
les  plus  capables  pour  les  études  ecclésiastiques.  Le  bien  qui  résul- 
tera de  cette  mesure ,  sera  très  grand.  Ces  jeunes  gens  en  retournant 
dans  leurs  pays  ,  après  avoir  reçu  une  instruction  solide  dans  la 
religion  et  les  sciences  profanes,  acquerront  une  grande  autorité 
sur  leurs  compatriotes,  les  amèneront  à  la  foi  et  seront  plus 
capables  que  les  prêtres  catholiques  Européens  de  lutter  avec 
avantage  contre  les  erreurs  du  protestantisme. 

Je  me  contenterai  de  ce  petit  aperçu,  ne  pouvant,  dans  les 
bornes  d'une  courte  notice,  donner  de  trop  longs  développemens; 
j'y  ajouterai  seulement  quelques  mots  sur  l'état  constitutif  de  la 
congrégation. 

La  vie  de  nos  missionnaires  est  une  vie  de  communauté,  jamais 
ils  ne  doivent  vivre  isolés.  Cette  mesure  est  nécessaire  pour  le  sou- 
tien de  leur  piété  et  de  leur  zèle;  les  missionnaires  y  trouvent  leur 
consolation.  Cependant  ils  ne  peuvent  pas  rester  toujours  tous 
ensemble;  le  bien  spirituel  des  peuples  en  souffriroit.  Nous 
établissons  donc  des  communautés,  qui  ont  chacune  leur  district 
plus  ou  moins  étendu  selon  l'exigence  des  circonstances.  Le 
Supérieur  envoie  ses  missionnaires  deux  h  deux  pour  évangéliser 
les  différents  quartiers  de  sou  district.  A  certaines  époques,  les 
missionuaires  rentrent  dans  la  communauté  pour  se  retremper 
ensemble,  se  reposer  un  peu  de  leurs  travaux  et  se  consulter  pour 
le  bien  de  la  mission  ;  puis  ils  se  dispersent  de  nouveau  de  la  même 
manière,  par  les  ordres  de  leur  supérieur. 

Aucun  missionnaire  ne  sera  envoyé  en  pays  étranger  sans  avoir 
rassé  un  an  au  noviciat,  pour  y  prendre  l'esprit  de  son  état  et  pour 
être  instruit  dans  les  règles  qu  il  doit  observer.  Ces  règles  tendent 
à  rendre  le  missionnaire  capable  de  s'acquitter  dignement  de  son 
ministère  et  à  l'exercer  aux  vertus  qu'il  doit  pratiquer  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  et  dans  ses  rapports  au  dedans  et  au  dehors  de 
la  communauté.  Elles  ne  sont  pas  austères  :  aucune  mortification 
extérieure  n'y  est  ordonnée,  les  missionnaires  ont  assez  à  souffrir; 
l'important  est  qu'ils  apprennent  à  bien  supporter  ce  qui  est  dans 
Tordre  de  leurs  travaux  apostoliques.  Nous  désirerions  des  âmes 
ferventes  et  généreuses,  remplies  de  zèle,  prêtes  à  tout  endurer 
et  à  tout  sacrifier  pour  le  salut  des  âmes.  Nos  missions  sont  très- 
pénibles  et  demandent  de  grands  sacrifices. 

Nous  prescrivons  peu  de  pratiques  extérieures ,  celles-là  seulement 
qui  sont  strictement  nécessaires  pour  former  la  vie  de  communauté  ; 
des  missionnaires  ne  pourroient  pas  être  assujetis  à  de  nombreuses 
observances.  Nous  voudrions  des  missionnaires  qui  marchassent 
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franchement  dans  la  voie  de  Dieu  l'esprit  libre  et  le  cœur  plein 
d'amour  de  Dieu.  Pendant  le  noviciat ,  nous  nous  attachons  à  ré- 
former les  défauts,  à  détacher  le  cœur  de  la  terre  et  à  y  inculquer 
les  vertus  sacerdotales  et  apostoliques.  Le  régime  de  la  congré- 
gation est  doux,  amical  et  paisible.  Nous  aimons  à  donner  au 
missionnaire  toutes  les  consolations  possibles,  et  à  le  mettre  à  son 
aise.  Les  travaux  et  les  peines  qu'il  sou  lire  pour  la  gloire  de  Dieu , 
demandent  qu'il  soit  encouragé  en  toute  manière. 

Nos  règles  prescrivent  la  parfaite  pauvreté  et  l'obéissance.  La 
pauvreté  évangélique  est  un  puissant  préservatif  contre  le  relâ- 
chement; et  l'obéissance  est,  de  plus,  essentielle  à  la  vie  de 
communauté.  L'esprit  de  propriété  est  un  des  plus  grands  écueils 
pour  les  missionnaires  dans  les  pays  colonisés,  et  l'indépendance 
diminucroit  de  beaucoup  les  fruits  qu'ils  devront  produire. 

Chaque  membre  de  la  congrégation  est  obligé  de  faire  avant  son 
admission  la  oromesse  sollennelle  d'observer  la  Chasteté,  la 
Pauvreté  et  l'Obéissance,  telles  qu'elles  se  pratiquent  dans  la  vie 
religieuse.  Nous  les  exhortons  fortement  à  en  faire  le  vœu  et  nous 
en  faisons  sentir  toute  l'utilité.  Aussi  généralement  on  le  fait.  Nous 
regardons  les  vœux  comme  très  importans  et  nous  eussions  voulu 
dès  l'origine  en  établir  la  règle  absolue.  Des  mesures  de  prudence 
nous  sont  imposé  la  nécessité  de  laisser  la  liberté  sur  cet  article,  à 
cause  des  oppositions  que  notre  œuvre  éprouvoit ,  dans  ses  coin- 
mencemens,  de  la  part  de  certaines  personnes  influentes. 

Ceux  qui  ont  du  bien,  doivent  y  mettre  ordre  avant  de  faire 
leurs  vœux  ou  leur  consécration.  Ils  peuvent  en  disposer  à  leur  gré, 
sans  être  obligés  de  le  laisser  à  la  congrégation.  On  ne  doit  pas 
même  leur  insinuer,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  d'en  favoriser 
l'œuvre.  S'ils  ont  le  désir  de  le  donner,  on  l'acceptera  avec  recon- 
noissauce  à  la  condition  cependant  qu'ils  n'auront  pour  cela  aucune 
distinction  ni  aucun  privilège.  Celte  mesure  est  importante  pour 
conserver  la  pureté  d  intention  aux  donateurs  et  le  bon  ordre  dans 
la  congrégation. 

Je  pense  ,  Monsieur,  que  ces  réflexions,  seront  suffisantes  pour 
vous  donner  une  idée  juste  de  notre  œuvre. 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  du  profond  respect  avec  lequel 
j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

La  Neuville,  3o  Octobre  i844« 

F.  LIBERMANN 
Prêtre 

Sup.  des  Miss,  du  St  Cœur  de  Marie. 
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LETTRE  SUR  LA  SITUATION  MATÉRIELLE  ET 
RELIGIEUSE  DE  L'ALGÉRIE. 

Me  Toici  de  retour  d'une  excursion  que  je  suis  aile'  faire  à  Alger, 
ville  d'une  physionomie  fort  originale ,  et  qu'on  connotlroit  bien 
imparfaitement  si  l'on  s'en  rapportoit  aux  pompeuses  descriptions 
des  journaux  et  aux  bulletins  officiels  de  l'administration.  A  l'ex- 
ception de  la  ville  même  d'Alger,  où  sont  concentrées  toutes  les 
forces  vives  de  la  colonisation  agricole ,  par  laquelle  seule  nos  pos- 
sessions pourroient  se  suffire  à  elles-mêmes  dans  le  cas  où  une 
guerre  maritime  intercepteroit  les  communications  avec  la  mère- 
patrie,  le  point  qui  neut  décider  du  sort  futur  de  U  colonie  est  en- 
core à  l'état  de  problême,  et  les  expériences  tentées  jusqu'à  ce 
jour  n'ont  pas  répondu  à  l'attente  qu'elles  avoient  fait  concevoir. 
Vous  avez  pu  lire  dans  les  journaux  de  belles  phrases  sur  la  pros- 
périté des  villages  que  l'administration,  secondée  d'ailleurs  d'une 
manière  admirable  par  l'armée,  avoit  disséminés  comme  une 
ceinture  autour  de  la  capitale.  Tout  cela  ,  à  très-peu  d'exceptions 
près,  n'a  été  vrai  qu'un  seul  jour,  le  jour  de  l'inauguration  offi- 
cielle. Dès  le  lendemain,  les  fièvres,  la  cherté  excessive  de  la 
main  d'œuvre,  l'horrible  intervention  des  usuriers,  la  difficulté 
des  transports  ont  commencé  à  miner  cette  prospérité  factice.  Les 
uns  ont  succombé  aux  maladies  produites  par  les  exhalaisons  d'un 
fol  qui  n'a  pas  été  remué  depuis  des  siècles;  d'autres  ,  obligés  de 
consommer  pour  leurs  besoins  journaliers  ,  les  semences  qu'on  leur 
avoit  avancées  uour  être  confiées  à  la  terre  ,  sont  tombés  dans  le 
dénûment  le  plus  profond;  un  très-petit  nombre  a  pu  résister  a 
ces  causes  de  ruine.  On  neciteroit  pas,  je  crois,  une  seule  fortune 
acquise  par  l'agriculture.  Pour  avoir  quelque  chance  de  succès  ,  un 
colon  de vi oit,  en  arrivant,  être  possesseur  d'un  capital  de  8  ou 
10  mille  francs  ,  et  il  u'arrive  ici  que  des  paysans  manquant  du 
nécessaire.  Non-seulement  la  colonie  ne  peut  pas  encore  suffire  à 
ses  premiers  besoins  ,  mais  elle  est  obligée  de  tirer  du  dehors  jus- 
qu'aux fruits  et  aux  légumes.  Elle  n'a  vécu  jusqu'ici  que  par  l'ar- 
mée qui  joue  tout  à  la  fois  le  rôle  d'un  travailleur  infatigable  et 
celui  d'un  puissant  consommateur.  Avant  que  cette  terre  où  les 
eaux  manquent  d'écoulement  régulier,  et  où  les  débris  des  siècles 
soul  accumulés,  puisse  être  impunément  remuée  par  la  charrue, 

£lus  d'une  génération  de  laboureurs  aura  dû  succomber  à  la  peine, 
es  bénéfices  ont  été  jusqu'à  présent  la  proie  presque  exclusive  des 
usuriers,  des  flibustiers  et  des  brocanteurs  de  tout  genre  qui  pul- 
J 'l'eut  à  Alger.  Depuis  un  au  ou  deux,  cependant,  les  honnêtes 
cens  commencent  à  arriver  aussi.  Il  y  a  sous  ce  rapport  une  amé- 
lioiaîiou  très  sensible,  la  société  s'épure,  la  moralité  publique  est 
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dans  un  progrès  remarquable ,  et,  selon  le  cours  naturel  des  choses, 
cet  état  ne  peut  que  sfe  consolider  et  s'accroître. 

J'aurois  aussi  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  sous  le  point  de 
▼ne  religieux ,  qui  doit  vous  intéresser  particulièrement.  Vous  avez 
•aus  doute  lu  les  lettres  si  intéressantes  de  M.  l'abbé  Suchet  sur 
l'Algéne.  C'est  un  tableau  auquel  rien  ne  manque  que  la  venté. 
Un  fait  positif ,  auquel  il  n'y  a  rien  à  repondre,  c'est  que  le 
nombre  des  conversions  opérées  sur  les  indigènes  est  à  peu  près 
nul.  Je  crois  qu'on  en  compte  quatre  depuis  l'occupation  française. 
M.  Suchet  a  pris  pour  une  disposition  à  embrasser  la  foi  chrétienne, 
ce  sentiment  de  religiosité  qui  est  si  profondément  gravé  dans  le 
cœur  des  Arabes  et  des  Maures,  et  qui  leur  inspire  une  vénération 
singulière  pour  le  piètre,  le  chef  de  la  prière,  à  quelque  religion 
qu'il  appartienne.  Il  est  vrai  d'ailleurs  que  nos  prêtres  et  nos 
religieux  ont  frappé  les  musulmans  par  leur  immense  charité  et  leur 
dévouaient  au  soulagement  de  toutes  les  misères;  mais  un  obstacle 
invincible  les  éloigne  de  nous  ;  ce  sont  nos  mœurs,  beaucoup  plus 
encore  que  nos  croyances.  Toute  tentative  de  prosélytisme  vient 
échouer  devant  le  spectacle  de  nos  vices,  et  surtout  devant  cette 
liberté  que  nous  accordons  aux  femmes  de  se  produire  eu  public  et 
de  vivre  familièrement  avec  les  hommes;  devant  l'usage  que  nous 
faisons  du  vin  et  des  liqueurs  fortes ,  et  surtout  celte  vivacité  , 
cette  turbulence  de  caractère  qui  est  antipathique  au  caractère 
grave  et  mesuré  des  peuples  orientaux.  Si  l'on  ajoute  à  ces  motifs 
de  répulsion  le  sentiment  national  qui  se  révolte  incessamment 
contre  le  joug  d  un  peuple  conquérant ,  et  les  entraves  que  notre 
gouvernement  lui-même  apporte  volontairement  à  la  propagation 
de  l'Evangile,  on  comprendra  pourquoi  M,  l'abbé  Suchet  n'a  pu 
écrire  qu'un  roman. 

Croiriez  vous,  mon  cher  ami ,  que  l'absurdité  et  la  démence  ont 
été  poussés  jusqu'à  défendre  à  nos  prêtres  d'apprendre  l'arabe,  de 
peur  qu'ils  pus>ent  se  mettre  en  rapport  avec  les  indigènes  ?  Que 
certains  chefs  influent  de  l'administration ,  parfaitement  indillé- 
rens  au  culte  catholique,  n'ont  que  des  cajoleries  pour  les  musul- 
mans ,  et  même  les  Juifs  ,  qui  se  montrent  ici  plus  qu'ailleurs,  race 
ignoble  et  dégradée?  Que  les  jours  de  prières  ofhcielles,  ils  pa- 
roissent  à  la  mosquée  et  à  la  synagogue,  et  ne  mettent  pas  les 
pieds  à  l'église  ?  Tout  cela  est  pourtant  vrai.  Ici,  on  bâtit  une 
mosquée  pour  quelques  races  musulmanes,  et  quatre  mille  chré- 
tiens n'y  ont  pas  d'église;  ailleurs,  avec  cent  raille  francs  affectés  à 
)a  construction  d'une  église,  on  élève  un  édifice  qui,  depuis  la 
porte  d'entrée  jusqu'à  la  grille  du  chœur,  a  douze  mètres  de  lon- 
gueur; partout,  même  insuffisance  des  fonds  consacrés  au  culte  , 
luéme  dilapidation  du  peu  qui  est  afïeclé.  Les  évêques  de  France, 
au  lieu  de  seconder  le  zèle  des  missionnaires,  manquant  peut-être 
eux-mêmes  de  sujets,  mettent  des  obstacles  a  la  sortie  des  ecclé- 
siastiques un  peu  distingues  de  leurs  diocèses  qui  voudroieut  se 
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consacrer  au  service  de  l'Algérie ,  en  sorte  que  Mgr  Dupuch,  est 
obligé,  avec  ses  seules  ressources  ,  de  faire*  face  aux  besoins  d  un 
diocèse  presque  aussi  grand  que  la  France;  et  pour  cela,  son  grand 
séminaire  compte  en  ce  moment-ci  cinq  élèves  !  Fort  heureusement, 
quelques  corporations  religieuses,  et  les  Jésuites,  entre  autres,  le 
secondent  puissamment  :  au-dessus  d'eux  tous  est  la  Providence 
qui  sait  fort  bien  en  venir  à  ses  fins  sans  nous,  et  s'il  le  faut , 
malgré  nous. 

Au  reste ,  la  jeune  génération  qui  s'élève,  façonnée  à  la  vue  de 
nos  usages  et  de  notre  civilisation,  ne  partage  pas  le  fanatisme 
de  la  génération  qui  s'en  va.  Il  y  aura  quelque  chose  à  faire  plus 
tard.  Pour  cette  génération,  habituée  à  tout  apprécier  du  point  de 
vue  de  la  fatalité ,  et  ne  connoissant  d'autre  droit  que  celui  de  la 
force,  Mahomet  est  mort ,  le  Français  l'a  tué;  il  n'avoit  qu'à  se 
défendre  :  malheur  au  vaincu  !  Ces  jeunes  gens  boivent  nos  vins, 
et  adoptent  insensiblement  nos  vêtemens  ;  c'est-ià  pour  celui  oui 
lesconnoit  ,  un  pas  immense  vers  nous.  J'ajouterai,  pour  rendre 
justice  à  tout  le  monde,  que  le  maréchal  Bugeaud  et  le  général  de 
Bar  donnent  au  clergé  la  protection  la  plus  efficace  et  la  plus  puis- 
sante. Madame  Bugeaud  et  madame  de  Bar  sont  des  femmes  d'une 
éminente  piété  ;  madame  de  Bar  est  à  la  tête  de  toutes  les  bonnes 
œuvres.  La  cour  royale  et  le  parquet  comptent  aussi  des  hommes 
d'un  très-haut  mérite.  On  vient  d'organiser  deux  Sociétés  pleines 
d'avenir  :  une  Société  moitié  religieuse,  moitié  littéraire,  placée 
sous  le  patronage  de  saint  Augustin,  et  comptant  déjà  près  de 
cinquante  membres;  et  la  Société  de  saint  François- Régis,  pour 
la  réhabilitation  des  mariages.  Celle-ci  surtout  doit  exercer  une 
influence  précieuse  sur  les  mœurs  publiques.  Un  faivbien  consolant, 
et  qui  prouve  que  la  bonne  semence  n'est  pas  partout  jetée  en 
vain  ,  m'a  été  raconté  par  Mgr  Dupuch  ,  qui  me  faisoit  visiter  son 
palais  épiscopal.  En  me  montrant  l'autel  de  la  chapelle  ,  qui  est 
un  petit  bijou  d'architecture  mauresque,  «  L'autel  que  vous  voyez, 
me  dit-il,  a  déjà  été  témoin  de  plus  de  neuf  cents  abjurations. 
C'est  prodigieux,  et  cela  prouve  que  l'œil  de  la  providence  est 
ouvert  sur  ce  pays.  » 

Je  consens  très-volontiers  que  vous  usiez  comme  vous  le  jugerez 
convenable  des  quelques  détails  que  je  vous  ai  envoyés  sur  l'Algé- 
rie :  je  crois  cependant  qu'il  faut  beaucoup  de  prudence  et  de  iné- 
nagemens,  parce  qu'il  est  des  vérités  qui  peuvent  blesser  quelques 
susceptibilités,  et  c'est  là  précisément  ce  qui  fait  que  la  question 
d'Afrique  est  si  mal  connue.  Les  journaux  de  la  localité  ne  peuvent 
pas  dire  tout  ce  qu'ils  savent,  parce  que  la  colonie  étant  régie 
militairement,  le  gouverneur  pourroit  de  sa  propre  autorité  ren- 
voyer en  France  le  journaliste  qui  feroit  une  opposition  trop  forte. 
Les  journaux  français  et  les  explorateurs  qui' vont  visiter  le  pays , 
ne  révèlent  pas  le  fond  des  choses,  parce  qu'ils  craignent  que  les 
révélations  soient  intempestives  et  plutôt  nuisibles  qu'utiles.  J'au- 
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rois  pu  vous  dire  bien  des  choses  encore  sur  l'administration  ecclé- 
siastique ;  mais  cet  excellent  Mgr  Dupuch  est  si  plein  de  zèle  , 
d'activité,  de  charité  ,  que  j'ai  mieux  aimé  me  taire  sur  ce  qui  fait 
tache  à  ces  éminentcs  qualités. 

Les  neuf  cents  abjurations  dont  je  vous  ait  parle  sont  des  abju- 
rations de  protestans.  Le  nombre  m'en  a  paru  si  fort  que  je  l'ai  fait 
répéter  à  plusieurs  reprises.  Maintenant ,  si  l'on  considère  que  la 
plupart  de  ces  protestans  sont  des  ouvriers  ,  des  paysans ,  des 
pauvres  diables  qui  ont  été  là  chercher  la  fortune,  et  qui  n'y  ont 
trouvé  qu'une  misère  encore  plus  profonde  que  celle  qu'ils  avoient 
quittée  ;  que  se  trouvant  dénués  de  tout ,  ils  out  trouve  dans  l'excel- 
lent évêque  une  main  toujours  ouverte  sur  leurs  besoins  ,  une  cha- 
rité iuépuisable,  je  dirai  preque  la  tendresse  d'un  père  ,  on  conçoit 
que  la  reconnoissance  et  la  vue  des  prodiges  de  la  charité  catho- 
lique aient  puissamment  influé  sur  leurs  convictions  religieuses.  Je 
crois  que  les  conversions  viennent  plutôt  du  cœur  que  de  l'esprit. 
Elles  n'en  sont  pas  moins  honorables. 

Quant  au  maréchal  Bugeaud ,  on  peut  le  regarder  comme  le  père 
et  le  sauveur  de  la  colonie.  C'est  vraiment  un  homme  remarquable 
et  d'un  caractère  élevé  sous  des  formes  un  peu  soldatesques.  On  se 
prend  à  regretter  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  déchirer  une  page  de 
son  histoire.  A  son  arrivée  à  Alger,  il  apprend  que  les  Jésuites  y 
sont  établis  ,  cela  lui  semble  une  énormitc.  Il  se  rend  aussitôt  à  la 
maison  des  orphelins  que  dirigent  les  bons  pères  ,  il  est  reçu  par 
le  supérieur,  V excellent  Père  Brumault,  qui  a  longtemps  partagé 
les  fatigues  de  l'armée.  «  Monsieur,  lui  dit  le  général  en  l'abordant, 
vous  êtes  Jésuite?  —  Oui,  général.  —  Que  faites-vous  ici  ?  —  Je 
vais  vous  le  faire  voir.  »  Ils  parcourent  ensemble  tout  l'établisse- 
ment ,  le  général  est  émerveillé  et  profondément  ému.  «  Vous  ne 
faites  que  cela  ?  —  Pas  davantage.  —  C'est  bien  ,  c'est  très-bien. 
Vous  pouvez  compter  sur  mon  appui  et  ma  protection  de  la  manière 
la  plus  absolue.  Soyez  le  diable  si  vous  voulez,  pourvu  que  vous 
fassiez  le  bien.  Cela  me  suftit.  J'avois  des  préjugés  contre  vous  ; 
mais  je  ne  suis  pas  homme  à  garder  des  préjugés  quand  je  recon- 
nois  qu'ils  sont  mal  fondés.  »  Depuis  lors,  il  a  détendu  les  Pères 
envers  et  contre  tous.Tousles  moutons  pris  après  la  bataille  de  l'Isly 
ont  été  par  lui  expressément  réservés  pour  les  pauvres  de  madame 
de  Bar,  à  qui  il  les  a  envoyés.  Charité  mène  à  Dieu. 

(  A  mi  dê  la  Reiigio  n .  ) 
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INSURRECTION  LIBÉRALE 
DANS  LE  CANTON  DE  LUCERNE. 

La  Suisse  subit  les  résultats  des  mauvaises  doctrines  qu'on  y  a 
prêcbées,  et  l'impunité  accordée  jusqu'aujourd'hui  aux  démolis- 
seurs argoviens,  porteuses  fruits.  Le  parti  libéial,  vaincu  sur  le 
terrain  de  la  légalité,  vient  de  faire  à  Lucerne  ce  qu'il  a  inutilement 
tenté  dans  le  Valais.  La  démocratie  la  plus  large ,  la  plus  étendue , 
ne  lui  suffit  pas,  si  elle  ne  lui  procure  la  victoire  sur  les  catho- 
liques. Rien  ne  l'arrête.  La  guerre  civile,  le  brigandage  ,  l'assas- 
sinat sont  les  moyens  qu'il  emploie  pour  triompher  de  la  majorité. 

Conformément  au  vœu  exprime  par  un  bref  pontifical,  qui 
confirmoit  la  suppression  de  deux  couvents  de  Franciscains  situés 
au  canton  de  Lucerne,  à  la  condition  d'affecter  leurs  biens  à 
l'érection  d'un  séminaire  épiscopal  à  Lucerne,  et  qui  conscilloit 
d'en  confier  la  direction  à  la  Compagnie  de  JéMis,  le  graud-conseii 
de  Lucerne  avoit  ratifié  la  convention  ,  négociée  par  son  ordre 
avec  le  Père  provincial  de  la  province  allemande  qui  réside  à 
Fribourg,  pour  l'envoi  de  sept  Pères  Jésuites  à  Lucerne.  Mais  la 
constitution  actuelle  de  Lucerne,  admettant  la  souveraineté  popu- 
laire en  pratique  aussi  bien  qu'en  tbéorie ,  reconnoit  aux  com- 
munes régulièrement  assemblées  et  présidées  par  l'autorité  muni- 
cipale, le  droit  de  prononcer  un  véto  constitutionnel  annulaut  de 
plein  droit  toute  résolution  du  grand  conseil  que  les  communes 
n'approuveroieut  pas.  Cinquante  jours  sont  assignés  à  l'exercice  de 
ce  droit  que  chaque  commune  eu  particulier  peut  réclamer  pour 
elle.  Les  votes  sont  publiquement  recueillis  et  consignés  au  proto- 
cole, dont  il  est  envoyé  une  expédition  authentique  au  conseil 
d'Etat.  Les  communes  qui  ne  demandent  par  leur  convocation  en 
assemblée  de  véto  ,  sont  censées  approuver  la  résolution  du  grand 
conseil. 

En  vertu  de  ce  droit,  la  question  de  l'appel  des  jésuites  à  Lu- 
cerne, a  donc  été,  sur  la  demande  de  leurs  adversaires,  évoquée 
au  tribunal  souverain  des  communes.  Et  aussitôt  une  imposante 
majorité  de  plus  de  6,000  voix  s'est  déclarée  en  faveur  de  la 
mesure  agréée  par  le  grand  conseil.  Après  ce  dernier  et  irrépro- 
chable échec,  que  resloil-il  à  .la  faction  radicale?  Se  soumettre 
volontairement,  cela  lui  est  impossible.  Pour  elle,  il  n'y  a  ni 
souveraineté  populaire,  ni  souveraineté  monarchique j  tout  pou- 
voir qui  n'est  nas  le  sien,  lui  est  odieux;  et  aussitôt  qu'il  le  peut 
avec  quelque  chance  de  succès  ,  il  lui  déclare  la  guerre. 

Les  radicaux  Lucernois  ne  pouvoient  compter  sur  leurs  propres 
forces;  ils  firent  donc  un  appel  aux  anarchistes  des  cantons  voisins. 
Let  grands  conseils  de  Beruc  et  d'Atgoyie  sont  essentiellement 
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radicaux.  Umhans,  ancien  commis-voyageur,  et  un  paysan  grossier 
et  ultra-libéial  occupent  les  deux  premiers  emplois  du  gouver- 
nement bernois  ;  lelandammann  d'Aarau  est  à  leur  hauteur.  Leur 
appui  étoit  donc  acquis  aux  anarchisies  de  Lucerne.  Eu  consé- 
quence, Berne  envoya,  le  5  décembre,  trois  bataillons  d'infan- 
terie et  trois  compagnies  de  cavalerie  à  la  frontière  de  Lucerne, 
avec  ordre  d'appuyer  la  révolution  dès  qu'elle  seroit  victorieuse, 
Aarau  envoya  deux  batteries  et  trois  bataillons  à  la  limite  du 
canton.  Ces  forces  ne  pouvant  envahir  le  territoire  de  Lucerne, 
atteudoient  l'arme  au  bras ,  qu'elles  y  fussent  appelées  par  les 
radicaux  victorieux,  pour  assurer  leur  succcs.  En  même  temps, 
des  agents  paiconroient  Bâie-Campagnc,  Soleure ,  Berne  et 
Argovic,  et  les  radicaux  de  ces  cantons  prirent  aussi  les  armes. 
Ceux  de  Soleure  s*emparèrent  de  deux  canons  à  l'arsenal  de  cette 
ville;  les  étudiants  de  Berne  se  joignirent  à  eux.  Enfin  toutes  les 
routes  éioient  couvertes  de  ces  hordes  indisciplinées.  Pour  comble 
de  scandale,  le  landammann  d'Aarau  se  démit  de  ses  fonctions  , 
pour  se  mettre  à  la  tète  des  volontaires.  Déjà  ils  crioient  victoire, 
se  promettant,  après  avoir  renversé  le  gouvernement  de  Lucerne, 
de  détruire  celui  de  Fribourg,  de  faire  La  chasse  aux  prêtres  et  aux 
jésuites,  puis  d'aller  châtier  les  braves  montagnards  du  Valais. 

Une  tentative  préparatoire,  de  la  part  des  radicaux  lucernois, 
eut  lieu  dans  la  petite  ville  de  Willisau.  Là  se  trouvoient 
quatre  pièces  d'artillerie  avec  leurs  munitions  de  guerre;  une 
troupe  de  factieux  essaya  de  s'en  emparer,  pour  les  livrer  à  leurs 
frères  et  amis.  Mais  les  habitans  les  dispersèrent  saus  peine,  et 
conduisirent  les  canons  au  château  où  il  les  placèrent  en  batterie. 
Cette  première  échaffburée  radicale  annonçoit  un  dessein  plus 
sérieux;  mais  elle  eut  cela  d'utile  qu'elle  donna  l'éveil  au  gouver- 
nement et  au  pays,  où  chacun  se  prépara  aussitôt  au  combat.  Le 
grand  conseil  de  Lucerne ,  composé  de  citoyens  honnêtes  et  fermes , 
prit  ses  mesures,  et  ne  voulant  négliger  aucune  précaution,  il 
réclama  l'assistance  fédérale  armée  des  cantons  d  Uii,  de  Schwyz 
et  d'Unterwald. 

Le  dimanche  8  décembre,  dès  5  heures  du  matin,  trente  à 
quarante  individus  armés  se  formèrent  en  peloton  sur  la  place  du 
Moulin  à  Lucerne,  sous  le  commandement  de  Baumann,  membre 
de  l'ancien  gouvernement,  et  du  colonel  Guggenbùhler.  Une 

Eatrouillc  s'étant  approchée  de  ce  groupe  pour  le  reconnoître,  les 
rigands  firent  feu  sur  leurs  concitoyens  et  un  ou  deux  soldats 
furent  blessés.  Mais  ils  reçurent  à  leur  tour,  une  pleine  décharge 
qui  suffit  pour  les  disperser.  Parmi  leurs  chefs,  le  docteur  Heiger 
et  le  capitaine  AufderMaur  furent  faits  prisonniers.  Le  colouel 
Guggenbùhler  et  les  ex-conseillers  d  Etat  Baumann  et  Isaac  parvin- 
rent à  s'échapper  de  la  ville  avec  un  grand  nombre  de  leurs  par- 
lisaus.  A  cinq  heures  du  soir,  tout  étoit  terminé,  l'insurrection 
libérale  avoit  complètement  échoué  daus  la  ville. 
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Pendant  ce  temps-là ,  les  secours  arrivoieut  de  tous  côtés  au  g  ou- 
vernement.  Le  peuple  des  campagnes  s'eioit  levé  en  masse  contre 
les  émeutiers.  Les  milices  du  baillage  de  Habsbourg  furent  les  pre- 
mières à  occuper  la  ville,  sous  le  commandement  du  capitaine 
Lustenberger.  Elles  furent  suivies  de  celles  du  baillage  de  Hochdorf. 
Vers  le  soir,  arrivèrent  encore  600  hommes  commandés  par  le 
major  Schmidz  et  conduites  par  M.  Leud'Ebcrsoll ,  membre  du 
grand  Conseil,  traînant  à  leur  suite  deux  pièces  de  canon. 

Cependant  les  rebelles  s'étoient  ralliés  en  dehors  de  la  ville. 
Recrutés  de  leurs  frères  et  amis  venus  de  Berne  et  d'Aarau,  ils 
reprirent  position  à  la  tête  du  pont  de  l'Emme ,  d'où  ils  firent  feu 
sur  les  milices  de  Hochdorf  qui  venoient  à  passer,  et  leur  tuèrent 
et  blessèrent  une  douzaine  d'hommes.  Après  ce  guet-apens  d'assas- 
sins ,  ils  n'eurent  pas  le  courage  d'attendre  l'ennemi ,  ils  évacuèrent, 
sans  autre  coup  férir,  la  partie  qu'ils  avoient  occupée  et  gagnèrent 
le  pays.  Les  Lucernois  se  retirèrent  sur  Sempach ,  Burau  et  Willisau, 
et  leurs  alliés  d'Argovie  sur  Menzikeu  et  Reinach,  d'où  ils 
étoient  venus. 

Dans  la  soirée  du  8,  le  gouvernement  fit  publier  la  proclama- 
tion suivante  : 

«  Chers  concitoyens, 

»  Sur  l'appel  de  votre  légitime  gouvernement,  vous  avez  pris 
»  les  armes  pour  sa  défense.  Une  insolente  faction  a  levé  l'étendard 
»  de  la  révolte,  et  reste  encore  sous  les  armes.  Mais  de  toutes  les 
»  parties  du  pays  le  peuple  s'avance  pour  la  protection  du  gouver- 
»  nement  et  pour  le  châtiment  dû  aux  rebelles. 

»  Chers  concitoyens!  en  vous  exprimant  toute  notre  gratitude 
»  pour  le  dévouement  dont  jusqu'ici  vous  avez  fait  preuve,  nous 
»  eu  attendons  la  continuité  jusqu'à  l'entier  châtiment  des  rebelles. 
»  Notre  cause  est  la  bonne;  le  ciel  combat  pour  elle.  » 

Le  lendemain,  le  gouvernement  adressa  a  tous  ses  co-états  une 
circulaire  dont  voici  la  teneur; 

»  Fidèles  et  chers  confédérés ,  nous  n'avons  qu'a  vous  confirmer 
»  les  nouvelles  tranquillisantes  que  nous  avons  transmises  hier. 
»  Il  est  vrai  qu'après  leur  fuite  de  la  ville,  les  rebelles,  réunis  à 
»  de  prétendus  corps  francs  venus  d'autres  cantons,  quoiqu'en 
»  petit  nombre,  prirent  poste  au  pont  de  l'Emme,  et  que  là  ils 
*  commirent  l'horrible  forfait  de  faire  feu,  sans  provocation 
»  aucune  et  comme  des  assassins,  sur  une  troupe  de  milice  du 
»  baillage  de  Hochdorf  requise  par  l'autorité,  et  de  verser  ainsi  le 
»  sang  de  leurs  frères.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  retirer  de  ce 
»  poste,  de  lieu  en  lieu,  et  bientôt  ils  se  dispersèrent  entièrement. 

»  Les  milices  que  nous  avions  appelées  à  nous  sont  accourues 
>»  avec  autant  de  dévouement  que  de  joie  à  la  défense  de  leur 
»  gouvernement  constitutionnel ,  et  nous  possédons  assez  de  forces 
»  militaires  pour  être  eu  état  d'étouffer  aussitôt  et  dans  son  germe 
»  toute  tentative  nouvelle,  s'il  pouvoit  en  être  entrepris  quel- 
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n  qu'une,  contre  la  tranquillité  publique.  Aussitôt  donc  que  nous 
»  serons  informés  que  l'Etat  voisin  de  Berne  a  retiré  ses  troupes 
»  de  notre  frontière,  nous  retirerons  également  l'appel  que  nous 
»  avions  adressé  à  quelques-uns  de  nos  hauts  co-états,  pour  la 
»  mise  en  activité  de  leurs  contingents  fédéraux.  Nous  ne  doutons 
n  nullement ,  chers  et  loyaux  confédérés,  de  pouvoir  bientôt  vous 
»  donner  cette  tranquillisante  nouvelle. 

»  Nous  saurons  d ailleurs  nous  procurer  la  satisfaction  qui 
»  nous  est  due  pour  la  violation  de  notre  territoire  ,  contraire  au 
»  droit  des  nations  ,  ainsi  que  sur  les  horribles  excès  que  se  *ont 
»  permises  des  bandes  armées  venues  d'autres  cantons.  Tout  loyal 
»  confédéré  ne  peut  jeter  qu'un  regard  de  profonde  indignation 
w  sur  ces  scélérats  et  sur  leurs  partisans  secrets. 

»  Nous  saisissons  cette  occasion  ,  etc. 

Tous  ces  faits  sont  graves  ,  et  il  est  à  prévoir  qu'ils  seront  suivis 
de  faits  plus  graves  encore.  Il  est  impossible  que  la  Suisse  de- 
meure longtemps  dans  l'état  de  crise  où  les  excès  de  l'impiété  et  de 
l'anarchie  l'ont  placée.  Les  gouvernemens  de  Berne  et  d'Aarau  ont 
tellement  protégé  cette  levée  révolutionnaire,  qu'ils  raarchoient, 
pour  ainsi  dire,  de  concert  avec  elle.  Lucerne  ne  peut  manquer  de 
les  dénoncer  à  la  prochaine  diète ,  que  présidera  Zurich.  Or  ce 
dernier  gouvernement  s'est  bien  conduit  pendant  l'insurrection; 
pas  un  seul  volontaire  radical  n'a  pu  quitter  Zurich  ;  bien  au  con- 
traire le  gouvernement  a  offert  son  contingent  armé  à  celui  de 
Lucerne.  L'artillerie,  l'infanterie  et  les  dragons  partirent  dans  la 
nuit  du  8  au  9,  se  dirigeant  vers  Lucerne  et  attendant  à  la  limite 
du  canton  que  le  grand  conseil  réclamât  leur  appui. 

La  Suisse  paroîtdonc  à  la  veille  d'une  révolution  sanglante.  Le 
protestantisme  et  le  radicalisme  veulent  abattre  les  catholiques  par 
la  trahison  et  la  violence;  et  les  cantons  catholiques,  à  la  vue  du 
danger,  s'unissent  et  se  serrent  comme  au  temps  de  Guillaume 
Tell.  Ils  paroissent  décidés  à  soutenir  la  lutte  avec  toute  l'énergie 
que  peuvent  donner  la  foi  et  l'amour  de  l'indépendance.  Il  dépen- 
droit  des  cabinets  étrangers  d'empêcher  cette  collision,  en  rap- 
pelant les  cantons  au  pacte  fédéral  de  i8i5  et  en  les  obligeant  d'y 
rester  fidèles.  Le  feront-ils  à  la  fin?  Nous  l'ignorons.  Si  c'étaient 
les  catholiques  qui  fussent  les  agresseurs  et  qui  cherchassent  à 
opprimer  les  protestans  et  les  libéraux,  il  n'est  pas  douteux  que  les 
puissances  se  mêlassent  de  l'affaire  et  obligeassent  les  premiers  de 
respecter  le  contrat.  Mais  comme  c'est  le  contraire  qui  a  lieu ,  il  est 
bien  à  craindre  qu'on  n'abandonne  la  Suisse  à  son  sort. 
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PROJET  DE  RÉFORME  DE  LA  LOI  FONDAMENTALE 

DE  HOLLANDE. 

Plusieurs  membres  de  la  seconde  chambre  des  Etats-généraux 
de  Hollande  viennent  de  présenter  à  la  même  chambre  un  projet 
de  loi  pour  changer  et  modifier  la  constitution.  Le  Journal  de  la 
Haye  analyse  ce  projet  dans  les  termes  suivans  : 

Les  changements  à  la  loi  fondamentale  ,  contenus  dans  le  projet 
que  nous  avons  sons  les  yeux,  sont  nombreux ,  et  quelques-uns  sont 
de  la  plus  haute  importance.  Nous  allons  les  indiquer  sommaire- 
ment. 

Le  système  d'élection  actuel  pour  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux  est  aboli. 

Les  membres,  au  lieu  d'être  élus  parles  états-provinciaux,  le 
seront  désormais  directement  par  le  peuple,  divisé  en  districts 
électoraux.  Ont  droit  de  voter,  tous  les  Nécrlaudais  majeuis, 
jouissant  de  leurs  droits  civils  et  politiques,  et  payant  dans  les 
contributions  directes  une  somme  qui  varie  selon  la  localité,  mais 
dont  le  maximum  et  le  minimum  seront  déterminés  par  une  loi 
électorale. 

Les  personnes  qui  out  obtenu  le  grade  de  docteur  à  l'une  des 
universités  du  royaume  ne  sont  point  soumises,  pour  jouir  du  droit 
d'électeur,  à  payer  le  cens  électoral. 

Le  nombre  des  membres  pour  la  seconde  chambre  sera  réglé 
d'après  la  population,  et  dans  proportion  de  i  sur......*  (ce  chiffi* 

n'a  pas  été  indiqué  dans  le  projet. 

Les  membres  de  la  seconde  chambre  continuent ,  comme  par  le 
présent ,  à  être  élus  pour  trois  années.  La  chambre  sera  renouvelée 
annuellement  par  tiers. 

Pour  être  aujourd'hui  éligiblc  à  la  seconde  chambre,  il  suffit 
d'être  domicilié  dans  la  province  par  laquelle  on  est  nommé,  et 
d'être  âgé  de  trente  ans  accomplis. 

D'après  le  projet,  il  ne  sera  pins  requis  que  l'on  habite  la  pro- 
vince où  l'on  est  nommé.  Il  faudra  également  avoir  trente  ans 
accomplis  et  jouir  de  tous  ses  droits  civils  et  politiques. 

Les  ministres  ne  pourront  plus ,  comme  aujourd'hui ,  être  en 
même  temps  membres  des  états-généraux.  Les  militaires  qui  peuvent 
siéger  maintenant  à  la  première  chambre,  n'importe  leur  grade , 
et  à  la  seconde  chambre,  pourvu  qu'ils  aient  le  rang  au-dessus  de 
celui  de  capitaine,  sont  entièrement  exclus  des  deux  chambres, 
aussi  bien  que  les  ecclésiastiques. 

Ne  pourront  également  être  élus  les  présidents  des  collèges  élec- 
toraux dans  les  districts  où  ils  exerceront  celte  fonction. 

L'article  de  la  loi  fondamentale  actuelle  qui  accorde  aux  mem- 
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bres  de  la  seconde  chambre,  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions , 
une  indemnité  annuelle  de  2.5oo  florins  par  an  ,  est  supprimé.  Les 
députés  ne  recevront  plus  qu'une  indemnité  de  frais  de  voyage  et 
de  séjour  dont  le  montant  sera  ultérieurement  fixé. 

On  accorde  à  la  couronue  le  droit  de  dissoudre  la  seconde 
cli  ambre. 

La  première  chambre  est  maintenue  au  minimum  de  vingt-cinq 
membres.  Le  nombre  ne  pourra  dépasser  la  moitié  des  membres  de 
la  seconde  chambre. 

Les  membres  de  la  première  chambre  sont,  comme  aujourd'hui, 
nommés  par  le  roi,  et  à  vie,  parmi  les  personnes  les  plus  distin- 
guées par  des  services  reudus  à  l'Etat,  par  leur  naissance  ou  leur 
fortune. 

Le  roi  nomme ,  comme  par  le  passé ,  le  président  de  la  première 
chambre ,  mais  sur  une  liste  de  trois  candidats  qui  lui  sera  pré- 
sentée par  les  membres. 

L'article  de  la  loi  fondamentale  qui  accorde  aux  membres  de 
la  première  chambre  une  indemnité  de  3,ooo  florins  par  au  est 
supprimé. 

Les  séances  de  la  première  chambre  seront  désormais  également 
publiques. 

La  seconde  chambre  pourra  amender  les  projets  de  loi  qui  lui 
sont  adresses  par  la  couronne. 

Les  membres  des  états-généraux  ne  pourront  être  poursuivis  en 

I'usticc  pour  les  avis  qu'ils  auroient  émis  dans  l'assemblée,  que  dans 
es  cas  à  déterminer  par  une  loi  spéciale. 

Chaque  chambre  pourra  séparément  faire  des  propositions  au 
roi,  auires  que  des  projets  de  loi. 

Ou  a  supprimé  les  formules  de  rejet  des  projets  de  loi,  conte- 
nues dans  les  art.  ni,  1 11  et  1 13  de  la  loi  fondamentale. 

Le  roi  conserve  la  direction  suprême  des  possessions  du  royaume 
dans  les  autres  parties  du  monde;  mais  à  l'avenir  les  colonies 
seront  régies  par  des  lois  spéciales,  qui  seront  faites  par  le  roi  et 
les  deux  chambres.  Le  budget  des  colonies  sera  également  fixé  par 
une  loi. 

Le  budget  de  l'Etat  sera  désormais  annuel  au  lieud'êtrebiennal, 
comme  aujourd'hui. 

Le  pouvoir  législatif  arrêtera  annuellement  une  loi  de  comptes 
qui  approuvera  les  recettes  et  dépenses  de  l'année  financière  pré- 
cédente, dont  un  compte  détaillé  est  soumis  par  le  roi  aux  états- 
généraux. 

Tout  ce  que  prescrit  la  loi  fondamentale  dans  les  art.  127-133, 
sur  la  composition  des  états-provinciaux,  est  aboli.  Ainsi  plus 
d'ordres  distincts  de  nobles,  de  villes  et  de  campagne.  Les  mem- 
bres des  états-provinciaux  seront  nommés  directement,  d'après  les 
dispositions  d'une  loi  spéciale,  par  le  peuple,  pour  un  terme  de 
trois  années ,  avec  renouvellement  annuel  par  tiers. 
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Les  séances  des  états-provinciaux  seront  publiques,  maïs  de 
même  qu'à  l'égard  des  états-généraux,  un  dixième  des  membres 
ou  le  président  pourront  demander  le  huis-clos,  et  l'assemblée 
décidera  ensuite  si  les  délibérations  seront  secrètes  ou  non.  Les 
étals-provinciaux  s'assembleront  autant  de  fois  dans  l'année  qu'il 
sera  déterminé  par  la  loi ,  et  en  outre  lorsqu'ils  seront  convoqués 
extraordinairement  par  le  roi. 

Le  pouvoir  donné  au  roi  par  la  loi  fondamentale  actuelle,  de 
suspendre  ou  d'annuler  les  actes  des  états-provinciaux  contraires 
aux  lois  ou  à  l'intérêt  général,  sera  réglé  par  la  loi. 

La  loi  réglera  la  composition,  l'organisation  et  la  compétence 
des  administrations  locales,  d'après  l'avis  des  états  provinciaux. 

Les  communes  auront  un  conseil  communal,  à  élire  par  les  ha- 
bitants pour  un  nombre  d'années  déterminé. 

La  loi  pourra  donner  au  roi  la  prérogative  de  nommer  le  pré- 
sident du  conseil  communal. 

L'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  n'aura  lieu  qu'en 
vertu  d'une  loi  spéciale  pour  chaque  cas,  et  moyennant  une  indem- 
nité préalable. 

Le  secret  des  lettres  est  expressément  garanti. 

Le  pouvoir  judiciaire  sera  exercé  par  les  tribunaux  établis  en 
vertu  de  la  loi. 

Cette  disposition  a  évidemment  pour  but  de  pouvoir  réduire  le 
nombre  des  cours  de  justice  et  des  tribunaux  actuels. 

La  haute  cour  de  justice  est  maintenue.  Mais  on  a  supprimé 
l'art.       »  q0*  porte  : 

<(  La  haute  cour  informe  la  seconde  chambre  des  états-géné- 
raux des  places  qui  viennent  a  vaquer  dans  sou  sein.  Le  roi 
nomme  à  ces  places  sur  une  liste  triple  que  cette  chambre  lui 
présente. 

«  Il  nomme  le  président  de  la  haute  cour  parmi  ses  membres. 
«  Il  nomme  le  procureur-général.  » 

Les  membres  du  conseil-d'état  et  les  commissaires  du  roi  dans 
les  provinces  (gouverneurs)  seront  justiciables  de  la  haute  cour  pour 
tous  délits  commis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Les  ministres  ou  membres  des  états  généraux  qui  auront  commis 
de  pareils  délits,  seront  justiciables ,  à  la  poursuite  soit  de  la  part 
du  roi,  soit  de  celle  de  la  seconde  chambre,  d'une  cour  d'Etat, 
composée,  en  vertu  d'une  loi  spéciale,  de  cinq  membres  de  la 
première  chambre  et  de  deux  membres  du  conseil  d'Etat.  Cette 
cour  d'Etat  nommera  elle-même  son  président. 

Le  roi  ne  pourra  démettre  de  leurs  fonctions,  que  par  suite  de 
leur  demande  les  juges  et  membres  du  ministère  public,  pendant 
Ja  période  pour  laquelle  ils  auront  été  nommés  en  vertu  de  la  loi. 
Ils  pourront  être  destitués  ou  démis  de  leurs  fonctions  en  vertu 
du  jugement  et  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi. 

La  loi  organisera  l'instruction  publique,  en  respectant  toutes 
les  opinions  religieuses. 
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La  milice  nationale  servira  désormais  sur  terre  et  sur  mer. 

L'âge  requis  pour  faire  partie  de  la  milice  est  fixé  à  19  ans  ac- 
complis au  lieu  de  18. 

La  loi  réglera,  en  temps  de  guerre,  la  durée  du  service  de  la 
milice  au-delà  du  terme  normal  de  cinq  années. 

En  temps  de  paix ,  le  roi  pourra ,  mais  en  vertu  d'une  loi ,  tenir 
réunie  sous  les  armes  une  partie  de  la  milice  au-delà  du  terme  d'un 
mois  fixé  pour  les  exercices. 

La  milice  destinée  pour  le  service  de  terre  ne  pourra,  dans 
aucun  cas ,  ctre  employée  dans  les  possessions  d'outre-mer. 

Il  y  aura  des  Schutteryen  (gardes  communales)  dans  toutes  les 
communesdu  royaume. 

La  loi  règle  tout  ce  qui  concerne  les  pensions  des  officiers  de 
terre  et  de  mer,  aussi  bien  que  celles  des  fonctionnaires  civils. 

On  a  supprimé  la  disposition  de  la  loi  fondamentale  portant 
qu'il  y  aura  ,  indépendamment  de  la  milice  ,  une  armée  perma- 
nente. 

Tout  individu  qui  se  trouve  sur  le  territoire  du  royaume,  soit 
régnicole,  soit  étranger,  jouit  de  la  protection  accordée  aux  per- 
sonnes et  aux  biens. 

Cette  disposition  de  la  loi  fondamentale  actuelle  est  modifiée 
comme  il  suit  dans  le  projet. 

«  Cette  règle  pourra  être  suspendue  pour  un  temps,  à  l'égard 
des  étrangers  ,  dans  des  circonstances  extraordinaires  et  en  vertu 
d'une  loi  qui  accorde  au  roi  tels  pouvoirs  envers  les  étrangers  qu'il 
sera  jugé  nécessaires. 

»  Le  roi  pourra  faire  des  conventions  avec  les  puissances  étran- 
gères sur  l'extradition  de  criminels,  réclames  en  vertu  de  pour- 
suites judiciaires  intentées  contre  eux. 

»  La  loi  déterminera  cependant  les  conditions  générales  sous 
lesquelles  ces  conventions  pourront  être  conclues,  et  spécifiera 
surtout  les  crimes  qui  pourront  donner  lieu  à  l'extradition.  » 

La  composition  et  les  attributions  du  conseil  d'Etat  seront  ré- 
glées par  la  loi. 

Les  conseillers  d'Etat  extraordinaires  sont  supprimés. 

Les  ministres  sont  responsables  de  l'exécution  de  la  loi  fonda- 
mentale et  des  autres  loisen  autant  que  cela  dépend  de  la  couronne. 
Les  ministres  sont  en  outre  responsables  pour  tous  les  actes  de 
leur  administration. 

La  personne  du  roi  n'est  pas  responsable  des  actes  de  son  gou- 
vernement. 

Le  roi  ne  pourra  plus  accorder  de  dispenses  que  dans  les  cas 
déterminés  par  la  loi. 

Le  roi  seul ,  et  non  pas  les  princes  et  princesses  de  la  famille 
royale,  est  exempt  de  rimpôt  persounel. 

Enfin  les  Art.  i3,  9.4  étais  ae  la  foi  fondamentale,  accordent  au 
roi  seul  le  droit  d'initiative,  soit  pour  proposer  un  changement  jugé 
Tome  XI.  34. 
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nécessaire  dans  Tordre  de  succession  a  la  royauté,  soit  pour  propo- 
ser un  successeur  a  la  couronne,  dans  le  cas  où  il  n'en  existerait 
pas,  soit  pour  fixer  l'organisation  de  la  milice,  et  le  nombre  des 
miliciens,  ainsi  que  des  gardes  communales.  D'après  le  projet  de 
constitution  ,  l'initiative  à  l'égard  de  ces  trois  objets  importants 
appartiendrait  également  à  la  seconde  Chambre  des  Etats-Géné- 
raux. 

Si  le  roi  veut  abdiquer,  il  en  donnera  conuoissancç,  à  l'avenir, 
aux  Etats-Généraux,  et  l'abdication  se  fera  en  séance  réunie  des 
deux  Chambres,  en  même  temps  que  l'inauguration. 

On  a  également  proposé  un  changement  à  l'art.  5^  de  la  Loi 
fondamentale.  Cet  article  exige  l'approbation  des  Etats-Généraux 
sur  tout  traité  conclu  en  temps  de  paix,  qui  contient  une  cession  ou 
un  échange  d'une  partie  du  territoire  du  royaume  ou  des  possessions 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Le  projet  ajoute  à  ces  deux  cas  , 
celui  où  un  traité  apporterait  des  changements  à  des  droits  établis 
par  la  loi. 

D'après  un  changement  proposé  à  l'art.  66,  le  roi  n'aurait  plus 
à  l'avenir  le  droit  d'abolition  :  le  droit  de  grâce  est  rigoureusement 
restreint  aux  seuls  cas  où  il  y  a  eu  jugement. 

Le  budget  des  dépenses,  bien  qu'adopté,  ne  pourra  être  mis  à 
exécution  qu'après  que  celui  des  votes  et  moyeus  aura  été  égale- 
ment arrêté. 

Enfin  ,  les  articles  de  la  loi  fondamentale  qui  fixent  le  revenu 
annuel  du  roi,  delà  reine  douairière  et  du  prince  d'Orange,  su- 
biront des  changements,  mais  les  auteurs  du  projet  n'ont  pas  rem- 
pli le  chiffre  du  revenu  par  lequel  ils  proposent  de  remplacer  le 
revenu  actuel.  1 

Tels  sont,  en  substance,  les  principaux  changements  que  nous 
avons  rencontrés  dans  le  projet  ,  et  sur  lesquels  la  seconde  chambre 
est  appelée  à  se  prononcer. 


ARRET  DE  LA  COUR  DE  CASSATION. 

BIERS  DIS  CURES.    BIENS  DE  FABRIQUE.           MAIN-MISE  KATIO- 

  9ALB.          EFFETS.           DETTES  AICCIBIf NES.  —  DESSERVANT. 

USUFRUITIER. 

Nous  croyons  devoir  faire  part  à  nos  lecteurs  d'un  arrêt  fort 
important  que  vieut  de  rendre  notre  cour  de  cassation  le  ai  no- 
vembre dernier,  sur  les  effets  de  la  nationalisation  des  bieusdes 
eûtes  et  des  fabriques  de  l'ancienne  Belgique  et  des  autres  pays 
réuuis  à  laTrance  par  la  loi  du  9  vendémiaire  an  IV,  quant  aux 
dettes  dont  ces  biens  étoient  grevés  avant  la  main-mise  nationale. 
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On  sait  que  l'article  Ier  titre  1er  de  la  loi  du  5  novembre  1790, 
qui  déclaroit  nationaux  tous  les  biens  du  clergé  en  général  ,  n'a 
été  publié  en  Belgique  que  par  l'arrêté  du  directoire  exécutif  du 
17  ventôse  an  VI.  Mais  cet  arrêté  exceptoit  de  la  main-mise  natio- 
nale les  biens  des  cures  qui  étoient  non  vacantes  ou  desservies. 
Est  ensuite  survenu  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  qui  a  rendu  aux 
églises  tous  leurs  biens  non  aliénés  et  leurs  rentes  non  transférées. 

De  cet  état  de  la  législation  est  née  la  question  de  savoir  :  si  les 
biens  des  cures  et  des  fabriques  avoient  été  dégrevés  de  leurs 
anciennes  dettes,  et  si  leurs  créanciers  ont  dû  les  faire  liquider  à 
charge  de  l'Etat,  conformément  à  la  loi  du  5  prairial  an  VI. 

L'arrêt  que  nous  recueillons,  a  décidé  que  les  biens  des  cures 
n'avoient  pas  été  déchargés  des  anciennes  dettes  hypothéquées, 
dès  que  les  fabriques  ne  prouvoient  pas  que  les  cures  avoieut  été 
vacantes  ou  non  desservies;  que  la  preuve  de  ce  fait  devoit  être 
administrée  par  les  fabriques ,  puisque  cétoit  la  condition  de  la 
nationalisation  desdits  biens,  et  partant  de  l'extinction  de  l'obli- 
gation qui  incomboit  à  la  cure. 

Il  a  en  outre  été  décidé,  que  le  desservant  de  la  cure  ét  oit  tenu 
du  paiement  des  intérêts  de  ces  dettes,  comme  usufruitier  des 
biens  de  cure,  aux  termes  du  décret  du  6  novembre  i8i3,  quels 
que  fussent  du  reste  les  airangemens  intervenus  eutre  lui  et  la 
fabrique ,  quant  à  la  jouissance  de  ces  biens. 

Quant  aux  fabriques,  le  même  arrêt  a  décidé  que  leurs  biens 
avoient  été  frappés  en  Belgique  de  la  main-mise  nationale,  par 
l'effet. de  la  publication  de  l'arrêté  du  17  ventôse  an  VI,  quand 
même  ils  n'auroient  pas  été  unis  sous  le  séquestre  national ,  et 
que  les  fabriques  auroient  continué  à  les  posséder;  qu'ainsi  l'Etat 
est  devenu  débiteur  de  leurs  anciennes  dettes,  et  que  leurs  créan- 
ciers ont  dû  faire  liquider  leurs  créances  à  charge  du  trésor 
national  sous  peine  de  déchéance. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt. 

»  La  fabrique  de  l'église  succursale  de  Ilombroux  et  Allcur.  C. 
La  veuve  M.  W.  Raick  et  autres. 

m  La  cour  — -  ouï  le  rapport  de  M.  le  conseiller  De  Cuyper  et 
sur  les  conclusions  de  M.  Dewandre,  premier  avocat  général. 

»  Sur  le  moyen  tiré  de  la  violation  des  articles  97  de  la  consti- 
tution et  7  de  la  loi  du  20  avril  1810  et  résultant  de  ce  que  le  juge 
n'auroit  pas  motivé  le  rejet  de  l'exception  déduite  de  la  déchéance 
que  les  défendeurs  auroient  encourue  à  défaut  d'avoir  présenté 
leur  créance  à  la  liquidation. 

»  Attendu  que  le  tribunal  de  Liège  a  explicitement  motivé  le 
rejet  de  cette  exception ,  sur  ce  que,  par  les  considérations  expo- 
sées dans  le  jugement  dénoncé,  la  loi  du  5  prairial  an  VI  ne  peut 
concerner  les  biens  de  la  catégorie  de  ceux  dont  il  s'agit  au  procès  ; 

n  Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  moyens  tirés  du  prétendu 
défaut  d'inscription  et  de  la  prescription  de  l'hypothèque  qui 
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grevoit  les  biens  de  la  cure  et  de  la  fabrique  de  Hombroux  ,  que 
ces  moyens  n'ont  pas  été  proposés  devant  le  tribunal  de  Liège,  et 
ne  peuvent  l'être  dès-lors  devant  la  cour  de  cassation. 

»  Attendu ,  quant  aux  autres  moyens  invoqués  à  l'appui  du 

Ï mm  yi h  ,  que  l'action  intentée  par  l'aule ur  des  défendeurs  contre 
a  fabrique  d'Alleur  et  le  desservant  Del  vil  le ,  avoit  pour  objet  le 
paiement  des  arrérages  échus  d'une  rente  annuelle  de  3o  ils  bbtt 
et  l'obtention  d'un  titre  nouvel  de  ladite  rente  constituée  par  acte 
avenu  devant  le  notaire  Rigo  à  Liège  le  12  juillet  1781  et  hypo- 
théquée sur  tous  les  biens  tant  de  la  cure  que  de  la  fabrique  de 
Hombroux  ; 

»  Attendu  que  cette  rente  de  3o  fis  ayant  été  constituée  pour 
nne  partie  à  charge  de  la  cure  et  pour  une  autre  partie  à  charge 
de  la  fabrique  de  Hombroux,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  consti- 
tutif, il  échéoit  d'examiner  quel  avoit  été,  quant  aux  obligations 
distinctes  qui  pesoientsur  chacun  de  ces  établissemens,  l'effet  de 
la  nationalisation  des  biens  qui  en  dépendoieut;  que  c'est  en  effet, 
en  se  livrant  a  cet  examen,  que  le  jugement  dénoncé  a  décidé  en 
droit  que  l'Etat  ne  peut  être  considéré  comme  ayant  pris  à  sa 
charge  la  dette  dont  il  s'agit,  par  le  motif  que  les  biens  qui  ont 
appartenu  à  la  cure  et  à  la  fabrique  de  Hombroux  et  qui  étoient 
hypothéqués  à  la  rente,  n'ont  jamais  été  vendus,  qu'ils  n'ont  pas 
même  été  frappés  du  séquestre  national,  qu'ils  ont  continué  jusqu'à 
l'arrêté  de  restitution  du  7  thermidor  an  XI  à  être  possédés  et 
administrés  par  la  cure  et  la  fabrique  de  Hombroux  et  que  d'ail- 
leurs les  défendeurs  n'ont  pas  demandé  à  administrer  la  preuve 
que  la  cure  de  Hombroux  auroit  été  ou  seroit  devenue  vacante  ou 
non  desservie  ; 

»  Attendu  qu'il  importe  dès-lors  d'apprécier  les  movens  pro- 
posés par  les  demandeurs  dans  leurs  rapports  avec  les  obligations 
distinctes  qui  soni  imposées ,  soit  à  la  cure,  soit  à  la  fabrique  dont 
il  s'agit  par  l'acte  constitutif  de  la  rente; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  17  ventôse  an  VI  a  suspendu,  à  l'égard 
des  biens  de  cure,  tous  les  effets  de  la  nationalisation  des  biens 
du  clergé ,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  cures  qui  se  trouvaient  alors 
ou  sont  devenues  depuis  vacantes  ou  non  desservies  ;  en  sorte  que , 
dans  l'absence  de  toute  preuve  que  la  cure  de  Hombroux  auroit  été 
vacante  ou  non  desservie,  la  réunion  des  biens  qui  en  dépendoient 
au  domaine  de  l'Etat  n'a  pu  modifier  en  rien  les  obligations  aux- 
quelles ces  biens  étoient  affectés. 

»  Qu'on  ne  peut  admettre  en  effet  que  l'Etat  auroit  pris  à  sa 
charge  les  dettes  de  la  cure,  alors  qu'il  maintenoit  purement  et 
simplement  la  jouissance  du  titulaire,  telle  que  celui-ci  l'a  voit 
avant  la  publication  dudit  arrêté  du  17  ventôse  et  par  conséquent 
avec  la  charge  de  payer  les  dettes  attachées  à  cette  jouissance  \  que 
cela  résulte  encore  ae  la  loi  du  28  8bre  —  5  cjbre  1790  d'après 
laquelle  les  créanciers  des  corps,  nuisons  et  communautés  aux- 
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Îiuelles  l'administration  de  leurs  biens  avoit  été  provisoirement 
aissée  par  cette  loi ,  dévoient  être  par  eux  payés. 

»  Attendu  que  ni  l'article  ^54  du  code  de  proc.  civ. ,  ni  aucune 
autre  disposition  n'imposoit  au  juge  l'obligation  d'ordonner  d'office 
aux  défendeurs  d'établir  que  la  cure  de  Hotnbroux  ne  seroit  pas 
devenue  vacante  ou  non  desservie;  que  d'ailleurs,  aux  termes  de 
l'art.  1 3 1 5  du  code  civil,  c'étoit  aux  demandeurs  qu'il  incomboit 
d'établir  la  preuve  des  faits  qui,  d'après  eux,  auroieut  amené 
Pextiuction  de  l'obligation  qui  incomboit  à  la  cure,  preuve  qu'ils 
n'ont  pas  même  offerte  devant  le  juge  du  fond. 

»  Attendu  que  la  loi  du  22  avril  1790,  pas  plus  quo  celle  du 
17  mai  suivant  n'a  eu  pour  effet  de  dégrever  les  biens  déclarés 
nationaux  des  rentes  et  hypothèques  auxquelles  ils  étoient  affectes , 
que  l'affranchissement  de  ces  biens  n'a  été  décrété  par  ces  lois 
que  pour  ceux  desdits  biens  qui  scroient  veudus. 

»  Attendu  que  le  desservant  Delville  n'a  point  dénié  devant  le 
tribunal  de  Liège  qu'il  auroit  l'usufruit  des  biens  provenant  de  la 
cure  de  Hombroux  et  que  dès-lors  il  est  incontestable,  quels  que 
soient  les  arrangemeus  qui  peuvent  être  intervenus  entre  la 
fabrique  et  le  curé  sur  la  jouissance  desdits  biens,  ainsi  que  le 
porte  le  jugement  attaqué,  qu'il  est  passible  de  l'action  hypo- 
thécaire qui  grève  les  biens  dont  il  est  usufruitier  aux  termes  du 
décret  du  (i  novembre  18 13  ;  de  tout  quoi  il  résulte  qu'en  décidant 
que  les  demandeurs  sont  ternis  de  l'obligation  qui  incomboit  à  la 
cure  de  Hombroux  dans  la  vente  dont  il  s'agit ,  savoir  la  fabrique 
comme  étant  en  propriété  et  jouissance  du  presbytère  de  Hombroux 
et  le  desservant  Delville  comme  usufruitier  des  biens  provenant  de 
la  cure  dudit  Hombroux,  le  jugement  dénoncé  n'a  pu  violer  aucune 
des  dispositions  invoquées  à  l'appui  du  pourvoi. 

»  Mais  attendu,  en  ce  qui  concerne  la  partie  de  la  rente  mise  à 
charge  de  la  fabrique  de  Hombroux  par  l'acte  constitutif  du  12 
juillet  1781  ,  que  les  biens  des  fabriques  ont  *fté  frappés  en  Bel- 
gique de  la  main  mise  nationale  par  l'effet  de  la  publicaliou  de 
l'arrêté  du  17  ventôse  an  VI  qui  a  ordonné  la  vente  des  biens  du 
clergé,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  biens  des  cures  non  vacautes  ou 
desservies;  que  les  fabriques  ayant  été  légalement  dépossédées  par 
cet  arrêté  n'ont  pu  continuer  qu'une  pure  détention  de  fait ,  et 
qu'aucune  loi  n'a  subordonné  l'effet  de  la  main-mise  nationale, 
soit  à  l'apposition  du  séquestre ,  soit  à  quelqu'aulre  mesure  à 
prendre  ultérieurement  par  les  corps  administratifs  pour  l'admi- 
nistration desdits  biens  ;  que  l'Etat  ayant  succédé  à  l'actif  des 
fabriques  a  nécessairement  aussi  succédé  au  passif,  ainsi  que  cela 
est  établi  explicitement  pour  la  France  par  la  loi  du  i3  brumaire 
an  II,  et  qu  ainsi  les  dettes  des  anciennes  fabriques  des  déparle- 
mens  réunis,  ont  été  soumises  à  la  liquidation  a  charge  du  trésor 
national  par  la  loi  du  5  prairial  an  VI. 
»  Atteuduque  si,  comme  les  demandeurs  l'ont  soutenu,  les 
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défendeurs  avoicnt  encouru  la  déchéance  de  leur  droit  à  charge  de 
l'Etat,  en  tant  que  celui-ci  a  succédé  à  l'obligation  contractée  par 
la  fabrique  de  Hombroux,  à  défaut  d'avoir  présenté  la  créance 
qu'ils  avoient  à  charge  de  ladite  fabrique,  conformément  a  la  loi 
du  5  prairial  an  VI  et  autres  dispositions  relatives  à  la  liquidation 
de  la  dette  publique,  il  est  incontestable  qu'ils  auroient  par  cela 
même  perdu  tout  recours  hypothécaire  à  raison  de  cette  même 
créance  sur  les  biens  provenant  soit  de  la  fabrique ,  soit  de  la  cure 
de  Hombroux  d'où  il  résulte  qu'en  condamnant  la  fabrique  d'Allcur 
et  le  desservant  Delville  aux  arrérages  de  la  rente  dont  il  s'agit  et 
à  passer  titre  nouvel  même  pour  la  partie  de  celle  rente  qui  avoit 
été  constituée  à  charge  de  la  fabrique  de  Hombroux  par  les  motifs 
que  l'Etat  ne  peut  être  considéré  comme  ayant  pris  à  lui  les  charges 
que  des  seuls  biens  sur  lesquels  il  a  apposé  le  séquestre  national 
et  de  l'administration  desquels  les  corps  administratifs  ont  été 
saisis  à  son  profit  direct,  a  expressément  contrevenu  à  l'arrêté  du 
17  ventôse  an  VI,  ainsi  qu'à  1  article  premier  du  5  prairial  an  VI 
et  aux  autres  dispositions  relatives  à  la  liquidation  de  la  dette 
publique. 

»  Par  ces  motifs,  casse  et  anmillc  le  jugement  rendu  par  le 
tribuual  de  première  instance  de  Liège  le  i5  juillet  i&}3,  en  tant 
qu'il  a  condamné  les  demandeurs  au  paiement  des  arrérages  dout 
s'agit  et  à  passer  titre  nouvel  pour  la  partie  de  cette  rente  qui 
avoit  été  mise  à  la  charge  de  la  fabrique  de  Hombroux  par  l'acte 
coustitutif  du  12  juillet  1781,  renvoie  la  cause  et  les  parités  devant 
le  tribunal  de  Tongi es  pour  cire  fait  droit  à  cet  égard  sur  l'oppo- 
sition formée  par  les  demandeurs  au  jugement  par  défaut  du  29 
mars  1843,  condamne  etc. 

»  Cour  de  cass.  première  chambre  du  21  novembre  t 844-  "~" 
De  G kr lâche  ,  président}  De  Sauvage,  président;  Bourgeois, 
Marcq.;  De  Facqz,  Paquet,  De  Cuypees  ,  conseillers;  Dewandre, 
premier  avocat  général.  » 

-— — — 

DISCUSSION 

A  LA  CHAMBRE  DES  RRPRBSEHTATIS  BELGES  SUR  LE  BUDJBT 

DU  CULTE  CATHOLIQUE. 

Lé  gouvernement  demaudoit  pour  toutes  les  dépenses  du  culte 
catholique  une  somme  de  4,1 00,0^7  frs.  C'ctoit  9Î,ooo  fis  déplus 
que  l'année  dernière.  Mais  cette  augmentation  étoit  motivée  par  les 
laits  suivants. 

Autrefois  le  budjet  du  culte  catholique  ne  comprenoit  qu'un 
article  dans  la  loi,  article  composé  de  trou  divisions  ou  para- 
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graphes  fous  les  lettres  A.  B.  C.  Le  premier  de  ces  paragraphes 
présentait  la  somme  demandée  par  le  clergé  supérieur  et  les  sé- 
minaires; le  deuxième,  la  somme  pour  Je  clergé  inférieur  j  et  le 
troisième  comprenoit  les  subsides  pour  les  édifices  consacres  au 
culte.  Au  moyen  de  cette  division,  le  ministère  avoit  la  latitude 
de  transférer  à  uu  objet  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'excédant  sur  un 
autre,  c'est-à-dire,  par  exemple,  de  consacrer  aux  églises  ce  que 
le  personnel  n'absorooit  pas,  et  vice  versa.  Au  contraire  les  dé- 
partemeus  ministériels  ne  peuvent  puiser  dans  un  article  du  bud- 
jet en  faveur  d'un  autre ,  où  il  y  auroit pénurie.  Ou  voit  qu'il  s'agit 
ici  purement  de  forme. 

Mais  l'année  dernière,  on  fit  des  observations  au  ministère  sur 
sa  division  par  lettres,  et  les  discussions  de  la  chambre  l'amenèrent 
à  adopter  pour  le  budjet  de  i  H;j 5  la  division  par  articles. 

Sa  demande  pour  le  culte  catholique  se  formulent  donc  cette 
année-ci  de  la  manière  suivante  : 

«Art.  ior  clergé  supérieur  et  professeurs  des  séminaires ,  bourses 
et  demi-bourses  affectées  aux  séminaire»    •    •    .  4°^^22*^9 

»  Art.  2.  Clergé  inférieur    .......  3,252,226-61 

»  Art.  3.  Subsides  pour  les  édifices  servant  au  culte  444>000*00 

Total  4>  100*047-00 

C'est-a-dire,  que  le  ministère,  prévoyant  qu'il  ne  lui  seroit 
plus  permis,  vu  l'adoption  de  la  division  par  articles  ,  de  faire 
servir  à  la  réparation  des  églises  ce  que  les  traitemens  du  person- 
nel pourroient  lui  laisser  de  disponible ,  a  cru  devoir  prudemment 
augmenter  d'environ  cent  mille  frs  les  subsides  pour  les  édifices. 

Mais  la  chambre  avoit  trop  de  bon  sens  et  elle  vise  trop  à  l'é- 
conomie, pour  adopter  sans  nécessité  un  semblable  changement. 
La  section  centrale  a  compris  vite  que  la  soumission  du  ministère 
aux  observations  de  l'année  dernière,  outre  qu'elle  ne  nresentoit 
aucune  utilité  réelle,  auroit  coûté  uu  peu  trop  cher  à  la  nation» 
Elle  a  donc  proposé  simplement  de  revenir  de  nouveau  à  la  divi- 
sion par  lettres,  en  ne  faisant  du  budjet  du  culte  qu'un  seul  article 
en  trois  paragraphes,  et  par  une  conséquence  naturelle,  de  ré- 
duire les  sommes  demaudées  à  celles  qui  ont  été  accordées  l'année 

De  son  côté,  M.  le  ministre  de  la  justice  ,  qui  a  les  cultes  dans 
son  département ,  n'a  pas  plutôt  vu  la  chambre  adopter  le  premier 
point  de  cette  proposition  ,  qu'il  s'est  rallié  de  lui-même  à  la 
réduction  demandée.  Et  c'est  ainsi  que,  d'uti  commun  accord ,  le 
budjet  du  culte  a  été  adopté,  comme  l'année  dernière ,  à  la  somme 
de  4,006,047  frs. 

Mais  avant  cette  adoption,  les  observation  critiques  de  M.  Vcr- 
baegen  ont  donné  lieu  a  une  discussion  qu'il  importe  d'analyser 
également. 

La  première  remarque  de  l'honorable  représentant  de  Bruxelles 
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avoit  pour  objet  les  corporations  religieuses ,  reconnues  par  la 
foi.  Il  a  demandé  si  ces  communautés  rendoient  annuellement 
leurs  comptes  au  gouvernement ,  conformément  à  Fart.  1 5  du 
décret  du  18  février  1809.  Il  a  fait  observer  que  ,  sous  le  nom  de 
congte gâtions  hospitalières,  on  créoit  un  grand  nombre  d'éta- 
blissemcuts  de  mainmortes  et  de  personnes  civiles  ,  qui  viennent 
faire  concurrence  aux  établissements  d'instruction  des  personnes 
laïques.  Et  il  a  cité  pour  exemple,  les  Sœurs  de  St-Vincent-de-Paul, 
établies  à  Ghistellcs  dans  la  Flandre  occidentale,  qui,  indépen- 
damment des  services  de  charité  qu'elles  rendent  gratuitement  au 
public,  ont  aussi  un  pensionnat  et  une  école  du  jour  pour  les  de- 
moiselles. Chose  qu'il  regarde  comme  un  abus  flagrant. 

M.  le  ministre  de  la  justice  a  commencé  par  répondre  à  M.  Ver- 
haegen,  que  les  corporations  dont  il  s'agit ,  ne  sont  pas  aussi  nom- 
breuses que  l'honorable  représentant  paroît  vouloir  le  faire  croire, 
et  que  ,  dopuis*  i83o  ,  il  n'en  a  été  reconnu  que  34*  H  seroit  même 
à  désirer,  selon  lui,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  que  leur  nombre 
fût  plus  grand.  11  a  dit,  quant  aux  religieuses  de  Ghistellcs ,  seule 
communauté  citée  par  M.  Vcrbaegen,  qui  si  elles  tiennent  un 
pensionnat,  fait  sur  lequel  il  manque  de  renseignements  positifs, 
ces  Sœurs  font  exception.  «  Toutes  les  autres  associations  hospi- 
talières, a-t-il  ajouté,  se  vouent  au  soulagement  des  malheureux, 
et  si  elles  donnent  l'instruction,  elles  la  dounent gratuitement, 
et  comme  accomplissement  d'un  pieux  devoir.  »  Quant  aux 
comptes,  le  ministre  est  convenu  que  jusqu'à  présent  aucun  n'a  été 
rendu  par  ces  associations.  Mais  il  a  lieu  de  penser  qu'elles  ne  s'y 
opposeront  en  aucune  façon.  «Je  me  suis  adressé,  à  cet  égard,  dit-il, 
aux  chefs  diocésains  et  je  n'ai  aucun  motif  pour  penser  que  l'obser- 
vation de  cet  article  rencontre  la  moindre  observation.  » 

L'honorable  M.  Rodenbach  a  pris  la  parole  après  M.  le  mi- 
nistre, et  a  présenté,  relativement  aux  Sœurs  hospitalières,  une 
remarque  utile  et  intéressante.  «  Ces  Sœurs,  dit-il,  répandent 
d'abord  l'instruction  dans  nos  populations  ;  elles  ont  très-souvent, 
à  côté  l'une  de  l'autre,  une  école  pour  les  enfants  des  classes  ai- 
sées qui  peuvent  payer  une  rétribution  ;  c'est  avec  le  produit  de 
cette  rétribution  qu'elles  donnent  aux  pauvres  l'instruction  et 
très-souvent  des  vêtements.  Ensuite,  Messieurs,  les  Sœurs  hospi- 
talières vont  voir  les  malades ,  et  ce  qu'elles  peuvent  bénéficier  sur 
^instruction ,  est  employé  à  fournir  des  secours  de  toute  espèce 
aux  malades  pauvres ,  auprès  desquels  elles  passent  leurs  jours  et 
leurs  nuits.  » 

M.  le  comte  de  Theux  a  complété  cette  réponse  par  une  distinct 
tinction  judicieuse  relativement  aux  comptes.  «  Si  M.  le  ministre 
de  la  justice,  a-t-il  dit,  ne  voit  pas  de  difficulté  à  demander  uni- 
quement les  comptes  des  revenus  des  biens  amortis  ;  je  n'y  verrois 
as  non  plus  d'inconvénient  de  ma  part  ;  l'honorable  M.  Ver- 
aegen  ne  veut  sans  doute  pas  demander  à  ces  associations  Isa 


Digitized  by  Google 


comptes  des  retenus  des  biens  personnels  des  religieuses,  ni  des 
aumônes  qu'elles  reçoivent  pour  secourir  les  malades.  Il  ne  peut 
s'agir  que  des  revenus  des  biens  amortis.  La  question  ,  réduite  à 
ces  limites,  est  sans  aucune  importance  pratique  ;  car  il  est  notoire 
que  les  Sœurs  hospitalières  ne  possèdent  guère  autre  chose  que  la 
maison  où  elles  sont  établies  pour  remplir  leur  mission  de  charité 
et  d'humanité.  »  Il  pense  donc  que  1  honorable  M.  Vcrhaegen 
doit  avoir  toute  garantie  ,  du  moment  que  M.  le  ministre  de  la 
justice  s'assure  que  les  revenus  des  biens  amortis  dans  un  but  de 
charité ,  sont  réellement  employés  à  une  œuvre  de  charité. 

M.  le  ministre  de  la  justice  repond  qu'il  eutend  l'art.  i5  du  décret 
du  i8février  ictocjcommeM.deTheux,  et  qu'il  ne  s'agit  de  rendre 
compte  que  des  biens  réellement  amortis,  et  nullement  des  reve- 
nus des  biens  appartenant  à  chaque  Sœur  hospitalière,  ou  des 
aumônes  qu'elles  seroient  chargées  de  distribuer. 

Une  deuxième  observation  de  l'honorable  M.  Verhaegen  ,  con- 
cerne les  séminaires  ,  et  il  demande  également  pourquoi  ces  éta- 
blissemens  ne  rendent  pas  leurs  comptes  au  gouvernement.  Il 
prétend  que  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'ils  jouissent  excep- 
tionnellement de  la  personnification  civile.  Or,  selon  lui,  sous  le 
titre  de  séminaires  diocésains  ,  on  subsidie,  aux  frais  de  l'Etat, 
une  quantité  de  collèges  épiscopaux  ,  d'écoles  normales  et  autres 
établissemens  d'instruction  ;  et  en  n'exigeant  pas  le  compte  auquel 
ils  sont  tenus  par  le  décret  du  6  novembre  i8i3 ,  on  leur  laisse  la 
faculté  de  violer  la  loi  et  de  faire  une  concurrence  injuste  aux  col- 
lèges laïques,  ce  Le  compte,  ajoute-t-il,  est  la  seule  garantie  que  la 
dotation  du  grand  séminaire  ne  sert  pas  à  entretenir  des  collèges, 
des  écoles  normales,  contrairement  à  l'esprit  des  lois;  il  doit  servir 
aussi  à  déterminer  s'il  y  a  encore  lieu  d'autoriser  des  dons  et  legs 
déjà  trop  importants  pour  qu'on  ose  encore  les  publier,  comme  cela 
se  faisoit  sous  le  gouvernement  précédent  et  aux  premières  années 
du  gouvernement  actuel.  » 

M.  le  ministre  de  la  justice  répond  d'abord ,  que  le  gouvernement 
ne  donne  aux  séminaires  diocésains  que  deux  sortes  de  subsides  : 
x°  une  somme  de  8,ooo  frs ,  aux  termes  de  l'arrêté  du  29  mars  i834, 

Cle  traitement  des  professeurs;  et  a0  quelques  bourses  et  démi- 
ses, aux  termes  du  décret  du  3o  septembre  1807,  pour  les 
élèves  qui  n'ont  pas  de  fortune.  «Or,  dit-il,  il  n'y  a  aucune  espèce 
de  crainte  que  ces  fonds  ne  soient  pas  employés  d'une  manière 
convenable,  même  sans  reddition  décompte;  car  les  traiteraens 
des  professeurs  ne  sont  alloués  que  sur  état  nominatif  et  sur  l'ac- 
quit des  professeurs  eux-mêmes;  et  quant  aux  bourses  ,  aux  termes 
du  décret  de  1807,  c'est  le  gouvernement  qui  les  donue,  après 
avoir  vérifié  les  titres  des  jeunes  gens  qui  les  demandent.  Il  est 
donc  évident  que,  relativement  à  ces  deux  objets,  les  seuls  pour 
lesquels  le  gouvernement  doive  des  fonds  aux  séminaires  diocésains, 
le  gouvernement  a  une  garantie  suffisante  du  bon  emploi  de  ces 
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fonds  dans  les  mesures  qui  «ont  employées  poqr  parvenir  à  la  li- 
quidation des  subsides  qu'il  alloue.  » 

M.  le  ministre  examine  ensuite  si ,  en  principe,  le  gouvernement 
peut  demander  les  comptes  des  séminaires.  Il  demande ,  à  cet 
égard,  si  la  liberté  des  cultes  n'est  pas  proclamée  d'une  manière 

Î;énérale  et  absolue  par  l'art.  14  de  la  Constitution,  et  si  cette 
iberté  ne  seroit  pas  entravée  au  cas  qu'il  fût  permis  au  gouver- 
nement de  s'immiscer  dans  l'examen  des  comptes  des  séminaires. 
Celui  à  qui  on  rend  un  compte,  a  le  droit  d'examen  et  de  contrôle  ; 
Je  gouvernement  pourroit  donc  dire  :  Tel  cours ,  tel  professeur  est 
inutile  pour  parvenir  à  la  prêtrise;  je  ne  puis  donc  passer  en 
compte  l'article  relatif  à  cet  objet.  Si  l'on  n'accorde  pas  ce  droit 
de  contrôle,  à  quoi  bon  le  compte  et  quelle  en  est  l'utilité? 

M.  Verbaegen  répond  que  M.  le  ministre  n'est  pas  d'accord  avec 
lui-même.  «  S'il  adopte  mon  opinion  ,  dit-il ,  a  l'égard  des  corpo- 
rations dont  j'ai  parlé  en  premier  lieu,  il  doit  l'adopter  pour  les 
séminaires  diocésains.  »  II  soutient  de  plus  que  le  décret  qu'il 
invoque  relativement  à  celte  obligation ,  n'a  pas  été  abrogé  par 
Part.  14  delà  Constitution.  «  Les  cultes  sont  libres,  dit-il;  et  je 
ne  veux  pas  non  plus  toucher  le  moins  du  monde  à  la  liberté  des 
cultes;  mais  si  tous  voulez  obtenir,  par  exception,  une  person- 
nification civile,  vous  ne  pouvez  aspirer  à  la  possession  de  cet 
avantage  que  sous  des  conditions  qui  sont  en  même  temps  des 
garanties.  Or,  ici,  la  garantie,  c'est  le  compte  annuel.  » 

M.  d'Ancthan  a  réfuté  cette  objection  d'une  manière  qui  ne 
semble  pas  avoir  laissé  lieu  à  la  réplique.  Il  a  montré  qu'il  n'y  a 
pas  de  contradiction  à  demander  les  comptes  des  corporations 
reconnues  par  la  loi ,  et  à  ne  pas  les  demander  des  séminaires.  Il  a 
fait  observer  avec  raison  que  les  séminaires  ne  jouissent  pas  du 
privilège  de  personne  civile  au  même  titre  que  les  corporations- 
hospitalières.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  gouvernement  qui  donne 
aux  séminaires  la  personnification  civile;  il  ne  pourroit  pas  la  leur 
refuser.  Aux  termes  de  la  loi  du  23  ventôse  an  XII,  il  dovoit  y 
avoir  un  séminaire  par  arrondissement  métropolitain.  Ainsi  le 
séminaire  existe  en  vertu  de  la  loi;  il  est  considéré  comme  une 
nécessité  pour  le  culte  catholique;  et  n'est-ce  pas  en  eflet  un 
besoin  réel  pour  le  culte,  d'avoir  des  séminaires  qui  sont  une 
pépinière  oit  se  forment  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état 
ecclésiastique?  Celte  nécessité  reconnue,  je  dis  :  Il  est  interdit  au 
gouvernement,  aux  termes  de  l'art.  î.j  de  la  Constitution,  qui 
proclame  la  liberté  des  cultes  ,  de  ^'immiscer  en  rien  dans  ce  qui 
concerne  leur  exercice;  le  gouvernement  doit  donc  rester  étranger 
à  l'administration  des  séminaires.  Il  est  évident,  ajoute-il,  que  les 
séminaires  qui  ne  jouissent  pas  de  la  personnification  civile  au 
titre  de  privilège  spécial ,  que  le  gouvernement  peut  refuser  ou 
accorder,  ne  doivent  pas  être  mis  sur  la  même  ligne  que  les  cor- 
porations hospitalières;  celles-ci  jouissent  d'uu  privilège  particulier 


Google 


—  498  — 

dépendant  de  l'observation  de  certaines  obligations;  de  plus,  on 
ne  peut  pas  considérer  ces  corporations  comme  des  nécessités  pour 
le  cuite;  on  ne  peut  donc  pas  réclamer  pour  elles  la  liberté  pro- 
clamée par  l'art.  1-4  cl c  la  Constitution...  Je  crois,  par  conséquent, 
qu'il  n'y  a  aucune  contradiction  dans  les  paroles  que  j'ai  pro- 
noncées. » 

M.  le  ministre  complète  cette  réponse  ,  en  faisant  observer  que, 
quand  il  s'agit,  de  la  part  des  séminaires,  d'acquérir  ou  d'aliéner 
des  immeubles,  l'autorisation  du  gouvernement  est  demandée,  et 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  difficulté  à  ce  sujet.  Par  là  tombe  l'obser- 
vation de  M.  Verhaegen,  qui  avoit  dit  que,  pour  connoître  ces 
acquisitions,  il  falloit  des  comptes. 

Une  troisième  remarque  critique  de  l'honorable  représentant, 
concerne  les  fabriques  d'église  et  l'érection  de  nouvelles  succur- 
sales. Il  doute  fort,  dit-il ,  que  ces  fabriques  ,  dans  les  communes 
rurales,  déposent  le  double  de  leur  compte  a  La  mairie,  conformé- 
ment à  l'art.  89  du  décret  du  3o  décembre  1809.  Il  rappèle  que, 
l'année  dernière,  il  s'est  récrié  beaucoup  contre  la  quantité  de 
succursales  qui  ont  été  créées  par  un  arrêté  inédit.  Il  a  appris 
depuis  que  ce  même  arrêté  a  élevé  en  outre  un  graud  nombre  d'ora- 
toires au  rang  de  chapelles,  annexes  avec  traitement  de  5oo  frs. 
Il  prétend  que  cela  n'a  pu  se  faire  sans  consulter  les  communes,  et 
que  par  conséquent  l'arrêté,  sous  ce  rapport,  est  insolite  et  même 
illégal.  -Il  demande  pourquoi  tous  ces  chapelains  nouveaux  Y 
«  Seroit-ce  par  hasard,  dit-il,  pour  donucr  asile  aux  moines 
chassés  de  la  Suisse  et  de  l'Espagne?  » 

M.  le  ministre  de  la  justice  répond  que,  dans  les  communes 
qu'il  commît ,  les  comptes  sont  déposés  comme  ils  doivent  l'être. 
Il  rappèle,  à  ton  tour,  que,  pour  l'arrêté  qui  a  créé  4'  1  succur- 
sales, il  a  réfuté  M.  Verhaegen  l'année  dernière,  et  qu'il  croit  la 
matière  épuisée.  Il  regarde  celte  mesure  comme  très-légale,  et  il 
se  croit  autorisé  à  proposer  de  semblables  arrêtés  au  Roi,  chaque 
fois  que  le  besoin  s  en  fera  sentir,  sauf  à  obtenir  de  la  législature, 
après  ces  créations,  les  fonds  nécessaires  pour  faire  face  à  ces 
nouvelles  dépenses.  Il  nous  apprend  que,  depuis  la  discussion  de 
l'année  dernière,  une  seule  annexe  a  été  créée,  c'est  celle  de  la 
commune  dOpstal,  arrondissement  de  Malincs.  Il  fait  d'ailleurs 
remarquera  l'honorable  représentant,  que  la  demande  préalable 
de  la  commune  n'est  pas  nécessaire  pour  la  création  de  succursales. 
«  En  ce  qui  concerne  l'érection  d'annexés,  dit-il,  il  ne  faut  pas  même 
une  demande  du  conseil  communal;  il  suffit  d'une  demande  faite 
par  une  fraction  notable  des  babitans  de  la  commune.  Voilà  le 
principe  du  décret  de  1807.  Quant  aux  succursales,  c'est  la  loi  de 
germinal  an  X  qu'il  faut  suivre;  et  d'après  cette  loi,  il  suftit  du 
concert  du  gouverneur  et  de  l'évèque,  pour  que  la  nécessité  d'une 
nouvelle  succursale  soit  établie.  Cette  loi  n'exige  en  aucune  façon 
que  le  couscil  communal  soit  préalablement  entendu.  Du  reste, 
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messieurs,  généralement  les  conseils  communaux  sont  entendus, 
et  je  pense  que  cela  est  convenable.  Seulement,  si  un  conseil 
communal,  oubliant  les  obligations  que  la  loi  lui  impose,  s'op- 
posoit  à  la  création  d'une  succursale  reconnue  nécessaire,  le  gou- 
vernement auroit ,  d'après  la  loi  de  germinal  an  X  ,  le  droit  d'éta- 
blir une  succursale,  malgré  l'avis  contraire  du  conseil  communal,  m 
L'honorable  M.  Rodenbach  a  pris  la  parole  après  M.  le  mi- 
nistre ,  et  a  cité,  au  sujet  de  l'érection  des  nouvelles  succursales, 
deux  faits  remarquables,  savoir,  que,  malgré  cette  mesure,  il 
reste  encore ,  dans  notre  royaume ,  quatre-vingt  onze  commune» 
dépourvues  d'église  et  de  prêtres  ;  qu'en  outre ,  o5o  hameaux 
n'ont  également  ni  chapelles  ni  prêtres  ;  et  que  ce  chiffre  a  clé 
constaté  parles  réponses  des  gouverneurs  à  la  circulaire  de  M.  le 
ministre  ae  la  justice  relative  aux  besoins  du  culte  (cette  pièce  se 
trouve  dans  uotre  livraison  ii5  p.  219).  Et  M.  le  ministre  a  con- 
firmé cette  assertion. 


DÉCISION  DE  LA  CONGRÉGATION  DES  INDULGENCES. 

Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Malines  veut  bien  nous  com- 
muniquer les  résolutions  suivantes,  dont  nous  avons  sous»lesyeux 
le  rescrit  origiual.  Comme  elles  répondent  à  des  questions  qui  ont 
été  fréquemment  soulevées  en  Belgique,  et  qu'elles  sont  très-pra- 
tiques ,  nous  nous  empressons  de  les  communiquer  à  nos  lecteurs. 

Dub iuin  I.Àu  Chrisli-ilde!es,sccuudum  canonem  :  omnis  utriue- 
que  sexus ,  etc.  Sacramentum  Eucharisties  s  use  1  pi  en  tes  iempore 
Paschali  ,  possint  per  hanc  S.  Communionem  lucrari  Indulgen- 
tiam  plenariam ,  ad  quain  lucrandam  inter  caetera  prasscribitur 
S.  Communio.  Éa  pra;sertim  de  causa  de  hac  rc  dubital  Orator , 
quod  a  S.  raem.  Bencdicto  PP.  XIV,  in  litteris  Eucyclicis  :  inter 
prœteritos,  et  in  InstilutionibusEccleMasticis  Instit,  LIII.  uum.  7, 
videtur  definitum  unam  Communionem  pro  Indulgentia  in  forma 
Jubilai  concessa  et  pro  Paschali  etiam  prœcepto  sufiieere  non 
posse  : 

Dubium  II.  An  sacerdos  qui  Missam  célébrât  ex.  gr.  pro  de- 
functo,  eidemque  applicat  Indulgentiam  plenariam  A 'Itaris  privi- 
legiati  ,  potest  codem  die,  vi  communion is  in  Missœ  sacrificio  pe- 
raclae,  lucrari  aliam  Indulgentiam  plenariam  vel  sibi  vel  defuuctis 
applicabilem ,  si  ad  hanc  lucrandam  praescribilur  S.  Communio. 

Dubium  III.  An  Sacerdos  in  honorera  B.  M.  Virginis  Missam 
celebrans  pro  accepta  eleëmosyna,  potest  per  S.  Comrauniouem 
in  Miss»  Sacrificio  peractam  lucrari  Indulgentiam  vel  sibi  velde- 
functis  applicaudam,  si  ad  hanc  lucrandam  prœscribilur  S.  Com- 
munio. 
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Sacra  Congrcgatio  Indulgent iis  Sacusque  Reliquiis  pr»posita 
ad  dubia  ista  respondit  : 

Ad  Primum  :  affirmative  ,  dummodo  Indulgentia  lucrifacienda 
non  s'il  in  forma  Jubilœi ,  pro  qua  tantura  requin tur  peculiaris 
Confessio  atque  Communio ;  salis  enim  déclara  tu  m  est  a  Sanctissi- 
mo  Domino  Nostro  Gregorio  PP.  XVI ,  per  Decrctum  Saerm  hujus 
Congregalionisin  una  Monasterien,  Sub  die  19  Marlii  1841* 

Ad  Secundiin  :  affirmative. 

Ad  Tertium  :  affirmative. 

In  quorum  fidem  etc.  datum  Romae  ex  secretaria  ejusdem 
S.  Congregationis  lndulgentiarum  die  1  Maii  i8{4- 

Gabriel  Cardinalis  FERRETTI  Praïfectus. 
jacobcs  GALLO  Secretarius. 


LETTRE  SUR  LES  NOUVEAUX  PRESBYTÉRIENS 

FRANÇAIS. 

EVRCHB  DE  VIVIERS.  PARTISANS  DES  MESSIEURS  ALLIGNOL. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

C'est  avec  une  répugnance  extrême  que  je  vous  écris  celte 
lettre.  Il  faut  qu'un  prêtre  se  fasse  violence  à  lui-même  pour 
se  résoudre  à  dévoiler  les  misères  de  l'Eglise. 

Mnis  il  est  devenu  nécessaire  de  signaler  au  clergé  l'esprit 
de  ruse,  d'hypocrisie,  de  mensonge,  qui  caractérise  le  parti 
des  nouveaux  presbytériens  qui  ont  arboré  le  drapeau  de  l'é- 
mancipation du  clergé  secondaire,  afin  que  les  prêtres  fidèles 
ne  soient  pas  entraînés  dans  l'abitne  où  ils  vont  se  perdre  eux- 
mêmes.  Le  moment  viendra  ,  et  il  ne  peut  être  éloigné,  où  les 
éveques,  et  peut-être  même  le  souverain  Pontife  ,  se  croiront 
obligés  de  frapper  cette  nouvelle  secte.  Depuis  long-temps 
nous  les  voyons  à  l'œuvre,  ces  prêtres  qui  ont  déjà  brisé  la 
chaîne  qui  les  unit  à  l'autorité.  (1  est  impossible  qu'on  se  fasse 
au  loin  une  juste  idée  des  intrigues ,  des  calomnies  ,  et  de  tous 
les  moyens  pleins  de  déloyauté  qu'ils  emploient  pour  dénigrer 
l'épiscopat  et  gagner  des  partisans  à  leur  cause ,  tout  en  protes- 
tant de  loin  en  loin  de  leur  entière  déférence  et  de  leur  profond 
respect  pour  les  évêqoes.On  éprouve  une  sorte  de  stupéfaction 
en  voyant  tant  de  choses  honteuses.  En  attendant  que  le  temps 
les  révèle  entièrement,  nons  allons  rapporter  deux  faits  qui 
rendront  croyables  tous  les  autres. 

1°  M.l'évéque  de  Viviers,  après  avoir  pris  l'avis  de  son  con- 
seil ,  a  révoqué  un*  desservant ,  qui  fut  quelque  temps  ami  et 
partisan  des  MM.  Allignol. 
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Dans  la  vue  de  rendre  odieuse  l'administra  t  ion  de  ce  diocèse, 
plus  que  dans  l'intérêt  du  prêtre  révoqué  ,  le  parti  s'est  emparé 
de  lu  correspondance  qui  a  eu  lieu  entre  M.  révêque  de  Viviers 
et  cet  ecclésiastique  à  ce  sujet ,  et  Ta  fait  publier  dans  le  Bien 
social  du  30  novembre  dernier. 

Nous  ne  parlerons  pas  do  l'inconvenance  d'une  telle  publi- 
cation ,  mais  du  moins  falloit-il  reproduire  exactement  des 
pièces  qui  dévoient  être  en  quelque  sorte  sacramentelles. 

Eh  bien  !  Monsieur  le  Rédacteur,  ces  lettres  ont  été  consi- 
dérablement falsifiées ,  et  à  Tinsu  du  prêtre  lui-même  qui  dé- 
plore aujourd'hui  cette  publication  (I)  ,  elles  contiennent  plus 
de  vingt  altérations.  Deux  ou  trois  de  ces  altérations  paroissent 
faites  uniquement  pour  la  correction  du  style.  Les  autres  ont 
évidemment  pour  but  d'atténuer  les  fautes  du  desservant  et  de 
rendre  odieuse  et  abusive  l'autorité  de  l'évèque.  On  a  sup- 
primé des  phrases  et  des  paragraphes  tout  entiers,  quijusti- 
floient  la  mesure  prise  à  son  égard.  Au  moment  où  je  vous 
écris ,  j'ai  sous  les  yeux  les  autographes  du  desservant ,  et  les 
copies  exactes  des  lettres  de  M.  1  evêque ,  conservées  dans  les 
registres  du  secrétariat. 

2°  Les  hommes  du  parti  Allignol  s'en  vont  partout  répétant , 
et  imprimant  à  satiété  que  Rome  approuve  leur  conduite  et 
leurs  doctrines. 

Ils  disent  que  lorsqu'un  des  frères  Alliguol  se  présenta  de- 
vant Sa  Sainteté  en  1840 ,  et  qu'il  lui  exposa  l'état  malheureux 
du  clergé  du  second  ordre  en  France,  le  souverain  Pontife 
s'écria  avec  émotion:  B  incredibilel  Cest  incroyable!  et 
qu'après  qu'il  eut  exposé  leur  plan  de  réforme  ,  le  pape  auroit 
ajouté  ,  en  signe  d'approbation:  Buona  idéal  Cest  une  bonne 
idée  !  Ces  propos  ont  été  mille  fois  répétés  et  souvent  imprimés 
dans  le  but  de  propager  les  idées  du  parti. 

Dans  la  même  vue,  on  a  essayé  de  tirer  parti  de  la  conces- 
sion d'un  oratoire  privé  accordé  à  ces  deux  prêtres  par  un 
bref  que  le  Saint-Père  soumet  à  Yexequatur  de  l'ordinaire. 

M.  l'évêque  de  Viviers,  dans  le  mois  de  septembre  dernier, 
voulant  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  vérité  de  ces  allégations, 
écrivit  une  lettre  au  cardinal  secrétaiie  d'Etat,  dans  laquelle 
il  prioit  Son  Eminence  de  lui  faire  Aonnoître  à  ce  sujet  !es 
pensées  du  Saint-Père. 

Voici  la  réponse  du  cardinal  Lambruscbini  : 


(i)  Nous  apprenons  à  l'instant,  et  nous  nous  empressons  d'annoncer 
que  cet  ecclésiastique  vient  de  faire  sa  soumission  à  M.  l'évèque  do 
Viviers,  et  de  lui  exprimer  tous  ses  regrets.  (N.  du  R.) 
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A  1CR  l'ÉVÉQUR  DE  VIVIERS. 


»  Illustrissime  et  Reveren-       »  llluslrissimo  et  Reweren- 


et  religieux  devoir  de  portera  religioso  dovere  di  elevare  a 
la  connoissance  du  St-Père ,  notizia  del  S.  Padre  le  giuste 
les  justes  plaintes  exprimées  lagnanze  portate  da  V.  S.  II- 
par  Votre  Grandeur ,  dans  son  lustrissiraa  e  Revendissima  nel 
honorée  lettre  du  17  du  mois  gradito  suo  foglio  del  17,  p° 
dernier,  au  sujet  de  la  con-  p°  mese  sulla  indoverosa  con- 
duite répréhensible  et  des  doUa,  e  sulle  insussislenti  rail- 
fausses  allégations  des  deux  lantazioni  dei  due  fratelii  sa- 
frères  Allignol,  prêtres,  dont  cerdoti  Allignol ,  le  cui  dot- 
les  doctrines  déjà  trop  con-  trine  già  note  pur  troppo  ulla 
nues  de  Sa  Sainteté  sont  ré-  Sanlità  Sua,  sono  state  ripro- 
prouvées  par  le  respectable  vate  da  cotesto  rispettabile 
épiscopat  français.  Episcopato. 

»  C'est  pourquoi  je  viens  u  Io  posso  per  tanto  nssicu- 

assurer  Votre  Grandeur,  au  rarla  in  nome  délia  prelodata 

nom  de  Sa  Sainteté ,  qu'Elle  Santita  Sua,  che  la  medesima 

ne  s'est  jamais  exprimée  avec  giammaisi  e  espressa  coi  sud- 

les  susdits  ecclésiastiques  de  detti  ecclesiastici  nel  modo 

la  manière  qu'ils  se  plaisent  à  ch'  essi  vanno  propalando,  a 


tions,   loin  d'avoir   aucune  dall' avère  alcun' ombra  di  ve- 

ombre  de  vérité,  sont  entiè-  ri  là ,  sono  del  tutto  false.  Ella 

rement  fausses.  Votre  Gran-  quindi  si  valga  di  sifTata  assi- 

deur  peut  donc  se  servir  de  curazione  come  nella  sua  pra- 

l 'assurance  que  je  lui  donne  denza  crederà  più  conveniente 

ici  comme  Elle  le  jugera  con*  ed  opporluno. 
venable  et  opportun  dans  sa 
prudence. 

»  Quanta  la  faculté  défaire  »  In  quanto  poi  alla  facoltà 

usaged'un oratoire  privé,  après  di  far  uso  doit*  oratorio  pri- 

avoirfait  des  recherches  auprès  vato  ,  fatte  le  opportune  inda- 

de  l'employé  que  celaconcerne,  gini  presso  il  competenti  Dicas* 

j'ai  reconnu  qu'en  effet  oelte  tero,  ho  rilevato  esser  vero 

faculté  leur  fut  accordée  par  che  fu  loro  accordato  con 

un  Bref  du  mois  de  mars  1841,  Brève  del  marze  1841,  ma 

mais  dans  les  formes  ordi-  colle  solite  forme,  e  restri- 

naires  avec  les  restrictions  que  zioni,    onde  togliono  altrui 

l'on  a  coutume  de  mettre  en  concéderai, 
l'accordant  aux  autres. 

»  U  est  maintenant  superflu  »  E  poi  inutile  che  io  dichiari 

d'exprimer  à  Votre  Grandeur  a  V.  S.  IJlustrissima  e  Reven- 


dissime  Seigneur , 

»  Je  me  suis  fait  un  prompt 


dissimo  Signore , 

»  Mi  sono  fatto  un  pronto  e 
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avec  quel  chagrin  le  St-Pcre  a  dissima  con  quai  cordoglio 

appris  l'abus  qu'ils  font  de  apprendesse  il  S.  Padre  l'abusa 

cette  gracieuse  concession  ,  ch'  essi  fanno  di  tal  benigna 

et  les  conséquences  condam-  sua  concessione ,  e  le  riprove- 

nabies  qu'ils  en  tirent  au  pré-  roli  consequenze  che  ne  trag- 

judice  du  profond  respect  et  gono  a  danno  del  profondo 

de  la  parfaite  soumission  que  rispetto  e  délia  perfelta  sog- 

les   prêtres  doivent  à  leur  gezzione ,  che  si  devedal  clero 

évêque.  aiproprj  ordinarj.  Giova  pero 

»  J'aime  donc  à  espérer  qu*é-  sperare  che  da  lei  opportnna- 

tant  par  vous  avertis  d'une  mente  ammoniti  desisteranno 

manière  opportune  ,  ils  renon-  da  una  condotta  ,  che  non  puô 

ceront  à  une  conduite  qui  ne  non  incontrare  la  piena  disap- 

peut  qu'exciter  l'entière  dé-  provazione    délia  prelodata 

sapprobation  de  Sa  Sainteté,  Santità  Sua ,  allontanando  in 

et  qu'ainsiils  éloigneront  d'eux  tal  guisa  quelle  misure  di  ri- 

les  mesures  de  rigueur  que  la  gore  che  la  perlinace  ioro  osti- 

persistance    et    l'obstination  nazione  potrebbe  un  di  consi- 

pourroient  leur  attirer.  gliare. 

n  Di  V.  S.  Illustrissima  e  Re- 

»  Je  suis ,  etc.  .  verendissima 

»  Servitore  vero , 
»  L. ,  card.  Lambruscmni.  »  L.  card.  Laxbbuschmi. 

»  Rome  ,1e  1er  octobre  1844.  »       »  Roma  1  ottobre  1844.  » 

On  peut  juger  maintenant  de  la  bonne  foi  de  ces  hommes, 
que  certains  journaux  (1)  représentent  à  leurs  lecteurs  comme 
des  docteurs  à  l'égal  des  Athanase  et  des  Augustin. 

Il  est  utile ,  Monsieur  le  Rédacteur,  que  vous  fassiez  connoitre 
ces  faits.  Votre  journal  est  comme  le  Moniteur  du  clergé  ,  et 
vous  ne  pouvez  lui  rendre  un  plus  grand  service  en  ce  moment 
que  de  mettre  à  découvert  les  menées  et  les  mensonges  d'un 
parti  qui  s'agite  pour  diviser  l'Eglise  de  France ,  et  qui  fait  dans 
ce  but  cause  commune  avec  les  ennemis  les  plus  déclarés  de  la 
Religion.  Leurs  efforts  échoueront  contre  la  foi,  l'esprit  d'ordre 
et  de  zèle  qui  caractérisent,  à  notre  époque ,  le  clergé  français. 

Agréez,  etc. 

MAïuocLotx,  vicaire-général  de  Viviers. 

Viviers,  ce  14  décembre  1844. 
{Ami  de  la  Religion.) 


(i)  Le  Bien  social  «t  U  Gazette  de  France. 


Digitized  by  Google 


—  409  - 


DE  L'IMPORTANCE  DE  LA  PRESSE  ET  DE  LA  LECTURE 

DES  JOURNAUX. 

Les  journaux  français  nous  ont  appris ,  il  y  a  quelques 
jours,  que  le  roi  Louis-Philippe  ne  lisoit  pas  les  feuilles 
périodique^  pas  plus  les  journaux  du  gouvernement,  les 
défenseurs  ministériels,  que  leurs  adversaires.  Si  le  fait  est 
vrai ,  il  est  extrêmement  remarquable.  Un  roi  constitution- 
nel qu'on  peut  citer  comme  un  des  plus  profonds  et  des  plus 
habiles  politiques  de  notre  époque ,  et  qui  ne  se  soucie  pas  de 
la  presse ,  et  cela  dans  un  pays  tel  que  la  France ,  voilà 
certes  un  phénomène  auquel  on  ne  pouvoit  s'attendre  et 
qui  mérite  d'être  noté.  Cela  semble  rabattre  un  peu  de  l'in- 
fluence de  la  presse ,  et  ce  nouveau  pouvoir  de  l'Etat , 
comme  on  l'appèle  ,  ne  trouve  pas  de  place  au  cabinet  des 
Tuileries. 

Il  seroit  donc  possible  de  gouverner,  et  même  de  gou- 
verner avec  art  et  avec  succès  ,  sans  consulter  ceux  qui  se 
donnent  pour  les  organes  de  l'opinion  publique.  11  y  auroit 
de  plus  ,  pour  les  princes  ,  un  temps  précieux  de  gagné. 
Car  quand  on  ne  donneroit  à  la  lecture  des  journaux  qu'une 
heure  par  jour,  ce  seroit,  pour  des  hommes  qui  doivent 
surtout  agir,  un  grand  avantage  que  de  pouvoir  s'en  passer. 

Du  reste  ,  si  Louis-Philippe  est,  sur  ce  point ,  une  grave 
autorité,  elle  ne  doit  pas  aveugler.  Ce  prince ,  avec  les 
grandes  qualités  et  la  longue  expérience  qu'il  a,  avec  cette 
merveilleuse  sagacité  qui  lui  découvre,  au  besoin ,  le  fond 
des  affaires,  peut  négliger  peut-être  sans  inconvénient  des 
moyens  qui  seroient  plus  ou  moins  nécessaires  à  des 
hommes  moins  habiles.  Louis-Philippe  ne  lit  pas  les  jour- 
naux ,  pour  connoltre  le  peuple  français  et  les  besoins  de  la 
France  ;  mais  c'est  qu'il  les  connoit ,  sans  les  lire.  Voilà  ,  si 
nous  ne  nous  trompons,  toute  l'explication  de  ce  phéno- 
mène. 

Cependant  nous  voyons  dans  ce  fait  une  leçon  fort  utile. 
Combien  d'hommes  qui  ont  beaucoup  moins  besoin  que 
Tome  XL  35. 
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Louis-Philippe,  de  savoir  ce  que  disent  les  prétendus  or- 
ganes de  l'opinion  publique ,  et  qui  donnent  à  cette  lecture 
la  meilleure  part  de  leurs  heures  de  loisir  !  Combien  de 
personnes  graves ,  qui  perdent  journellement  un  temps 
précieux  dans  cette  occupation  non  nécessaire  et  constam- 
ment frivole  !  Combien  d'hommes  d'étude  ou  qui  devroient 
l'être,  combien  de  pères  et  môme  de  mères  de  famille,  com- 
bien de  jeunes  gens  qui  auroient  intérêt  à  ne  perdre  aucun 
de  ces  momens  qui  leur  sont  accordés  pour  acquérir  des 
connoissances  utiles  ,  et  qui  ne  lisent  pour  ainsi  dire  que 
des  journaux  et  toutes  sortes  d'écrits  futiles  ou  oangereux  ! 

Nous  ne  savons  si  nous  nous  trompons;  mais  il  nous 
semble  que,  s'il  existe  aujourd'hui  un  obstacle  sérieux  à 
l'établissement  d'une  bonne  littérature  ,  à  la  vraie  culture 
des  sciences  et  des  lettres ,  à  l'acquisition  de  ces  connois- 
sances solides  et  profondes  qui  font  les  hommes  spéciaux  et 
distingués  de  tous  les  rangs  ,  il  faut  le  chercher  dans  celte 
funeste  tendance  à  se  repaître  presque  exclusivement  de  la 
lecture  des  journaux,  de  tous  ces  écrits  superficiels  qui  se 
font  au  jour  le  jour  et  qui  ne  sont  généralement  que  le 
produit  des  plus  mauvaises  passions. 

Quiconque  cherche,  dans  un  ou  deux  journaux  dont  il 
peut  avoir  besoin  ,  autre  chose  que  les  faits  principaux  (I  ) , 
pour  rester  au  courant  des  évéuemens,  ou  quelques  dis- 
cussions parlementaires  importantes  ,  on  peut  dire  en  gé- 
néral qu'il  perd  son  temps  ,  s'il  n'y  perd  pas  quelque  chose 
de  plus  précieux  même.  H  y  a  un  moyen  de  lire  les  jour- 
naux sans  doute  et  d'en  retirer  quelque  fruit ,  c'est  de  les 
abréger  beaucoup,  c'est  de  les  rendre  courts  en  y  choi- 
sissant par-ci  par-là  quelques  lignes  qui  intéressent  l'hu- 
manité et  que  l'histoire  réclame  comme  siennes  ;  c'est  d'en 
retrancher,  à  vue  d'oeil,  les  neuf  dixièmes  ou  les  dix-neuf 
vingtièmes.  Par  ce  moyen,  on  peut,  en  une  demi-heure 
de  temps,  parcourir  avec  utilité  une  ou  plusieurs  feuilles, 
et  rester  au  courant  des  circonstances  et  des  faits  ,  sans  né- 
gliger des  occupations  plus  graves  et  plus  utiles. 

Mais  qui  est-ce  qui  lit  les  journaux  ainsi  ?  Qui  est-ce  qui 


(i)Par  les  faits  principau* ,  nous  n'entendons  pas  seulement  les 
faits  politiques  ,  mais  aussi  ceux  qui  concernent  les  sciences ,  l'indus- 
trie ,  le  commerce  ,  etc. 
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a  le  jugement  nécessaire  pour  faire ,  par  un  léger  et  rapide 
coup-d'œil,  ce  triage  indispensable  ?  Qui  est-ce  qui  a  l'art 
de  retirer  les  quelques  bons  grains  que  cache  et  qu'étouffe 
cette  masse  énorme  de  mauvaises  herbes?  Ou  pour  mieux 
dire  quelles  sont  les  personnes  qui  ont  la  force  de  régler 
cette  lecture,  de  s'interdire  ce  qui  leur  est  nuisible  ou  inu- 
tile, de  préférer  quelques  faits  sérieux  qu'il  peut  être  bon 
de  connoître  et  de  garder,  aux  mille  niaiseries  dont  les 
feuilles  publiques  se  nourrissent  de  préférence? 

Là  est  le  mal ,  et  il  est  difficile  d'y  remédier.  Résister  à 
la  tentation  de  lire  une  foule  de  nouvelles  sans  importance, 
de  commencer  le  journal  par  le  feuilleton ,  ou  du  moins  de 
lire  principalement  le  journal  à  cause  du  feuilleton  et  pour 
le  feuilleton ,  cela  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde ,  et  nous 
doutons  fort  que  beaucoup  de  lecteurs  de  feuilles  pu- 
bliques aient  ce  courage  et  cette  sagesse. 

Les  réducteurs  de  journaux  ont  d'ailleurs  cent  moyens, 
cent  ruses  pour  triompher  de  cette  fermeté,  et  chaque  jour 
ils  en  inventent  de  nouvelles.  Ils  savent  exciter  la  curiosité 
de  mille  façons  différentes,  donner  de  la  couleur  et  des 
formes  à  un  rien ,  un  corps  et  la  réalité  à  ce  qui  n'a  jamais 
existé.  Notre  avidité  de  nouveautés  et  le  besoin  que  nous 
avons  d'émotions,  sont  exploités  par  eux,  comme  on  parle 
aujourd'hui,  de  tant  de  manières  diverses ,  qu'il  n'est  pas 
aisé  d'échapper  toujours  au  piège.  D'où  il  faut  conclure 
peut-être,  qu'il  seroit  moins  difficile  de  s'interdire  les 
journaux  entièrement  et  absolument ,  que  de  les  lire  avec 
choix  et  sans  danger,  avec  modération  et  sans  perte  de 
temps. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  beaucoup  de  personnes 
pourroient  renoncer  à  celte  lecture  sans  inconvénient ,  et 
feroient  sagement  par  conséquent  de  s'imposer  ce  petit 
sacrifice.  Ceci  s'adresse  d'abord  aux  femmes  en  général , 
dont  il  doit  y  en  avoir  très-peu  qui  aient  besoin  de  cette 
lecture.  Et  si  nous  sommes  d'avis,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  une  autre  occasion ,  que  les  personnes  du  sexe  en 
géuéral  ne  doivent  pas  se  livrer  au  goût  des  livres  et  des 
lectures  continuelles,  à  plus  forte  raison  leur  conseil lerons- 
nous  de  s'abstenir  de  celle  des  feuilles  périodiques. 

On  peut  en  dire  autant  de  différentes  classes  d'hommes, 
des  classes  populaires  surtout,  qui  n'ont  aucun  intérêt  à 
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suivre  les  événcmens  et  à  consulter  la  prétendue  opinion 
publique.  Oh!  combien  plus  heureux  seroient  les  ménages  , 
si,  au  lieu  de  s'occuper  de  tant  de  choses  du  dehors,  de 
tant  d'intérêts  qui  leur  sont  étrangers  et  sur  lesquels  ils  ne 
peuvent  exercer  aucune  influence,  ils  savoient  un  peu 
vivre  davantage  de  cette  vie  de  famille  qu  on  connoit  si 
peu  aujourd'hui ,  et  s'occuper  avec  amour  de  leurs  propres 
affaires  ! 

Quant  aux  hommes  qui  ne  peuvent  rester  entièrement 
ignorans  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  il  faut-distinguer. 
Le  besoin  qu'ils  ont  des  journaux ,  se  mesure  naturelle- 
ment sur  le  genre  de  leurs  occupations  et  de  leurs  devoirs. 
Il  y  en  a  parmi  eux  qui  doivent  lire  les  feuilles  par  obli- 
gation d'état.  Pour  eux,  tout  consiste  à  se  prescrire  une 
règle  et  à  ne  pas  dépasser  certaines  limites.  11  ne  peut  y 
avoir  personne  qui  ait  besoin  de  lire  les  journaux  tout 
entiers.  Nous  ne  savons  môme,  vu  la  longueur  des  jour- 
naux actuels  et  tant  de  choses  étrangères  et  futiles  dont 
on  les  accompagne,  s'il  y  a  des  personnes  qui  ont  intérêt  à 
en  connoître  la  moitié  ou  le  tiers. 

Que  dirons-nous  surtout  des  classes  d'hommes  qui  ont 
des  occupations  sérieuses  et  importantes,  qui  ont  consacré 
leurs  jours  à  un  genre  de  vie  où  tous  les  momeus  sont 
précieux  et  comptés  devant  Dieu ,  où  l'on  n'est  plus  maître 
de  ses  heures,  qui  toutes  appartiennent  au  prochain,  ou 
plutôt  au  Maître  de  la  Vigne?  Ah!  qu'il  leur  importe  de 
régler  leurs  lectures,  et  de  se  prescrire  sur  ce  point  des 
lois  sévères!  Si  nous  avons  à  rendre  comp'e  d'une  parole 
ou  d'une  pensée  oiseuse,  comment  justifierons-nous  l'em- 
ploi de  tant  d'heures  à  des  lectures  légères,  frivoles,  et 
par  là  même  toujours  dangereuses,  toujours  nuisibles? 
Et  quand  ces  lectures  n'enfanteroient  que  des  distractions 
inutiles  et  faciles  à  éviter,  quand  elles  ne  feroient  que  nous 
remplir  l'imagination  et  éloigner  notre  cœur  de  la  pensée 
de  Dieu,  de  l'union  avec  le  Créateur,  combien  de  raisons 
nous  aurions  encore  de  nous  les  interdire!  Oh!  quelle 
misère,  quand  on  songe  qu'il  existe,  dans  nos  bibliothèques, 
tant  de  bons  livres,  tant  d'ouvrages  solides,  utiles,  instruc- 
tifs, intéressans,  nécessaires,  où  l'esprit  et  le  cœur  trou- 
veroient  à  se  nourrir  avec  tant  d'avantage  pour  la  vie 
présente  et  pour  la  vie  future  en  même  temps,  et  que  non 
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seulement  nous  n'ouvrons  pas  ces  livres ,  mais  que  nous 
perdons  presque  toutes  nos  heures  dans  des  lectures  vaines 
et  futiles!  Peut-on  imaginer,  pour  les  classes  d'hommes 
dont  nous  parlons  surtout ,  rien  de  plus  triste ,  rieu  de  plus 
déplorable?  L'intérêt  de  la  science,  l'intérêt  de  leur  salut 
et  de  celui  du  prochain,  sacrifié  par  des  personnes  qui  se 
sont  chargées  de  fonctions  graves  et  souvent  redoutables  , 
au  plus  frivole,  pour  ne  pas  dire  au  plus  dangereux  des 
amusemens  ! 

Toujours  il  a  été  bon  de  régler  ses  lectures,  et  de  ne  pas 
s'abandonner,  sur  ce  point,  aux  conseils  des  passions  ou 
aux  caprices  de  l'humeur  et  d'un  goût  qui  ne  raisonne  pas. 
Mais  aujourd'hui  surtout,  c'est  un  article  qui  doit  faire 
partie  de  tout  règlement  de  vie.  Au  milieu  des  séductions 
sans  nombre  que  la  presse,  nous  disons  môme  la  bonne 
presse,  nous  offre  journellement,  il  est  absolument  néces- 
saire que  le  chrétien  s'arme  de  prudence  et  de  résolution  , 
qu'il  se  prescrive  des  lois  sévères  qu'il  ne  viole  pas  sans 
nécessité.  Et  chaque  fois  qu'il  y  aura  été  infidèle,  qu'il  ne 
manque  pas  d'eu  faire  l'objet  de  cet  examen ,  de  cette  revue 
de  conscience  qui  se  fait  si  utilement  à  la  fin  de  la  journée. 
Ne  soyons  pas  contens,  ne  soyons  pas  tranquilles  lorsque 
nous  avons  des  reproches  à  nous  faire  sur  cet  article ,  et 
prenons  mieux  nos  mesures  pour  le  lendemain. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES- 

Belgique.  Le  Roi  et  la  Reine  ont  quitté  le  château  de  Laekcn 
le  12  décembre  à  ciuq  heures  et  demie  du  matin,  pour  se  rendre 
à  Paris,  où  ils  ont  dû  arriver  le  lendemain  vers  midi.  Il  paroit 
que  ce  voyage  a  été  entrepris  à  l'occasion  du  mariage  du  duc 
d'Àumale  avec  la  princesse  de  Saleine. 

—  Le  Roi  a  acheté,  il  y  a  peu  d'années,  plusieurs  centaines 
d'hectares  de  bois  dans  les  environs  de  Tervuereu.  Sa  Majesté 
ayant  appris  qu'uu  grand  nombre  d'habitants  de  cette  commune 
manquent  de  terres  à  exploiter,  de  travail  et  de  moyens  d'exis- 
tence, a  ordonné  de  défricher  les.  parties  de  ces  bois  qui  sont  les 
plus  rapprochées  du  village  et  dont  le  sol  est  de  très-bonne 
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Qualité/  et  de  les  louer  à  bas  prix  à  ces  pauvres  gens.  En  atten- 
dant le  défrichement  leur  procurera  du  travail  pendant  tout  cet 
hiver.  De  si  généreux  exemples ,  partant  d'aussi  haut,  serout 
suivis,  nous  n'en  doutons  pas,  par  nos  grands  propriétaires. 

—  La pétition  adressée,  le  18  novembre,  par  le  couseil  com- 
munal de  Vervicrs  au  Roi,  a  eu  pour  résultat  un  arrêté  royal 
composé  d'un  article  unique,  conçu  dans  les  termes  suivants: 

n  Article  unique.  L'arrêté  du  5  octobre  est  considéré  comme 
non  avenu ,  en  tant  qu'il  avoit  pour  objet  d'annuler  la  délibé- 
ration du  17  septembre,  telle  qu  elle  résultoit,  quant  au  conseil 
communal ,  de  la  pièce  sous  forme  de  procès-verbal  transmise  au 
gouvernement. 

»  Il  est  maintenu  pour  tous  les  autres  chefs,  et  notamment  en  ce 
qui  concerne  le  blâme  des  termes  de  la  proclamation  du  17  sep- 
tembre et  en  tant  qu'on  voudroit  admettre  que  les  bourgmestres  ont 
le  droit  de  convoquer  les  conseils  communaux  pour  délibérer 
officieusement  sur  des  objets  hors  des  atributions  Je  ceux-ci.  » 

—  Le  21  décembre,  samedi  des  Quatre-Temps ,  Mgr  l'éveque 
de  Liège  a  fait  une  nombreuse  ordination  daus  l'église  du  sémi- 
naire. On  comptoit:  pour  la  Tonsure,  27  sujets,  dont  1  prémontré 
et  1  récollet  ;  pour  les  Ordres  mineurs  ,  3  •  pour  le  sous-diaconat , 
25  ;  pour  le  diaconat,  19,  dont  4  récollets j  pour  la  prêtrise  ,  34, 
dont  1  rédemptoriste  et  2  récollets.  —  Le  vendredi ,  20  décembre , 
Mgr  l'éveque  de  Namur  a  donné  la  tonsure  à  47  séminaristes  de 
son  diocèse  et  à  7  scolastiques  de  la  Société  de  Jésus,  et  a  conféré 
les  ordres  mineurs  à  l'un  desdits  élèves  de  son  séminaire,  ainsi 
qu'à  12  autres,  tonsurés  précédemment,  et  aux  7  Jésuites  susdits. 
Le  lendemain  ,  S.  G.  a  ordonné  25  sous-diacres,  tous  du  diocèse, 
et  5  diacres ,  dont  2  du  diocèse  et  les  3  autres  du  vicariat  aposto- 
lique de  Luxembourg.  Le  premier  jour,  l'ordination  a  eu  lieu  dans 
la  chapelle  du  séminaire;  le  second  jour  à  la  cathédrale.  — Le 
même  jour,  Mgr  l'évèque  de  Gand  a  fait  une  grande  ordination 
dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Bavon.  20  élèves  en  théologie 
ont  reçu  la  tonsure,  36  les  ordres  mineurs,  16  le  sous-diaconat, 
19  le  diaconat ,  et  20  la  prêtrise.  —  Le  même  samedi  des  Quatre- 
lemps,  Mgr  l'cvêque  de  Bruges  a  ordonné  10  prêtres,  20  diacres 
parmi  lesquels  5  carmes  déchaussés,  et  i3  sous-diacres,  dont  2 
carmes  déchaussés.  39  sujets  ont  reçu  les  ordres  mineurs  ,  et  8  la 
tonsure. 

—  M.  Albéric  Dubus ,  nomme  commissaire  d'arrondissement 
en  remplacement  de  feu  M.  de  Nef,  a  été  également  élu  membre 
de  la  chambre  des  Reprcscnians,  par  une  majorité  de  266  voix 
sur  4y7»  Son  concurrent,  M.  le  baron  de  Fierlaut ,  en  a  réuni  21 1. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  nommé  M.  le  comte  de  Woyna  , 
sou  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  noire 
cour,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Didrichs!cin ,  nommé  à 
l'ambassade  d'Angleleue. 
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—  La  grosse  cloche  de  St  Kombaut  à  Malines,  qui  s'ctoit  fêlée 
en  1B29,  vient  cTclrc  refondue  par  M.  Va»)  Aerschot-Van  der 
Gheyn,  de  Louvain.  Le  26  novembre,  la  cérémonie  de  la  béné- 
diction solennelle  a  eu  lieu  sur  la  Grande-Place  de  la  ville  par 
S.  Km.  Ic  cardinal-archevêque,  qui  a  ensuite  réuni  les  autorités 
dans  un  banquet.  L'ancien  bourdon,  coule  il  y  a  plus  d'un  siècle 
et  demi,  pesoit  i5,ooo.  Le  nouveau  en  pèse  10.000;  c'est  la 
plus  grosse  cloche  du  pays.  Elle  a  environ  un  pied  d'épaisseur,  et 
29  pieds  de  circonférence  à  son  ouverture.  Deux  jours  après.,  elle 
a  été  heureusement  montée  et  placée  dans  la  tour.  ♦ 

—  L'œuvre  des  écoles  gratuites  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne a  pris  depuis  peu  d'années  un  heureux  développement  dans 
la  ville  de  Liège.  Ou  y  compte  aujourd'hui  20  classes  du  jour, 
fréquentées  par  iSio  élèves.  Cependant  un  besoin  se  fesoit  encore 
femir.  Beaucoup  de  jeuues  gens,  autrefois  élèves  des  Frères, 
désiroient  venir,  sous  leur  direction  ,  perfectionner  leurs  connois- 
sanecs  ou  recouvrer  celtes  que  les  circonstances  leur  avoient  fait 
perdre.  Des  écoles  du  soir  étoient  devenues  nécessaires.  La  com- 
mission de  l'œuvre  en  a  récemment  ouvert  deux  avec  un  grand 
succès.  Dès  à  présent ,  si  les  ressources  le  permettoient ,  quatre 
classes  se  trouveroient  remplies  de  jeunes  gens,  dont  la  bonne 
volonté  et  le  désir  de  s'instruire  et  de  s'affermir  dans  les  bons 
principes,  ont  quelque  chose  de  touchant.  La  commission,  en 

imposant  ce  nouveau  sacrifice,  a  osé  compter  sur  la  charité  des 
familles  chrétiennes  de  Liège,  et  leur  a  adressé,  à  ce  sujet,  une 
circulaire  touchante,  qui  ne  manquera  pas  de  produire  l'effet 
désiré.  Pour  subvenir  à  la  subsistance  de  24  Frères  instituteurs 
et  à  l'entretien  de  nombreux  bâtiments,  la  commission  n'a  pas 
d'autre  ressource  que  les  dons  des  fidèles.  Et  elle  ne  reçoit  de 
subsides  ni  delà  commission,  ni  de  la  province,  ni  de  l'Etat. 

—  Une  nouvelle  église  a  été  consacrée,  le  11  décembre,  à 
Nieuwmoer,  dans  la  province  d'Anvers,  avec  une  grande  solen- 
nité, par  M.  C.-A.  Mccusen,  doyen  et  curé  à  Brecht,  assisté  du 
clergé  des  enviions.  Après  la  cérémonie,  une  messe  solennelle  a 
été  chantée  par  M.  C.  Loonen,  religieux  de  l'abbaye  de  Tou- 
gerloo  et  curé  du  lieu,  asiisté  de  deux  autres  religieux.  Cette  belle 
église >  à  laquelle  a  si  largement  contribué  la  commune  (pour 
aO,ooo  frs)  et  dont  la  première  pierre  a  été  posée  par  M.  Meeusen, 
le  1 3  juin  passé,  est  construite  en  style  gothique  pur,  sous  la 
direction  de  M.  F.  Berchmans,  architecte  de  la  province  d'An- 
vers, aussi  présent  à  la  cérémonie  et  qui  a  déjà  mérité  les  applau- 
dissements du  public,  par  la  construction  de  la  belle  église  de 
Boigerhout. 

—  On  mande  d'Anvers,  le  11  décembre:  «L'orgue  et  le  jubé 
m  de  Notre-Dame  ont  failli  être  détruits  par  le  feu  dans  la  nuit  d'à- 

vanl-hicr.  Voici  ce  i|ui  a  eu  lieu:  Avant-hier  soir,  le  garçon 
charge  d'étciudre  les  lumières  après  le  salut  avoil  par  inadvertance 
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laissé  brûler  une  chandelle,  dont  le  feu  s'étoit  communique  k  un 
plateau  en  tôle  contenant  une  grande  quantité  de  bouts  de  chan- 
delles; de  là  il  avoit  pris  k  une  planche,  mais  heureusement  sans 
faire  beaucoup  de  progrès,  car  le  matin,  la  première  personne 
qui  s'est  rendue  au  jubé  a  trouvé  la  planche  en  partie  brûlée  et 
fumante  encore.  On  frissonne  en  pensant  aux  terribles  malheurs 
qui  auroient  pu  résulter  d'une  pareille  négligence  ,  malheurs  dont 
l'église  de  Saint-Eustachc  a  Paris  a,  il  y  a  quelques  jours,  oflert 
un  terrible  exemple.  » 

—  La  Sœur  Sophie  Iughels  a  été  élue  supérieure-générale  de 
l'Ordre  de  la  Présentation  de  Notre-Dame,  à  S.  Nicolas,  en 
remplacement  de  feu  la  Mère  Marie  Wccwauters.  On  sait  que 
ces  oœurs  possèdent  aujourd'hui  outre  leur  maison  de  S.  Nicolas  , 
4  autres  communautés,  savoir:  à  Lokeren,  à  Boom,  k  Bornhem 
et  k  Zootcnhullc. 

—  On  écrit  de  St-Nicolas,  le  28  novembre:  «  La  semaine  qui 
vient  de  s'écouler  laissera  de  bien  doux  souvenirs  dans  l'esprit  des 
habitants  de  cette  ville.  Dimanche,  k  3  heures,  Mgr  l'évèque  de 
Gaud  est  arrivé  ici  avec  les  saintes  reliques  qui  dévoient  être 
déposées  le  lendemain  dans  la  nouvelle  église  de  Notrc-Darae-de- 
Bon-Secours.  Une  garde  d'honneur,  composée  de  l'élite  des  jeunes 
gens  de  la  ville ,  étoit  allée  k  ta  rencontre  de  S.  G.  jusqu'au  village 
de  Bclcele,  et  l'a  voit  escortée  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville,  où  une 
foule  immense  l'attendoit.  Les  rues  plantées  de  sapins,  les  mai- 
sons ornées  de  draperies  et  de  guirlandes,  les  arcs  de  triomphe, 
les  chants  religieux  entremêles  de  morceaux  de  musique  exécutés 
par  l'harmonie  de  la  ville,  le  recueillement  d'une  population  de 
20,000  habitants,  les  reliques  des  SS.  martyrs  Corneille,  Liévin 
et  Chrysole,  portées  par  quatre  prêtres  sur  uu  riche  brancard, 
Mgr  l'évèque,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  entouré  d'uu 
nombreux  clergé,  tout  donnoit  k  cette  fête  un  caractère  qu'il  nous 
est  impossible  de  décrire. 

»  Le  lundi  25,  troisième  anniversaire  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'église,  Mgr  l'évèque  se  rendit  k  7  heures  et  demie 
en  voiture  k  l'église  des  Pauvres  Claires,  pour  y  prendre  les  re- 
liques qui  y  avoient  été  déposées,  et  commencer  la  longue  et 
imposante  cérémonie  de  la  consécration  de  la  nouvelle  église  de 
Notre  -Dame,  laquelle  cérémonie  ne  fut  terminée  qu'à  midi  et 
quart.  Alors  commença  la  messe  pontificale  qui  fut  exécutée  à 
grand  orchestre,  et  qui  dura  jusqu'k  une  heure  et  demie.  M.  le 
gouverneur  de  la  province,  M.  le  comte  Félix  de  Mérode,  M.  le 
bourgmestre  de  la  ville  et  M.  le  commissaire  de  l'arrondissement 
occupoient  des  places  d  honneur  qui  leur  avoient  été  réservées 
dans  le  chœur.  A  2  heures,  M.  le  bourgmestre  a  réuni  toutes  les 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques  dans  un  sp  Jeudi  de  banquet,  où  , 
la  plus  franche  cordialité  a  régné. 

»  Le  mardi  26,  a  eu  lieu  l'installation  de  M.  Van  den  Dricsschc 
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comme  curé  de  la  paroisse  de  N.-D.  A  9  heures  ,  le  cortège,  qui 
c toit  présidé  par  M.  le  doyen  de  St-Nicolas ,  s'est  d'abord  rendu  & 
la  demeure  de  Mlle  Veyt,  pour  y  prendre  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  que  cette  demoiselle  avoit  fait  orner  précieusement  à  ses 
frais.  De  là,  on  s'est  rendu  à  la  nouvelle  église,  où  la  cérémonie 
a  commencé  parla  lecture  du  décret  d'érection  et  de  circonscrip- 
tion de  la  nouvelle  paroisse.  Ensuite  a  eu  lieu  l'installation  du 
curé ,  laquelle  a  été  suivie  d'une  messe  solennelle  célébrée  par  le 
nouveau  pasteur,  assisté  par  ses  deux  frères ,  dont  l'un  est  curé  à 
Vynckt  et  l'autre  à  Sleydiuge.  Mgr  l'évcaue  assisloit  à  celte  messe. 

»  Après  l'évangile,  le  R.  P.  Boone,  de  Bruxelles,  a  prononcé 
un  discours  remarquable  sur  l'union  qui  doit  régner  entre  les  pa- 
roissiens et  leur  pasteur.  La  cérémonie  s'est  termiuée  à  midi  et 
demi  par  un  Te  Deum  solennel.  Immédiatement  après ,  M.  le 
curé  a  été  conduit  dans  le  presbytère,  nouvellement  construit  aux 
frais  de  la  ville,  où  un  dîner  de  78  couverts  éloit  préparé  pour  les 
autorités ,  le  clergé  de  la  ville  et  des  environs  et  les  principaux 
bienfaiteurs  de  la  nouvelle  église. 

»  Le  soir  une  illumination  générale  de  toutes  les  maisons  de  la 
nouvelle  paroisse,  qui  étoient  en  dutre  richement  décorées,  a  ter- 
miné la  fête. 

»  La  nouvelle  église  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  est  sans 
contredit  le  temple  le  plus  élégant  et  le  plus  majestueux  qui  ait  été 
construit  en  Flandre  et  peut-être  en  Belgique  depuis  un  demi- 
siècle.  Il  a  ,  dit-on,  coûte  260  mille  francs  .  et  il  faudra  encore 
au  moins  5o  mille  francs  pour  l'achever.  La  ville  y  a  contribué 
pour  une  somme  de  20  mille  fr..  la  province  et  l'Etat  chacun  pour 
10  mille  fr.  Le  restant  a  été  fourni  par  les  habitants  de  la  ville  de 
St-Nicolas.  Nous  espérons  que  le  gouvernement  accordera  de  nou- 
veaux subsides  à  la  fabrique  de  l'église  pour  l'aider  à  terminer 
cette  belle  construction.  La  nouvelle  paroisse  de  N.-D.  de  Bon- 
Secours  a  une  population  de  8  mille  âmes;  il  en  reste  encore  12 
mille  à  la  paroisse  primaire  de  St-Nicolas.  »     (Org.  de  Fl) 

—  M.  Cools,  curé  à  Beveren,  dans  le  pays  de  Waes  (Fi.  Or.)  est 
parvenu,  avec  ses  propres  ressources  et  au  moyen  d'une  expo- 
sition, à  établir  dans  sa  paroisse  un  très-bel  hôpital  qu'il  aconûé 
aux  Sœurs  de  la  Charité  et  où  55  vieillards,  malades  et  infirmes 
ont  déjà  été  admis.  Outre  cet  hospice  il  a  établi  des  écoles  gra- 
tuites pour  différents  métiers ,  ainsi  que  des  ateliers  où  200  indi- 
gents trouvent  toujours  de  l'ouvrage. 

— -  M.  Gaspar  Remy ,  chanoine  pénitencier  de  la  cathédrale 
de  Liège ,  directeur  spirituel  de  l'hospice  de  Bavière  en  la  même 
ville,  est  mort  subitement  le  3o  novembre  dernier.  Il  étoit  né  à 
Lierneux,  canton  deStavelot ,  le  3o  avril  1794.  Ordonné  prêtre  à 
Tournay  ,  en  181 7,  il  fut  nommé  curé  à  Hucorgnc  en  1819,  après 
avoir  été  quelque  temps  économe  du  séminaire  à  Liège.  Il  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'hospice  de  Bavière  en  1821. 
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—  M.  le  chanoine  Stevens,  ancien  moine  de  l'abbaye  de 
FloreflTc  est  mort  le  20  décembre  a  Florefle,  âge'  d'environ  80  ans. 
On  ne  compte  maintenant  plus  qu'on  seul  des  anciens  religieux  de 
cet  abbaye.  —  M.  Neuve,  curé  de  Notre-Dame  à  Poperinghe,est 
décédé  à  Bruges,  âge  de  45  ans.  Il  avoit  été  promu  à  cette  cure 
en  1834.  —  M.  Wullstcke,  vicaire  à  la  même  église  a  été  nommé 
curé,  en  remplacement  de  M.  Neuve.  —  M.  Van  der  Meersch  , 
vicaire  à  Bocsinghe,  a  été  nommé  à  Locre  (Flandre  Occidentale)  , 
en  remplacement  de  M.  Ourart ,  qui  a  demandé  sa  démission. — 
M.  Magnée,  ancien  chapelain  de  S.  Antoine  à  Verviers  et  fon- 
dateur de  cette  église  est  mort  le  27  novembre,  à  l'âge  de  80  ans. 
—  M,  Si  bille,  vicaire  français  à  l'église  S.  Pierre  à  Louvain  ,  est 
mort  subitement  le  3o  décembre.  Il  étoit  né  à  Ath  en  1764  et 
avoit  fait  ses  études  à  l'ancienne  université  de  Louvain. 

—  M.  Delsupexhe,  ancien  directeur  du  petit  séminaire  de 
S.  Roch  ,  a  été  nommé  chanoine  titulaire  à  la  cathédrale  de  Liège, 
en  remplacement  de  M.  Remy.  —  M.  Henrotte,  professeur  des 
rits  au  séminaire  de  Liège,  a  été  chargé  de  la  direction  spirituelle 
de  l'hospice  de  Bavière. 

—  Cinq  Pères  Rédemptoristes  du  couvent  de  S.  Trond,  ont 
ouvert,  le  1 1  décembre,  a  Stockhem,  dans  le  Limbourg,  uue 
mission  qui  a  duré  1 1  jours  et  qui  a  eu  de  très-heureux  résultats. 
Tous  les  paroissiens  ,  sans  exception  ,  ont  profité  du  bienfait  de 
celte  mission ,  et  des  milliers  d'habitants  des  communes  voisines  y 
ont  pris  part  également. 

—  M.  Battaille,  vicaire'  de  St.  Jacques  à  Gand  a  été  nommé 
directeur  du  pensionnat  St.  Augustin  qui  remplace  celui  de  M. 
Soudan-Léger  dans  le  vaste  local  du  couvent  des  Pères  Augustîus 
dans  la  même  ville.  L'enseignement,  dans  cet  établissement  , 
comprend  la  religion,  le  français,  le  flamand,  l'histoire!  la  géo- 
graphie, l'arithmétique,  le  solfège  et  le  dessin  linéaire. 

Rome.  On  a  célébré  à  Rome  avec  une  grande  solennité,  le  18 
novembre,  l'anniversaire  de  la  dédicace  de  la  basilique  de  S.  Pierre 
qui  eut  lieu  pour  la  première  fois  au  IVe  siècle,  et  qui  fut  renou- 
velée par  le  pape  Urbain  \  III,  en  1626,  lorsque  cet  illustre 
pontife  eut  mis  la  dernière  main  aux  travaux  qui  ont  fait  de  la 
nouvelle  basilique  vaticane,  la  plus  auguste  merveille  du  monde. 
Le  cardinal  Mattei,  archiprêlre  de  St- Pierre  et  évèquc  de  Fras- 
cati ,  a  officie  à  la  messe  ,  assisté  du  chapitre  et  du  clergé  de  cette 
église.  Sa  Sainteté  étoit  présente,  entourée  des  cardinaux  et  de  la 
cour  pontificale.  Les  vêpres  ont  été  présidées  par  l'un  de  chanoines 
du  Vatican,  Mgr  Pichi,  archevêque d'Héliopolis. 

—  Le  1er  dimanche  de  l'Avent,  le  St-Pcre  en  habits  pontificaux, 
a  assisté  à  la  messe  solennelle  chantée  par  Mgr  Tanali ,  archevêque 
de  Colosse,  et  vice-régent  de  Rome.  Après  l'évangile,  le  P.  Boboue, 
de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  a  prononcé  selon  l'usage,  une 
courte  homélie.  Les  cardinaux ,  les  archevêques  et  évêques  assis- 
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tans  au  trône,  le  sénat  de  Rome  et  les  divers  collèges  de  la  préla- 
turc  étoient  présents  à  la  cérémonie.  A  l'issue  de  la  messe ,  le  Sou- 
verain Pontife,  précédé  du  sacré  collège  et  des  prélats,  a  porté 
processionnellement  le  St-Sacreracnt  a  la  chapelle  Pauline,  nui 
étoit  magnifiquement  illuminée  pour  cette  nouvelle  ouverture  des 
prières  des  Quarante-heures. 

—  Le  mercredi  4  décembre,  le  R.  P.  Louis  de  Bagnaja ,  mi- 
nistre-général des  Capucins  et  prédicateur  apostolique ,  a  com- 
mencé la  station  de  1  Avent,  au  palais  du  Vatican,  en  présence 
du  Saint-Père,  du  sacré  collège,  et  des  autres  personnages  qui 
peuvent  assister,  suivant  l'usage,  à  ces  prédications.  Ces  sermons 
ont  toujours  lieu  dans  une  des  salles  du  palais  où  réside  le  Pape. 
Sa  Sainteté  y  assiste  dans  une  sorte  de  tribune  grillée  qui  la  cache 
à  tous  les  regards.  Les  cardiuaux,  le  majordome ,  le  grand-maître 
de  la  chambre  et  les  camériers  secrets  de  service  auprès  du  Pape 
sont  les  seuls  qui  soient  admis  à  entendre  ces  prédications  de 
l'Avcnt  et  du  Carême.  On  se  souvient  peut-être  que  le  Constitu- 
tionnel ,  pour  prouver  que  les  partisans  de  M.  de  La  Mennais 
reprenoient  faveur  à  Rome,  nous  racontoit  dernièrement  que  le 
Père  Ventura  devoit  prêcher,  cette  année,  devant  le  Pape.  La 

S rétendue  nomination  du  célèbre  religieux  Théatin  aux  fonctions 
c  prédicateur  apostolique,  montre  combien  sont  précieuses  les 
informations  que  reçoit  de  Rome  le  journal  qui,  dans  le  même 
article,  effrayoît  ses  lecteurs  de  l'influence  jésuitique  exercée  dans 
les  conseils  du  Pape  par  deux  cardinaux  dont  l'un  est  mort  depuis 
cinq  ans  et  l'autre  depuis  dix.  {Ami  de  la  ReL) 

—  L'on  écrit  de  Saint-Gatl ,  que  la  résolution  du  grand-conseil, 
d'ajourner  la  sanction  qu'il  devoit  donner  au  concordat,  récem- 
ment conclu  avec  le  Saint-Siège,  pour  l'organisation  du  nouvel 
évêché,  en  le  soumettant  au  nouvel  examen  d'une  commission 
mixte  créée  ad  hoc,  a  produit  la  plus  vive  fermentation  parmi  le 
peuple  catholique.  Cette  fermentation  est  montée  au  point  de 
pouvoir,  d'un  jour  à  l'autre,  éclater  en  révolution.  L'on  entend  de 
toutes  parts  dire  que,  puisque  le  peuple  ne  peut  obtenir  de  gré  ce 
qui  lui  est  dû,  il  faut  qu'il  se  le  procure  par  la  force.  Un  grief 
nouveau  est  venu  s'ajouter  à  ces  premiers  élémens  d'utie  crise* 
L'ancien  landammann  catholique  Baumgartner,  dont  c'étoit  le 
tour  d'être  réélu  pour  la  régence  de  cette  année,  en  a  été  exclu  par 
une  majorité  de  aeux  votes.  Ce  magistrat  qui,  au  commencement 
de  sa  carrière  politique,  avoit  payé  le  tribut  ordinaire  de  l'inex- 
périence aux  principes  dits  libéraux  ,  eu  fait  de  religion,  éclairé 
par  les  conséquences  que  produisent  cos  principes  dans  sa  patrie, 
ctoit  revenu  à  un  catholicisme  sincère,  et  n'en  étoit  devenu  que 
plus  cher  à  la  population  catholique  qui  a  vivement  ressenti  l'in- 
jure par  laquelle  le  libéralisme  Saint-Gallais  vient  de  payer  ce 
qu'il  appelle  sa  défection.  L'argent  de  l'cvêché  n'est  pas  uu  argent 
volé,  cric-t-ou  de  toutes  parts;  c'est  le  nôtre;  il  nous  appartient 
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devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et  nous  voulons  qu'il  soit 
ciuployé  au  bien  de  notre  religion.  Les  personnes  sages  et  modére'es 
parmi  les  protestants  regrettent  et  blâment  elles-mêmes  les  der- 
nières résolutions  du  grand-conseil  ;  elles  au  roi  en  t  désiré,  de  sa 
part,  sinon  de  meilleures  dispositions,  au  moins  plus  de  prudence. 

Le  grand-conseil  d'Argovic,  dans  l'espérance  de  calmer  les  rcs- 
sentimens  de  la  population  catholique  du  canton,  relativement  à 
la  suppression  de  ses  monastères,  avoit  ordonné  la  distribution 
aux  communes  catholiques  d'un  capital  d'un  demi-million  de 
francs  suisses  (750,000  1rs),  et  avoit  forcé  ces  communes  à  l'ac- 
ceptation de  ce  prétendu  don  qui  équivaloit  à  peine  à  la  quator- 
zième partie  de  la  valeur  présupposée  des  propriétés  de  ces  cou- 
vens,  en  leur  interdisant,  contrairement  à  la  constitution,  toute 
délibération  à  ce  sujet.  Aiusi  privée  d'un  de  ses  droits  constitu- 
tionnels, la  population  a  eu  recours  à  l'exercice  d'un  autre  de  ses 
droits.  Vingt-cinq  communes  viennent  de  faire  parvenir  au  grand- 
conseil  leurs  pétitions,  appuyées  de  la  signature  de  522  citoyens  , 
chefs  de  famille,  aux  fins  :  i°  de  réserver  tous  les  droits  du  peuple 
catholique  sur  la  totalité  des  biens  des  couvens  supprimés,  comme 
propriété  exclusivement  catholique;  et  20  de  constater  leur  inten- 
tion d'en  restituer  le  total  aux  monastères  supprimés,  lorsque, 
aux  termes  de  l'acte  fédéral ,  et  conformément  à  leur  désir , 
les  monastères  auront  été  rétablis. 

—  Le  collège  de  Fribourg,  en  Suisse,  compte  en*  ce  momeut 
270  externes,  et  23  séminaristes;  270  pensionnaires,  à  Fribourg, 
et  73  dans  sa  succursale  d'Estavayei;  en  tout  638  élèves,  dont  le 
nombre  va  s'accroissaut  encore  chaque  jour.  Berne  au  contraire, 
n'a  pu  depuis  dix  ans,  malgré  les  sommes  considérables  que  lui 
compte  son  université  protestante  et  radicale,  réunir  plus  de  180 
à  190  étudianspar  an  ;  Genève  i3o,  Bàlc  en  1 843,38,  Lausanne 
en  son  académie,  dans  la  même  année  i63,  dont  65  simples  au- 
diteurs; Zurich,  pendant  les  dernières  années,  de  110  à  148  étu- 
dions iuscrits  et  quelques  auditeurs.  Lorsque ,  d'une  part,  l'on  con- 
sidère l'importance  de  ces  villes  et  la  célébrité  que  le  protestan- 
tisme radical  cherche  à  procurer  à  leur  enseignement  académique, 
et  d'autre  part  les  énormes  sacrifices  pécuniaires  qu'elles  consacrent 
à  ces  établïssemcns  comparés  à  la  modeste  et  volontaire  obscurité 
de  Fribourg,  en  face  du  clinquant  universitaire  de  ces  différents 
cantons ,  l'on  saura  de  quel  côté  se  trouve  la  supériorité  scienti- 
fique et  morale  des  études  en  Suisse. 

Angleterre.  On  écrit  d'Oxford ,  2  novembre ,  qu'on  a  reçu 
une  lettre  du  célèbre  docteur  Newman  ,  le  principal  soutien  du 

Suseïsme,  adressée  au  révérend  Isaac  Williams  dans  laquelle  il 
éclare  qu'il  ne  peut  plus  continuer  d'être  membre  de  l'Eglise  An- 
glicane. Cette  nouvelle  a  produit  une  vive  sensation  dans  le  pu- 
blic, parce  qu'on  craint  que  cette  séparation  du  docteur  Ncvvman 
n'en  amène  un  grand  nombre  d'autres*  (Morning-ChronicU). 
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—  Le  journal  anglais  Brilannia  assure  que  dans  les  trois  der- 
nières années  ,  dix-neuf  membres  ,  la  plupart  ecclésiastiques,  de 
l'université  d'Oxford  ont  embrassé  la  foi  catholique.  En  relevant 
ce  fait ,  Y  Examiner  ajoute  qu'il  n'est  donc  plus  nécessaire  de 
songer  à  la  création  d'une  université  catholique,  comme  sir 
R.  Peel  en  a  fait  la  promesse,  à  l'issue  de  ta  demi  ère  session  du 
parlement  ;  l'université  d'Oxford  étant  une  université  non  moins 
catholique  et  plus  peut-être  encore  que  le  noviciat  de  Maynootb. 

«  On  lit  dans  le  journal  Oxford- Chronic le: 

«  On  nous  adresse  de  différons  quartiers  des  questions  concernant 
l'adhésion  à  Rome  et  à  ses  doctrines  de  la  part  de.sdocteuis  Pusey , 
Newmanetautres.il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  donner  une 
réponse  satisfaisante  a  ces  questions;  nous  observons  cependant 
qu  un  journal  de  Londres,  ordinairement  bien  informé,  parle  clai- 
rement d'une  correspondance  entre  les  docteurs  Ncwman  ,  Pusey 
etWilliams,  concernant  une  réunion  avec  Rome,  et  à  laquelle  les 
deux  derniers  refusent  leur  adhésion.  Nous  avons  aussi  raison  de 
croire  qu'une  conférence  eut  lieu  il  y  a  dix  jours  à  Oxford  ,  à  la- 
quelle assistèrent  les  principaux  puséisles  :  la  question  d'une  réunion 
avec  Rome  y  fut  discutée  et  rejetée  à  une  petite  majorité.  On  lit 
dans  les  cercles  puséistes  que  vingt  traîtres  à  l'Eglise  anglicane 
sont  prêts  à  la  quitter  aussitôt  que  le  signal  sera  donné.  » 

Espagne.  On  lit  dans  la  gazette  de  Madrid  : 

Un  ordre  royal  supprime  le  décret  du  5  août  îH.p,  qui  avoit 
défendu  de  donner  suite  aux  demandes  adressées  à  la  cour  de 
Rome,  à  l'exception  des  dispenses  de  mariage  et  des  brefs  de  péni- 
tencerie.  Ainsi  les  lois  sur  ces  matières  seront  de  nouveau  cxécuiées 
comme  par  le  passé. 

—  Le  curé  Mérino  est  mort  il  y  a  quelques  jours  à  Alençon.  Il 
étoit  âgé  de  77  ans.  On  avoit  déjà  annoncé  prématurément  sa 
mort  il  y  a  quelques  mois.  Le  clergé  d' Alençon  lui  a  rendu  les 
derniers  honneurs. 

—  Deux  adresses  présentées  au  gouvernement  par  le  chapitre 
métropolitain  de  Saint  Jacques  de  Compostelle  et  par  le  clergé  de 
Murcie,  montre  quelle  est  partout  en  Espagne  la  triste  position 
du  clergé.  Les  curés  qui  ont  signé  la  deuxième  de  ces  pièces,  se 
plaignent  de  ce  que ,  malgré  tant  de  protestations  de  tous  les  minis- 
tères qui  se  sont  succédé  ;  et  en  dépit  des  décrets,  des  lois,  des 
ordonnances  en  vigueur,  il  s'est  déjà  écoulé  1 4  mois  ,  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  reçu  le  moindre  à-compte  de  la  chetive  dotation  qui 
leur  a  été  accordée. 

—  Le  projet  de  réforme  de  la  constitution  a  été  adopté  par  124 
voix  contre  26.  Voici  les  projets  de  lois  que  le  ministre  des  finances 
a  présentes,  i°  sur  l'entretien  du  culte  et  du  clergé,  i°  sur  les  cou- 
vents de  religieuses,  3°  sur  les  bieus  nationaux  vendus  : 

»>  Pri'.mi i  n  projet.  —  Projet  de  loi  concernant  le  culte  et  le 
clergé.  — Art.  ier.  Sont  affectés  à  la  dotation  du  culte  et  à  l'en-. 
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trctien  du  clergé  les  produits  en  rente  de  tous  les  biens  ,  droits  et 
redevances  (censos)  qui  out  appartenu  audit  clergé  ,  et  qui  restent 
encore  à  vendre  ;  le  produit  en  rente  des  redevances  (censos)  qui 
restent  encore  à  vendre  et  qui  ont  appartenu  aux  communautés 
religieuses,  après  avoir  satisfait  aux  besoins  des  religieuses  aux- 
quelles elles  sont  également  destinées;  les  produits  de  la  rente  de 
la  sainte  croisade;  les  produits  des  droits  d'étole  et  du  pied  de 
l'autel. 

»  Art.  a.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  assurer,  en  traitant 
pour  une  année  avec  une  des  banques  publiques,  la  partie  restant 
encore  pour  compléter  la  dotation  du  culte  et  l'entretien  du  clergé 
en  garantissant  le  produit  des  sommes  suffisantes. 

»  Art.  3.  Si  le  gouvernement  ne  pouvoît  pas  réaliser  la  dispo- 
sition de  l'article  précédent,  est  assignée  au  clergé  pour  couvrir  la 
somme  spécifiée  audit  article,  la  quotité  qui  pourra  être  nécessaire 
des  contributions  directes  imposées  déjà  ou  qui  pourront  l'être.  Le 
clergé  le  touchera  le  même  jour  et  en  la  même  forme  que  l'admi- 
nistration des  finances  publiques  recevra  l'intégralité  de  la  con- 
tribution. 

»  Art.  4*  L'administration  et  la  distribution  des  produits  sus- 
énoncés  seront  faites  au  clergé  par  les  moyens  qui  seront  indiqués 
par  le  gouvernement.  Celui-ci  se  réservera  le  droit  d'intervenir 
quand  il  sera  nécessaire  pour  la  direction,  en  exécution  delà 
présente  loi  et  a  toutes  autres  fins  ultérieures. 

»  Art.  5.  Le  clergé  fera  la  répartition  des  produits  sus-énonecs, 
conformément  à  la  loi  de  i838. 

»  Deuxième  projet.  —  Art.  Ier.  Est  affecté  au  paiement  des 
religieuses  et  à  la  dotation  du  culte  célébré  dans  les  temples  le 
produit  en  rente  des  biens ,  redevances  (censos)  et  autres  droits 
actifs  qui  restent  encore  à  vendre,  et  qui  ont  appartenu  auxditcs 
religieuses. 

»  Art.  i.  Le  produit  en  rentes  des  redevances  qui  restent  encore 
à  vendre  et  qui  ont  appartenu  aux  communautés  religieuses 
d'hommes. 

»  Troisième  projet.  —  Art.  ior.  Est  approuvée  la  suspension 
de  la  venie  des  biens  du  clergé  séculier  et  des  religieuses,  en  la 
forme  décrétée  le  i3  août  1844. 

Portugal.  On  écrit  de  Lisbonne ,  27  Novembre  :  l'Evêqued'El- 
vas,dansla  chambre  des  pairs,  a  déposé  sur  le  bureau  un  projet 
de  loi  pour  la  prohibition  de  prédicatious,  d'enseignements  ou  de 
livres  irréligieux  ou  hétérodoxes,  sous  des  peines  très-sévères.  Le 
biil  a  été  renvoyé  à  un  comité  ecclésiastique.  La  première  partie 
de  la  loi  qui  comprend  un  Index  expurgatorius  ,  comme  à  Rome, 
sera  probablement  rejetée,  tant  ce  catalogue  seroit  opposé  à  l'es- 

Srit  de  notre  siècle  ;  mais  la  deuxième  partie  de  la  loi  sera  adoptée, 
ans  le  but  de  détruire  les  impressions  qu'a  laissées  le  docteur 
Kaliey,  dans  sa  mission  à  l'île  de  Madère.  L'art.  5  porte  expresse- 
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ment  que  si  le  prédicateur  ou  renseignement  est  étranger,  il 
recevra  immédiatement  l'ordre  de  sortir  du  royaume,  et  que  s'il 
refuse  de  partir ,  il  sera  condamne'  à  une  ameude  de  6  à  1,200  1rs, 
et  à  5  ans  de  bannissement. 

Autriche.  Le  cardinal  archevêque-prince  de  Salzbourg  vient 
de  réunir,  dans  la  petite  ville  Tyrolienne  de  Ratcnburg,  trente- 
deux  ecclésiastiques  de  son  diocèse,  pour  s'y  livrer  aux  exercices 
d'une  sainte  retraite.  Deux  Pères  jésuites,  du  collège  d'Inspruck, 
ont  prêché  celle  retraite,  que  l'illustre  archevêque  a  ouverte  et 
close  en  personne,  et  dont  il  a  suivi  tous  les  pieux  exercices.  C'est 
avec  une  vive  joie  que  l'Allemagne  catholique  salue  cette  résurrec- 
tion d'un  pieux  usage,  tombé  en  désuétude  et  même  en  oubli, 
depuis  que  la  monarchie  Autrichienne  et  la  presque  totalité  des 
Etats  catholiques  d'Allemagne  avoieutsubi  l'influence  des  doctrines 
jansénistes  et  du  système  joséphin. 

Dauemarek.  C'est  avec  une  peine  infinie  et  à  la  suite  de 
négociations  on  ne  peut  plus  épineuses  que  le  ministre  d'Autriche 
en  Dancmarck  a  obtenu  la  permission  de  construire  à  Copen- 
hague, une  église  catholique,  la  première  depuis  la  désastreuse 
époque  de  la  réformation.  Elle  aura  120  pieds  de  long  sur  5o  de 
large,  mais  sans  cloches  ni  clochers.  Il  a  fallu  une  permission 
spéciale  pour  que  sa  façade  pût  cire  construite  sur  la  rue  ;  la  petite 
chapelle  depuis  longtemps  ruinée  quiavoit  existé  sur  ce  terrain  , 
étoit  eutourée  d'une  haute  muraille  qui  en  interceptoit  la  vue  et  le 
jour.  La  communauté  catholique  actuelle  se  compose  de  sir  cents 
âmes  gouvernées  par  deux  prêtres  entretenus  par  l'Autriche.  Tous 
]cs  enfaiis  nés  de  mariages  mixlcs  doivent  être  élevés  dans  la  con- 
fession luthérienne,  la  loi  est  absolue  et  inflexible  a  cet  égard,  et 
les  pasteurs  sont  chargés  de  veiller  à  sa  rigoureuse  exécution  ; 
aussi  l'on  ne  trouve  à  Copenhague  aucun  catholique  Danois  de 
naissance  ;  tous  sont  étrangers.  Ainsi  qu'eu  Suède,  tout  Danois 
qui  se  convertiroit  à  la  foi  catholique  seroit  à  jamais  bauni  de  sa 
patrie  et  dépouillé  de  tous  ses  biens.  De  pareilles  lois  seroient 
exécrables  aux  yeux  des  protestanssi  elles  existoient  en  quelque 
pays  catholique;  portées  contre  les  catholiques  en  pays  protestant, 
elles  n'ont  rien  que  de  simple  et  de  conforme  à  la  tolérance. 

France.  On  sait  que  le  chapitre  royal  de  St  Denis ,  originai- 
rement établi  par  l'empereur  Napoléon  et  reconstitué  sur  de  nou- 
velles bases  eu  181 5,  n'a  jamais  été  canoniquement  institué.  Sur 
la  demande  du  gouvernement  actuel,  le  Pape  Grégoire  XVI  a 
rendu  une  bulle  ayant  pour  objet  de  donner  à  cette  fondation  la 
sanction  canonique  du  chef  suprême  de  l'Eglise. 

—  Le  17  décembre,  l'un  des  plus  autiques  et  des  plus  beaux 
monuments  de  Paris,  l'église  sainte  Eustache,  a  failli  devenir  la 
proie  des  flammes.  Voici  des  détails  précis  sur  la  cause  de  l'in- 
cendie. La  maison  Daubiaine-Collinct  avoit  fait  réparer  l'orgue 
le  plus  maguiiiquc  et  le  plus  complet  qui  existât  en  Europe  , 
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» 

avec  le  plus  grand  soin,  en  y  appliquant  un  procède' nouveau 
ayant  pourobjet  d'adoucir  les  louches  et  de  les  rendre  aussi  faciles 
que  celles  d'un  piano.  L'inventeur  de  ce  procédé*,  Mr  Baker  , 
contre-maître  de  la  maison  Daublaine,  avoit  suivi  les  travaux  de 
l'orgue  avec  la  passion  d'un  artiste.  ïl  tenoit  surtout  à  son  parfait 
étal  d'accord  et  d'harmonie  aux  jours  de  grande  solennité.  Comme 
il  visitait  l'instrument  pour  la  fête  prochaine  de  Noël ,  il  aperçut 
quelque  dérangement  dans  le  mécanisme;  afin  d'y  remédier,  il  se 
plaça  au  milieu  et  dans  l'intérieur  même  de  l'instrument,  et  dans 
un  espace  tellement  étroit,  qu'il  ne  pou  voit  travailler  qu'à  peu 
près  couché.  Là,  obligé  de  poser  sa  chandelle ,  pour  se  servir  de 
ses  deux  mains,  le  mouvement  qu'il  fit  en  tirant  un  ressort,  la 
renversa,  et  elle  roula  jusqu'au  fond  du  mécanisme.  Effrayé  du 
danger,  il  appela  à  son  aide  le  souffleur,  qui ,  par  malheur,  avoit 
été  remplacé  ce  jour-là  par  le  donneur  d'eau  bénite,  homme  âgé  , 
infirme,  incapable  de  lui  prêter  la  moindie  assistance,  et  ce  fut 
en  vain  qu'il  le  supplia  d'aller  chercher  ùn  peu  d'eau.  Alors,  daos 
l'impossibilité  d'obtenir  un  secours  immédiat,  il  brisa  la  partie 
du  mécanisme  qui  lui  faisoit  obstacle  pour  ressaisir  sa  chandelle, 
qui  avoit  déjà  communiqué  le  feu  aux  bascules  et  aux  veigettes. 
11  pouvoità  peine  les  atteindre,  et  il  essaya  vainement,  de  se  rendre 
maître  du  feu  eu  les  couvrant  de  son  foulard,  malgré  les  flammes 
qui  lui  brûloieut  les  mains;  forcé  alors  de  s'éloigner  pour  sa  propre 
sûreté ,  avant  de  descendre  il  cria  au  feu  du  haut  de  la  tribune. 
En  uu  instant  l'église  fut  envahie  par  le  public ,  et  un  spectacle 
terrible  s'offrit  aMX  yeux  de  la  foule.  Les  flammes  qui  envelop- 
poient  l'orgue  tout  entier,  s'élevoient  jusqu'aux  voûtes  de  l'église, 
et  faisoient  craindre  que  les  charpentes  ne  fussent  atteintes.  Le 
plus  grand  désordre  régna  d'abord.  Un  flot  de  curieux  étoit 
entré,  et  les  tableaux  étoient  décrochés,  les  chapelles  dépouillées 
de  leurs  ornements  avec  une  rapidité  que  commandoit  la  circons- 
tance, mais  qui  ne  permettoit  pas  de  prendre  toutes  les  précautions 
désiiables.  Enfin  des  détachements  de  la  garde  municipale  et  de 
la  troupe  de  ligne  sont  arrivés,  et  l'ordre  s  est  rétabli.  Au  premier 
appel,  les  sapeurs-pompiers,  toujours  empressés,  toujours  actifs, 
etoient  accourus.  Leur  habile  et  courageux  colonel,  M.  Paulin, 
ne  larda  à  se  mettre  à  leur  tête  et  à  diriger  leurs  efforts.  Le  feu  fut 
en  peu  de  temps  circonscrit;  éteint  aux  tribunes,  il  s'arrêta  aux 
orgues,  qui  ne  sont  plus  en  ce  moment  que  des  débris.  Le  mur  du 
portail  fut  calciné,  et  l'on  raauifestoit  quelques  craintes  pour  sa 
chute;  des  précautions  furent  prises.  Tonte  la  nef  étoit  inoudée  de 
l'eau  jetée  par  les  pompes  et  qui  i  etomboil  dans  l'église;  ou  mouilla 
toutes  les  parties  de  murailles  que  les  flammes  avoient  atteintes. 
Le  soir,  à  8  heures,  le  feu  étoit  complètement  éteint.  Mais  le  len- 
demain l'église  présentait  à  l'intérieur  un  spectacle  de  désolation; 
le  1 1°  régimcut  léger  et  le  54e  de  ligne,  aidés  par  de  nombreux 
ouvrieis  travailloicui  sous  la  surveillance  du  commissaire  de 
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police,  des  scrgens  de  ville,  des  personnes  attachées  a  l'église  et 
des  gardes  municipaux,  à  rapporter  dans  l'intérieur  de  l'église,  les 
tableaux,  les  chaises,  les  boiseries  ,  les  ouvrages  d'art,  les  objets  du 
cultequ'on  avoit  précipitamment  enlevés  lundi,  et  qui  éloient  déposés 
dans  diverses  maisons  du  voisinage.On  espéroit  recouvrer  tout  ce  qui 
n'a  pas  été  détruit  par  le  feu.  Cependant  les  pertes  sont  considé- 
rables. L'orgue  est  estimé  3oo,ooo  francs;  5o,ooo  francs  avoient 
été  dépensés  seulement  pour  la  restauration  de  ce  magnifique  ins- 
trument. Les  boiseries  étoient  d'une  grande  richesse ,  et  ce  qu'on  a 
conservé  est  à  peu  près  sans  valeur.  On  a  à  regretter  aussi  la 
rosace  et  une  fenêtre  cintrée  qui  en  étoit  voisine.  On  a  retrouvé 
dans  les  cendres  des  lingots  de  métal  provenant  de  la  fusion  des 
tuyaux  d'orgue  et  du  plomb  qui  retenoit  les  vitraux.  Plusieurs 
autels  de  chapelles,  notamment  de  celle  du  Sacré-Cœur  ,  ont  été 
brisés.  On  vouloit  sauver  les  riches  boiseries,  les  ornemens,  et  on 
a  tout  détruit.  La  chaire,  exécutée  sur  les  dessins  de  Lebrun,  a  été 
mise  en  morceaux  parles  personnes  qui  ont  voulu  la  sauver.  Peu 
s'en  est  fallu  qu'il  n'en  fût  de  même  pour  le  banc-d'œuvre,  exécuté 
d'après  les  dessins  de  Cartaud.  Des  tableaux,  des  statues ,  ont  plus 
ou  moins  souffert  d'un  déplacemeut  précipité.  Une  des  arcades  de 
la  nef,  au  nord  et  la  dernière ,  dans  le  bas  de  l'église,  est  fortement 
compromise.  La  charpente  des  combles  est  intacte.  Les  tambours 
des  portes  latérales  ont  aussi  été  endommagés.  Plusieurs  vitres 
hautes  de  la  nef  ont  eu  leurs  vitraux  brisés. 

Irlande.  Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Les  recettes 
pour  cette  œuvre,  recueillies  durant  le  mois  deruier,  par  le  comité 
central  à  Dublin,  sont  de  56o  liv.  sterling  (environ  14,000  fr.) 
On  est  vraiment  étonné  de  voir  qu'un  pays  aussi  pauvre  que  l'Ir- 
lande, puisse  ainsi  continuer  de  souscrire  si  généreusement  et  si 
noblement  à  toute  espèce  de  bonnes  œuvres  :  celle  dont  il  est  ici 
questiou  doit  être  considérée  comme  tenant  le  premier  rang,  puis- 
qu'elle unit  et  encourage  tous  le*  cœurs  et  toutes  les  mains  catholi- 
ques dans  toutes  lespaities  du  monde. 

—  Le  nouveau  séminaire  des  Missions  Etrangères,  établi  près 
Dublin  ,  est  dans  l'état  le  plus  prospère  sous  tous  les  rapports. 
Les  fonds  pour  sou  entrelien  se  montent  à  6,000  livres  sterling 
(i5o,ooo  francs),  et  sont  le  résultat  des  dons  libres  et  volontaires 
du  public.  Outre  les  missionnaires  déjà  envoyés  aux  diverses  par- 
ties du  monde,  et  ceux  partis  récemment  pour  l'ouest  de  l'Ecosse, 
il  y  a  à  présent  52  élèves  dans  le  séminaire,  sous  la  direction  d'un 
digue  supérieur  et  de  huit  professeurs  distingués,  tous  animés  du 
plus  grand  zèle  pour  le  bien  spirituel  et  temporel  de  ce  séjour  de  la 
science  et  de  la  piété  qui  a  déjà  rendu  de  si  éiniuens  services  aux 
missions  étrangères,  et  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  catholique 
Ii  lande. 

Wurtemberg.  En  vertu  d'un  acte  émané,  sous  la  date  du 
25  juin  dernier,  du  consistoire  luthérien  deSluttgard ,  vingt  prêtres 
Tome  À'I.  36. 
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catholiques  se  trouvent  déj a  en  état  de  prévention  pour  cause  d  ex- 
pressions offensantes  pour  le  protestantisme,  dont  ils  se^ seroieut 
servis  en  chaire.  L'apologie  de  leur  foi  est  interdite,  tandis  quêtes 
pasteurs  ont  pleine  liberté  de  les  taxer  d'idolâtrie,  et  de  qualifier 
la  métropole  catholique  de^irostituée  de  Babylone. 

Bavière.  Des  lettres  de  Munich  annoncent  que  le  docteur 
Seitz  ,  auteur  d'une  vie  de  Jésus-Christ .  entièrement  dirigée  contre 
l'ouvrage  publié  sous  le  même  titre  par  Strauss,  vient  detre 
nommé,  par  ordonnance  royale,  professeur  de  philosophie  à 
l'université  de  Munich.  L'on  voit  qu'en  Bavière,  il  faut,  pour 
obtenir  les  honneurs  d'une  chaire  universitaire,  d'autres  titres  que 
ceux  d'un  rationalisme  absurde  et  impie  tel  que  celui  qui  sert  de 
recommandation  dans  d'autres  Etats. 

Pologne.  Lediraanche  20  octobre ,  l'on  a  fait,  dans  toutes  les 
églises  catholiques  de  Pologne,  lecture  de  la  lettre  pastorale  de 
l'évêque  t?  Hermopolis ,  récemment  nommé  par  l'empereur  admi- 
nistrateur de  l'archevêché  de  Varsovie,  et,  enectte qualité,  d'après 
la  teneur  de  l'oukase  impérial ,  chef  et  surintendant  de  toute 
l'Eglise  catholique  du  royaume  de  Pologne.  L'on  ne  sait  d  ou  ce 
prélat  intrus  a  pris  ou  reçu  un  titre  épiscopal ,  naguère  encore 
porté  par  un  des  membres  les  plus  illustres  du  clergé  de  France. 
Si,  comme  il  est  à  croire,  il  lui  a  été  conféré  par  1  empereur,  il 
y  a  lieu  de  s'étonner  que  le  czar  ne  lui  ait  pas,  tout  simplement 
conféré  celui  d'archevêque  de  Varsovie  et  de  métropolite  de  toutes 
les  églises  catholiques  de  Pologne.  m  . 

Russie.  L'on  sait  comment  la  Russie  a  pris  soin  d  expulser  de 
Géorgie  et  de  tous  ses  domaines  transcaucasiens  les  missionnaires 
catholiques.  Maintenant  sa  sollicitude  se  porte  sur  les  Arméniens- 
unis.  Depuis  plus  de  dix  années  elle  avoit  interdit  et  coupe  toute 
communication  entre  les  prêtres  de  ce  rit  et  leur  patriarche  ou 
métropolite  eu  résidence  sur  territoire  ottoman,  aujourd'hui  clic 
les  oblige  h  porter  le  costume  du  clergé  schtsmatique,  qu'elle  a  eu 
soin  de  conformer  à  celui  de  ses  popes.  Dans  cette  uniformité  de 
costume,  la  Russie  voit  un  acheminement  à  la  fitsion  finale  des 
Arméniens  dans  son  église  nationale.  En  prenant  la  marche  suivie 
à  l'égard  des  Grecs-unis  de  son  empire ,  l'empereur ,  en  effet  ,  n  a 
qu'à  donner  à  l'église  arménienne  dans  ses  deux  divisions,  catho- 
lique et  schisraa tique,  un  chef  dont  il  se  sera  d'avance  assuré; 
celui-ci  écrira  uue  belle  lettre  de  confraternité  au  très-saint 
synode,  qui  s'empressera  de  le  recevoir  dans  sa  communion  a^c 
toutes  ses  ouailles  ,  et  toutsci  a  conclu.  Du  concile  de  Chalcédoine 
et  de  l'hérésie  de  Nestorius,  il  n'en  sera  pas  plus  question ,  qu'il 
n'a  été  question ,  pour  les  Grecs-unis,  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit;  et  quant  à  l'agrégation  des  ouailles,  il  y  sera  pourvu  par 
un  oukaze,  après  lequel  tout  sera  dit,  et  tout  récalcitrant,  évèque, 
prêtre  ou  laïque,  sera  enfermé,  sa  vie  durant,  dans  quelque  mo- 
nastère ,  ou  déporté  en  Sibérie        Quel  abominable  cl  perfide 

système  de  pcisécutious  contre  l'Egliic! 
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XOl VELI F*  LITTÉRAIRES. 

• 

Nous  apprenons  de  source  certaine  que  les  RR.  PP.  Bollandistes 
ont  mis  sous  presse  le  VII9  volume  des  Acta  Sanctorum  du  mois 
d'octobre ,  qui  renferme  les  vies  des  saints  honores  au  1 5  et  au  16 
de  ce  mois.  Ce  volume  qui  comprend  seulement  l'histoire  de  deux 
jours  aura  de  1000  à  1200  pages  in-folio.  La  vie  de  Ste  Thérèse  y 
occupera  un  espace  assez  considérable.  On  nous  assure  que  les 
circonstances  extraordinaires  de  la  vie  de  cette  grande  Sainte,  ses 
visions,  ses  extases,  ses  communications  avec  le  ciel,  seront 
examinées  du  point  de  vue  de  la  scicu.ee  moderne.  Des  savants  peu 
religieux  ont  prétendu  expliquer  par  les  effets  du  magnétisme 
animal ,  les  faits  surnaturels  dont  l'histoire  de  Ste  Thérèse  abonde  ; 
il  sera  curieux  de  voir  les  successeurs  des  Bollandus ,  des  Hensche- 
nius,  des  Papcbroch  aux  prisés  avec  les  champions  de  la  science 
impie  de  nos  jours.  Il  parolt  que  le  VII0  volume  d'octobre  sen 
publié  au  mois  de  juin.  Les  premières  pages  de  ce  volume  étoient 
imprimées  lorsque  Joseph  II  dispersa  brutalement  les  Bollandistes  ; 
trois  exemplaires  de  ces  feuilles  a  voient  échappé  au  naufrage 

général  ;  elles  seront  reproduites  à  la  tète  du  nouveau  volume  avec 
es  notes  et  des  corrections  que  l'on  pourra  distinguer  de  la  pre- 
mière rédaction.  On  promet  aussi  une  notice  historique  sur  ren- 
treprise  des  PP.  Bollandistes ,  et  sur  les  événements  qui  se  sont 
écoulés  depuis  leur  suppression  jusqu'à  leur  rétablissement.  Le 
monde  savant  attend  avec  impatience  la  publicatiou  de  ce  volume 

3ui  rattachera  les  travaux  littéraires  de  nos  jours,  aux  travaux 
es  hommes  qui  ont  mérité  peudant  un  siècle  et  demi  à  la  Belgique 
un  rang  distingué  parmi  les  nations  savantes. 

—  La  Bibliothèque  historique ,  p/iilosophique  et  littéraire , 
de  Louvain  ,  a  public  les  deux  derniers  volumes  de  la  Patrologie , 
du  célèbre  Moehler,  pour  les  mois  de  novembre  et  de  décembre 
de  cette  année.  Les  souscripteurs  recevront  la  vie  de  Luther,  par 
M.  Audin,  pour  les  mois  de  janvier  et  de  février  i845.  Le  succès 
de  cette  publication  s'accroit  de  jour  en  jour,  grâce  au  jugement 
excellent  quia  présidé  au  choix  des  ouvrages.  Cette  collection  est 
digne  d'éloges;  et  l'éditeur  qui  l'a  publiée  mérite  des  encoura- 
gements. 

— -M.  Nie.  Mocller,  père,  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité catholique  de  Louvain,  vient  de  publier  sous  ce  titre: 
Johannes  Scotus  Erigena  und  seine  Irrtkuemer  ;  Jean  Scot 
Erigène  et  ses  erreurs  ,  une  brochure  de  1 36  pages  iu-8°,  qu'il 
oppose  à  l'enthousiasme  peu  réfléchi  des  théologiens  allemands, 
qui  se  sont  trouvés  épris  tout  à  coup  du  savoir  et  des  mérites  de 
Scot  Erigène,  quoique  ses  doctrines  eussent  été  condamnées  par 
l'Eglise.  Un  théologien  catholique  a  même  publié  à  Munster,  il  y 
a  peu  de  temps,  l'ouvrage  de  Scot  intitulé  :  De  divisions  na- 
turœ ,  qui  étoit  devenu  excessivement  rare.  M.  Moellcr  prouve 
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Sue  l'opinion  favorable  que  ces  écrivains  se  sont  formée  à  l'égard 
e  Scot  Erigène  n'est  pas  fondée;  que  cet  auteur  s'est  égaré  dans 
ses  systèmes  sur  la  prédestination,  et  qu'il  a  enseigné  assez  crû- 
ment le  panthéisme.  Cette  discussion  approfondie  des  doctrines 
de  Scot  Erigène  fait  honneur  à  l'université  catholique  deLouvain 
et  au  savant  auteur  qui  l'a  publiée.  Elle  étendra  jusqu'à  l'Alle- 
magne l'influence  des  principes  que  l'université  professe,  comme 
les  seules  bases  du  vrai  savoir. 

— >  Liber  8apieniiœ ,  grœcè ,  secundum  exemplar  vatieanum 
Romœ  editum.  In  mum  suorum  audilorum ,  addiia  selecta 
varietate  lectionis  codicit  Alexandrini  atque  editionum  Com- 
plu tensis  et  Aldinœ ,  recudendum  curavit  j.-t.  beelen,  in. 
Univ.  Cath.  Lovan.  S.  Script,  et  TÀng.  Orient,  prof.  ord. 
în-4°  Lovanii  1844.  Le  litre  de  cette  brochure  en  indique  parfai- 
tement le  contenu.  Le  livre  de  la  sagesse  n'existe  pas  en  Hébren; 
on  croit  généralement  que  l'édition  grecque  contient  le  texte  ori- 
ginal. Pour  expliquer  ce  livre  à  ses  élèves ,  le  savant  professeur  ue 
pouvoit  se  passer  de  l'édition  grecque;  il  a  cru  rendre  service  à  ses 
auditeurs  en  faisant  imprimer  le  livre  de  la  sagesse  eu  un  format 
commode  et  économique  ,  en  y  ajoutant  un  bon  choix  de  variantes 
tirés  des  manuscrits  les  plus  célèbres.  Nous  croyons  qu'il  a  parfai- 
tement atteint  le  but  qu'il  se  proposoit. 

—  Eu  vente  chez  Vandercasteele-Wei  rebrouck  à  Bruges  :  Con- 
sidérations sur  les  maisons  d'aliénés  en  Belgique,  par  le 
chanoine  P.-J.  Maes ,  directeur  de  l'hospice  S.  Julien  à  Bruges. 
Bioch.  in-8°de  ia5  pages.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage 
dans  la  livraison  prochaine. 

—  Le  second  et  dernier  volume  de  la  théologie  morale  a 
l'usage  dls  curés  et  pes  cosfesseurs,  par  Mgr  Gousset,  arche- 
vêque de  Reims,  vient  de  paroîlre.  Ce  volume,  si  impatiemment 
attendu,  contient  les  ti ailés  des  sacrements  en  général,  du 
Baptême  ,  de  la  Confirmation  ,  de  t Eucharistie ,  de  fa  Péni- 
tence, de  f  Extrême-Onction  ,  de  l Ordre ,  du  Maiiage  ,  des 
indulgences ,  des  censures  ,  des  irrégularités.  On  y  trouve  aussi 
le  décret  de  1809  et  l'ordonnance  de  i8î5  concernant  l'or- 
ganisation des  fabriques  et  ï administration  temporelle  dei 
paroisses. 

Ou  trouve  V édition  originale  à  Liège,  chez  M.  Kersten;  à 
Bruxelles,  chez  M.  Lemairc  et  sœurs;  a  Louvain,  chrzM.  Fontcyn  ; 
à  Bruges,  chez  M.  Dcbal;  à  Gand,  chez  Mme  Poelinau-Dcpapc  ; 
à  Malines,  chez  M.  llauicq;  h  Namur,chrz  M.  Douxfils;  à  An- 
vers, chez  M.  Jacobs-Janssens;  à  Tournay,  chez  M.  Casterman. 


130«m»   Livraison.  1er  Février  1845. 


DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1844. 

i.  M.  le  baron  Ghigny,  lieu-  reuses  épreuves.  J'en  ai  accepte 

tenant-général  en  retraite,  né  à  le  fardeau.  Je  me  suis  voué,  j'ai 

Bruxelles,  fils  d'un  simple  ma-  voué  ma  famille  au  service  de 

réchal-ferrant,  commandeur  de  ma  patrie.  Fonder,  pour  un  long 

l'ordre  royal   de  la    Légion-  avenir,  leur  union  et  leur  bon- 

d' Honneur,  meurt  à  l'âge  de  7}  heur,  c'est  là,  depuis      ans,  le 

ans.  II  s'étoit  illustre  par  sa  bi  a-  but  de  mes  constants  efforts.  J'ai 

vouredans  les  armées  françaises,  la  confiance  qu'avec  votre  loyal 

8.  Emeute  libérale  contre  le  concours,  Dieu  me  douuera  de 

gouvernement  de  Lucerne.  Dé-  l'atteiudie,  et  que  la  reconnois- 

faitc  des  rebelles  (voir  notre  sanec  delà  France,  libre  et  heu- 

livr.  129  p,  4y6)»  reuse,  sera  le  prix  de  notre  dc- 

10.  Présentât i   1  d'un  projet  voûraent  mutuel  et  l'honneur  de 

de  réforme  de  la  loi  fondamen-  mon  règne, 
talc  des  Pays-Bas  par  plusieurs       29.  M.  Villcmain,  ministre 

membres  de  la  seconde  chambre  de  l'instruction  publique  en 

des  Etats-Généraux.  France  ,  donne  les  premiers 

i4«  Le  bourgmestre  Tschesch,  signes  d'une  aliénation  mentale 

assassin  du  roi  de  Prusse,  est  qui  se  déclare  peu  de  jours  après 

décapité  à  Spandau.  par  une  vraie  monomanie  de 

26.  Le  roi  Louis-Philippe  fait  suicide, 
en   personne   l'ouverture    des        3l«  Un  arrêté  royal  règle 

chambres  françaises.  Le  discours  l'exécution  de  la  loi  qui  déclare, 

qu'il  prononce,  présente  l'état  que  le  traité  de  commerce  et  de 

du  pays  comme  très-satisfaisant,  navigation  entre  la  Belgique  et 

«  Messieurs,  dit-il  en  terminant,  le  Zollverein  allemand,  sortira 

la  Providence  m'a  imposé  de  sou  plein  et  entier  effet, 
grauds  travaux  et  de  doulou- 

SUPPLEMENT  POUR  L'AGEE  1844. 

3i.  mars.  Massacre  de  la  po«  président Herard  ayant  quitté  la 

pulation  mulâtre  par  les  nègres  capitale,  pour  aller  comprimer 

dans  l'île  de  Haïti.  Le  nouveau  une  insurrection  qui  avoit  éclaté 
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dans  la  partie  espagnole  de  l'île  3o  novembre.  M.  PolV ,  est 

(Santo-Domingo  ) ,  les  nègres  élu   Président   des  Etats-Unis 

profitent  de  son  absence  pour  se  d'Amérique  par  170  voix.  Sort 

lever  en  masse  et  égorger  les  ha-  compétiteur,  M.Clay,  en  obtient 

bitans  de  couleur.  io5  :  majorité  65.  M.  Polk  est 

3  juillet.  Traité  de  paix  et  de  le  candidat  du  parti  démocrate  ; 

commerce  entre  la  Chine  et  les  M.  Clay,  celui  du  parti  wigh. 
EtaU-Unis. 


JUGEMENT  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  LIÈGE  SUR  LES 

CERTIFICATS  DE  MILICE. 

Première  chambre.  —  Présidence  de  M.  Cloes. 

Action  en  dommages-intérêts.  —  Tribunaux.  —  Acte  de 
l'autorité  administrative.  —  Certificats  en  matière  de 
milice.  —  Compétence.  —  Conseil  de  milice.  —  Députation 
permanente  du  conseil  provincial.  —  Appréciation  des  cer- 
tificats. —  Exemption  indue.  —  Fin  de  non  recevoir. 

i°  Les  tribunaux  sont  compétens  pour  connoître  d'une  action  en 
dommages-intérêts  "intentée  contre  un  éveque,  fondée  sur  ce  qu'il 
auroit  délivré  en  matière  de  milice  un  certificat  contraire  a  la 
vérité,  si  ce  certificat  a  été  jugé  valable  par  l'autorité  compétente, 
(art.  92  de  la  constitution.) 

20  Les  conseils  de  milice  en  premier  degré  et  les  députations  des 
conseils  provinciaux  en  degré  d'appel,  sont  des  juges  compétens  9 
institués  par  la  loi,  pour  apprécier  la  fausseté  ou  la  vérité  des  cer- 
tificats qui  donnent  lieu  à  acs  exemptions  en  matière  de  milice. 

En  conséquence  est  non  rccevablc  l'action  en  dommages  intérêts 
fondée  sur  la  fausseté  d'un  tel  certificat,  tant  et  si  longtemps  que 
le  milicien  ,  qui  se  prétend  lésé,  n'a  pas  fait  révoquer,  par  l'auto- 
rité administrative ,  compétente  a  cet  effet ,  la  décision  par  la- 
quelle elle  auroit  admis  ce  certificat  comme  valable,  fart.  112, 
125,  i32  et  s  ni  vans;  137  et  suivans;  139,  149  et  1 5a;  191,  194 
de  la  loi  du  8  janvier  18175  49  de  la  loi  du  27*avril  18205  106  de 
Ja  loi  provinciale.) 

(La  veuve  Lienne  épouse  Donnai,  et  ce  dernier  demandeur 
contre  Monseigneur  UEvèque  de  Liège.) 


Dans  le  droit ,  il  s'agît  de  décider  s'il  y  a  lieu,  en  donnant  au 
défendeur  l'acte  par  lui  demandé,  et  sans  avoir  égard  à  la  demande 


—  851  _ 


d'admission  à  preuve  des  fa  ils  articulés  par  les  demandeurs  de  les  dé- 

AUen'dT^f  !"  "j  -°-ndC'S  d,a"S  k'Ur  aC"0n  en  d«™lK ,é f,  ? 
mars  ,S '-q     Pard«'»<»>  d«  conseil  de  milice  de  H„y  du  25 

SommIXj  M.  *'*UÏ  H,0rC"t  Gre'S°ile  a  c'<!«<>np>c  pour  un  an 

d  Zdc! rtt  ,l!COl°8-'C  SUiVa,,t  CCr,lT'C-,t  P-"i« 
Son  I.  fil    I     f"""' a  'ncmc  anne'e i  1ue  Par  s,lite  ««c  cette  exemp- 

port.  au  dépôt  général  de  la  province  sous  le  n«56i. 

Par"Plo,t.  du  27  novembre  suivant,  les  demandeurs  pré- 
tendant  que  ce  ccrt.ficat  a  été  délivré  par  do  et  fraude  et  me  ledit 

SaTrieme °'  V  ■  t°  ét"di,"\Cn  'b&,°Sie'  "'«oil.W  S 
2ëu  en  p  iemem ,?,nonMl°  d««-  «J*.  •»«       «signer  le  défen- 

iè  êl    r  dc  '"gCr     mo,ifs  des  cer,iGca's  i'«SmnlionP«'«Î! 
Wrede  mil.ee,  soutenant  au  fond  les  demandeurs  ni  K-  î: 

AUc/Jr  ,0 ?'  "*  lJeSOi,,  dc  S'a'rê'"-  a  la  P"uv  offert  ' 
«  rtZ    '  r1'  '"'Cn"irc  ««eplion,  nae  la  compétence  du  inea 
par tl pCt troT^/*^""'  ,C"e  l"'^  «  "ou'::  SOT 
S'uné  ai  0    e,  df.n   d°  •  T^'  **  *'  S'aGi!'  dans  «'«P*». 
SC d»   cWl  ,   î ma8fsrln,er,ê,s  c'  Par,ai"  ««'«»■  créance  ou 

pé  en rDOu  7„,         q"el  'CS  ,r'bunaux  50,11  exclusivement  com- 
pelc n  pour  statuer  aux  termes  de  l'art.  92  de  la  constitution. 

t&*LS£  ^TWn  "*  "°  <=-'i»ca[  délivré 

LXSS  teLT'"  dcvoiJr  ê,rc  soumis  iuau 

snécialo  «n,  U       .•  att,°"  e  administrative  désignée  par  la  loi 

-as  coli  n'a  'na'lerC;        0  concl»<  q««  '«  tribunaux  ne  sont 
pas  compele,  s  pour  en  connoître,  mais  que.  dans  IVsnfee 

question,  en  la  supposant  fondée,  ne  pénètre  fei  soulevé^ nui  "e 
iU    te  en  FTT"  '  ""P"  S°n°ffice'  £"  •SB  5T2r! 

naUonir  ni  ,  •  3ï  d°  la,  du  8  *™<*  '«'7  sur  la  milice 
SSSSkK       îf""*1  ,Talal,'e,nc"t  .saisi  d*  l'action  en  dom- 

flueBnce  de  cenV  d  >         *î  eXaminer  qUC"C  PeUl  élre  1>iu- 

Attendn  ,S'°n  "'  """'Native  sur  le  litige  actuel. 

men  « n! 5  °US  °C  P0lut  de  yac>  1"c  les  ertiefi,  00  à  q{  de  la 
provLt  !TÎ52r  US  T  d'"-P,'-».  -i'  défin?.,vc  soit 
Luj  que'  les  'ffi''"  "rtT  CÏS'  ia  P">d<"*on  des  certi- 
dwi»,l  î  ?  ct  115  met,ent  l'examen  des  motifs 

la  L.  Cef  mueCSd  rr'v 'i0DS  dU  C°nSeil  de  «»«''««  insli"'«  Pa 
mentaux  Ses  ,  3^     ,vcn,en,su!:  Jf  exemption,  conformé-  • 
entaux  atudes  lia  et  smvans,  sauf  l'appel,  dans  les  formes  et 
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délais  déterminé* ,  à  la  dépntation  du  conseil  provincial  qui  juge 
en  dernier  ressort  aux  termes  des  articles  137  et  suivans. 

Que  cette  loi  entoure  ces  opérations  d'une  foule  de  précautions 
pour  empêcher  que  des  miliciens  ne  soient  à  tort  exemptés  et  pro- 
Toqucr  les  réclamations  de  ceux  qui  se  trouveroient  lésés  par  les 
décisions  intervenues  et  même  de  la  part  des  tiers,  en  ordonnant 
la  publication ,  par  affiche  et  lecture,  de  l'état  nominatif,  signe 
par  le  gouverneur,  de  toutes  les  personnes,  qui,  par  le  conseil  de 
milice,  auront  été  définitivement  ou  provisoirement  exemptées  dans 
chaque  commune,  et  ce  avant  la  réunion  et  l'incorporation  des 
miliciens  désignés. 

Que  si,  ensuite  de  cette  communication,  on  découvre  qu'un 

individu  a  été  à  tort  exempté  soit  par  de  faux  certificats   soit 

pour  tout  autre  motif  illégal ,  la  dépntation  du  conseil  provincial, 
sur  l'avis  qui  lui  en  est  aussitôt  donné ,  statue  sur  cette  dénonciation  ; 

Que  les  miliciens  lésés  par  les  décisions  du  conseil  de  milice 
peuvent ,  dans  les  trois  mois  de  la  publication  dudit  état  nominatif, 
réclamer  contre  les  exemptions  indues  à  ladite  deputation  qui 
délibère  et  décide  sommairement  en  prenant  en  considération  tous 
les  griefs  portes  à  leur  connoissance  par  les  appellans; 

Que  ce  qui  précède  résulte  de  l'analyse  des  articles  139,  1^9  a 
i5:i  de  la  susdite  loi,  auxquels  la  loi  postérieure  du  27  avril  1620 
n'a  pas  dérogé. 

Attendu  que  même,  quand  l'exemption  est  devenue  définitive, 
il  n'y  a  plus  moyen,  comme  dans  le  cas  de  l'art.  i5i  delà  loi 
de  1817  de  mettre  en  activité  l'individu  exempté  indûment,  et  de 
faire  rentrer  dans  ses  foyers  celui  qui  a  marché  en  ses  lieux  et 
places,  s'il  vient  à  conster  qu'un  certificat  renferme  quelques  faits 
contraires  à  la  vérité,  peu  importe  par  qui  la  fraude  ait  été  décou- 
verte, il  en  est  donné  connoissance  à  la  députalion  qui  examine  le 
cas  et  qui,  s'il  y  a  lieu,  c'est-à-dire,  si  elle  le  trouve  fondé,  remet 
le  certificat  avec  les  pièces  y  relatives  au  ministère  public,  pour 
exercer  les  poursuites  d'office  ainsi  qu'il  jugera  appartenir  aux 
termes  de  l'art.  191  de  la  même  loi;  que  cette  loi  n'ayant  pas  dé- 
terminé de  peines  contre  ceux  qui  ont  délivré  ces  certificats ,  et 
l'art.  194  renvoyant  au  code  pénal  et  autres  dispositions  légales, 
l'art.  49  de  la  loi  du  27  avril  1820  y  a  pourvu  et  déclare  en  outre 
les  certificateura  responsables  des  dommages  causes  à  des  tiers  par 
la  délivrance  de  pareils  certificats. 

Attendu  que  de  ces  différentes  dispositions,  on  doit  conclure, 
qu'en  matière  de  milice,  le  législateur  a  établi  une  juridiction 
spéciale  et  exceptionnelle  pour  juger  les  motifs  des  exemptions ,  la 
vérité  ou  la  fausseté  des  certificats;  qu'elle  a  réglé  la  forme  et  les 
délais  dans  lesquels  les  réclamations  doivent  être  adressées  sous 
cine  de  déchéance;  que  les  conseils  sont  établis  juges  en  premier 
egré,  et  que  les  députations  des  conseils  provinciaux  statuent 
souverainement  et  en  dernier  ressort,  attribution  de  pouvoirs  judi- 
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ciaires  que  l'art.  106  de  la  loi  provinciale  leur  a  formellement 
conservée. 

Que  s'il  peut  y  avoir  lieu  a  une  action  soit  devant  la  justice 
répressive,  soit  devaut  la  justice  civile  à  raison  de  la  délivrance 
des  certificats  en  cette  matière,  il  faut  que  préalablement  la  valeur 
de  ces  certificats  ait  été  appréciée  par  1  autorité  administrative 
seule  compétente  à  cet  effet,  laquelle  ensuite  laisse  à  la  justice 
ordiuaire  un  libre  cours  et  toute  son  action. 

Attendu  que  les  demandeurs,  au  lieu  de  suivre  cette  marche 
légale  en  dénonçant  à  la  députatiou  le  certificat  qu'ils  prétendent 
dolcux  et  frauduleux,  ont  saisi  directement  le  tribunal  de  leur 
action  et  veulent  ainsi,  par  ce  moyen  indirect,  lui  faire  apprécier 
la  fausseté  ou  la  vérité  de  ce  certificat,  appréciation  qui  est  dans 
les  attributions  de  l'autorité  administrative  désignée  par  la  loi,  que 
cette  autorité,  seule  compétente,  ayant  jugé  valable  ce  certificat, 
le  pouvoir  judiciaire  doit  respecter  cette  décision  tant  qu'elle  n'est 
pas  rapportée  par  celte  même  autorité;  que  par  ce  moyen ,  la  com- 
pétence de  ces  deux  pouvoirs  constitutionnels  est  maintenue  dans 
les  limites  que  la  loi  leur  a  respectivement  tracées,  on  leur  conserve 
leur  indépendance  réciproque,  et  on  évite  le  scandale  des  déci- 
sions contradictoires  dans  la  même  affaire,  d'où  il  suit  qu'il  y  a 
lieu  de  déclarer  les  demandeurs  non  rccevablcs  en  leur  action  , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  s'occuper  de  la  preuve  par  eux  oflertc. 

Qu'il  y  a  d'autant  plus  lieu  d'accueillir  cette  fin  de  non-recevoir, 
que  l'action  des  demandeurs  devroit  être  déclarée  mal  fondée, 
puisque,  jusqu'à  ce  jour  leur  fils  n'a  pas  été  mis  en  activité  de 
service,  qu'il  a  seulement  été  incorporé  au  dépôt,  qu'ainsi  il  n'y 
a  pas  de  préjudice  causé  j  que  le  milicien  Grégoire  ayant  été  exempté 
provisoirement  pour  une  année,  les  demandeurs  pourront  sou- 
mettre leurs  réclamations  lors  de  la  prochaine  réunion  du  conseil 
de  milice  et  les  faire  juger  aux  termes  de  l'article  4*  de  la  loi  du 
8  janvier  1817. 

Par  ces  motifs  et  ouï  M.  Vercken  procureur  du  roi  en  ses  con- 
clusions contraires  sur  la  question  de  compétence,  —  le  tribunal 
se  déclare  compétent  en  conséquence,  sans  avoir  besoin  de  s'arrêter 
à  la  preuve  oflerte  par  les  demandeurs,  déclare  ceux-ci  non  rece- 
vables  en  leur  action  et  les  condamne  aux  dépens. 

Du  28  décembre  1844  ,  i10  chambre,  plaidaus  MM.  Frère  et 
Dewaudre. 
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NOTICE  SUR  M.  STEVENS, 


RELIGIEUX  DE  FLORETFE. 

François  Stevens  naquit  à  Tirlcmont  le  a5  mars*  1763,  de 
parents  honnêtes  et  pieux.  Il  fut  l'aîné  de  14  enfants,  i3  garçons 
et  une  fille,  et  mourut  le  dernier.  Il  fit  ses  humanités  avec  distinc- 
tion chez  les  Augustins  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  poéiie,  il  se  rendit  à  Louvain;  il  y  étudia  la  philosophie 
pendant  deux  ans.  Doué  d'une  mémoire  très-heureuse  et  d'un  esprit 
\rif,  il  ohlint  du  succès  que  son  application  neprometloit  pas;  il  fut 
huitième  parmi  les  académiciens  en  1782,  ce  qui  lui  valut  une 
bourse,  dont  il  pouvoit  jouir  pendant  7  ans  en  suivant  le  cours  de 
théologie  à  l'université.  Il  en  profila  jusqu'à  ce  que  Joseph  II  tint 
bouleverser  ce  célèbre  établissement.  Alors  il  quitta  Louvain,  et 
suivit  l'inclination  qu'il  avoit  éprouvée  dès  sa  première  jeunesse 
pour  l'Ordre  des  Prémontrés.  Il  fut  reçu  a  Florcffe  le  5  mai  1785. 
Deux  ans  plus  tard  il  fit  ses  vœux.  Le  G  juin  1789  il  fut  ordonne 
prêtre.  Ce  retard  fut  causé  par  l'absence  de  Mgr  de  Lichtervclde , 
eveque  de  Namur,  banni  de  son  diocèse  pour  avoir  refusé  d'envoyer 
ses  élèves  au  séminaire  général.  — •  En  179}  M.  Stevens  fut  nommé 
vicaire  à  Houthalen  en  Campine.  Les  Français  ayant  envahi  la 
Belgique ,  il  craigra  en  Westphalic  avec  la  communauté  de  Floreffe. 
Un  an  après  il  revint  à  Houthalen;  mais  à  peine  eut-il  repris  ses 
fonctions,  que  le  serment  de  haine  fut  exigé.  Il  le  refusa;  mais  il 
n'émigra  plus  :  il  garda  son  poste,  exerçant  le  saint  ministère  en 
secret  et  souvent  au  péril  de  sa  vie.  Un  jour  il  fut  arrêté  par  un 
brigadier  de  la  maréchaussée ,  qui  par  bonheur  éloit  seul  en  ce 
moment;  il  appartcuoit  h  une  honnête  famille  en  bons  rapports 
avec  la  communauté  de  Florcffe  ;  ils  se  reconnurent ,  et  M.  Stevens 
fut  laissé  libre.  —  En  i8o3,  M.  Stevens,  déjà  administrateur  de 
Houthalen,  en  fut  nommé  curé.  Il  continua  de  remplir  les  devoirs 
du  saint  uiiuistère  avec  édification.  Les  articles  organiqnes  mirent 
de  nouveau  sa  fermeté  à  l'épreuve  :  il  refusa  constamment  d'y 
souscrire,  et  il  crut  faire  acte  de  fermeté  en  refusant  de  chauter  le 
Te  Deum  en  actions  de  grâces  pour  la  victoire  de  Napoléon  ,  pen- 
dant que  celui-ci  retenait  le  chef  de  l'Eglise  captif.  —  En  181 1  il 
fut  îélcgué  â  Namur  sous  la  surveillance  du  préfet.  Il  y  demeura 
jusqu'à  l'arrivée  des  alliés  eu  Belgique.  Ayant  recouvré  sa  liberté, 
il  retourna  à  Houthalen;  car  ses  supérieurs  ecclésiastiques  avoient 
toujours  refusé  de  le  remplacer  dans  sa  cure,  malgré  les  pressantes 
sollicitations  des  agens  du  gouvernement.  Mais  son  attachement 
aux  anciennes  règles  lui  ayant  occasionné  quelques  nouveaux  désa- 
gréments ,  il  donna  sa  démission  de  curé  de  Houthalen  ,  et  il  accepta 
^le  7  novembre  1822)  l'a  umôn  crie  de  l'hospice  d'Harscamp  à 
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Kamui*.  Il  y  remplit  les  devoirs  du  saint  ministèro  pendant  \.\  ans. 
Ensuite  il  résolut  d'aller  finir  ses  jours  dans  la  retraite,  où  il  avait 
reçu  l'habit  de  S.  Norbert. 

Longtemps  M.  Stcvcns  s'étoit  occupe'  du  rétablissement  de  l'Ordre 
des  Prcinontrcs  à  Florcffc;  mais  ne  voyant  pas  la  chote  possible, 
il  se  décida  do  commun  accord  avec  ses  confrères,  à  disposer  eu 
faveur  des  pauvres  et  de  l'Eglise,  des  biens  de  leur  abbaye,  qu'ils 
avoient  conserves  pour  la  rétablir. 

Il  fut  nomme  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Namur  le 
1  mars  1 843.  Il  avoit  refuse'  ce  témoignage  d'estime  plus  de  20  ans 
auparavant. 

M.Stevens  conserva  sa  vivacité  d'esprit,  sa  mémoire,  l'usage  de 
toute  sa  raison  jusqu'au  moment  de  sa  mort,  arrivée  le  1 3  octobre 
î&lj.  Il  avoit  souvent  demandé  à  Dieu  d'être  préservé  de  mort 
subite  et  imprévue;  cette  faveur  lui  fut  accordée.  Sa  vie  avoit  été 
celle  d'un  ministre  des  autels  fortement  attaché  à  ses  devoirs;  sa 
mort  fut  celle  d'un  bon  prêtre. 

* 

SOLEURE  ET  SON  CHAPITRE  CATHÉDRAL. 

Jusqu'à  la  première  révolution  de  France,  dont  la  Suisse  éprouva, 
dans  son  intérieur,  de  si  déplorables  effets,  l'administration  spiri- 
tuelle des  églises  catholiques  de  ce  pavs  se  partageoit  eutre  les 
antiques  cvêchés  de  Bàle,  de  Lausanne  (Fribourg),  de  Sion  et  do 
Coire;  la  Suisse  orientale  dépendant  de  l'évêché  de  Constance. 

Les  sièges  de  Bàle  et  de  Constance,  principautés  ecclésiastiques , 
tombèrent ,  par  suite  de  l'invasion  des  armées  françaises  et  de  la 
sécularisation  de  leurs  domaines;  et,  des- lors,  et  pendant  de 
longues  années,  les  églises  de  Suisse,  qui  faisoient  partie  de  ces 
dioeèses,  n'eurent  plus  que  des  administrations  provisoires.  Les 
ditlérens  gouvernemens ,  sous  la  domination  desquels  elles  cloient 
tombées,  ayant  mis  la  main  sur  tous  les  biens  de  ces  églises,  il  n'y 
existait  plus  ni  chapitres,  ni  séminaires,  ni  écoles  théologiqucs , 
excepte  celles  que  couservoient  dans  leur  intérieur  quelques  abbayes 
qui  avoient  échappé  à  la  ruine  générale.  Il  y  auroil  même  lieu  de 
s'étonner  que  le  clergé  séculier  ne  se  soit  pas  entièrement  éteint 
pendant  une  si  longue  période  de  désorganisation  ,  si  par  des 
inoyeus  qu'il  scroit  trop  long  d'éuumérer,  mais  parmi  lesquels 
ligure,  en  première  ligne,  le  collège  Germanique,  Rome  n'étoit 
parvenue  à  remplir  les  vides  ,  que  ,  dans  ces  circonstances  ,  le  laps 
du  temps  ne  cessoit  de  produire  parmi  le  clergé. 

Une  ère  nouvelle  venoit  enfin  de  s'ouvrir  pour  la  Suisse  :  le 
pacte  fédéral  de  181 5,  en  garantissant  les  institutions  monastiques 
cl  Un  propriétés  de  l'Eglise  catholique ,  pourvoyoil  aux  bc  oins 
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religieux  de  la  Suisse  catholiaue,  et  la  nonciature  apostolique  qui, 
dans  ce  pays,  exerce  Ja  juridiction  métropolitaine  ,  conûoit  à  des 
ecclésiastiques  de  son  choix  les  pouvoirs  nécessaires  pour  adminis- 
trer provisoirement  les  églises  veuves  de  leurs  éveques. 

Cette  situation  si  désavantageuse  aux  progrès  de  la  vie  spirituelle 
se  prolongeoit depuis  près  de  dix  ans, pendant  lesquels  la  noncia- 
ture apostolique,  ayant  à  lutter  sans  cesse,  non  moins  contre  l'in- 
difTérentisme  et  les  méfiances  des  autorités  catholiques  elles-mêmes, 
que  contre  l'opposition  protestante,  se  consumoit  en  efforts  pour 
rallier  les  cantons  catholiques  de  Lucerne  et  de  Soleure,  et  les 
cantons  mixtes  de  Berne,  d'Argovic  et  de  Thurgovie ,  au  projet 
d  une  reconstitution  de  l'ancien  évêché  de  Bâlc.  Cet  évêché,  ainsi 
rétabli ,  devoit  porter  les  titres  réunis  de  Bâle  et  Soleure  ;  Soleure 
devoit  être  la  résidence  du  nouvel  évèque,  et  sa  belle  collégiale, 
dédiée  à  S.  Ours  et  S.  Victor  (compagnons  du  martyre  de  S.  Mau- 
rice), devoit  être  érigée  en  cathédrale ,  dont  le  chapitre  se  compo- 
seroit  de  dix  chanoines  résidens,  et  de  dix  autres  non  résidens. 
Ce  chapitre  devoit  être  présidé  par  un  prévôt,  choisi  parmi  les 
chanoines ,  et  dont  la  nomination  apnartiendroit  alternativement 
au  conseil  municipal  de  Soleure ,  et  à  la  corporation  des  chanoines  ; 
mais,  dans  l'un  et  daus  l'autre  cas,  seroit  toujours  soumise  à  la 
confirmation  pontificale.  Ce  fut  sur  ces  bases  que  fut  négocié  et 
conclu  un  concordat  solennel  auquel  participèrent  les  cinq  cantons 
que  nous  avons  ci-dessus  désignés,  et  qui,  comme  tous  les  autres 
traités,  reçut  l'équivalent  de  la  garantie  fédérale,  par  son  dépôt 
aux  archives  de  la  confédération.  Or,  depuis  que  le  canton  de 
Soleure,  rallié  au  radicalisme  bernois,  s'est  donué  un  gouverne- 
ment  en  majeure  partit  révolutionnaire,  il  n'a  rien  eu  de  plus 
pressé  que  de  se  mettre  en  opposition  directe  avec  les  obligations 
qui  résultent  pour  lui  du  concordat,  dont  il  avoit  juré  l'observation. 
Les  violations  dont  à  cet  égard  il  s'est  rendu  coupable,  datent  de 
l'année  1 834,  ou  pour  la  première  fois  le  gouvernement  s'empara 
de  l'élection  prévôtale,  dont  par  un  acte  d'autocratie  radicale,  il 
priva  la  ville  et  le  chapitre,  se  permettant  en  outre  de  fixer  son 
choix  sur  un  ecclésiastique  pris  en  dehors  de  la  corporation  capi- 
tulaire. 

De  là  une  protestation  du  chapitre  doublement  blessé  dans  ses 
droits,  et  le  refus  formel  du  Saint-Siège  de  confirmer  cette  nomi- 
nation. 

Le  gouvernement  de  cette  époque ,  se  mettant  au-dessus  de  toute 
considération  de  droit,  de  justice  et  de  foi  publique,  se  jeta  dans 
la  voie  des  réactions,  et  eut  recours  envers  le  chapitre  à  des  me- 
sures coactives  :  un  décret  du  conseil  cantonal  enleva  au  chapitre 
tous  ses  droits  de  collation  patronale,  ainsi  que  l'administration 
de  ses  biens,  qui  fut  placée  sous  la  main  de  l'Etat.  Toutes  récla- 
mations fm  eut  écartées,  celles  du  Saint-Siège  aussi  bien  que  celles 
du  chapitre.  Poursuivaut  la  voie  dans  laquelle  il  éloit  entré,  le 


Digitized  by  Google 


—  5*7  — 

gouvernement  mit  le  séquestre  sur  les  revenus  delà  prévôté,  ainsi  que 
de  deux  canonicats  vacans,  montant  ensemble  à  une  somme  de  près 
de  6,000  frs.  En  même  temps  le  gouvernement  nomma  à  plusieurs 
cures  dont  le  chapitre  avoit  été  jusque-là  collateur,  et  demanda 
impérieusement  à  l'évêque  leur  institution  canonique.  Pour  adoucir 
autant  que  possible  les  effets  de  son  refus  d'obtempérer  à  cette 
demande ,  le  prélat  les  admit  en  qualité  de  simples  administrateurs 
de  ces  paroisses* 

Un  nouveau  sujet  de  collision  se  présenta  vers  la  fin  de  Tannée 
i843,  où  deux  chanoines  étant  venus  à  mourir  dans  un  mois  de 
nomination  capitulaire,  le  conseil  cantonal  nomma  aux  canonicats 
vacans  par  leur  décès.  L'évêque,  conservateur-né  des  droits  du 
chapitre,  et  lié  d'ailleurs  par  les  articles  du  concordat,  fit  défense 
aux  deux  ecclésiastiques  si  irrégulièrement  nommés,  d'accepter 
leur  nomination  qui,  par  suite  de  la  démission  instantanée  des 
deux  élus,  demeura  sans  effet. 

Le  prélat  ayant  fait  connoître  celte  mesure  au  conseil  de  régence, 
en  reçut  une  réponse  conçue  dans  les  termes  les  plus  inconvenans, 
et  par  laquelle  l'autorité  municipale,  aussi  bien  que  le  chapitre, 
ctoient  accusés,  le  dernier  surtout,  de  ne  s'être  portés  à  cette 
opposition  illégale  que  dans  des  vues  personnelles  entièrement 
étrangères  à  leur  devoir,  M.  l'évêque  de  Bâle-Soleure  se  vit  donc 
oblige  d'adresser  au  conseil  de  régence  la  lettre  suivante,  où  se 
montre  a  côté  du  profond  sentiment  de  ses  devoirs  ,  la  réclamation 
la  plus  mesurée  des  droits  du  Saint-Siège. 

A  MM,  les  président  et  conseil  de  régence  du  canton  de 

Soleure. 

»  Messieurs , 

»  Votre  rescrit  du  2  septembre  dernier  a  douloureusement 
affecté  moa  cœur,  parce  que  j'y  ai  trouvé  l'accusation  d'une  tèmé- 
raite  entreprise  adressée  par  vous  à  la  vénérable  corporation  des 
SS.  Ours  et  Victor,  et  celle  de  désobéissance  adressée  à  l'autorité 
municipale  de  Soleure.  Vous  me  permettrez  d'autant  plus  volontiers 
d'éclaircir  l'objet  eu  question ,  en  partant  d'un  point  de  vue  qui 
vraisemblablement  ne  vous  a  point  été  présenté,  que  vous  avez 
toujours  pris  en  haute  considération  les  devoirs  de  mon  oflice 
épiscopal,  et  que  toujours  vous  vous  êtes  montrés  disposés  à 
entendre  de  ma  bouche  le  langage  de  la  justification ,  et  à  agréer 
ses  motifs. 

»  Le  droit  de  collation  appartenant  au  gouvernement  à  chaque 
vacance  de  la  prévôté,  c'est-à-dire  le  droit  d'y  nommer  un  sujet, 
ou  pour  parler  la  langue  ecclésiastique,  d'en  présenter  un,  est  hors 
de  doute  et  de  contestation.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  , 
d'autre  part ,  qu'au  siège  apostolique  appartient  le  droit  le  plus 
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absolu  de  la  confirmation  de  son  élection;  droit  en  vertu  duquel 
il  est  parfaitement  libre  d'accorder  ou  de  refuser  sa  confirmation 
suprême  à  l'élu,  ou  plutôt  à  la  personne  présentée.  Que  s'il  arrive 
que  cette  confirmation  soit  refusée,  la  décision  du  siège  aposto- 
lique doit  être  admise  et  respectée  comme  une  émanation  de  son 
droit  absolu. 

»  C'est  ce  qui  fut  observé  lorsque  le  chef  de  l'Eglise  catholique 
ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  la  confirmation  à  M.  Kaiser. 
L'évèque  de  Baie,  bien  qu'en  considération  de  la  lettre  du  gouver- 
nement cantonal  du  17  mai  dernier,  et  de  l'acte  expédié  par  le 
vénérable  chapitre  de  Bâle ,  sous  la  date  du  3  juin  suivant,  il  eût 
reconnu  M.  Kaiser  dans  la  dignité  de  prévôt  ad  intérim,  mais 
sous  la  réserve  expresse  de  la  confirmation  définitive  du  siège 
apostolique ,  porta  immédiatement  à  la  connoissance  du  gouver- 
nement, et  de  M.  Kaiser  lui-même,  la  décision  apostolique. 

M.  Kaiser  s'empressa  de  remplir  consciencieusement  son  devoir; 
Je  même  jour  il  abdiqr.a,  par  écrit  et  sans  réserve,  la  dignité  et  la 
charge  de  prévôt  du  chapitre  ,  par  où  la  prévôté  devint  entièrement 
vacante,  et  toute  occasion  a  uue  collision  nouvelle  pouvoit  être 
évitée  par  un  choix  nouveau. 

»  De  son  côté,  la  vénérable  corporation  des  SS.  Ours  et  Victor 
avoit  exécuté  ce  que  prescrivent  les  canons  de  l'Eglise.  N'ayant , 
dans  sa  session  capitulaire  du  3  juin  i83|,  rien  objecté  de  per- 
sonnel à  son  prévôt-élu  ,  et  l'ayant  même ,  conformément  à  l'usage, 
solennellement  introduit  dansVEglise  cathédrale  (acte  auquel  par- 
ticipèrent, en  qualité  de  députés  cantonaux,  MM.  Diirholz  et 
Vigicr),  elle  fit  preuve  publique  du  respect  qu'elle  porte  aux  droits 
de  collation  du  gouvernement,  et  si  elle  respecta  de  même  le  droit 
de  confirmation  de  S.  S. ,  vous  n'y  verrez ,  Messieurs,  que  l'effet 
de  sa  fidélité  à  la  vocation  ecclésiastique,  fidélité  à  laquelle  vous  ne 
pouvez  qu'applaudir.  Faisant  abstraction  de  toutes  questions  sub- 
sidiaires, il  est  de  mou  devoir  de  me  borner  ici  à  l'examen  de  ce 
qui,  en  cette  matière,  est  la  question  vitale:  d'une  part  le  droit 
d  élection  du  gouvernement  t  et  de  l'autre,  le  droit  de  confir- 
mation du  Saint-Siège. 

»  Ces  deux  droits  doivent  être  également  reconnus  dans  toute 
leur  extension.  De  même  que  le  gouvernement  ne  doit  compte  à 
personne  dos  motifs  qui  peuvent  avoir  déterminé  le  choix  de  tel  ou 
tel  sujet  ,  de  même  aussi  le  Saint-Siège  ne  peut  être  astreint  par  qui 
que  ce  soit  à  lui  rendre  compte  des  motifs  pour  lesquels  il  ue  juge 

fias  à  propos  de  confirmer  tel  ou  tel  sujet.  Oue  si  d'ailleurs,  dans 
es  Bulles  ou  Brefs  exécutoires,  il  venoit  à  s'élever  quelques  doutes 
sur  la  manière  dont  doivent  être  entendus  l'un  ou  l'autre  de  leurs 
points,  c'est  toujours  l'exécuteur  de  la  Bulle  qui  est  établi  pour 
décider  la  question,  en  levant  le  doute;  clause  qui  se  trouve  ex- 
primée clans  toutes  les  Bulles. 

»  C'est  ainsi  que  daus  la  Bulle  pontificale  pour  la  circonscription 
de  l'évêché  de  Bàle,  nous  Ibons  : 
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»  Dilcclum  filiura,  pro  tcmpore  mintîtim  Lucernensera ,  et  in 
»  cjus  defcctu  Apostolicae  sedis  apud  Helvetios  negotiorura  gesto- 
»  rem,  harum  litterarum  Nostrarum  executorem  cligimus  ac 
»  deputarous,  necessarias  et  opportunas  ei  tribuendo  facilitâtes, 
»  utsiveper  se,  sive  peraliam  personam  in  ecclesiasticâ  dignitatc 
»  conslilutam  ab  eo  specialiter  snbdelegandam,  cuncta  superius 
»  orditiata  peragere,  statucre,  disponere,  ac  super  quacumque 
.  »  oppositionf.  adversus  pracmissa  in  aclu  executionis  quomodolibet 
»  forsitan  oritura  agnosecre,  ac  définitive  pbonuntiabe,  libéré 
»  ac  licitè  possit  et  valent.  » 

»  Or,  comme  cette  bulle,  en  cas  de  controverse  £rc  actu  execu- 
tionis, et  par  conséquent  aussi  pour  tous  les  cas  qui  pourroient 
postérieurement  se  présenter,  a  établi  un  arbitre  suprême,  et  cela 
en  vertu  efun  concordat  conclu  entre  Home  et  les  états  diocé- 
sains et  oui  a  reçu  la  sanction  de  toutes  les  parties  contrac- 
tantes ;  si  une  ou  plusieurs  personnes  venoient,  en  cas  de  doute, 
à  s'adresser  h  cette  autorité  régulièrement  rt  légalement  établie  et 
constituée,  l'on  ne  voit  pas  comment  des  opinions  ou  des  vues 
personnelles  pourroient  leur  être  justement  imputées.  Je  vous 
supplie  finalement,  Messieurs,  de  considérer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
seulement  de  l'Institut  Soleurois,  de  la  vénérable  corporation  des 
SS.  Ours  et  Viclor,  (dont  toutefois  la  fondation  doit  cire  sainte- 
ment maintenue  et  respectée  suivant  l'esprit  des  fondateurs),  mais 
que  les  dix  chanoines  de  Soleure  font  partie  intégrante  du  chapitre 
cathédral  de  Bâle,  qui  doit  se  composer  de  vingt-un  chanoines,  et 
auxquefs  en  vertu  de  la  bulle  d'institution  ,  dix  chapelains  doivent 
être  adjoints;  que  la  caihédr.ile  et  le  chapitre  de  Haie  eux-mêmes, 
ont  été  remis  et  confiés  a  l'éveque,  en  sorte  qu'il  en  répond  au 
Saint-Siège |  à  toute  l'Eglise  de  Jésus-Christ  et  au  Dieu  tout- 
puissant.  C'est  dans  ces  hautes  considérations  que  vous  trouverez  , 
Messieurs,  le  motif  et  la  nécessité  de  la  lettre  qu'a  l'honneur  do 
vous  adresser  le  vieillard  plus  que  sexagénaire,  qui  est  et  demeure 
avec  une  haute  considération  et  un  dévouement  parfait,  etc. 

»  Soleure,  le  8  novembre  1 844* 

»  Signé ,  -f  Joseph-Antoine  Salzmakn  ,  évêque  de  Bâle.  » 

Au  mépris  de  celte  adresse  du  vénérable  évêque,  le  grand  conseil 
de  Soleure,  prit  sous  la  date  du  io  décembre  dernier,  la  résolution 
suivante  : 

«  Nous,  président  et  conseil  de  Soleure,  en  ce  qui  concerne  les 
élections  dedeux  chanoines  de  la  cathédrale  ,  faites  les  6  nov.  1 843 
et  3  juin  i844 1  par  l'autorité  électorale  ;  élections  contre  lesquelles 
se  sont  élevées  les  protestations  du  chapitre  des  SS.  Ours  et  Victor, 
par  suite  desquelles  l'éveque  a  interdit  leur  institution  et  réception. 

»  Considérant  que  leur  nomination  a  étéfaitc  en  conformité  du  dé- 
cret du  grand-conseil  du  i6dcc.  i843;quc  les  circonstances  qui  ont 
été  h  conséquence  de  ce  décret  n'ont  jusqu'icisubi  aucun  changement, 
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que  les  mêmes  motifs  qui  l'ont  provoqué  s'appliquent  an  cas  présent  ; 
sur  la  proposition  du  conseil  de  régence  avons  résolu  et  arrêté  : 
»  i°  Tous  les  revenus  ,  prébendes  et  présences  de  ces  deux  ca- 
nonicats ,  déduction  faite  des  réserves  affectées  à  l'entretien  des 
édifices  et  au  gouvernement,  seront ,  à  dater  de  la  saint  Jean  i844  > 

{>erçus  par  les  institutions  scolaires  du  canton ,  jusqu'à  ce  que 
es  difficultés  survenues  sur  la  nomination  à  ces  canonicats  ,  aient 
reçu  une  solution  satisfaisante, 

»  2°  Le  conseil  de  régence  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret.  » 

Cette  résolution  a  été  vivement  combattue  par  quelques  membres 
les  plus  distingués  du  conseil,  qui  proposoicut  d'ajourner  encore 
toute  décision  sur  cette  affaire,  et  d'entrer  préalablement  en  négo- 
ciation avec  le  St-Siégc.  Mais  une  si  sage  proposition  a  été  repous- 
sée par  la  majorité  du  conseil. 

Il  n'est  personne  qui  ne  comprenne  parfaitement  la  portée  de  ce 
décret.  En  séquestrant ,  c'est-à-dire  en  confisquant  au  moins  tem- 
porairement, pour  la  détourner  de  sa  destination,  une  partie  des 

{trébeudes  de  la  cathédrale  de  Solcure  ,  et  en  privant  le  chapitre  de 
'administration  de  ses  biens ,  le  conseil  commet  contre  cet  institut 
ecclésiastique  la  même  iniquité  dont  s'est  rendu  coupable  l'Etat 
d'Argovic  par  la  confiscation  absolue  des  propriétés  de  ses  monas- 
tères. Elle  est  commise,  sur  une  moindre  échelle,  mais  elle 
n'est  pas  moins  suppressive  de  l'article  xu  du  pacte  fédéral  ;  et, 
à  ce  titre,  elle  ne  doit  pas  moins  intéresser  les  cantons  qui  ré- 
clament le  maintien  du  pacte  dans  toute  son  intégrité.  Mais  ici  se 
présentera ,  de  plus ,  une  question  de  nature  toute  politique.  L'érec- 
tion de  l'éveché  réuni  de  Bàle  et  Soleure  a  été  l'objet  d'un  concordat, 
c'est-à-dire  d'une  transaction  solennelle  .entre  le  Saint-Siège  et 
plusieurs  cantons,  eu  tête  desquels  figure  celui  de  Lucane.  Le 
pacte  fédéral  accorde  à  tous  les  Etats  de  la  Confédération  le  droit 
de  contracter,  sur  certaines  matières,  avec  des  Etats  étrangers^  à 
la  charge  toutefois  de  présenter  les  conventions  conclues  à  l'examen 
delà  Diète,  qui ,  lorsqu'elle  n'y  trouve  rien  de  contraire  aux  obli- 
gations fédérales,  en  ordonne  le  dépôt  aux  archives  de  la  Confé- 
dération ,  et  ainsi  leur  accorde  une  sorte  de  sanction  et  de  garan- 
tie au  moins  implicite.  Le  St-Siégc,  après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  conciliatoires,  a  donc  le  droit  de  requérir  l'intervention 
de  la  Confédération  tout  entière,  pour  en  obtenir  les  moyens  coac- 
tifs  nécessaires  pour  en  obtenir  l'exécution  pleine  et  entière  du 
concordat.  Si  dans  sa  hauU  sagesse  il  juge  devoir  entrer  dans  cette 
voie,  très-certainement  ser  réclamations  seront  appuyées  des  votes 
de  tous  les  conservateurs;  car  ici  il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
l 'intérêt  religieux ,  il  s'agit  de  la  foi  publique ,  du  respect  dû  à 
un  traité  signé  et  déposé  aux  archives  fédérales  ,  enfin  de  tout  ce 
qui  constitue  l'honneur  politique  d'une  nation.  Nous  verrons  si  le 
crédit  de  la  faction  radicale  parviendra  encore  à  aveugler  la  Dicte 
au  point  de  leur  faire  perdre  de  vue  de  si  hautes  considérations. 

{A mi  de  la  Religion.) 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  MAISONS  D'ALIÉNÉS 

EN  BELGIQUE, 

par  le  chanoine  p.-j.  maes  ,  directeur  de  St  Julien,  à  Bruges, 
avec  le  plan  de  l'hospice  St  Julien  et  une  vue  de  celui  de 
Ste  Anne ,  Uz-CourtraL 

Bruges  184Î5,  hv8°  de  128  p. 

La  plus  triste ,  peut-être ,  de  toutes  les  misères  humaines ,  c'est 
l'aliénation  mentale.  Tous  les  maux  qui  nous  laissent  la  raison  , 
semblent  supportables,  légers,  à  côté  de  celui  qui  nous  en  prive. 

Aucune  autre  misère  n'est  donc  plus  digne  de  compassion  ,  ne 
mérite  davantage  d'exercer  la  charité  chrétienne  et  de  fixer  l'at- 
tention du  législateur. 

Aussi  la  Religion  n'a-t-clle  jamais  oublié  les  malheureux  qui  en 
son.t  atteints.  Un  bon  nombre  de  congrégations  religieuses  se  con- 
sacrent spécialement  à  cette  bonne  œuvre. 

Et  si  la  charité,  abandonnée  à  ses  propres  ressources  ,  pou  voit 
toujours  triompher  des  calculs  de  l'avarice,  des  spéculations  inté- 
ressées, peut-être  la  plupart  de  nos  établissemens  d'aliénés  laisse- 
soient  peu  à  désirer.  Mais  on  spécule  sur  cette  misère  plus  que  sur 
toute  autre  parce  qu'elle  offre  un  gain  sûr  et  facile,  et  que  d'ailleurs 
les  communes  ,  chargées  du  soin  de  ces  malheureux  ,  cherchent  a 
s'en  débarrasser  aux  moindres  frais  possibles. 

»  L'intérêt,  dit  M.  Macs,  oui  l'intérêt,  voilà  ce  que  nous  signa- 
lons comme  la  plaie  véritable!  caria  spéculation  (qui  le  croiroit?) 
s'exerce  d'une  manière  infâme  sur  la  plus  déplorable  des  infor- 
tunes. Un  stupide*paysan,  trouvant  que  sa  vache  ne  lui  donne  pas 
assez  de  lait,  la  fait  abattre,  et  trouve  bientôt  le  moyen  de  réparer 
cette  perle.  Vite,  son  étable  est  érigée  en  refuge  d'aliénés.  Un  ou 
deux  de  ces  malheureux  ,  quelquefois  six  ou  liait  sont  entasses  dans 
cet  ignoble  repaire.  Ne  parlez  pas  à  ce  gardien  d'hommes  de  soins , 
de  sollicitude,  de  bons  traitemens  :  son  premier  soin  ,  sa  première 
sollicitude ,  c'est  de  gagner  le  plus  avec  sa  ménagerie;  car  c'est  le 
véritable  nom  qu'il  faut  donner  à  cette  réunion  de  misérables  ; 
encore,  il  faut  le  dire,  et  le  dire  sans  exagération;  le  plus  vil 
animal  est-il  plus  soigné  que  la  plupart  de  ces  malheureux.  Il  faut 
avoir  vu  ces  tristes  réduits,  il  faut  y  avoir  contemplé,  entassés 
pêle-mêle,  les  êtres  les  plus  dignes  de  compassion    pour  com- 
prendre toute  l'indignation  qu'un  pareil  spectacle  doit  soulever 
clans  toute  âme  qui  u'est  pas  entièrement  desséchée  par  l'égoïsine. 
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Lh  jamais  une  douce  parole,  jamais  un  regard  bienveillant ,  jamais 
un  geste  consolant  ne  vient  adoucir  le  sort  de  l'infortune  :  l'homme 
intéressé  n'a  point  d'entrailles.  —  Ce  qui  perpétue  ces  horribles 
abus,  c'est  que  cet  esprit  d'intérêt  se  combine  avec  le  même  esprit 
qui  domine  généralement  les  administrations  communales.  Presque 
toutes  ne  considèrent  en  cette  matière  que  le  prix  de  la  journée. 
Après  cela,  faites  ce  que  vous  voulez  de  vos  aliénés:  habitation  , 
couchage,  nourriture,  etc.,  que  nous  importe?  La  grande  affaire 
pour  nous ,  c'est  de  les  placer  à  bon  compte.  Voilà  qui  est  affreux  , 
mais  sans  doute  exagéré,  direz-vous.  Loin  de  là!  Il  est  telles 
régences  qui ,  au  besoin  ,  transféreront  un  aliéné  d'un  établissement 
dans  un  autre,  pour  la  seule  raison  que,  dans  ce  dernier  en  tous 
points  inférieur,  la  pension  est  d'un  centime  par  jour  moins  élevée 
que  dans  l'autre;  ce  qui  s'élève  au  résultat  énorme  de  3  frs  65  par 
an.  La  chose  paroît  incroyable!  Elle  n'est  que  trop  vraie.  On  ne 
sauroit  se  figurer  à  cet  égard  l'apathie  de  beaucoup  de  conseils 
communaux.  Les  aliénés  seront-ils  plus  ou  moins  bien  traités  dans 
un  local  que  dans  l'autre,  y  trouveront- ils  plus  ou  moins  de 
chances  de  guérison  ?  C'est  la  dernière  question  dout  on  s'occupe.  » 

M.  le  chanoine  Macs  signale  une  autre  cause  des  mauvais  trai- 
temens  auxquels  les  pauvres  aliénés  sont  en  butte  ,  et  nous  croyons 
avec  lui  qu'il  importe  de  présenter  ce  tableau.  «  Il  existe,  dit-il  , 
un  autre  genre  d'abus  non  moins  révoltant ,  et  c'est  que  bientôt 
chaque  commune  aura  sa  maison,  disons  plutôt  sa  prison  pour  les 
aliénés.  En  effet ,  dans  un  grand  nombre  de  refuges  pour  la  vieil- 
lesse ,  qui  se  conduisent  partout  à  la  campagne,  ou  reserve  à  ces 
malheureux  une  loge  ou  deux  ;  souvent  même  les  aliénés  des  pa- 
roisses voisines  y  sont  admis.  Voulez-vous  maintenant  connoître 
leur  sort?  Jamais  des  créatures,  formées  à  i'image  d'un  Dieu, 
n'ont  été  traitées  avec  ectic  indifférence.  Point  de  cour  pour  eux  : 
pour  toute  habitation  ,  une  loge  sombre,  humide,  saus  air,  d'où  ils 
ne  sortent  qu'une  ou  deux  fois  la  semaine.  Mais  voici  ce  qui  met 
le  comble  à  toutes  ces  horreurs.  Je  comtois  une  institution  de  bien- 
faisance où  deux  aliénés  de  sexe  différent  occupoient  une  chambre, 
coupée  par  une  cloisou  de  la  fenêtre,  dont  ils  a  voient  chacun  une 
moitié;  ils  pou  voient  se  parler,  se  donner  la  main;  et  ce  qui 
exposoit  à  des  dangers  plus  grands  encore,  c'est  que  les  enfants 
des  deux  sexes  qui  fréquentaient  la  même  maison,  avoient  l'accès 
libre  auprès  de  ces  deux  forcénés.  On  peut  dire,  ajoute  l'auteur, 
que  l'adjonction  de  ces  tiisles  réduits  aux  établissements  de  celte 
espèce,  est  un  véritable  fléau  :  c'est  la  réuuion  de  tous  les  abus, 
avec  l'oubli  de  tous  les  sentimens  d'humanité.  Et  cependant ,  dans 
notre  province  seule  (la  Flandre  Occid.),  il  en  existe  peut-être  uue 
quinzaine.  » 

M.  Maes  conclut  de  ces  faits  qu'une  loi  est  absolument  néces- 
saire, et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  .moyen  de  remédier  aux  abus.  Il 
invoque,  à  cet  égard,  l  excinple  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne, 
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de  la  France  et  de  la  Hollande,  oit  nul  particulier  n'a  le  droit 
d'ériger  une  maison  d'aliénés  sans  y  être  autorise  et  sans  se  sou- 
mettre à  des  conditions  sévères. 

Le  gouvernement  est  pénétré  de  cette  vérité,  et  il  y  a  longtemps 
qu'il  cherche  le  remède  nécessaire.  Nos  lecteurs  ont  vu  qu'une 
commission  a  été  nommée  dans  le  temps,  et  qu'elle  a  publié  un 
long  rapport  sur  la  matière  ,  rapport  dont  avons  rendu  compte  dans 
notre  tome  IX  pp.  264  et  32 1.  Elle  proposoit  la  création  de  quatre 
maisons  centrales.  M.  le  chanoine  Maes  combat  ce  projet,  comme 
nous  l'avons  combattu  nous-mêmes,  et  il  réfute  l'œuvre  de  la 
commission  en  détail.  De  crainte  de  nous  répéter ,  nous  ne  le  sui- 
vrons pas  dans  ce  développement.  Mais  nous  nous,  attacherons  à 
faire  connoître  brièvement  ses  propres  vues,  et  les  moyens  qu'il 
propose. 

M.  Maes  a  fait  une  étude  spéciale  et  consciencieuse  de  la  matière 
qu'il  traite.  Sans  compter  les  observations  qu'il  a  faites  et  l'expé- 
rience qu'il  a  acquise,  en  dirigeant  depuis  plusieurs  années  un 
grand  hospice  d'aliénés,  il  a  voulu  visiter  les  élablissemens  du 
même  genre  réputés  les  mieux  tenus  de  tout  le  pays;  il  a  voyagé  en 
France  et  en  Angleterre  pour  le  même  objet ,  et  il  a  taché  de  voir 
tout  par  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  nous  présenter  une  fôule 
d'observations  particulières  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
analyser,  mais  que  nous  recommandons  à  l'attention  du  gouverne- 
ment et  des  membres  de  nos  chambres.  Il  a  de  plus  formulé  quelques 
articles  qui  pourroteut,  selon  lui,  se  fondre  dans  la  loi  qu'on  paroît 
sur  le  point  de  proposer.  D'après  ce  projet,  la  tâche  du  pouvoir  se- 
roit  facile  et  n'eutraîneroit  pas  de  grandes  dépenses.  Eu  voici  les 
dispositions  principales. 

Les  Irais  d'entretien  des  aliénés  indigents  seroient  supportés  par 
le  gouvernement,  par  la  province  et  par  la  commune  où  les  ma- 
lades ont  leur  domicile.  Le  prix  de  la  journée seroit  fixe*  à  ^5  cent., 
ce  qui  feroit  pour  chaque  partie  contribuante  25  centimes  par  jour. 
Les  motifs  de  ce  partage  se  puisent  daus  les  considérations  sui- 
vantes. La  première,  pour  ne  pas  dire  l'unique  cause  du  sort  dé- 
plorable des  aliénés  pauvres  ,  c'est  que  leur  entretien  est  jusqu'au- 
jourd'hui exclusivement  à  charge  des  communes  ou  ils  ont  leur 
domicile  de  secours.  La  plupart  des  communes  sont  obérées.  Ua 
individu  donne-l-il  des  signes  mauifestes  d'aliénation  mentale,  la 
crainte  de  se  créer  de  nouvelles  charges  leur  fait  ajourner  sa  sé- 
questration. On  lui  laisse  souvent  la  liberté,  aussi  longtemps  qu'il 
ne  brise  pas  tout  ou  qu'il  n'a  pas  fait  des  menaces  de  meurtre  ou 
d'incendie.  Leur  embarras  est  grand  en  effet.  S'empressent-clles 
d'enfermer  un  aliéné,  on  leur  fait  le  reproche  de  se  charger  de 
frais  inutiles.  Négligent-elles  au  contraire  cette  mesurede  prudence, 
elles  ont  à  craindre  des  malheurs  dont  on  les  rendra  responsables. 
—  D'uu  autre  côté,  met-on  les  aliénés  à  charge  du  gouvernement 
et  des  provinces,  vous  verrez  les  communes  se  débarrasser  au  plus 
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■vite  non  seulement  de  leurs  fous  dangereux ,  mais  de  leurs  idiots  , 
de  leurs  vieillards  infirmes  rentres  en  enfance,  etc.  Les  établisse- 
mens  de  l'Etat  ou  de  la  province  ne  pourront  contenir  tous  les 
malades  qu'on  leur  amènera. 

M.  le  chanoine  Maes  croît  pouvoir  prévenir  ce  double  incon- 
vénient, en  partageant  la  dépense  entre  l'Etat,  la  province  et  les 
communes.  «  Du  moment,  ait-il,  où  la  commune  ne  doit  payer 
pour  chacun  de  ces  infortunés  que  25  centimes  par  jour,  retien- 
dra-t-ellc,  pour  les  entretenir  à  plus  grand  frais,  ceux  qui  sont 
réellement  aliénés  d'esprit?  Elle  ne  commettra  pas  non  plus  la 
faute  de  se  charger  d'une  dépense  inutile  de  25  centimes  par  jour, 
en  séquestrant  dans  les  maisons  de  santé  des  individus  que  le  mal 
n'aura  pas  atteints.  »  L'auteur  pense  que,  si  on  adopte  la  mesure 
qu'il  propose,  on  verra  à  l'instant  s'ouvrir  d'eux-mêmes  tt  les 
infâmes  cachots  accolés  à  certaines  institutions  de  bienfaisance,  » 
et  les  malheureux  qu'ils  renferment  conduits  dans  un  établissement 
mieux  tenu;  que  les  aliènes  dont  l'état  exigeroit  la  réclusion  et  que 
les  communes ,  dans  des  vues  d'économie ,  laissent  en  pleine  liberté, 
seront  immédiatement  dirigés  vers  une  maison  de  santé,  et  que  les 
communes  consentiront  volontiers  à  les  y  laisser  jusqu'à  leur  entière 
guérison. 

M.  le  chanoine  Maes  propose  ensuite  de  créer  un  comité  d'ins- 
pection, qui  se  composeroit  du  président  portant  le  titre  d'inspecteur 
général  et  de  trois  membres  de  chaque  province.  L'inspecteur  géné- 
ral visiteroit  tous  les  établissemens  au  moins  une  fois  par  an.  Il 
préviendroit  les  membres  provinciaux  du  jour  de  son  arrivée,  et 
ceux-ci  se  joindroient  à  lui  dans  sa  tournée. — Le  comité  indiqueroit 
parmi  les  maisons  existantes  celles  qu'il  jugeroit  propres  à  recevoir 
les  malades  qui  sont  à  charge  des  bureaux  de  bienfaisance.  Les 
pauvres  places  par  lui  dans  ces  maisons  ,  auroient  seuls  droit  à  un 
supplément  de  25  centimes  par  jour  de  la  part  de  la  province  et  de 
l'Etat.  —  Pour  jouir  d'un  subside,  une  maison  d'aliénés  devroit 
être  la  propriété  d'une  administration  de  bienfaisance  ou  d'une 
Corporation  religieuse  ayant  existence  civile.  —  Aucun  changement 
n'auroit  lieu  dans  le  régime  d'uue  maison  d'aliués,  quand  même 
elle  seroit  tenue  par  un  particulier,  sans  le  consentement  des 
membres  du  comité.  —  Aucune  maison  ne  seroit  érigée  désormais, 
sans  l'autorisation  du  gouvernement  qui  demanderoit  à  cet  effet 
l'avis  de  l'inspecteur  général.  Aucune  nouvelle  maison  ne  seroit 
reconnue  comme  telle  par  l'Etat,  qu'après  l'exécution,  dans  toutes 
les  parties,  d'un  plan  préalablement  approuvé  par  lui. 

La  base  de  tout  ce  projet,  seroit  la  participation  du  gouverne- 
ment et  de  la  province  aux  frais  d'entretien  des  aliénés  pauvres. 
L'auteur  fait  obterver ,  à  ce  sujet ,  que  depuis  que  le  même  mode 
de  payement  est  adopté  pour  l'instruction  des  sourds-muets,  il 
n'est  plus  un  seul  de  ces  malheureux  qui  soit  privé  de  ce  bienfait. 
Mais  quelle  dépense  celle  mesure  cntiaincroit-elle  pour  Je  gou- 
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vernement  et  pour  les  provinces  ?  M.  e  chanoine  Maes  nous  l'ap- 
prend par  un  exemple.  «  En  excluant,  dit- il,  les  aliènes  qui 
appartiennent  à  des  hospices  civils  suffisamment  dotés,  on  trouve 
que  le  nombre  des  indigents,  actuellement  reclus  dans  les  maisons 
spe'ciales,  est  pour  la  Flandre-Occidentale  d'environ  1 10.  A  rai- 
son de  25  centimes  par  jour,  c'est  une  somme  annuelle  de  1 0,000  fr., 
ce  qui  est  fort  modeste,  on  en  conviendra.  Voulez-vous  mainte- 
nant que  l'adoption  de  la  nouvelle  mesure  porte  ce  nombre  au 
double  ?  Ce  sera  pour  le  gouvernement  une  somme  de  20,000  fr» 
et  pour  la  province  autant.  Ce  n'est  pas  trop  sans  doute  pour  un  si 
beau  résultat.  D'ailleurs  ce  ne  seroit  pas  là  un  sacrifice  ;  car  en 
définitive  ce  seroient  à  peu  près  les  mêmes  contribuables  qui  paie- 
roient,  et  peu  leur  importe  que  ce  soit  daus  le  trésor  de  l'Etat  ou 
dans  la  caisse  de  la  commune  qu'ils  aient  à  opérer  le  versement.  » 


AFFAIRES  RELIGIEUSES  D'IRLANDE. 

LETTRE   DU   CARDINAL    PRÉFET   DE   LA    PROPAGANDE  AU 
PRIMAT- ARCHEVEQUE  D'ARMAGH. 

Dani  une  lettre  récemment  publiée  par  les  journaux  anglais, 
M.  O'Connell  avoit  mis  en  doute  l'authenticité  et  l'autorité  cano- 
nique des  sages  conseils  que  la  Propagande  de  Rome  a  fait  adresser 
au  clergé  d'Irlande  par  l'entremise  de  M.  l'Archevêque  d'Armagb. 

Dans  de  telles  cii  constances,  Mgr  Crolly  s'est  cru  obligé  d'écrire 
la  lettre  suivante  à  l'illustre  avocat  de  Dublin  : 

«  Monsieur,  vous  affirmez  dans  la  lettre  que  vous  avez  écrite  le 
10  courant  au  docteur  Canlwell,  évêque  catholique  de  Meath  , 
qu'une  lettre  envoyée  par  moi,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  part  de 
la  Propagande,  n'est  pas  un  document  canonique.  Cette  assertion 
m'a  étonné. 

»  Je  puis  vous  assurer  qu'en  1 839  j'ai  reçu  du  cardinal  préfet  de 
la  Propagande,  une  communication  de  ce  genre  qui  m'iuvitoit  à 
avertir  certains  ecclésiastiques  qui  a  voient  prononcé,  dans  des 
meetings  publics ,  des  discours  violens  qui  ne  s'accordoient  pas  avec 
l'esprit  de  modération  de  leur  ministère  sacré.  Pour  obéir  à  l'in- 
jonction du  Saint-Siège,  je  m'efforçai  de  rappeler  à  leur  devoir  les 
ecclésiastiques  égarés  ;  mais  comme  mes  avertissemens  furent  in- 
fructueux, le  pape  ordonna  à  la  Congrégation  sacrée  dem'envoyer 
une  autre  lettre  sur  ce  sujet,  afin  que  je  puisse  avertir  d  une 
manière  plus  efficace  les  prélats  qui  joueroieut  un  rôle  imprudent 
dans  les  affaires  politiques. 

»  Je  regardai  comme  mou  devoir  de  soumettre  Ce  document  aux 
prélats  assemblés  à  notre  dernière  réunion  générale  a  Dublin. 
Tome  XI.  38. 


Digitized  by  Google 


—  5*6  — 

Non-seulement  ils  ont  reconnu  que  le  document  ctoît  authentique 

et  canonique ,  [mais  qu'il  ctoit  tellement  important  qu'il  y  avoit 
lieu  de  le  transcrire  sur  les  registres ,  et  ils  ont  résolu  à  l'unanimité" 
qu'ils  s'y  conforrneroieut  et  emploicroient  leur  influence  sur  le 
clergé  de  leurs  diocèses  pour  lui  persuader  de  s'y  soumettre.  Vous 
avez  dit  plusieurs  fois  que  vous  vous  soumettriez  à  la  décision  des 
prélats  assemblés,  et  vous  ne  serez  pas  étonne  d'apprendre  quelle 
a  été  ma  surprise,  quand  j'ai  vu  que  vous  dénonciez  publiquement 
un  document  qui  avoit  obtenu  leur  approbation  complète  et  una- 
nime. Connoissant  l'honnêteté  de  votre  cœur  et  la  fidélité  avec 
laquelle  vous  adhérez  à  l'autorité  de  la  sainte  Eglise  catholique, 
je  vous  transmets  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  la  Propagande,  avec 
la  lésolution  prise  par  les  prélats  dans  leur  dernière  réunion  ,  afin 
que  connoissant  le  véritable  état  des  choses,  vous  puissiez  les  juger 
avec  clarté  et  impartialité, 
»  Voici  ce  document  : 

n  V.  G.  se  rappelle  sans  aucun  doute  qu'elle  a  reçu  le  1 1  mars 
1839,  de  la  Congrégation  sacrée,  nue  lettre  dans  laquelle  elle  ctoit 
invitée,  de  la  part  de  notre  Saint-Père  le  pape  Grégoire  XVI,  à 
vouloir  bien  recommander  à  un  ou  deux  prélats  et  à  quelques  ecclé- 
siastiques de  ce  royaume  qui  avoient  pris  ,  disoit  on  ,  une  part  trop 
active  dans  les  affaires  politiques  et  harangué  le  peuple,  de  changer 
de  conduite  et  d'agir  d'une  manière  plus  coufunne  a  leur  ministère 
sacré;  eu  supposant  que  ces  rapports  fussent  vrais,  la  congrégation 
sacrée  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  tous  les  efforts  eu  votre 
pouvoir  et  usé  de  toute  l'influence  qu'exigeoit  l'importance  de  l'af- 
faire, et  que  votre  dévoùmcut  au  siège  apostolique  permet  toit 
d'attendre  de  V.  G.  Néanmoins  il  ne  p^roît  pas  que  vos  efforts 
sérieux  aient  obtenu  le  résultat  désiré,  notamment  d'après  les 
journaux  irlandais  qui  contiennent  des  discours  prononcés  récem- 
ment par  quelques  membres  du  clergé  et  même  par  des  évêques, 
dans  des  meetings  et  des  banquets,  et  même  dans  des  égides, 
devant  une  grande  afiluenec  de  fidèles.  Ces  discours,  s'ils  oui  clé 
fidèlement  rapportés,  sont  loin  de  prouver  ù/ie  les  orateurs  se 
dévouent  exclusivement  au  salut  des  âmes,  au  bien  de  la  religion  f 
à  la  gloire  de  Dieu,  et  qu'ils  veulent  rester  étrangers  aux  iulrigues 
du  monde  et  aux  menées  des  factions. 

»  Ces  faits  ont  vivement  peine  la  Congrégation  et  le  Saint-Père 
lui-même,  parce  qu'ils  tournent  au  détriment  et  à  la  disgrâce  de 
l'Eglise  universelle,  et  parce  qu  ils  ci  éent  un  sentiment  préjudiciable 
surtout  au  St-Siége  lui-même,  parce  qu'il  stutbieroil  qu  il  oublie 
de  donner  des  conseils  salutaires  au  clergé  irlandais,  ou  qu'il  veut 
favoriser  les  vues  ci  les  projets  ci-dessus  mentionnés,  ou  bien  qu'il 
a  couiiivc  d'une  manière  quelconque  à  leur  publication,  et  eu 
réalité,  V.  G.  n'apeiçoit  peut-être  pas  que  de  pareilles  accusations 
ont  eu  lieu,  ainsi  que  le  Saint-Siège  peut  l'attester  par  une  triste 
expérience» 


Digitized  by  Google 


-  m  — 

»  Par  ces  motifs,  la  Congrégation  sacrée  se  hâte  par  ordre  du 
Saint-Père  lui-même,  de  vous  écrire  de  nouveau  sur  cet  objet 
important.  Vous  connoissez  parfaitement ,  comme  prélat,  la  nature 
et  le  caractère  des  fonctions  ecclésiastiques;  vous  savez  combien  il 
importe  à  la  sécurité  de  la  religion  que  les  hommes  engages  daus 
les  ordres  sacrés,  les  ministres  du  prince  de  la  paix,  les  dispensa- 
teurs des  mystères  de  Dieu  ,  des  hommes  appelés  à  être  les  guides 
spirituels  des  fidèles,  évitent  de  se  mêler  d'affaires  temporelles, 
inspirent  au  peuple  un  esprit  de  tranquillité,  de  calme  et  de  paix 
qui  est  le  lien  du  christianisme;  inculquent,  parleur  exemple  et 
parleurs  paroles,  l'obéissance  à  l'autorité  temporelle  dans  toutes 
les  matièics  de  la  vie  civile,  fassent  preuve  ainsi  de  modération  et 
de  prudence,  qu'ils  prêchent  la  doctrine  du  Christ  mort  sur  la 
Croix,  qu'ils  s'abstiennent  avec  soin  de  tout  ce  qui  pourroit  trou- 
bler Je  troupeau  confié  à  leurs  soins,  ou  s'écarter  de  la  douceur  de 
l'Evangile. 

»  Telle  est  et  a  toujours  été  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique 
ue  le  Saiut-Siégc,  pénétré  de  son  devoir  sacré  ,  n'a  jamais  cessé 
e  professer  et  de  proclamer  en  toute  occasion.  Ce  sera  le  devoir 
de  V.  G.  d'adopter  cette  ligne  de  conduite,  et  en  exposant,  eu 
toute  occasion,  les  sentimens  de  la  Congrégation  et  de  S.  S.  sur 
cet  important  objet,  d'avertir  les  ecclésiastiques,  et  surtout  les 
évèques  qui  déviei  oient  de  cette  ligne,  avec  prudence  et  charité, 
mais  d'une  manière  ferme  et  cilicacc.  Abandonnant  ces  affaires  à 
votre  prudence  bien  comme  et  à  votre  zèle,  je  vous  exprime  ma 
considération  personnelle. 

»  Rome,  palais  de  la  Propagande,  1 5  octobre  1 844* 

»  J.-Ph.  cardinal  Fransoxi,  J.  Bhuhelm. 
»  Au  révérend  M,  Crolly,  archevêque  d'Armagh  et  primat  de 
toute  l'Irlande.  » 

»  Résolution  adoptée  le  i3  janvier  1 845  ,  dans  un  meeting 
général  des  arçh+véqites  et  des  évèques  cT Irlande ,  tenu  dans  la 
maison  du  presbytère ,  soue  la  présidence  du  docteur  Crolly. 
—  Le  révérend  docteur  Crolly  est  invité  a  répondre  à  la  lettre  qu'il 
a  reçue  du  Saint-Père,  et  à  dire  à  S.  S.  que  les  instructions  qu'elle 
contient  ont  été  reçues  par  les  prélats  assemblés  de  l'Irlande,  avec 
ce  respect  profond,  celte  soumission  et  vénération  dont  est  digne 
tout  document  émané  du  siège  apostolique,  et  qu'ils  s'engagent  tous 
à  s'y  conformer.  L'original  devra  être  transcrit  sur  les  registres. 
Docteur  Crolly,  président;  Lawrcucc  ctO'Connell,  secrétaires. 

»  En  ce  qui  concerne  le  concordat  entre  le  pape  et  le  gouver- 
nement britannique,  qui  a  justement  excité  des  alarmes  dans 
l'esprit  de  tout  le  clergé  et  de  tous  les  évèques  d'Irlande,  je  puis 
dire  seulement,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  que  je  n'en  sais 
rien,  ni  directement  ni  indirectement,  si  ce  n'est  par  la  rumenr 
publique,  et  que  je  me  joindrai  à  tous  les  prélats  d'Irlande ,  et 
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emploierai  toute  mon  influence  pour  arrêter  tout  projet  insidieux 
de  ce  genre  qui  détruiroit  l'indépendance  et  la  pureté  de  notre 
sainte  religion. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Docteur  Cholly.  » 

M.  O'Connell  a  repondu  en  termes  respectueux  à  cette  lettre, 
dans  les  journaux  de  Dublin  ,  qu'il  a  été  mal  informé  quand  il  atiié 
l'authenticité,  comme  document  canonique,  de  la  lettre  du  préfet 
de  la  Propagande.  Il  déclare  toutefois  que  diverses  circonstances 
graves,  telle  que  la  présence  d'un  agent  britannique  à  Rome, 
autorisoient  les  plus  fâcheuses  hypothèses  fur  l'intention  du  gou- 
vernement anglais  de  surprendre  la  bonne  foi  du  Saint-Père. 
M.  O'Conncll  félicite,  en  terminant,  le  prélat  de  la  déclaration 
solennelle  qu'il  a  faite  contre  le  prétendu  concordat  dont  ou  a 
tant  parlé. 

De  son  côté,  le  gouvernement  anglais  a  démenti  officiellement 
les  bruits  qui  a  voient  couru  sur  de  prétendues  négociations  engagées 

£ar  lui  avec  la  cour  de  Rome  pour  la  conclusion  d'un  concordat, 
'archevêque  catholique  de  Dublin,  docteur  Murray,  a  reçu  du 
vice-roi  lord  Ileytesbury  la  lettre  suivante  : 

»  Vice-Regal  Lodje,  i5  janvier  i845. 
»  Lord  Heytesbury  présente  ses  compliniens  à  l'archevêque  Mur- 
ray, et  l'informe  qu  il  a  reçu  Tordre  de  donner,  tant  à  lui  qu'à 
l'archevêque  Crolly,  les  assurances  les  plus  formelles  de  la  part 
du  gouvernement,  qu'il  n'a  jamais  été  un  seul  instant  question 
d'entamer  une  négociation  avec  la  cour  de  Rome  au  sujet  d'un 
concordat.» 


ANNUAIRE  DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE 

LOUVAIN ,  9m«  AKidE. 

L'annuaire  commence  par  la  suite  des  Ephéméridcs  de  la  révo- 
lution française.  Celte  chronique  abrégée  va  du  10  mai  1804  jus- 
qu'au 6  avril  181 4 1  c'est-à-dire  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon. 

Dans  la  première  partie  du  volume,  nous  distinguons  le  rapport 
sur  les  travaux  de  la  Société  littéraire  de  l'Université  catholique, 
.pendant  l'année  1 H  p-1844  >  fait  au  nom  de  la  commission  direc- 
trice, dans  la  séance  du  27  octobre  1844»  Pa*'  M.  Em.  Nève.  Ce 
compte-rendu  semble  fait  avec  soin  ,  et  il  prouve  que  les  membres 
de  la  Société  se  piquent  d'une  louable  activité.  Il  est  suivi  de  celui 
de  la  Société  littéraire  flaroandc|(  Tael-en  letterlievend  Genoots- 
ehap)  sur  la  situation  de  cette  société,  et  ce  morceau  est  encore 
plus  développé  que  le  premier. 

Vient  ensuite  un  tableau  des  étudiants  qui  ont  obtenu  des 
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grade*  académiques  pendant  l'année  1844.  Nous  T/W»  129 
reçus  d'une  manière  satisfaisante,  58  avec  distinction,  26  avec 
grande  distinction  et  i3  avec  la  plus  grande  distinction  :  tôt.  226, 
C'est  38  de  plus  que  dans  l'année  1843.  Le  tableau  géuéral  des 
inscriptions  faites  pendaut  l'année  i843-i844,  présente  le  chiffre 
de  776.  Celui  de  l'année  antérieure  étoit  de  744.  Les  inscriptions 
faites  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  année  acadé- 
mique i844-i845,  montent  à  765. 

Dans  la  deuxième  partie  de  V  Annuaire  ,  consacrée  aux  dispo- 
sitions réglementaires  de  l'Université,  nous  trouvons  le  Règlement 
pour  l'organisation  de  l'Institut  philologique  dont  nous  avons  an- 
noncé la  création  il  y  a  peu  de  temps.  Cet  Institut  a  pour  but  de 
préparer  spécialement  à  l'enseignement  moyen  les  jeunes  gens  qui 
se  destinent  à  cette  carrière.  Pour  cet  effet  /les  élèves  de  l'Institut 
philologique  sont  tenus  de  fréquenter  certains  coursde  la  faculté  de 
philosophie  et  lettres  et  de  prendre  part  à  des  exercices  spéciaux  sous 
ta  direction  de  professeurs  désignés  pour  cet  enseignement.  Les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'euseignement  des  sciences  exactes  , 
sont  placés  sous  uue  autre  direction.  Une  commission  de  cinq 
membres  ,  nommés  par  le  Recteur  parmi  les  professeurs  de  la  fa- 
culté de  philosophie  et  lettres,  dirige  cet  établissement.  La  durée 
d'un  cours  complet  à  l'institut,  est  fixée  à  trois  an*.  Ce  cours  em- 
brasse le  grec  et  le  latin,  la  littérature  française,  l'histoire  an- 
cienne ,  la  logique,  la  philosophie ,  H'archéologie,  l'histoire  poli- 
tique moderne,  l'économie  sociale,  l'esthétique,  etc.  Les  exercices 
auxquels  se  livrent  les  élèves  sous  la  direction  des  membres  de  la 
commission  ,  se  font  en  partie  par  écrit,  en  partie  oralement.  Les 
exercices  par  écrit  consistent  dans  des  travaux  à  domicile  sur  les 
matières  indiquées  par  les  professeurs.  Chaque  travail  d  un 
élève,  après  avoir  été  lu  par  le  professeur,  est  remis  a  un  autre 
élève  ,  chargé  de  l'examiner  et  de  le  critiquer  s'il  y  a  lieu.  Ce 
dernier  fait  son  rapport  dans  une  des  réunions  de  l'institut.  L'au- 
teur peut  prendre  la  défense  des  points  qui  ont  été  critiqués  par  le 
rapporteur  et  qui  lui  ont  été  indiqués  avant  la  réunion.  Le  profes- 
seur qui  préside,  dirige  et  règle  la  discussion.  —  Les  exercices  de 
vive  voix  ont  pour  objet  des  leçons  faites  en  présence  de  tous  les 
membres  agrégés  à  l'institut  et  sous  la  direction  du  professeur  que 
la  matière  concerne.  Le  sujet  de  ces  leçons  est  indiqué  par  le  même 
professeur  au  moins  huit  jours  d'avance.  Des  auditeurs  non  agrégés 
à  l'institut  peuvent  être  admis  à  ces  deux  sortes  d'exercices,  sur 
l'avis  du  professeur  président.  —  A  la  fiu  de  chaque  année,  il  y 
aura  un  examen  pour  chaque  élève  qui  ne  se  propose  pas  de  prendre 
nn  grade  à  cette  époque.  Les  examens  pour  les  grades  se  feront  de 
la  manière  indiquée  dans  la  loi  sur  l'enseignement  supérieur  du 
27  septembre  i835.  Pour  obtenir  le  grade  de  candidat  en  philoso- 
phie et  lettres,  l'élève  devra  subir  devant  la  commission  directrice , 
réunie  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres,  un  examen  par  écrit 
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et  un  examen  oral  sur  toutes  les  brandies  qui  auront  fait  l'objet  de 
ses  études  pendant  les  deux  premières  années.  Nul  n'est  admis  h 
l'examen  de  docteur,  s'il  n'a  reçu  le  titre  de  candidat.  Pour  obtenir 
le  grade  de  docteur,  l'élève  devra  ,  i°  subir  un  examen  approfondi 
sur  le  grec  et  le  latin,  la  littérature  française,  l'histoire  ancienne, 
la  métaphysique  générale  et  spéciale,  et  l'archéologie;  décrire 
en  lalin  ou  en  français  une  dissertation  à  son  choix  sur  une  question 
de  philosophie,  de  philologie,  de  littérature  ou  d'histoire; 
3°  défendre  publiquement  et  pendant  deux  heures  quinze  thèses  , 

Î irises  dans  les  diverses  branches.  Il  pourra  se  servir,  dans  la  dé- 
ense  de  ces  thèses ,  indistinctement  du  latin  ou  du  français. 

L'appendice,  qui  contient  des  analectes  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'université,  nous  présente,  celle  année,  f  une  lettre  de 
>f.  Van  Gils,  professeur  en  théologie  à  Louvain  ,  sur  les  sentiments 
de  l'ancienne  |f.iculté  de  théologie ,  par  rapporta  la  déclaration 
gallicane  de  1682;  9°  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Jean 
Campensis  et  d'André  G ennep ,  professeurs  d'hébreu  au  collège 
des  trois-langucs  à  Louvain  ;  3°  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Vopiscus  Fortunalus  Plempius,  professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Lcuvain ,  par  M.  le  professeur  Haan  ;  4°  l'éloge  d'André 
Vésale,  discours  lalin  prononcé  à  la  dernière  distribution  de  prix 
au  collège  de  la  Hautc-Collmc  par  M.  N.  Wcynants,  élève  de 
rhétorique;  5°  un  extrait  d'un  discours  de  M.  Luytgaereus  sur  l'u- 
sage de  la  langue  flamande. 

On  voit  que  les  éditeurs  de  cet  Annuaire  continuent  de  remplir 
leur  tâche  avec  autant  de  discernement  que  de  soin.  C'est  une 
collection  infiniment  intéiessante  et  utile,  et  dont  il  seroit  impos- 
sible de  se  passer  si  l'on  veut  connoilre  l'histoire  de  l'université 
tant  ancienne  que  nouvelle  de  Louvain. 


JOHANNIS  DE  LOS ,  ABBAT1S  S.  LAURENTII  PROPE 

LEODICM  CHRONICON, 

rerum  gesfarum  ab  anno  1455  ad  annum  1514.  Acceduni 
JJenrici  de  Merica  et  Theodorici  Pauli  Historiée  de  cladibus 
Lcodiemium  an.  1465-67  ,  cum  collectione  documentowm 
ad  res  Ludovici  Borboniï  et  Joan.  Hornœi  temporibus 
gestas.  Erlidit  P.-J.-X.  De  Ram  ,  Rector  magn.  Univer- 
silatis  Cathol.  in  oppido  Lov.  Acad.  reg.  lilt.  et  scient. 
Brux.  socius.  in -4°.  Bruxelles  1844  XXVI  et  964  pages. 

■ 

Les  éludes  historiques,  interrompues  par  les  désastres  delà  ré- 
volution française,  ont  pris  depuis  quelques  années  un  dcyeloppe- 
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iwent  qu'elles  ont  a  peine  dépassé  aux'époques  les  plus  florissantes 
du  XVII  et  du  XVIII  siècles.  Dans  tontes  les  contrées  de  l'Europe, 
on  a  senti  la  nécessité  de  recourir  aux  sources,  et  de  rétablir  dans 
leur  vérité  primitive  les  faits  que  le  préjugé  religieux  ou  l'ignorance 
avoient  étrangement  défigurés.  Les  archives,  longtemps  explorées 
parles  Bénédictins,  sont  ouvertes  de  nouveau  à  la  curiosité  des 
savants ,  et  elles  fournissent  encore  des  trésors  inappréciables  dont 
on  ne  pouvoit  guère  soupçonner  l'existence  après  tant  de  publi- 
cations remarquables  et  tant  de  destructions  successives.  Il  n'est 
pas  une  contrée  en  Europe  qui  n'ait  acquis  dans  ces  dernières  an- 
nées des  mérites  signalés  par  des  publications  du  plus  haut  intérêt. 
L'Espagne  a  vu  paroître  la  continuation  de  VEspAna  sagrada  de 
Florcz,  qui  comprend  aujourd'hui  46  vol.  in-4°»  Les  Monumenia 
pairiœ,  publiés  en  Sardaignc,  les  Monumenia  Boïca,  publiés 
en  Bavière,  les  Monumenia  Germanias  historiœ ,  publiés  par 
M.  Peitz  à  Hanovre,  la  collection  des  Documents  relatif*  à 
l'histoire  de  France  publics  à  Paris,  attestent  le  mouvement  géné- 
ral des  esprits  ,  et  la  tendance  universelle  vers  une  étude  appro- 
fondie des  monuments  inexplorés  jusqu'à  ce  jour. 

La  Belgique  n'est  pas  restée  étrangère  à  ces  efforts  ;  depuis  envi- 
ron dix  ans,  le  gouvernement  belge  a  institué  une  Commission 
royale  d'histoire  qui  a  reçu  pour  mission  spéciale  la  publication 
des  documents  historiques  inédits  qui  ont  rapport  k  l'histoire  du 
pays;  et  dans  ce  court  espace  de  temps  ,  les  savants  qui  la  com- 
posent ont  enrichi  la  littérature  nationale  d'un  grand  nombre  de 
livres  précieux  (1).  C'est  à  la  commission  royale  d'histoire  que 
nous  sommes  redevables  des  Chroniques  de  Van  Heleu  publiées 
par  M.  Willenis;  du  Corpus  ckronicorum  Flandriœ ,  publié  par 
M.  Desmet  ;  de  la  Chronique  de  Philippe  Mouskes,  publiée  par 
M.  Dp  Reifî'enberg  ,  etc.  enfin  du  précieux  recueil  des  Documenté 
relatifs  à  l'histoire  de  la  principauté  de  Liège  dont  M.  l'abbé 
De  Ram.,  Recteur  de  l'Université  chatholique  de  Louvain  ,  vient  de 
doter  le  public. 

Le  savant  éditeur  est  chargé  parla  Commission  royale  d'histoire 
de  publiera  chonique  brabançonne  de  De  Dinter,  communément 
appelé  Dinterus ,  jusqu'ici  inédite.  En  faisant  des  recherches  ac- 
lives  pour  compléter  cette  publication,  le  savant  éditeur  a  trouvé 
sous  la  main  une  foule  de  pièces  originales  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  une  des  époques  les  plus  remarquables  de  l'histoire  de 
Liège,  et  mettant  pour  quelques  mois  Dinterus  à  l'écart,  il  a 
formé  le  volume  que  nous  annonçons. 

Les  chroniques  de  Jean  de  Los  ,  abbé  de  St-Laurent  à  Liège, 
de  Henri  de  Merica ,  ou  Vanderhcydcn ,  prieur  du  couvent  de 


(1)  Cette  commission  se  compose  aujourd'hui  de  MM.  le  baron  di 
gbrlaCïie  ,  président  ;  le  baron  de  rbiffewbehc  ,  secrétaire  ;  GiCnAao  , 
trésorier  ;  db  ram  ,  oeshet  ,  chanoine  ,  du  mortier  ,  wiliems. 
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Bcllliccm  près  de  Louvain ,  et  de  Théodoric  Pauli  ,  vice-doyen  du 
chapitre  de  Gorcum ,  occupent  la  meilleure  partie  du  volume  et 
embrassent  l'histoire  de  la  principauté  de  Lie'ge  depuis  l'année 
i  {'75  jusqu'à  l'année  i5i  \.  Ces  auteurs  ont  été  tc'moins  oculaires 
delà  plupart  des  faits  qu'ils  racontent ,  et  ils  manifestent  dans  leur 
récit  une  simplicité  et  une  candeur  qui  mettent  leur  bonne  foi  et 
leur  sincérité  au-dessus  de  tout  soupçon.  Le  seul  reproche  qu'on 
pourroit  peut-être  leur  faire,  est  celui  de  la  prolixité;  ils  racontent 
avec  trop  de  détails  les  événements  dont  ils  ont  été  témoins  f 
comme  si  les  circonstances  vulgaires  pouvoient  intéresser  la  pos- 
térité; mais  ce  défaut  leur  est  commun  avec  tous  les  auteurs  qui 
écrivent  l'histoire  contemporaine;  il  faut  donc  le  leur  pardouner. 

L'époque  dont  ils  nous  transmettent  les  événements  a  été  féconde 
en  révolutions  et  eu  malheurs  pour  la  cité  de  Liège.  À  la  prière  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  Jean  de  Hensberg  résigna  l'évêché 
de  Liège  en  faveur  de  Louis  de  Bourbon,  fils  du  duc  de  Bourbon  , 
qui  n'avoit  atteint  que  sa  dix-huitième  année.  Le  jeune  prince  fit 
son  entrée  solennelle  dans  la  ville  et  prit  possession  de  1  evèché 
l'année  i456.  Le  peuple  l'accueillit  avec  bienveillance,  quoique  le 
départ  de  Jean  de  Hensberg  eût  répandu  un  vif  mécontentement 
dans  la  population  et  préparé  d'immenses  difficultés  au  nouvel 
évêque.  Bientôt  les  habitants  de  Liège,  qui  ne  traitoient  plus  leur 
éveque  en  souverain  ,  prétextèrent  leurs  privilèges  pour  autoriser 
une  foule  d'abus,  et  pour  se  livrer  impunément  à  toutes  sortes 
d'excès.  Les  impôts  n'étoient  pas  payés;  l'action  de  la  justice  éloit 
entravée  par  la  violence  des  corporations  qui  prétendoieut  sous- 
traire leurs  membres  à  la  juridiction  du  seigneur  légitime;  enfin  la 
discorde  en  vint  au  point  que  Louis  de  Bourbon  quitta  la  ville  de 
Liège  et  transféra  sa  cour  à  Maestricht.  On  traita  vingt  fois  de  la 
paix  qui  fut  vingt  fois  rompue.  La  ville  fut  excommuniée,  interdite, 
assiégée ,  pillée,  saccagée;  et  le  peuple,  après  tous  ces  malheurs, 
ne  se  montra  ni  plus  calme  ni  plus  raisonnable  qu'au  premier  jour 
de  sa  révolte.  Tl  étoit  d'une  audace  aveugle  lorsque  les  ai  mées  du 
duc  Charles  de  Bourgogne  étoient  occupées  en  France;  il  coraptoit 
sur  l'appui  de  Louis  Al,  ennemi  juré  du  duc  Charles  ;  i^s'eflorçoit 
de  surprendre  l'ennemi  dans  des  attaques  nocturnes.  Peu  de  jours 
avant  la  prise  de  la  ville,  une  troupe  de  Liégeois  pénétra  la  nuit 
jusqu'à  la  tente  du  duc,  et  faillit  le  tuer.  Fatigué  enfin  de  tant 
d'audace  et  de  mauvaise  foi,  Charles  fit  prendre  la  ville  d'assaut; 
la  plupart  des  maisons  furent  brûlées;  le  pillage  et  le  vol  punirent 
cruellement  la  ville  rebelle  des  insultes  qu'elle  avoit  prodiguées  an 
duc  de  Bourgogne,  à  son  évêque  et  aux  hommes  de  bien  qui  avoient 
tâché  de  détourner  ces  malheurs.  Les  chefs  et  les  instigateurs  des 
troubles  furent  décapités  et  l'évéque  rentra  dans  la  paisible  pos- 
session de  son  évéché,  jusqu'à  l'année  1482  où  une  nouvelle  conju- 
ration éclata,  et  le  fit  périr  par  trahison.  Etant  sorti  imprudem- 
ment de  Liège  pour  combattre  uu  parti  d'ennemis  dout  on  lui  avoit 


Digitized  by  Googl 


—  643  — 

annoncé  l'approche,  il  fut  altaqué  sur  les  bords  de  la  Meuse  et 
périt  dans  le  combat. 

Tels  sont  les  principaux  événements  de  l'histoire  de  Liège  que 
ces  chroniques  rapportent,  et  qu'on  lit  avec  intérêt,  surtout  dans 
l'ouvrage  d'Henri  ac  Merica  dont  le  récit  est  mieux  coordonne  et 
plus  rapide  que  celui  de  Jean  de  Los  et  de  Théodoric  Pauli. 

Les  analectes ,  placés  à  la  suite  des  chroniques,  sont  divisés  en 
deux  parties  :  la  première  renferme  les  documents  relatifs  au  sac 
de  la  ville  en  1468;  la  seconde  renferme  les  pièces  qui  complètent 
le  récit  des  événements  écoulés  à  Liège  de  l'année  i433  à  i5o5. 

Le  travail  du  savant  éditeur  est  remarquable  sous  plusieurs 
rapports.  En  parcourant  sa  préface ,  on  voit  quelle  connoissance 
profonde  des  sources  historiques  éloit  nécessaire  pour  réunir  et 
coordonner  ce  précieux  recueil.  Les  pièces  qui  le  composent,  ont 
été  prises  pour  la  plupart  dans  les  MSS  que  l'éditeur  croit  être 
originaux.  Le  MSS  de  la  chronique  de  Jean  de  Los  porte  le 
n°  38oo  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  qui  a  fourni  aussi 
le  MSS  de  la  Compendiosa  historia  de  cladibus  Leodiensium  de 
Henri  de  Merica,  mort  en  1 47e)-  Ce  MSS  a  été  acquis  à  la  vente 
de  M.  Van  de  Velde.  C'est  au  même  dépôt ,  que  l'éditeur  a  em- 
prunté le  MSS  de  la  chronique  de  Théodoric  Pauli ,  né  à  Gorcum 
en  1416.  M.  de  Ram  a  déjà  décrit  ce  précieux  volume  dans  les 
bulletins  de  la  commission  royale  d'histoire  (tome  II.  98-216). 
Les  analectes  ont  été  puisés  à  vingt  sources  différentes  que  l'éditeur 
indique  avec  autant  d'ordre  que  d'érudition  dans  la  dernière  partie 
de  sa  préface.  Cette  préface  elle-même  est  très-riche  en  détails 
historiques  peu  connus,  et  cependant  essentiels  pour  lire  avec 
intérêt  les  auteurs  publics.  Les  sommaires  marginaux  facilitent 
singuliciemeut  la  lecture  des  volumes;  enfin  des  tables  générales 
couronnent  ce  travail  qui  mérite  à  tous  égards  la  reconnoissance 
des  savants,  et  surtout  des  hommes  qui  désirent  étudier  l'histoire  de 
la  principauté  de  Liège  dans  ses  sources. 

Ce  volume  se  recommande  donc  à  l'attention  du  public  par 
l'importance  des  documents  qu'il  renferme,  et  par  les  savauls 
travaux  de  l'éditeur  qui  Ta  mis  au  jour.  Nos  éloges  ne  pourroient 
rien  ajouter  au  mérite  des  ouvrages  capitaux  de  ces  auteurs  con-  . 
temporains,  ni  à  la  réputation  littéraire  du  savant  éditeur  qui  est 
déjà  faite. 


• 
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INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 
LITTÉRATURES  ORIENTALES , 

leçons  faites  à  l'Université  Catholique  de  Louvain ,  par 
F.  Nève  ,  professeur  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  , 
membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris.  I11-80,  VIII  et 
87  pages.  Louvain  1844. 

La  loi  sur  renseignement  supérieur  en  Belgique  promulguée  eu 
l835,  a  consicré  sous  le  titre  d' Introduction  à  V étude  des  langues 
orientale*  ,  une  nouvelle  branche  d'étude  destinée  à  compléter  la 
partie  littéraire  du  programme  officiel.  Cette  branche  a  été  en- 
seignée à  l'université  de  Louvain  dès  les  premières  années  de  la 
fondation  de  l'Université*  par  M.  G.-A.  Arendi  à  qui  M.  F.  Nève  a 
succédé,  après  avoir  étudié  son  cours.  En  publiant  les  premières 
leçons  qu'il  a  données  au  commencement  de  l'année  académique, 
le  jeune  professeur  s'est  proposé  de  signaler  à  quel  point  de  vue 
l'histoire  des  littératures  orientales  forme  une  étude  importante  et 
bien  distincte,  quelles  en  sont  les  limites,  quelles  eu  sont  les 
grandes  divisions;  il  a  eu  aussi  en  vue  de  rattacher  celte  étude  à 
l'histoire  des  littératures  ancienucs,  dont  il  est  chargé  depuis  trois 
ans. 

Nous  applaudissons  vivement  à  celte  publication  partielle  du 
cours  d'Introduction  à  P  étude  des  littératures  orientales  ,  comme 
a  une  œuvre  digne  sous  tous  les  rapports  de  fixer  l'attention  des 
hommes  sérieux.  L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  reproduire  les  idées 
généralement  reçues  par  les  savants  les  plus  versés  dans  ces  études  ; 
il  a  médite  lui-même  son  sujet,  et  il  a  proposé  des  idées  nouvelles, 
qui  seront  sans  doute  sanctionnées  par  l'assentiment  de  tous  les 
orientalistes. 

Nous  avons  remarqué  la  précision  avec  laquelle  l'auteur  définit 
Y  Orient  dans  son  acception  scientifique;  nous  approuvons  sans 
réserve  le  choix  du  principe  de  synthèse  qu'il  a  adopté  pour  ra- 
mener la  connoissanec  des  littératures  orientales  à  des  vues  géné- 
rales ,  faciles,  uniformes.  Ce  principe,  dil  le  savant  professeur, 
découle  naturellement  de  lu  foi  religieuse  des  nations,  qui  a  clé 
la  base  de  leur  culture  intellectuelle  et  la  règle  de  leur  vie  politique. 
Ce  sera  l'histoire  des  religions  ,  poursuit-il ,  qui  considérées  dans 
leur  formation  et  leur  développement,  offrira  la  division  la 
plus  naturelle  et  la  plus  vraie  de  toutes  les  productions  du  génie 
oriental  :  si  le  piincipc  de  vie  de  chaque  littérature  a  été  la  reli- 
gion du  peuple  qui  lui  a  donné  naissance,  il  est  incontestable  que 
les  rapports  de  toutes  les  littératures  ne  peuvent  être  bien  compris 
qu'à  la  condition  de  remonter  au  même  principe  (  p.  9.). 
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En  prenant  le  principe  religieux  comme  base  de  sa  division, 
rautcur  partage  les  littératures  orientales  en  trois  grandes  classes 
ou  groupes  principaux.  La  première  classe  renferme  les  littératures 
chrétiennes  de  l'Asie  occidentale  qui  ont  pour  introduction  natu- 
relle l'histoire  de  la  littérature  biblique  ;  la  seconde  classe  les  lit- 
tératures musulmanes  qui  ont  fleuri  depuis  le  VIIe  siècle  de  notre 
ère;  la  troisième  classe  cnGn  comprend  les  littératures  payennes 
qui  se  sont  développées  dans  les  vastes  régions  de  l'Asie  occidentale 
sons  l'influence  d'un  polythéisme  idolatrique,  ou  d'un  panthéisme 
idéaliste. 

L'auteur  décrit  ensuite  brièvement  le  caractère  des  littératures 
qui  appartiennent  à  chacune  de  ces  classes  ;  il  déploie  dans 
cette  énumération  mie  érudition  vaste  qui  suppose  beaucoup 
de  lecture  et  de  sérieuses  méditations.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  ces  détails;  ce  seroit  priver  nos  lecteurs  du  plaisir  de  par- 
courir eux-mêmes  avec  une  curiosité  bien  naturelle  l'inlércssaut 
ouvrage  dont  nous  donnons  l'esquisse. 

L'exposé  des  littératures  orientales  forme  le  sujet  du  discours 
d'ouverture  de  ce  cours.  La  première  leçon  roule  sur  l'élude  et  la 
classification  des  langues  de  l'orient  dans  leurs  rapports  avec 
l'histoire  littéraire. 

L'auteur  analyse  avec  clarté  les  différentes  méthodes  qui  ont 
été  suivies  dans  V  étude  comparative  des  langues  orientales.  Ou 
appelle  cette  étude  Synglosse ,  Grammaire  comparée  ,  linguis- 
tique, ou  philologie  comparative.  Cette  science  qui  a  pris  de  nos 
jours  d'immenses  développements ,  est  intimement  liée  à  Vethno- 
graphie.  Aussi  longtemps  qu'on  a  employé  la  méthode  généa- 
logique qui  reposoit  sur  l'idée  préconçue  de  faire  remonter  toutes 
les  langues  a  une  souche  unique,  on  a  fait  peu  de  progrès,  parce 

3 ne  toutes  les  langues  existautes ,  sans  exception,  sont  dérivées 
c  langues  plus  anciennes  ,  qui  n'existent  plus  que  dans  leurs  de- 
bris  épars.  Quoique  l'hébreu  ait  sans  doute  les  rapports  les  plus 
directs  avec  la  langue  primitive,  les  savants  du  premier  ordre 
parmi  les  chrétiens  comme  parmi  les  juifs  ,  s'accordent  à  dire,  que 
cette  langue  n'est  pas  primitive,  mais  qu'elle  constitue  une  branche 
dans  l'arbre  des  langues  appelées  sémitiques. 

La  méthode  physiologique ,  qui  Consistait  à  établir  l'affinité 
des  langues  d'après  des  traits  extérieurs  de  ressemblance,  comme 
l'identité  de  quelques  mots ,  ou  l'analogie  de  quelques  construc- 
tions ,  n'a  pas  produit  plus  de  fruits  :  elle  manquoit  de  principes 
et  «le  règle. 

La  troisième  méthode,  appelée  Ethnographique ,  parce  qu'elle 
met  l'histoire  des  langues  en  rapport  avec  celle  des  nations ,  prend 
pour  point  de  départ  la  parente  historique  d'un  groupe  de  peuples 
et  soumet  ensuite  leurs  langues  à  un  examen  raisonné  qui  constate 
la  nature  et  détermine  le  degré  de  leur  affinité  réciproque.  Cette 
méthode  a  déjà  obteuu  d'immenses  résultats  ,  et  elle  est  destinée  À 
étendre  considérablement  les  limites  de  la  nouvelles  science. 
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L'auteur  présente  ensuite  l'histoire  des  essais  qui  ont  été  faits  et  des 
snecès  qui  ont  été  obtenus.  Il  indique  les  hommes  éminents  oui  ont 
servi  de  grades  à  la  multitude,  et  ici  encore  il  prouve  combien  il 
est  maître  de  son  sujet. 

La  classification  systématique  des  langues ,  appuyée  sur  les 
recherches  des  savants  modernes,  est  un  travail  vraiment  curieux.  ; 
elle  termine  la  première  leçon. 

La  3m9  leçon  présente  le  tableau  historique  de  la  marche  des 
études  orientales  en  Europe.  Elle  est  aussi  riche  en  citations  et  en 
vuos  nouvelles  que  le  discours  d'introduction  et  que  la  iere  leçon. 

Quoique  peu  étendu  ,  le  travail  de  M.  Ncve  méritoit  de  notre  part 
une  attention  spéciale  ,  parce  qu'il  annonce  un  nouveau  dévelop- 
pement des  études  linguistiques  en  Belgique.  Nous  avons  enregistré 
avec  plaisir  une  publication  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'uni- 
versité catholique  de  Louvain  ,  et  qui  méritera  à  son  auteur  de 
justes  éloges.  Eu  louant  son  écrit ,  nous  avons  prévenu  les  louanges 
que  le  public  éclairé  lui  donnera  infailliblement.  ' 


DE  L'ÉDUCATION  DONNÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

Un  de  nos  vénérables  évêques  a  pris  pour  sujet  de  son 
mandement  de  carême  les  mauvaises  lectures  et  la  mauvaise 
éducation  domestique.  Il  fait  observer,  en  gémissant ,  que 
l'œuvre,  si  péniblement  entreprise  et  achevée  par  de3 
maîtres  chrétiens  dans  les  écoles  catholiques  ,  n'est  que  trop 
souvent  détruite  par  des  parents  imprudents  ou  mondains. 
Le  foyer  domestique,  qui  devroit  être  pour  les  enfants  un 
asyle  sûr  et  inviolable,  est  1  ecueil  où  leur  vertu  vient  faire 
naufrage. 

Cette  triste  vérité  s'étend  malheureusement  au-delà  du 
toit  paternel;  et  aujourd'hui ,  grâces  surtout  aux  séductions 
sans  nombre  d'une  presse  licencieuse ,  la  société  presque 
tout  entière  conspire  contre  la  jeunesse  chrétienne  qu'on 
élève  avec  soin  dans  des  établissemens  où  le  poison  des 
mauvaises  doctrines  ne  pénètre  pas.  Au  sortir  de  là,  elle 
tombe  tout-à-coup  dans  un  monde  qui ,  loin  de  lui  conti- 
nuer par  ses  exemples  l'éducation  et  l'instruction  qu'elle  y 
reçoit ,  lui  enseigne  formellement  le  contraire  et  s'attache 
d'une  manière  spéciale  et  avec  acharnement  à  la  séduire  et 
à  la  corrompre, ,  .        h%  ... ,9U{n ,  t^%jQ7^^^ttr^  <*,  „ 
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La  Religion  catholique  triomphe  dans  l'éducation  et 
l'enseignement.  C'est  à  elle  que  les  parents  ont  généralement 
recours ,  pour  conserver  l'innocence  de  leurs  enfants  et  pour 
les  former  à  la  vie  civile.  Les  moins  sévères  mêmes  sont  bien 
aises  de  confier  leur  jeune  famille  a  des  établissemens  où 
la  Religion  préside  à  tous  les  exercices  et  fait  le  fondement 
de  1  instruction  qu'on  y  donne.  La  chose  est  tellement  vraie 
qu'aucun  maître ,  aucun  directeur  d'école  n'ose  se  déclarer 
indifférent  sur  ce  point ,  et  que  tous  sans  exception  sont 
obligés  de  faire  entrer  la  Religion  dans  leur  système  d'en- 
seignement et  d'éducation. 

Mais  c'est  là  qu'expire  la  sollicitude  paternelle  ;  elle  ne 
suit  pas  le  jeune  homme  dans  le  monde  où  il  entre  au  sortir 
de  l'école.  L'éducation  chrétienne  terminée,  une  société 
corrompue  et  presque  payenne  par  ses  maximes  et  ses  mœurs 
s'empare  de  lui  et  tâche  de  l'entraîner.  S'il  fréquente  les 
lieux. publics,  il  ne  voit  pour  ainsi  dire  plus  de  traces  de 
celte  instruction  morale  et  spirituelle  par  laquelle  on  a 
formé  son  esprit  et  son  cœur.  Là  tout  ce  qu'il  s'éloit  habitué 
a  respecter,  à  vénérer,  est  tourné  en  ridicule  ou  môme 
blasphémé.  S'il  veut  se  conformer  aux  usages  reçus ,  au 
langage  adopté  ,  il  faut  qu'il  se  hâte  de  désapprendre  tout 
ce  qu'il  sait ,  il  faut  qu'il  rompe  avec  la  société  chrétienne 
qu'il  vient  de  quitter,  il  faut  qu'il  renonce  même  au  signe 
extérieur  de  cette  Religion  qu'il  croyoit  sérieuse  et  qu'on 
lui  a  fait  apprendre  avec  tant  de  soin.  Car  la  différence  entre 
les  deux  sociétés  est  complète  ;  l'une  croit  ce  que  l'autre  ne 
croit  pas  ,  l'une  adore  ce  que  l'autre  méprise  et  condamne. 

Dans  cet  embarras ,  dans  cette  lutte  ,  que  fait  le  jeune 
homme?  S'il  a  quelque  courage,  s'il  préfère  Dieu  au 
monde,  il  a  des  assauts  journaliers  à  soutenir  ;  car  il  ne  lui 
est  pas  permis  d'être  chrétien  impunément  Liberté  pour 
tout  excepté  pour  l'Evangile,  excepté  pour  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  La  maxime  générale  du  monde,  c'est  que  la 
Religion  doit  se  renfermer  dans  les  temples  \  et  on  la  met 
en  pratique ,  cette  maxime  ,  avec  une  rigueur  qui  exclut 
toute  exception.  La  foi  chrétienne  disparaît  donc  tout  en- 
tière dans  Ja  société  dont  nous  parlons;  ses  lois  y  Sont 
violées  ouvertement  et  comme  par  une  convention  tacite  ;  ,1a 
croix  du  Sauveur,  qui  ornoit  jadis  le  front  des  empereurs  , 
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n  oserait  s'y  montrer.  11  est  plus  vrai  que  jamais  ,  que  la 
sagesse  de  celte  croix  est  une  folie  pour  le  monde,  et  qu'il 
faut  se  rendre  fou  poury  demeurer  fidèle.  Pratiquer  ce  qu'on 
croit,  ne  pas  rougir  de  l'Evangile ,  être  catholique  par  les 
œuvres  aussi  bien  que  par  la  croyance ,  c'est  consentir  à 
passer  pour  insensé,  c'est  accepter  tous  les  mépris  dont  le 
monde  aime  à  couvrir  l'ignorance  et  la  sotte  simplicité. 

A  la  rigueur  cependant ,  un  jeune  homme  élevé  chré- 
tiennement ,  peut  avoir  ce  courage-là.  On  l'a  averti  d'avance 
qu'il  alloit  entrer  dans  un  monde  nouveau  ,  dans  une  société 
bien  différente  de  celle  qu'il  éloit  sur  le  point  de  quitter. 
Et  réellement  les  fruits  d'une  bonne  éducation  ne  se  perdent 
pas  ordinairement  dans  un  premier  combat.  Souvent  une 
résistance  ferme  et  prudente  met  les  principes  et  les  mœurs 
comme  dans  un  retranchement  inexpugnable.  Le  monde 
lance  et  épuise  ses  traits  sans  résultat  ;  le  bouclier  de  la  foi 
les  a  repoussés. 

Si  la  société  impie  et  payenne  n'avoit  donc  que  ses  mé- 
pris ,  son  ridicule  et  ses  sarcarmes ,  elle  ne  l'emporterait 
pas  toujours.  Bien  des  jeunes  cœurs  lui  résisteraient  avec 
avantage,  et  braveraient  ses  injures  ne  fût-ce  que  par  le 
silence.  Mais  elle  a  pour  auxiliaire  une  presse  qui  inonde 
tout  de  ses  productions  ,  qui  empoisonne  tout ,  qui  pénètre 
partout.  Cette  presse  poursuit  et  accompagne  le  jeune 
homme,  de  quelque  côté  qu'il  se  tourne  et  se  dirige. 
Voyage-t-il,  il  la  trouve  dans  les  hôtels  et  à  chaque  halte 
qu'il  fait.  Les  cafés,  les  sociétés  publiques  ou  particulières 
la  lui  offrent  sous  toutes  les  formes.  Pour  comble  de  mal- 
heur, et  par  une  déplorable  contradiction,  il  la  retrouve 
souvent  dans  la  maison  paternelle.  Or  comment  lultera-t-il 
contre  cette  ennemie  de  tous  les  jours,  de  tous  les  moments, 
contre  une  ennemie  qui  ne  se  tait  jamais,  qui  répèle  un 
mensonge  jusqu'à  ce  qu'on  y  ajoute  foi ,  qui  ne  craiut  ni  les 
réfutations  ni  les  contradictions ,  qui  revient  tous  les  jours 
à  la  charge  sans  se  lasser,  qui  sait  prendre  toutes  les  formes, 
qui  se  rend  familière  et  nécessaire  avsnt  qu'on  ait  appris  à 
la  craindre? 

Là  est,  ce  semble,  un  des  plus  grands  dangers  que  court 
la  foi  catholique  môme  dans  nos  provinces.  Nous  n'épar- 
gnons rien  pour  donner  une  éducation  solide  et  chrétienne 
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&  nos  enfans.  Depuis  l'alphabet  jusqu'aux  études  acadé- 
miques, jusqu'aux  sciences  les  plus  relevées,  nous  avons 
des  élablissemens  sûrs,  nombreux  et  florissans ,  où  la  jeu- 
nesse s'instruit  et  se  forme  sans  danger,  où  elle  se  fortifie 
et  se  confirme  dans  la  foi  en  s'initiant  â  toutes  les  sciences. 
Mais  en  sortant  de  là,  elle  reçoit  de  la  société  une  éducation 
toute  contraire.  De  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  elle 
rencontre  des  docteurs  qui  s'attachent  à  lui  faire  oublier  ce 
qu'elle  sait,  mépriser  et  tourner  en  ridicule  ce  qu  elle 
vénère,  qui  égarent  son  esprit  en  corrompant  son  cœur. 
Cette  seconde  éducation  est  d'autant  plus  efficace  ,  qu  elle 
est  la  dernière  et  qu'elle  se  prolonge  en  quelque  sorte  durant 
toute  la  vie;  ses  résultats  sont  d'autant  plus  certains  quelle 
se  donne  insensiblement,  par  les  fuits  et  les  exemples  encore 
plus  que  par  les  préceptes,  et  qu'elle  s'appuie  sur  une 
masse  de  publications  qui  envahissent  h  société  tout  entière. 

L'enseignement  et  l'éducation  chrétienne  ne  suffisent 
donc  plus  aujourd'hui.  Le  jeune  homme  le  mieux  élevé  , 
court  risque  tl'étre  séduit  et  de  tomber  dans  les  mille 
pièges  qui  lui  sont  tendus  de  tous  côtés.  C'est  une  situation 
nouvelle  que  la  politique  a  créée  et  qu'il  faut  accepter  avec 
tous  ses  dangers.  D'un  côté,  on  admet  que  l'éducation  doit 
être  morale  et  religieuse ,  qu'il  n'y  a  pas  d'enseignement 
sans  religion ,  et  ou  soumet  tous  les  enfans  à  ce  système 
d'instruction.  D'un  autre  côté ,  après  cette  éducation  donnée, 
il  est  permis  d'égarer  et  de  corrompre  la  jeunesse  par  tous 
les  moyens  imaginables  et.de  lui  faire  perdre  à  peu  près 
tout  le  fruit  de  cet  enseignement  moral  et  chrétien.  Les 
moyens  de  séduction  sont  tels,  qu'il  est  extrêmement  diffi- 
cile d'y  échapper.  Les  séducleurs  savent  se  faire  ouvrir 
toutes  les  portes,  forcer  toutes  les  entrées ,  pénétrer  dans 
toutes  les  familles,  sans  excepter  celles  qui  sont  et  qui 
veulent  demeurer  chrétiennes. 

Tel  est  le  danger,  tel  est  le  mal.  Quant  au  remède,  il  ne 
nous  appartient  pas  de  décider.  Ce  qui  semble  certain,  c'est 
que  la  Religion  seule  peut  le  procurer;  et  la  Religion  n'a  pour 
toutes  armes  aujourd'hui ,  qu'un  pouvoir  tout  moral ,  tout 
spirituel.  Sa  situation,  sous  ce  rapport,  ressemble  un  peu  à 
celle  qu'elle  avoitau  commencement  du  christianisme,  au 
milieu  d'une  société  toute  payenne.  Comment  les  chrétiens 
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échappoicnt-ils  aux  dangers  qui  les  environ  noient  alors  de 
toutes  parts  ?  Ce  fut  en  s  isolant ,  en  se  séparant  courageu- 
sement de  ceux  qui  pou  voient  les  corrompre  ou  les  égarer. 
Vcyez  avec  quel  soin  ils  évitoient  les  spectacles,  les  fêtes  , 
les  sacrifices  et  les  autres  réunions  des  payens.  Ils  savoient 
qu'il  falloit  outer  entre  Dieu  et  le  monde,  et  ils  n'hésitoient 
pas.  Ils  ne  s'imaginoiont  pas,  comme  tant  de  chrétiens  le 
fout  aujourd'hui,  qu'on  pût  concilier  ces  deux  choses, 
c  est-à-dire,  servir  ces  deux  maîtres  à  la  fois.  Us  étoieut 
chrétiens  sans  danger  pour  leur  foi ,  parce  qu'ils  vivoientau 
milieu  du  paganisme  comme  des  étrangers ,  comme  des 
citoyens  d  une  autre  partie.  Vivant  pour  Jésus-Christ  et  eu 
Jésus-Christ,  ils  étoieut  morts  au  monde  payen,  tout  en 
accomplissant  avec  exactitude  et  fidélité  leurs  obligations 
civiles.  Car  en  se  séparant  de  la  société  corrompue  qui  les 
entouroit,  ils  ne  se  séparoient  pas  de  l'Etat  dont  ilsétoient 
sujets.  Au  contraire  c  eloient  les  meilleurs  citoyens  ,  et  le 
souverain  trouvoit  en  eux  les  serviteurs  les  plus  dévoués  et 
les  plus  soumis. 

Avons-nous  quelque  autre  moyen  d'échapper  aux 
dangers  que  nous  signalons  ?  Pouvons-nous  impunément 
assister  aux  spectacles  d'une  société  corrompue  et  à  tant  de 
réunions  profanes  et  mondaines?  Pouvons-nous  lire  sans 
danger  les  productions  d'une  presse  licencieuse  ?  Eu  un 
mot,  pouvons-nous  être  chrétieus  d'une  autre  manière  qu'on 
rétoit  jadis  ? 

C'est  aux  familles  catholiques  ,  aux  parents  vraiment 
religieux ,  que  nous  adressons  ces  questions,  il  leur  importe 
d'avoir  une  juste  idée  de  notre  situation  morale,  et  de  ne 
pas  s'imaginer  que  tout  soit  fait  après  une  bonne  éducation 
donnée  aux  enfants. 


-  . 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Le  a  janvier,  à  ïi  heures,  un  service  funèbre  a 
été  célébré  en  l'église  de  St- Jacques -sur-Caudenbcrg  à  Braxellèi, 
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à  l'occasion  do  l'anniversaire  de  la  mort  de  la  princesse  Marie, 
dnchesse  de  Wurtemberg,  sœur  de  la  reine  des  Belges;  à  cette 
solennité  funèbre,  que  la  reine  fait  célébrer  chaque  année,  out 
assisté  Mme  la  comtesse  de  Mcrode,  les  membres  de  la  légation 
française,  tous  les  ministres  du  cabinet  et  les  personnes  compo- 
sant la  maison  royale. 

—  Le  20  décembre,  M.  le  baron  Van  den  Steen  de  Jehay, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi 
des  Belges ,  a  eu  l'honneur  de  remettre  eu  audience  solennelle ,  ses 
lettres  de  créance  au  Saint-Père.  Le  8  du  même  mots,  M.  le  baron 
Van  den  Steeu  de  Jehay  avoit  eu  l'honneur  de  présenter  à  son 
altesse  impériale  et  royale  le  grand-duc  de  Toscane,  les  lettres  qui 
l'accréditent  en  la  même  qualité  près  de  cette  cour. 

— -  D'après  les  informations  parvenues  au  département  de  la 
guerre,  M.  le  ministre  a  eu  lieu  de  croire  qu'on  a  perdu  de  vue  les 
dispositions  de  la  circulaire  ministérielle  du  3  décembre  i835, 
relative  au*  facilités  à  accorder  aux  militaires  pour  remplir  leurs 
devoirs  religieux  les  dimanches  et  jours  de  fêtes.  En  conséquence, 
M.  le  général  Dupont  vient  de  rappeler  aux  autorités  militaires 
qu'aucune  inspection  ne  doit  être  faite  les  jours  précités;  qu'il  en 
est  de  même  des  revues,  exercices,  promenades  militaires,  enfin 
de  lout  service  qui  pourroit  empêcher  les  militaires  qui  le  désirent 
d'assister  aux  oiUccs  de  leur  culte.  La  plus  grande  latitude  doit 
leur  être  laissée  à  cet  égard,  et  sous  aucun  prétexte,  ils  ne  peuvent 
être  forcés  ou  détournés  de  remplir  les  devoirs  que  ce  culte  leur 
impose.  M.  le  ministre  pense  que  si  des  abus  out  réellement  été 
commis  de  ce  chef,  il  lui  suffira  de  les  avoir  signalés  pour  qu'ils 
ne  se  reproduisent  plus. 

Un  rapport,  présenté  au  Roi  le  20  décembre  1 844  Par  M.  Ie 
ministre  de  i  intérieur,  sur  la  population  du  royaume  et  le  mouve- 
ment de  l'état  civil  pendant  l'année  18  {3,  nous  présente  les  détails 
sui vans  :  Le  chiffie  des  naissauecs  a  été  eu  1 841,  de  i38, 1 35  ;  eu 

1842,  de  135,027;  en  184*3,  de  142,91  <•  Les  naissances  illégi- 
times entrent  dans  ce  nombre  pour  un  peu  plus  de  ij  pour  cent. 
—  Les  décès,  non  compris  les  morts-nés,  ont  été,  eu  i8{«,  de 
97,108;  eu  1842,  de  io3,ob8;  en  1843,  de  97,055.  Ou  a  compté 
parmi  les  morts,  en  1841  ,  dix  centenaires;  eu  1842,  treize;  ca 

1843,  quinze,  savoir  2  dans  le  Brabaut,  2  dans  le  Hainaut,  3 
dans  la  province  de  Liège ,  1  dans  le  Limbourg,  1  dans  le  Luxem- 
bourg, et  6  dans  la  province  de  Namur.  —  Les  naissances  l'ont 
emporté  sur  les  décès,  en  i84i  ,  de  41><>'27  i  en  1842,  de  31,959; 
en  i8i3 ,  de  45,856.  —  Les  mariages  par  état  civil  se  sont  élevés  , 
eu  1841 ,  à  29,876;  eu  1842,  à  29,013;  en  i843,  à  28,220.  — 
Le  total  de  la  population  ctoit  en  1842  de  4**72,706;  le  3i  dé- 
cembre i843,  il  devoit  être  de  4,214,571.  —  Eu  1843,  il  y  a  eu 
20  divorces,  un  de  moins  que  dans  les  deux  années  précédentes. 
Ces  données  ne  sont  pas  entièrement  exactes.  Mais  le  ministre 

Tome  XI.  ZQ 


Digitized  by  Google 


—  Ï552  — 

promet,  pour  l'année  i845,  un  réceusement  général  qui  laissera 
moins  à  désirer.  —  En  1 844 >  il  y  a  eu  à  Gand  3,6oo  naissances, 
et  2,94 1  décès:  différence 65p.  Dans  la  même  ville,  on  a  compté 
866  mariages.  —  A  Liège,  il  y  a  eu,  en  1844 ^  2>4^2  naissances  et 
1 974  décès  :  différence  458.  On  y  a  compté  713  mariages.  —  La 
population  de  Bruges  au  3i  décembre  1844»  s'élevoit  à  45,838 
âmes.  Les  naissances  ont  été  en  1844  de  1,5*3,  et  les  décès  de 
1,325  :  différence  197.  Le  nombre  des  mariages  a  été  de  3ji.  — 
A  Verviers  ,  il  y  avoit,  au  3ï  décembre  1844,  21,239  habitans. 

—  Le  clergé  belge  a  perdu,  en  i844 »  124  ^e  ses  membres, 
repartis  ainsi  par  diocèses,  savoir:  Matines ,  4<>  ;  3o, 
Gand,  18;  Bruges,  i3;  Tournay,  n;  Namur ,  16.  Parmi  les 

Îrêtres  décédés  dans  le  diocèse  de  Malines,  nous  remarquons 
I.  Verlinden,  doyen  de  Vilvorde,  M.  le  chanoine  de  Decker, 
ancien  écolâtrcdeSt  Jacques  à  Louvain ,  et  M.  Verhulst ,  ancien 
prémontré  d'Avcrbodc.  Dans  celui  de  Liège,  M.  Nagant ,  chanoine 
de  l'ancienne  collégiale  de  S.  Denis  à  Liège,  âgé  de  91  ans; 
M.  Wirard,  doyen  de  Stavelot;  M.  Timmermans  ,  doyen  deSou- 
inagne  ;  M.  Wathour,  curé  de  Flémalle-Hautc  et  chanoine  hono- 
raire de  la  cathédrale  de  Liège;  M.  Grosjean ,  ancien  doyen  de 
Seraing  et  chanoine  honoraire;  M.  Remy,  directeur  de  l'hospice 
de  Bavière  à  Liège  et  chanoine  pénitencier  à  la  cathédrale.  Le 
nécrologe  de  ce  diocèse  porte  aussi  uu  décès  omis  en  i843,  savoir 
celui  du  R.  P.  Dirix ,  provincial  des  Pères  Récollets  à  St  Trond. 
Dans  le  diocèse  de  Tournay,  nous  distinguons  M.  Dupiereux, 
ci-devant  doyen  de  Chimay  et  de  St-Brice,  a  Tournay  ,  ensuite 
TÎcaire -général,  chanoine  titulaire  et  président  du  séminaire.  Dans 
celui  de  Gand,  M.  Van  Grootven,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale ;  M.  le  baron  de  Locn  ,  chanoine  titulaire  de  la  même  église 
dès  l'an  1784.  Dans  celui  de  Bruges,  M.  Seys,  chanoine  de  la 
cathédrale.  Enfin  le  nécrologe  du  diocèse  de  Namur  porte  M.  le 
prince  d'Arenberg,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  mort  à 
Rome  en  cours  de  voyage;  M.  le  chanoine  Gofflot,  ancien  doyen 
de  Neufchàteau  ;  M.'Watelet,  doyen  de  Florenvillc  ;  M.  Par- 
ineniier,  doyen  de  Baronville;  M.  Tybesar,  doyen  d'Arlon  ,  et 
M.  Stcvens,  ancien  prémontré  de  Florelle,  sur  lequel  nous  publions 
une  notice  plus  haut. 

— -  Le  Joui nal  de  Liège  a  public  une  circulaire  adressée  par 
Mgr  l'eveque  de  Liège  aux  doyens ,  au  sujet  de  la  bonne  et  de  la 
mauvaise  presse.  Eu  voici  la  traduction  : 

»  Liège,  le  i5  mai  i844» 

»  Monsieur, 

»  On  est  convenu  dans  notre  dernière  congrégation,  que,  puisque 
les  ennemis  de  l'Eglise  se  servent  de  la  mauvaise  presse  et  surtout 
des  mauvais  journaux,  pour  corrompre  et  même  pbur  détruire 
entièrement  tous  les  fruits  de  notre  ministère  sacré  ,  le  soin  de  la 
bonne  presse  devoit  être  regardé  comme  une  de  nos  principales 
obligations  aujourd'hui. 
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»  Il  a  été  dit,  ii  la  vérité,  qu'il  falloit  user  de  prudence  et  ne 
pas  s'abandonner  à  tout  esprit,  mais  qu'il  falloit  eu  même  temps 
agir  avec  zèle  et  avec  beaucoup  de  courage. 

»  Aujourd'hui  ,  Monsieur,  je  voudrois  savoir  : 

»  i°  Combien  vous  avez  recueilli  de  souscriptions  à  3  ans  pour 
la  bonne  presse  parmi  le  clergé  de  votre  doyenné  ou  parmi  les 
laïcs  notables  ,  et  quelles  sont  ces  souscriptions? 

»  2°'Quels  curés  soiit  abonnés  soit^seuls  soit  avec  quelques  personnes 
laïques  de  leurs  paroisses  à  un  bon  journal ,  et  quel  est  ce  journal? 

»  Quels  sont-ceux  qui  jusqu'aujourd'hui  ne  sont  abounésà  aucun 
journal  de  cette  espèce  ? 

»  Au  moins  j'aime  à  croire  qu'aucun  d'etitr'eux  n'en  lit  un 
mauvais.  Si  un  tel  curé  se  trouvoit  dans  votre  canton,  vous  aurez 
soin  de  roc  le  faire  connoitre. 

»  Veuilles  me  transmettre  le  plus  tôt  possible  un  tableau  con- 
tenant des  réponses  exactes  aux  deux  questions  proposées,  en 
mettant  sur  l'adresse  :  A  lui-même.        »  Corn.  Ev.  de  Lii;ce.  » 

—  La  Société  charitable  de  St-Jean-François  Régis  à  Liège,  a 
fait  célébrer,  le  dimanche  26  jauvier,  dans  l'église  primaire 
de  Saint-Barthélemi ,  la  fête  anniversaire  des  Epousailles  de  la 
Ste  Vierge  et  de  St  Joseph.  Le  matin  à  10  heures,  Mgr  l'archevêque 
de  Tyr  y  a  (  liante  la  messe  pontificale.  Après  les  vêpres ,  Mgr  l'é- 
vêque  de  Liège  est  monte  eu  chaire  et  a  prêché  pendant  une  heure 
sur  cette  excellente  œuvre.  L'auditoire  cloit  nombreux  malgré  le 
mauvais  temps.  Le  Prélat  tenoit  à  la  main  le  rapport  publié  à 
cette  occasion  par  la  Société  et  en  a  fait  l'éloge  à  plusieurs  reprises. 
Ce  rapport  est  eu  effet  très-bien  fait,  et  nous  allons  ,  à  notre  tour, 
en  fan  e  connoitre  les  principaux  détails. 

Dans  le  courant  de  1 843 ,  la  Société  avoit  donné  ses  soins  à 
475  couples  et  légitimé  l'union  de  a34  d'entr'eux.  En  1844  >  «Ile 
s'est  occupée  de  620  affaires,  savoir: 

Mariages  accomplis  tant  à  Liège  que  dans  quelques  communes 
voisines       .        •  3;i 

Affaires  traitées  à  la  demande  d'autres  Sociétés      •       .  3o 

Couples  concubinn  ire  s  ou  ayant  des  relations  illégitimes , 
sépares  par  l'intermédiaire  de  la  Société  .       •       •  «Il 

Couples  pour  lesquels  on  réunit  les  pièces  et  dont  plusieurs 
se  marieront  incessamment     •       .       •       •       .  .110 

Afiaires  ajournées  indéfiniment  par  suite  de  la  position  des 
futurs  dans  l'armée  ai 

Affaires  impossibles  pour  adultère  ou  défaut  d'acte  de 
décès  d'un  premier  conjoint  9 

Affaires  impossibles  parce  que  les  futurs  ont  quitté  la  ville, 
ou  à  cause  de  la  mort  de  l'un  d'eux.  aa 

Affaires  abandonnées  à  raison  de  l'inconduite  des  futurs 
ou  de  l'opposition  des  parents  .       ...       .       .  4*> 

Total  620 
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Par  suite  des  371  mariages  dont  il  s'agit,  ao4%enfants  ont  été 

légitimés. 

Par  rapport  an  pays  auquel  les  couples  appartiennent,  les  ma- 
riages se  divisent  comme  suit  : 

Liégeois   88 

Liégeois  et  Belges    .....  98 
Entre   )  J^geois  et  étrangers       ....  29 
Belges  .       .       .       .       .       .  . 

Belges  et  étrangers  3p 

\  Etrangers      .       .       .       .       .  ai 

-  ■  1 

Total  371 

Parmi  les  étrangers,  63  appartiennent  à  PÀllemagne  ,  surtout  à 
la  Prusse  ,  27  à  la  Hollande,  surtout  au  Limbourg  hollaodois; 
1  à  l'Italie  ;  1  à  l'Angleterre;  1  à  la  Pologne;  16  a  la  France; 
1  à  l'Espagne. 

Ces  résultats  sont  considérables,  comme  on  voit,  elles  membres 
actifs  de  la  Société  liégeoise  ont  fait  preuve  d'un  »èlc  et  d'une 
charité  rares. 

Les  souscriptions  pour  iS  [  [  ont  produit  savoir  : 
a  Souscripteurs  à  5o  francs.       ....  100 

1        id  à  

7       id  à  soctai  francs  16  centimes  . 

5       id  à  i5  75 

12       id  à  10  .120 

274       id  à  5  

Dons  divers  


1  v»  yj 

i4a-3a 


.  2C>o-r 


Total  fr.  a,ia9-47 


Les  dépenses  ont  atteint  le  chiffre  de  fr.  a,577-6a. 

Délicit,fr.  448-i 3 

Ce  déficit  seroit  bien  plus  considérable  sans  la  générosité  de 
M.  l'avocat  Cudell ,  qui  a  traduit  gratuitement  3?.n  actes  pour  la 
Société-  Il  est  occasionné  par  le  surcroît  d'affaires  aont  la  Société 
s'est  chargée  en  Espérons  que  la  charité  viendra  à  son  se- 

cours, et  qu'au  besoin  la  commune,  la  province  et  l'Etat  ne  recu- 
leront pas  devant  un  léger  sacrifice. 

—  Une  Maison  de  RelWe  nour      fill<»«  ronAniine  a  été  ouverte 

cette  occa- 
les statuts  de 
réglcmcnt'pour  le  placement  des  filles 
dans  Ja  maison.  Le  Prélat  se  félicite  de  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  la  charité  chrétienne  a  fait  éclore  dans  sa  ville  épiscopale  ,  et 
particulièrement  du  développement  qu'elles  ont  pris  depuis  son 
arrivée  dans  le  diocèse,  «  Les  malades  ,  dit-il ,  sont  soignés  en  plus 
grand  nombre;  les  incurables,  les  vieillards  et  autres  personnes 
indigeutes  reçoivent  plus  de  secours  ;  les  pauvres  ont  vu  s^accroîlre 
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les  moyens  de  faire  instruire  leurs  enfants;  des  écoles  dominicales 
sont  établies  dans  presque  toutes  les  paroisses;  les  écoles  dentel- 
lières pour  les  filles  pauvres  se  sont  multipliées;  la  Société  cha- 
ritable des  dames  de  la  Maternité  ,  a  donné  une  grande  extension 
aux  secours  et  aux  consolations  qu'elle  prodigue  aux  pauvres  mères 
de  famille;  une  autre  société,  placée  sous  la  protectiou  de  St-Jean- 
François  Bégis,  travaille  avec  un  noble  zèle  à  rendre  légitimes 
des  unions  qui,  sans  son  généreux  concours,  ne  le  scroient  peut- 
être  jamais.  »  Il  manquoit  à  Gind  un  asyle  pour  les  femmes  qui 
ont  vécu  dans  le  désordre  et  qui  veulent  en  sortir.  La  ebarilé  vient 
d'y  pourvoir,  et  tout  fait  espérer  que  cette  œuvre  prospérera  égale- 
ment. M.  le  chanoine  de  Decker,  supérieur-général  des  Frères  et 
des  Sœurs  de  Charité,  a  été  nommé  directeur  de  l'Association  ,  qui 
est  administrée  par  un  conseil  permanent  de  7  dames  conseillères 
et  d'une  sécréta  re.  Le  conseil  se  compose  de  M™0  S/as  de  F older,* 
prc'sidente;  Mm°  Martens-Meirxman  Irésorière;  M11*  Joséphine 
fan  Peteghem  ,  secrétaire;  MMmf«  de  Valenzy  ,  la  douairière 
Cardon-Helias ,  la  baronne  De/la/aille  cCOusselghem  ,  Vort- 
man-Zandvoorde  et  de  Muynck-de-Crom  ,  conseillères. 

—  L'église  de  Ste- Véronique  à  Liège  étoit  depuis  long-temps 
insuffisante  pour  le  quartier  d'Avroy  qui  s'agrandit  et  s'embellit  de 
jour ei> jour.  C'est  de  plus  un  édifice  vieux,  caduc  et  qui  n'a  rien 
de  remarquable.  On  avoit  songé  d'abord  à  restaurer  celte  église, 
et  comme  elle  est  trop  petite ,  à  rendre  au  culte  l'église  des  Augus- 

'tins  qui  est  à  vendre.  Ce  projet  n'a  pas  eu  l'approbation  du  conseil 
communal ,  ni  celle  de  la  dénutation  permanente  du  conseil  pro- 
vincial. Ou  a  considéré  que,  de  cette  manière,  il  y  auroit  eu  trois 
églises  dans  la  paroisse,  eu  y  comprenant  la  chapelle  du  Paradis, 
dont  aucune  n'auroit  suffi  pour  les  jours  de  solennité.  La  députa- 
tion  permanente  a  donc  émis  l'avis,  dit-on,  qu'il  valoit  mieux 
construire  une  église  neuve,  et  il  paroit  qu'on  s'occupe  déjà  du  plan. 

—  Ou  écrit  de  Roulcrs:  «  La  confrérie  du  Sacré  Cœur  de  Marie 
pour  la  conversion  des  pécheurs,  a  été  instituée  ici  avec  un  succès 
qui  tient  du  prodige.  Le  deuxième  dimanche  de  l'Aveut  avoit  été 
choisi  pour  premier  jour  de  l'octave  d'institution,  A  dater  de  ce 
jour  jusqu'au  dimanche  suivant,  jour  de  clôture,  un  immense  con- 
cours de  fidèles  assistoit  tous  les  jours  aux  instructions  et  aux  of- 
fices. Quoique  Ronlers  ne  compte  qu'un  peu  plus  de  dix  mille 
habitants,  plus  de  douze  mille  personnes  se  sont  fait  inscrire 
membres  dans  la  confrérie.  Les  confesseurs  de  la  ville  et  plu- 
sieurs ecclésiastiques  des  paroisses  environnantes  n'ont  pu  suffire  à 
entendre  les  confessions  de  ceux  qui  se  présentoient  aux  confession- 
naux. Plus  de  huit  mille  commuuious  ont  été  faites,  et  nonobstant 
la  rigueur  du  froid,  il  a  fallu  distribuer  la  sainte  communion 
jusque  bien  tard  dans  la  matinée  à  des  personnes  qui  attendoient 
dans  l'église  depuis  le  grand  matiu.  On  signale  plusieurs  conver- 
sions éclatantes,  et  entre  autres  celle  d'uu  homme  qui  uo  s'était 
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plus  approché  des  sacrements  depuis  une  cinquantaine  d'années. 
Ces  conquêtes  consolent  l'Eglise  catholique  des  pénibles  combats 
qu'elle  a  à  soutenir  en  ce  moment  contre  d'implacables  ennemis 
qui ,  sous  le  masque  d'un  faux  libéralisme,  s'efforcent  d'extirper  la 
foi  dont  ils  se  disent  hypocritement  les  reformateurs.  » 

{Nouvelliste  des  Flandres.) 

—  Le  samedi,  4  janvier,  M.  Vankeerbergen  ,  curé  deSte-Ca- 
th  crine  à  Bruxelles,  aperçut,  au  moment  où  il  longcoit  le  bassin 
de  ce  nom ,  une  petite  Hlle  qui  étoit  tombée  à  l'eau  et  qui  se  débat- 
toit  au  milieu  des  glaçons.  Ne  consultant  que  son  courage  et  son 
dévouement,  ce  respectable  ecclésiastique  se  précipita ,  malgré  son 
grand  âge.,  au  secours  de  cet  enfant  et  parvint ,  non  sans  peine 
et  sans  danger,  à  la  ramener  saine  et  sauve  sur  le  bord  du  bassin. 
En  même  temps  il  lui  fil  administrer  tous  les  seconrs  nécessaires, 
et,  grâce  à  ses  soins,  l'imprudente  enfant  revint  à  elle  une  heure 
et  demie  environ  après  la  catastrophe  qui  avoit  failli  lui  coûter  la 
vie.  Aujourd'hui  elle  est  hors  de  danger.  Nous  aimons  à  enregistrer 
ce  bel  acte  de  dévouement  qui  a  excite  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
en  ont  été  témoins. 

—  On  nous  écrit  de  Russon ,  canton  de  Tongrcs  : 

i>  Aujourd'hui ,  aî>  décembre,  notre  commune  a  assisté  à  une  fête 
religieuse  très-édifiante ,  savoir  la  bénédiction  solennelle  de  notre 
église  .paroissiale  ,  nouvellement  reconstruite.  La  cérémonie  ,  pré- 
sidée par  M.  le  doyen  de  Tongrcs  ,  a  commencé  à  neuf  heures  et 
demie  par  les  prières  prescrites  dans  le  rituel.  Après  la  bénédic- 
tion ,  il  fut  chanté,  par  notre  digne  curé ,  pour  les  ^bienfaiteurs  de 
l'église ,  une  messe  solennelle ,  exécutée  en  musique  par  notre  jeune 
harmonie,  sous  la  direction  de  M.  Grégoire,  de  Tongres.  A  l'évan 
gile,  M.  le  doyen  prononça  un  discours  de  circonstance,  dans 
lequel  furent  prodigués  au  conseil  de  fabrique  et  à  l'administration 
communale  les  éloges  dûs  à  leur  bonne  entente  et  à  la  part  active 
qu'ils  n'ont  cessé  de  prêter  à  la  nouvelle  construction.  Dans  la 

Ïtéroraison,  un  appel  fut  fait  à  la  charité  des  paroissiens  pour 
'achèvement  intérieur  du  temple,  digne  d'être  rangé  parmi  les 
plus  belles  églises  du  canton.  Nous  avous  la  confiance  que  le  gou- 
vernement et  la  province  viendront  à  notre  secours,  parce  que 
nous  nous  sommes  imposé  des  sacrifices  qui  surpassent  de  beaucoup 
nos  moyens.  Notre  commune,  entraînée  par  malheur,  depuis  14 
ans,  dans  une  double  dépense,  par  suite  delà  construction  itérative 
de  son  église,  est  d'autant  plus  digne  de  la  générosité  du  gouver- 
nement. On  assure  que  la  province  nous  prêtera  son  concours  pour 
la  somme  de  2400  fis.  Après  la  cérémonie ,  M.  le  curé  réunit  à  uu 
banquet  le  clergé  des  environs ,  M.  le  bourgmestre  de  la  commune 
et  d'autres  personnes  de distiuction*  Pendant  le  dîner,  notre  har- 
monie exécuta  plusieurs  airs  et  cantiques  qui  reçurent  les  applau- 
dissemens  généraux  des  convives.  La  belle  mémoire  de  ce  jour  de 
béuédiction  sera  profondément  gravée  dans  les  cœurs  des  Russonais. 

(/outn*  du  Limbourg  belge). 
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—  Le  jour  de  l'Epiphanie,  le  R.  P.  Dechamps,  recteur  du 
couvent  des  Pères  Redemptoristes  à  Liège,  a  prêché  dans  l'église 
de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  en  faveur  de  YOeuvre  des  Dames  de 
Charité  de  la  Miséricorde,  On  remarquent  dans  Paudiloire  notre 
pieuse  Reine,  accompagnée  de  Mme  la  comtesse  de  Mérode,  sa 
dame  d'honneur,  Mgr  le  nonce,  Mme  la  duchesse  d'Arenbcrg  et 
beaucoup  d'autres  personnes  distinguées.  Le  discours  du  prédicateur 
a  vivement  ému  les  assistans  ;  la  quête  a  produit  plus  de  2,000  frs. 

—"Le  23  décembre,  est  morte  subitement  a  Huy,dame  Louise, 
née  Horion ,  religieuse  à  la  ci-devant  abbaye  de  Solièrc.  Depuis 
la  révolution,  elle  s'étoit  réfugiée  à  ïïuy ,  où  sa  piété  et  sa  douceur 
lui  avoient  acquis  l'affection  de  tous  les  habitans.  Femme  d'esprit  et 
de  coeur,  sans  la  moindre  fortuuc,  elle  avoit  trouvé  le  moyen  de 
faire  d'immenses  aumônes  ;  connoissant  toutes  les  misères  cachées, 
elledemandoit  au  riche  une  partie  de  son  superflu,  pour  aller  elle- 
même  dans  les  réduits  les  plus  iufects,  porter  avec  l'aumône  les 
plus  douces  consolations.  Toutes  les  classes  de  la  société,  appar- 
tenant à  toutes  les  opinions,  se  pressoient  à  ses  obsèques  pour 
rendre  un  éclatant  hommage  à  une  vie  modeste,  occupée  tout 
entière  à  soulager  et  à  consoler  les  infortunés.    {Ami  de  l'Ordre.) 

—  Un  ancien  religieux  de  Lcffe  ,  M.  Joseph  Georges ,  est  décodé 
à  Villers-le-Cambon ,  !c  17  du  mois  de  décembre ,  après  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'église.  M.  Joseph  Georges  étoil  âge  de  80  ans 
et  6  mois, 

—  Les  Trappistes  de  Westmalle  (province  d'Anvers)  ont  acheté, 
dit-on,  l'Achelschc-Kluis  (l'ermitage  d'Achel),  situé  à  unedixaine 
de  pas  de  la  frontière  hollandaise,  et  appartenant  à  la  douairière 
baronne  de  Tuyl  Van  Serooskcrken ,  Heeze,  Lccndc,  etc. ,  au  prix 
de  22,000  fis  des  P.-B.  ,  et  ils  se  proposent,  ajoute- t-ou,  d'y 
fonder  un  couvent  de  leur  ordre. 

—  Dans  le  mois  de  juin  i835  ,  les  Pères  Rédemptoristes  de  la 
maison  de  Liège  donnèrent  une  mission  a  Sougné,  au  décanat  de 
Sprimont,  laquelle  produisit  les  plus  grands  fruits.  Des  Pères  de 
la  même  maison  viennent  d'y  donner  une  seconde  dans  le  mois  de 
décembre  dernier,  sous  la  forme  d'une  ncuvainc  en  l'honneur  du 
très- saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie,  dont  la  confrérie  y  a  été 
érigée  en  1842.  Cette  neuvaine  a  commencé  le  8  décembre,  fête 

{nrincipale  de  la  confrérie,  et  en  même  temps  fêle  patronale  de 
adite  paroisse.  Il  seroit  bien  diillcîle ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  se  faire  une  idée  de  l'empressement  des  fidèles  à  assister  à  tous 
les  exercices  delà  mission,  de  leur  fidélité  à  suivre  les  avis  de  ces 
charitables  et  zélés  missionnaires  ;  de  leur  attention  à  entendre  la 
parole  de  Dieu  qu'ils  leur  aunonçoient  avec  tant  de  zèle  et  d'onc- 
tion; de  leur  piété  et  de  leur  recueillement  à  l'église,  et  de  leur 
ferveur  avant  et  après  les  communions  générales.  A  qui  doit-on 
attribuer  ce  grand  succès?  A  Marie.  Aussi,  cette  mission  a  été 
demandée  et  donnée  au  nom  et  sous  la  puissante  protection  du 


Digitized  by  Google 


—  658  - 

très-saint  et  immaculé  Cœur  de  celte  auguste  Vierge,  Mèro  de 
Dieu,  qu'on  invoque  dans  cette  paroisse  avec  tant  de  confiance  et 
que  l'Eglise  appelle  a  si  juste  titre  le  salut  des  infirmes ,  le  refuge 
des  pécheurs,  la  consolatrice  des  affligés.  Quinze  jours  avant  l'ou- 
verture, des  prières  quotidiennes  pour  le  bon  succès  de  cette 
niissîon  avoient  été  faites  par  les  membres  de  la  confrérie.  Marie 
n'y  a  pas  été  insensible;  son  divin  Cœur  en  a  été  touché,  et  clic 
s'est  montrée,  pour  toute  la  paroisse,  on  n'en  peut  douter,  la  Mère 
de  miséricorde ,  une  Mère  toute-puissante  auprès  de  son  divin  Fils, 
rédempteur  des  hommes.  Non  seulement  les  chrétiens  fidèles ,  mais 
encore  h  s  indifférents  et  de  grands  pécheurs,  qui ,  depuis  plusieurs 
années  n'avoient  plus  rempli  leurs  devoirs  de  religion  ,  malgré  les 
avis  qu'on  leur  avoit  donnés ,  sont  venus  les  remplir  avec  ferveur*. 
Plusieurs  fois  pendant  les  instructions,  la  plupart  des  assistants  , 
touchés  des  vérités  du  salut  qu'on  leur  annonçoit,  ont  poussé  des 
sanglots,  ont  versé  des  larmes  abondantes.  En  un  mot,  tous  les 
cœurs  ont  été  émus  et  touchés.  Les  fruits  de  cette  mission  ont  donc 
été  très-abondants,  et  ils  seront,  il  faut  l'espérer,  durables. 

—  La  cause  de  la  béatification  et  canonisation  de  Vénérable 
Benoît-Joseph  Labre  a  été  reprise  à  Rome,  et  Son  Em.  lecardi- 
nal-cvcque  d'Arias  vient  de  publier  un  mandement ,  par  lequel  il 
invite  le  clergé  et  les  fidèles  à  concourir,  par  de  pieuses  offrandes, 
aux  dépenses  considérables  que  nécessitent  les  voyages  et  travaux 
entrepris  pour  cette  procédure,  et  surtout  les  cérémonies  delà  ca- 
nonisation. «  L'Eglise,  dit  le  vc'nérable  pontife,  et  surtout  le 
clergé,  au  temps  de  sa  prospérité  temporelle  ,  y  pourvoyaient  gé- 
néreusement ;  maintenant,  pourquoi  rougirions-nous  de  le  décla- 
rer? nous  sommes  obligés  de  faire  un  appel  à  votre  charité  qui 
est  devenue  notre  trésor  pour  toutes  les  œuvres  qui  intéressent  la 
gloire  de  la  religion.  Pourquoi  r^ugirious-nous  d'employer,  pour 
glorifier  les  héros  et  les  grands  hommes  de  la  foi,  les  moycus 
qu'emploie  tous  les  jours  le  monde  ponr  houorer  ses  grands  hommes 
et  élever  des  monumens  à  ses  héros  ?  Ne  voyons-nous  pas  fréquem- 
ment les  partisans  delà  gloire  humaine  solliciter  ledetiier  de  l'ar- 
tisan pour  offrir  des  récompenses  on  élever  des  statues  à  des  ci- 
toyens qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  ou  qui  se  sont  distingués 
par  des  actions  d'éclat?  Certes,  nous  applaudissons  à  ces  témoi- 
gnages décernés  au  patriotisme  et  au  courage,  parce  qu'ils  ont  pour 
objet  de  réveiller  et  d'entretenir  dans  les  âmes  des  sentimetts 
généreux.  Devons-nous  montrer  moins  de  zèle  pour  la  gloire  des 
saints,  que  n'en  montrent  les  enfans  du  siècle  pour  celle  de  leurs 
grands  hommes?» 

Il  paroît  que  nos  vénérables  évoques  ont  été  invités  également 
par  le postulateur de  la  cause,  à  concourir  à  ces  dépenses.  Nous  ne 
doutons  pas  que  bon  nombre  de  fidèles  ne  veuillent  prendre  part 
à  cette  bonne  œuvre.  La  cause  du  Vénérable  Labre  est  plus  ou 
moins  populaire  dans  notre  pays ,  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
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3 u'on  s'y  intéresse.  Nous  recevrons  volontiers  à  noire  bureau  les 
ons  qu  on  voudra  bien  nous  adresser  pour  cet  objet. 

—  Les  journaux  de  Verviers  dérivent  que  les  Jésuites  ,  ou  plutôt 
qu'un  Jésuite  est  installe  dans  cette  ville. 

D'après  ce  que  nous  avons  appris  ,  un  membre  delà  Compagnie 
de  Jésus  se  trouve  effectivement  à  Verviers,  depuis  mercredi  de 
la  semaine  dernière ,  et  ce  membre  est  le  Père  Auguste  Bcllefroid. 

Le  Père  Bcllefroid  est  wallon,  il  est  né  k  Liège,  il  appartient  à 
une  respectable  famille  delà  bourgeoisie  de  notre  ville;  il  est  frère 
du  vice-président  actud  de  notre  chambre  de  commerce. 

Depuis  une  ion°  d'années,  le  Père  Bellefroid  est  dans  le  minis-; 
1ère  sacré  ;  il  est  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  l'âge  de  35  an- . 

Ce  fut  le  Père  Bellefroid  qui  prononça  à  l'église  Ste-Croix  à 
Liège,  l'oraison  funèbre  du  premier  magistrat  de  notre  cour  d'ap- 
pel ,  M.  Nicolaï  ,  à  la  famille  duquel  il  étoit  du  reste  allié;  ce  dis- 
cours obtint  même  l'approbation  de  la  presse  libérale  de  notre 
ville.  Déjà  ,  en  1829  ,  le  Père  Bcllefroid  avoit  prêché  à  Verviers  ; 
il  v  avoit  prononcé  notamment  un  sermon  sur  le  salaire  de  l'ou- 
vrier dout  le  Journal  de  fermiers  fit  à  celte  époque  le  plus  grand 
éloge. 

Le  Père  Bellefroid  n'a  pas  sollicité  le  poste  qu'il  occupe;  il  s'y 
est  rendu  en  vertu  de  l'obéissance  qu'il  doit  à  ses  supérieurs  :  nous 
dirons  même  qu'à  Bruxelles  on  étoit  convaincu  que  ce  Père  avoit 
été  désigné  pour  prêcher  le  Carême  devant  Sv  M.  la  Reine. 
Homme  d'esprit  et  de  talent ,  et  homme  de  cœur,  le  Père  Bellefroid 
évitera  tout  ce  qui  de  sa  part  ressembleroit  à  une  provocation  :  il 
ne  manifestera  point  de  craintes  puériles,  il  ne  paroîtra  pas  faire 
de  sa  présence  un  acte  de  bravade;  mais  il  se  conduira  avecsiro-* 
plicité.  Pour  notre  compte ,  nous  sommes  convaincu  que  si  ce  digue 
ecclésiastique  ne  parvient  pas  à  dissiper  les  préventions  dont  la 
Compagnie  est  l'objet  -,  du  moins  on  ne  pourra  lui  refuser  l'estime 
que  Ton  doit  à  un  homme  d'un  caractère  honorable  et  à  ses  géné- 
reuses convictions.  {Gazette  de  Liège.) 

—  On  nous  écrit  de  Matines  : 

«  Une  intéressante  fête  religieuse  vient  d'avoir  lieu  à  l'Institut 
des  Frères  de  N.-D.  de  Miséricorde,  fonde  par  le  charitable  cha- 
noine Scheppcrs.  Le  jour  de  la  conversion  de  S.  Paul  on  y  célébroit 
le  sixième  anniversaire  de  cet  Institut,  qui  a  déjà  produit  tant  de 
bien  dans  les  diflérentes  prisons  du  pays.  Une  retraite  générale  a 
précédé  cette  fête.  Tous  les  Frères  disponibles  avoient  quitté,  pour 
quelques  jours,  les  prisons  qu'ils  desservent ,  pour  venir  retremper 
leur  piété  et  leur  courage  dans  le  silence  et  la  méditation.  Des 
instructioussolides  et  onctueuses  leur  ont  été  données.  La  fête  s'est 
terminée  par  une  cérémonie  bien  touchante  :  quatre  Frèses  reli- 
gieux oui  fait  les  vœux,  trois  autres  ont  pris  l'habit.  Le  lendemain 
les  religieux  employés  dans  les  prisons  sont  partis,  pleins  de  zèle  , 
pour  aller  exercer  leurs  services  charitables  auprès  des  détenus. 
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Puisse  leur  généreux  dévouement,  soutenu  par  la  grâce  de  Dieu, 
obtenir  les  heureux  résultats  qu'on  peut  en  attendre.  Le  gouverne- 
ment belge  appréciant  l'influence  de  ces  bons  Frères  sur  les  cœurs 
de,  prisonniers ,  ue  cesse  d'en  demander  un  plus  grand  nombre. 
Daigne  le  Seigneur  enflammer  le  zèle  de  quelques  cœurs  généreux 
et  peupler  les  Instituts  de  Miséricorde!  La  moisson  est  abondante , 
mais  il  y  a  manque  d'ouvriers.  » 

Rome.  La  ncuvaine  préparatoire  à  la  fête  de  l'Immaculée  Con- 
ception a  eu  lieu,  avec  l'éclat  accoutumé,  dans  la  basilique  con- 
stant inC  des  douze  Apôtres.  Chaque  jour,  un  cardinal  donnoit  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement  à  un  grand  nombre  de  fidèles.  Le 
dernier  jour,  le  Pape  s'est  rendu  à  cette  église ,  où  l'a  reçu  S.  Em. 
Mgr  Orioli,  protecteur  de  l'ordre  des  Mineurs  conventuels.  Après 
les  prières  d'usage,  auxquelles  étoient  présens  tous  les  cardinaux  , 
Sa  Sainteté  a  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  à  la  mul- 
titude, et  est  retournée  au  Vatican.  Le  dimanche  suivant  ,  jour  de 
la  fête  de  l'Immaculée  Conception ,  cette  solennité  a  été  célébre'e 
dans  la  chapelle  Sixtine.  La  grand'rucsse ,  à  laquelle  le  Saint-Père 
assis  toit  sur  son  trône,  et  entouré  du  sacré  collège,  a  été  chantée 
par  le  cardinal  Patrizi ,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté. 

—  La  veille  de  la  fêle  de  Noël,  les  vêpres  solennelles  ont  été 
chantées  dans  la  chapelle  Sixtine;  et  dans  ta  nuit ,  après  l'office  des 
Matines,  la  première  grand'messe  a  été  célébrée  par  le  cardinal 
Patrizi.  Le  matia.de  la  fêle,  le  Saint-Père,  porté  sur  son  trône  et 
précédé  du  sacré  collège  ,  des  patriarches ,  archevêques  et  évèqucs, 
est  descendu  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre;  mais  il  n'a  point 
célébré,  selon  l'usage,  la  messe  pontificale  ;  il  n'a  fait  qu'assister  à 
cette  messe,  qui  a  été  chantée  par  le  cardinal  Lambruschini,  eu 
vertu  d'un  bref  apostolique  délivré  à  cet  effet.  Les  deux  jours  sui- 
vans  ,  fêtes  de  S.  Etienne  et  de  S.  Jean,  le  Souverain  Puntife  a 
assisté  à  l'office  solennel  qui  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  Sixtine. — 
La  veille  de  la  fête  de  la  Circoncision  de  Notrc-Seigneur,  le  Pape  , 
les  cardinaux  et  les  prélats  assistèrent  aux  premières  vêpres  dans  la 
chapelle  Sixtine.  Après  cette  cérémonie,  le  Souverain  Pontife, 
accompagné  de  tout  le  sacré  collège  ,  se  rendit  en  grande  pompe  à 
l'église  du  Jésus,  où ,  selon  l'usage,  un  Te  De  uni  solennel  fut 
chantée  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  les  bienfaits  reçus  dans 
l'année.  La  bénédiction  du  Saint  Sacrement  fut  donnée  par  le  car- 
dinal Lambruschini.  Le  lendemain,  la  messe  de  la  solennité  fut 
célébrée  par  le  cardinal  Ferretti,  à  la  chapelle  Sixtine,  eu  présence 
du  Pape ,  du  sacré  collège  et  de  la  cour  pontificale. 

—  A  la  suite  d'une  longue  maladie,  supportée  avec  une  rési- 
gnation toute  chrétienne,  Sou  Em.  le  cardinal  Nicolas  Grimaldi , 
de  l'ordre  des  diacres,  est  mort  dans  la  matinée  du  ta  janvier, 
muni  de  tous  les  sacremens  de  l'Eglise.  Il  étoitnéle  19  juillet  1768. 
Promu  au  cardinalat  le  20  janvier  i834  ,  il  avoit  reçu  le  titre  de 
l'église  de  Saint-Nicolas  in  carcere.  Il  a  été  pendant  quelque  temps 
Ugat  de  la  province  de  Foili. 
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—  Il  parott  qu'on  s'occupe  très-sè*rîenseinent  à  Rome  des  affaires 
d'Espagne.  Elles  sont  soumises  à  l'examen  de  la  Congrégation  des 
affaires  ecclésiastiques  extraordinaires ,  composée  de  plusieurs 
cardinaux  et  d'un  certain  nombre  de  prélats  et  de  théologiens 
consulteurs.  Tout  semble  faire  espérer  une  heureuse  et  prochaine 
solution  des  difficultés  que  présente  la  déplorable  situation  dans 
laquelle  plusieurs  années  de  troubles  politiques  ont  jeté  le  clergé  de 
la  catholique  Espagne. 

—  Le  souvenir  du  voyage  fait  à  Rome  par  le  vénérable  arche- 
vêque de  Cologne,  n'y  est  point  effacé.  Plusieurs  artistes  s'occupent 
h  reproduire  sur  la  toile  les  détails  de  sa  dernière  entrevue  avec  le 
Saint-Père.  Pour  consacrer  la  mémoire  de  la  visite  que  le  Pape  a 
daigné  lui  rendre ,  une  inscription  latine  composée  par  Mgr  Laur- 
cani,  premier  conservateur  rie  la  bibliothèque  du  Vatican,  a  été 
gravée  sur  une  table  de  marbre  dans  la  maison  où  l'illustre  con- 
fesseur de  la  foi  a  eu  l'honneur  de  recevoir  le  vicaire  de  Jésus- 
Chi  ist. 

—  Les  nouvelles  de  la  maladie  du  P.  de  Géramb,  sont  confir- 
mées par  une  lettre  qu'il  a  écrite  le  20  décembre.  «  Depuis  quinze 
jours,  dit-il,  les  avants-coureurs  du  trépas  sont  à  ma  porte.  Je 

«  suis  très-mal  y  on  me  saigne  continuellement;  je  ne  peux  plus 
respirer.  Je  peux  à  peine  soutenir  la  plume  qui  vous  trace  ces* 
lignes,  qui  seront  peut-être  les  dernières.  » 

Hollande.  MM.  Zweens  et  Van  Roermondt,  tous  deux  reli- 
gieux de  St-François ,  et  un  étudiant ,  sont  partis  du  Iletdcr  le  jour 
de  S.  Raphaël,  parle  vaisseau  \c  Raphaël.  M.  Mcunkcns  a  misa 
la  voile  pour  Surmam  le  22  novembre,  et  Mgr  GroofT  a  quitté  le 
lîelder  le  jour  de  S.  Nicolas,  patron  du  Heïder,  accompagné  de 
quatre  excellents  collaborateurs,  de  sorlc  que  nous  avions  alors 
trois  bâtimens  portant  nos  missionnaires  à  différentes  directions. 
Depuis,  le  bâtiment  que  montent  les  missionnaires  destinés  pour 
Batavia  a  donué  contre  un  vaisseau  pécheur  de  Vlaardingcn  et  l'a 
presque  coulé  à  fond,  mais  leur  avarie  a  été  assez  considérable 
pour  les  obliger  A  relâcher  à  Cowes,  île  de  Wight,  où  l'on  répare 
les  dommages.  Mgr  Grooff  a  été  obligé  d'y  louer  une  maison  ; 
cependant  011  espère  pouvoir  continuer  bientôt  le  voyage. 

Prusse.  Un  nouvel  évèque  de  Padcrborn  a  été  élu  le  1 1  janv. 
Jusqu'à  4  heures  du  soir,  le  choix  du  chapitre  balançoit  entre 
JVJgr  Hottgrève,  évèque  suffragant  du  diocèse,  et  M«  Nacke,  prévôt 
du  chapitre  j  mais  tous  deux  ayant,  d'un  commun  et  volontaire 
accord ,  renoucé  à  leur  candidature,  te  choix  capitula  ire  est  tombé, 
à  l'unanimité,  sur  M.  François  Drepper,  l'un  des  membres  les  plus 
actifs  du  chapitre.  Ce  choix  ,  dès  qu'il  a  clé  connu,  a  été  univer- 
sellement applaudi  et  a  douné  lieu  aux  manifestations  les  plus 
éclatantes  de  l'adhésion  populaire.  Dieu  veuille  que  ce  choix  soit 
agréé  par  le  gouvernement  1  * 
—  Le  la  janvier,  M.  Georges  Mullcr,  vicaire-général  de 


Digitized  by  Google 


Mgr  Arnoldy,  évêque  do  Trêves,  nommé  évêque  da  Thatltnacîa 
in  pariibus  et  évcque  sulfragant  de  Trêves,  a  été  consacré  solen- 
nellement dans  la  cathédrale  de  Trêves  par  Mgr  Arnold  y,  assisté 
de  Mgr  Laurent,  vicaire  apostolique  du  grand  duché  do  Luxem- 
bourg et  de  M.  Braun ,  doyen  du  chapitre.  — Le  dimanche,  16 
Janvier,  la  même  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  métropole  de  Cologne, 
M.  le  chanoine  Antoine-Godcfroid  Claessen ,  prévôt  du  chapitre, 
a  été  consacré  en  qualité  d'évcqne  de  Gadora  in  pariibus  ,  et 
d'évêque  sufTragant  de  Tarchevêchc  de  Cologne.  Mgr  Arnoldy, 
ëvêque  de  Trêves,  avec  Mgr  Mùller  son  suflragant,  assoient  à  la 
cérémonie.  Lcsoir,  4,°oo  habitant  de  Cologne  ont  fait  nue  pro- 
cession aux  flambeaux  pour  témoigner  à  Mgr  Arnoldy  leur  respect 
et  surtout  pour  dédommager  Sa  Grandeur  des  injures  que  lui  pro- 
diguent les  protestans  et  les  mauvais  catholiques,  à  l'occusion  de 
l'exposition  de  la  Sainte  Robe  de  notre  Sauveur.  Mercredi  dernier, 
une  pareille  ovation  a  eu  lieu  à  Aix-la-Chapelle;  1,000  persounea 
y  ont  pris  part. 

—Une  des  conversions  qui  occupent  le  plus  vivement  le  public  de 
Berlin,  est  celle  de  M.  Arthur  Frauke  ,  théologien  protestant , 
long-temps  très-zélé  pour  sa  foi;  il  paroît  disposé  à  embrasser 
t'état  ecclésiastique  dans  l'église  à  laquelle  il  vient  de  se  donner. 
La  Gazette  ecclésiastique  de  Berlin  donne  de  vifs  regrets  a  cette 
chute,  amenée,  dit-elle,  par  le  puséysme  anglais ,  qui ,  de  plus  en, 
plus ,  pénètre  en  Allemagne.  A  en  juger  par  les  discours  qui  se 
tiennent  en  certaines  réunions,  ajoute  cette  feuille,  l'on  peut  s'at- 
tendre encore  à  d'autres  défections. 

—  A  Atthinn  ,  palatinat  du  Rhin  ,  vivoit  depuis  longues  années 
un  protestant  ,  qui  avoit  contracté  un  mariage  mixte.  Tant  que  sa 
femme  vécut,  il  se  rendoit  régulièrement  avec  sa  femme  à  l'église 
catholique;  mats  depuis  sa  mort  ,  arrivée  il  y  a  cinq  ans,  il  ne 
fréquentoit  plus  que  le  temple  protestant.  A  l'exposition  de  la  satinte 
Robe,  à  Trêves,  il  voulut ,  bien  que  septuagénaire,  faire  ce  pèle- 
rinage, en  compagnie  de  ses  fils.  De  retour  dans  sa  commune  ,  il 
n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  déclarer  à  son  pasteur  sa  ferme 
résolution  d'embrasser  la  foi  catholique.  Le  ministre  le  suppliant 
de  se  donner  le  temps  d'une  mûre  réflexion,  ce  simple  paysan  lui 
répondit  :  Ici ,  il  ne  faut  pas  de  réflexions  ;  pai  vu  à  Trêves  des 
chose*  que  Von  chercherait  en  vain  dans  l'église  protestante  ,  et 
fidèle  à  la  vocation  divine  9  il  ne  tarda  pas  à  réjouirscs  concitoyens 
catholiques  par  son  abjuration  publique. 

Snlsse.  Sous  la  date  du  3<>  décembre  dernier,  le  gouvernement 
du  canton  de  Lucerne  a  déclaré  exécutoire,  à  dater  du  5  janvier 
suivant,  le  décret  du  grand-conseil,  sanctionné  par  l'assentiment 
des  communes,  qui  appelle  la  Compagnie  de  Jésus  à  la  direction 
du  séminaire  ecclésiastique  de  Lucerne  ,  et  à  l'administration  spi- 
rituelle de  la  succursale  du  Petit-Luccrne. 

En  exécution  d'un  arrêté  da  grand-couseil,  il  a  étécélébré  ,  le 
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dimanche  6  janvier,  dans  toutes  les  églises  du  canton ,  un  office  so- 
lennel d'actions  de  grâces  à  Dieu  et  à  la  Vierge  immaculée,  pour 
la  délivrance  du  pays.  Les  trois  dimanches  suivans  de  janvier  se- 
ront consacrés  à  des  supplications  publiques  pour  être  préservé  de 
nouvelles  attaques  des  ennemis  de  l'Eglise. 

Bavière.  Le  conseil  provincial  du  Palatinat  ayant  consigné 
dans  le  recès  de  sa  dernière  session  l'expression  de  la  peine  qu'au-* 
roit  ressentie  le  pays  en  apprenant  que  S.  M.  se  montroit  disposée 
à  fonder,  à  Oggersheim ,  un  couvent  de  Franciscains-Minorités 
(Capucins),  pour  prêter  assistance,  dans  la  charge  des  âmes,  au 
clergé  séculier,  le  roi  a  fait  à  cette  espèce  de  protestation  la  réponse 
suivante  : 

»  Nous  étant  résolu  a  fonder  un  couvent  de  Minorités  à  Oggers» 
hcini,  et  nous  élant  ainsi  rendu  au  vœu  qui,  sous  la  date  du  i  ; 
mars  1 843 ,  nous  en  avoit  été  exprimé  par  les  habi'.ans  catho- 
liques du  pays,  et  ayant  forme  cet  établissement  de  notre  fortune 

Îiersonnellc,  comme,  en  général,  nous  avons,  de  nos  propres 
onds,  rempli  les  obligations  qui,  en  vertu  du  concordat  du  2$ 
octobre  1817,  érigé  en  loi  fondamentale  de  l'Etat,  auroient  dû 
retomber  à  la  charge  du  trésor  public,  les  observations  entière- 
ment inconvenantes  que  vient  à  ce  sujet  de  nous  adresser  le  conseil 

Srovinci.il,  n'a  pu  que  faire  naître  en  nous  la  plus  vive  surpri>e. 
ous  voulons  bien,  en  considération  des  sentimens  à  nous  connus 
du  conseil  provincial,  ixe  les  attribuer  qu'à  l'irréflexion;  mais 
nous  ne  saurions  lui  dissimuler  que  les  adresses  qui  nous  sont  par- 
venues du  cercle  du  Palatinat ,  couvertes  de  nombreuses  signatures 
émanées  des  sources  les  plus  respectables,  uous  ont  donné  l'agréable 
conviction  que  grand  nombre  de  nos  sujet*  du  Palatinat  ont  ac- 
cueilli avec  reconnoissance  la  fondation  dont  il  s'agit.  » 

Allemagne.  La  société  des  Amis  protestons  vient  de  célé- 
brer à  Cœihen  ,  duché  d'Auhalt,  une  des  sessions  dites  Pentecos- 
taies.  D'autres  réunions  de  ce  genre  ont  également  eu  lieu  en 
Prusse,  en  Saxe  et  dans  le  royaume  de  Hanovre.  Voici  la  profession 
d'incrédulité  qui  y  a  été  admirée  et  proclamée  :  «  L  esprit  de 
virile  et  d'amour  qui  habite  en  V homme  ,  et  qui  a  essentiel- 
lement produit  l  fiaiture ,  ne  s  est  point  épuisé  en  elle  ni  ne 
s'y  est  enfermé  ;  il  a  donc  le  droit  non  seulement  de  l'interpréter, 
mais  aussi  de  la  juger*  C'est  cet  esprit  qui,  dans  sa  collectivité  , 
est  notre  suprême  autorité,  qui  n'existe  ni  dans  l'un  de  ses 
produits  ni  même  dans  l'ensemble  des  écrits  bibliques.  »  Qua- 
rante artisans  dcCoethcn,  adeptes  de  la  Société,  y  ont  déclaré 
que,  depuis  longtemps ,  ils  s'étoient  persuadé  que  Vesprit  chrétien, 
et  uon  la  lettre  de  la  Bible ,  est  et  doit  être  le  guide  et  la  règle  du 
christianisme.  —  Tel  est  aujourd'hui  l'esprit  du  protestantisme. 
H  rejeté  la  Bible  elle-même,  et  la  raison  humaine  est  sa  seule 
autorité. 

Angleterre.  Le  principe  chrétien  vient  de  remporter  tine 
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■victoire  que  lui  a  longtemps  et  péniblement  disputée  l'esprit  mer- 
cantile de  l'Angleterre.  Le  iB  décembre,  les  directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  assemblés  en  leur  session  trimestrielle ,  se  sont 
enfin  résolus  à  la  suppression  du  détestable  tribut  de  6,000  liv.  st., 
que  depuis  si  longtemps  elle  allouoit  pour  l'entretien  du  fameux 
temple  hindou  de  Dchaggcrnauth  ,  et  des  abominables  superstitions 
qui  s'y  pratiquoient.  Pendant  que,  d  une  main  ,  l'Angleterre  dis- 
tribuoit  des  millions  de  volumes  sortis  de  ses  ateliers  bibliques  ,  de 
l'autre  ellesoldoit  les  impurs  mystères  des  Brahmines  et  leur  culte 
homicide.  Ce  scandaleux  subside,  accordé  par  une  nation  chré- 
tienne ,  va  donc  enfin  ceiscr. 

—  Un  rapport  statistique  contenu  dans  l'Almanacb  catholique 
pour  l'année  184$,  fait  monter  le  nombre  total  des  églises  en 
Angleterre  à  cinq  cent  neuf,  desservies  par  six  cent  soixante-six 

Srêlrcs.  On  y  compte  en  outre  dix  collèges  catholiques  et  trente- 
eux  couvens  de  religieuses.  Il  y  a  en  Ecosse  soixante-treize  cha- 
pelles, outre  vingt-trois  stations*  où  le  service  divin  est  célébré  ;  le 
tout  desservi  par  quatre-vingt-onze  prêtres. 

—  Le  docteur  Pusey ,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  école  dont 
les  tendances  religieuses  font  tant  espérer  aux  catholiques,  a  publié 
une  lettre  où  il  déclare  qu'il  se  retirera  de  Y  Eglise  établit  et  de 
l'université  d'Oxford,  plutôt  que  designer  le  statut  qui  doit  être 
proposé  dans  la  convocation  du  i5  février.  Ce  statut  exige  une 
soumission  absolue  à  la  lettre  et  à  l'esprit  des  articles  de  foi  de 
l'Eglise  anglicane. 

Irlande.  A  la  naissance  de  la  réforme  il  y  avoh,  en  Irlande, 
a3i  abbayes  et  prieurés  de  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  , 
36  monastères  de  moines  Augustins  ,  9  abbayes  et  prieurés  (Je  cha- 
noines blancs  (white  canons),  22  prieurés  de  chevaliers  hospitaliers 
qui  suivoient  la  règle  de  St-Augnstin ,  14  couvens  et  hôpitaux  "de 
Thinitaires  pour  la  rédemption  des  captifs,  9  abbayes  et  prieurés 
de  moines  Bénédictius ,  5  monastères  de  religieuses  Bénédictines, 
fyi  abbayes  de  l'ordre  de  Citeaux,  2  couvens  de  Religieuses  du 
même  ordre,  43  couvens  de  Dominicains,  65  couvens  de  Francis- 
cains, 26  couvens  d'Ermites  de  Saint-Augustin,  2  3  couvens  de 
Carmes* 

Tous  ces  établissemens  sont  des  témoins  irréfragables  que  nos 
ancêtresétoientun  peuple  religieux  et  charitable.  Les  ruines  de  ces 
nobles  édifices  se  voicut  encore  éparses  ça  et  là  sur  notre  sol,  et 
sont  une  preuve  que  l'ennemi  de  Dieu  et  des  hommes  les  a  visités, 
et  que  nos  ancêtres  arriérés  (benigàied)  et  papistes,  qui  vivoient 
dans  ces  âges  d'ignorance,  sa  voient  au  moins  construire  des  édifices 
joignant  à  la  solidité  de  la  structure,  la  grandeur  du  dessin  et  la 
délicatesse  du  goût ,  et  égalant  les  efforts  les  plus  hardis  de  l'archi- 
tecture moderne.  Tous  ces  édifices  érigés  par  la  charité  de  nos  an- 
cêtres, où  les  ignorans  étoient  instruits,  et  les  pauvres  et  les 
étrangers  reçus  et  soulagés,  furent  détruits  par  les  enfaus  de  la 
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réforme,  et  conTertis  en  prisons,  en  manufactures  et  en  sales  et 
dégoûtans  séjours  pour  les  pauvres...  L'état  de  persécution  sans 
relâche  et  de  pauvreté  de  la  population  catholique  durant  plus  de 
deux  cents  ans,  ne  leur  a  pas  permis  de  réparer  tant  de  maux. 
Cependant ,  durant  ces  quelques  années  de  paix,  de  tranquillité 
et  de  liberté,  ils  ont  beaucoup  fait,  mais  il  leur  reste  encore  bien, 
plus  à  faire.  Espérons  que  l'esprit  qui  les  a  toujours  caractérisés 
ne  se  retentira  pas ,  et  qu'ils  continueront  de  se  montrer  les  mo- 
dèles de  la  catholicité  dans  la  pratique  de  la  charité  chrétienne. 

{The  Coi h -Examiner.) 

—  Il  y  a  en  Irlande  deux  archevêques  et  douze  évêques  protes- 
tants. Les  archevêchés  sont  ceux  d'Armagh  et  de  Dublin.  Les  qua- 
torze diocèses  ne  comprennent  qu'environ  600,000  individus  appar- 
tenant à  l'église  anglicane.  Cependant  ce  clergé  possède  un  revenu 
annuel  d'environ  3o  raillions  de  francs,  et  plusieurs  évèchés  ,  ceux 
d'Armagh ,  de  Derry,  de  Tuam,  rapportent  [dus  d'un  million  aux 
titulaires  qui  les  occupent.  En  Angleterre  même,  les  grands  digni- 
taires de  l'église  n^ont  pas  de  revenus  aussi  considérables.  L'Irlande 
catholique  présente  donc  cette  anomalie  énorme,  que  les  ministres 
anglicans  y  possèdent  un  revenu  immense,  tandis  que  le  clergé  ca- 
tholique vit  dans  la  plus  grande  détresse. 

—  On  écrit  de  Dublin,  21  décembre: 

«  L'évêque  catholique  de  notre  diocèse,  M.  D.  Murray,  vient 
d'adresser  au  clergé  catholique  et  aux  fidèles  une  lettre  pastorale 
dans  laquelle  il  déclare  que  son  opinion,  concernant  Je  bill  des 
legs  et  dons  pieux,  diffère  entièrement  de  celle  de  M.  O  Conncll 
et  d'autres  catholiques  influens.  Daus  cette  lettre  pastorale  , 
l'évcqtic  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  croirois  manquer  à  ma  conscience  et  à  mes  devoirs  épisco- 
paux,  si,  par  respect  humain,  je  laissois  échapper  le  moyen  que 
me  fournit  le  bill  des  legs  pieux,  tout  imparfait  qu'il  est,  de  veiller 
sur  le  patrimoine  des  pauvres ,  et  d'assurer  à  l'Eglise  la  conser- 
vation des  dons  et  legs  qui  lui  sont  offerts.  Tel  sera  le  devoir  des 
personnes  appelées  à  mettre  à  exécution  ce  bill. 

»  Peu  de  catholiques  assurément  croiront  que  le  bill  soit  parfait  : 
il  contient  des  défauts  que  je  déplore;  mais  on  pourra  les  corriger. 
Toutefois,  comme  le  bill  devra  être  mis  à  exécution  dès  le  premier 
janvier  \HA5  ,  et  que  le  parlement  ne  s'assemblera  qu'au  mois  de 
février,  il  faudra  exécuter  ce  bill  tel  qu'il  est.  Une  commission  de 
dix  membres,  dont  cinq  catholiques,  en  surveillera  l'exécution. 
Ceux-ci  devront  surtout  veiller  à  l'emploi  des  legs  faits  aux  pauvres 
ou  à  l'Eglise  catholique.  Si  la  reine,  dans  l'absence  de  renseigue- 
mens  et  d'informations  reçues  de  prélats  catholiques,  nommoit  des 
ageus  indignes  d'une  aussi  noble  mission,  comment  nous  justifier 
de  ce  crime  devant  Dieu?  Heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
les  nominations  faites  sont  de  nature  a  donner  pleine  garantie  à 
des  intérêts  aussi  précieux.  » 
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D'un  autre  côté,  beaucoup  de  catholiques  appartenant  aux  di- 
verses paroisses  de  Dublin  Tiennent  de  signer  une  adresse  aux 
archevêques  et  évêques  d'Irlande ,  qui  a  été  remise  à  Mgr  l'arche- 
vêque d'Armagh.  Les  signataires  se  prononcent  ouvertement  contre 
lebilldes  donations  charitables,  et  supplient  les  prélats  de  se 
réunir  pour  examiner  une  seconde  fois  ce  bill ,  et  de  communiquer 
aux  fidèles  d'Irlande  le  résultat  de  leurs  délibérations. 

Espagne.  La  Gazette  de  Madrid  du  6  janvier  public  le 
projet  de  loi  suivant,  qui  devra  être  soumis  à  la  délibération  des 
Corlès. 

»  Articlcunique:  L'institution  des  écoles  chrétiennes  sera  rétablie 
en  l'état  où  elle  se  trouvoit  avant  la  loi  du  29  juillet  1837  ,  et  le 
décret  du  22  avril  1834.  Elle  sera  soumise,  dans  la  partie  relative 
à  l'enseignement .  aux  dispositions  générales  sur  l'instruction  pu- 
bliques et  aux  ordres  spéciaux  du  gouvernement.  » 

—  Le  Sénat  a  voté  le  20  jaiw.  le  projet  de  réforme  constitution- 
nelle. Un  amendement  du  sénateur  Pardo  ,  qui  tendoit  à  augmenter 
la  catégorie  des  personnes  habiles  à  enlrer  dans  le  Sénat,  de  la 
classe  des  marécliaux-de-cliamp  ayant  rempli  les  fonctions  d'in- 
specteurs de  diverses  armes,  a  été  rejeté  par  4*  voix  contre  28.  Le 
projet  de  reforme  a  été  voté  à  la  majorité  de  74  voix  contre  12.  La 
nouvelle  loi  fondamentale  ne  tardera  pas  à  être  promulguée.  —  De 
son  côté,  la  chambre  des  députés  a  volé,  aune  imposante  majorité, 
le  projet  du  gouvernement  pour  la  dolatiou  du  clergé. 

—  Une  lettre  adressée  de  Bayonuc  au  Journal  des  Débat» 
contient  les  détails  suivans  : 

«  Une  grave  et  importante  nouvelle  vient  de  se  répandre  dans  la 
ville.  Zurbano,  qui  depuis  sa  malheureuse  échauilourée  dans  la 
province  de  Rioja,  se  tenoit  caché  dans  une  maison  de  la  b  miieue 
de  Logrono,  a  été  arrêté  dans  la  soirée  du  19.  il  est  certain  que 
Zurbauo  a  clé  mis  immédiatement  en  chapelle  et  fusillé  le  surlende- 
main 21,  dans  la  matinée.  Le  Phare  des  Pyrénées,  dout  les  in- 
formations sont  toujours  très-exactes,  vient,  dit-on,  de  recevoir 
par  voie  extraordinaire  la  confirmation  de  cette  dernière  nouvelle. 
On  lui  annonce  également  que  l'un  des  bcaux-fières  de  Zurbano  a 
été  arrêté;  on  ignore  le  sort  qui  lui  est  réservé.  » 

—  Sur  un  rapport  favorable  du  général  Narvaez,  président  du 
conseil  des  ministres,  un  décret  royal  du  18  janvier  a  fait  grâce 
au  général  Piiiu,  comte  de  Kcuss,  de  la  pciue  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné  par  un  conseil  de  guerre,  et  lui  assigne  la 
ville  de  Madrid  pour  résidence.  Ou  sait  que  le  prisonnier  est  dé- 
tenu dans  un  foit  à  Cadix. 

France.  Conformément  a  l'art.  7  de  la  loi  de  finances  du 
34  juillet  i843,  M.  le  garde  des  Sceaux,  mioislre  de  la  justice  et 
des  cultes  ,  vient  de  régler  par  une  ordonnance  royale  l'organisa- 
tion de  l'administration  ceutrale  du  département  des  cultes.  Eu 
voici  les  dispositions  principales  :  .  , 
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L'administration  des  cultes  est  placée  sous  la  direction  immé- 
diate d'un  fonctionnaire  ayant  le  tilrede  Directeur  de  l'adminis- 
tration des  cultes.  — Elle  comprend  quatre  sous-directions  dont 
les  attributions  sont  régle'es  ainsi  qu'il  suit  :  ir*  sous-direction 
(deux  bureaux)  i€r  bureau ,  de  l'enregistrement  et  des  archives; 
2Œ"  bureau,  ju  personnel  et  des  affaires  de  police  ecclésiastique. 
Promotion  au  cardinalat.  —  Nomination  aux  évéchés  ,  cauonicats 
de  St-Denis ,  etc.  —  Promotions  des  curés,  traitement,  indem- 
nités, secours,  publication  des  bulles ,  appels  comme  d'abus  ,  etc. 
2™°  Sous-direction  (deux  bure  aux) ,  1er  bureau,  affaires  catholiques 
d'intérêt  diocésain.  imo  Bureau,  service  paroissial  ,  intérêts  ma- 
tériels des  congrégations  religieuses,  etc.  3m*  Sous-didection 
(bureau  unique) ,  cultes  non-catholiques.  4mo  Sous-direction , 
(deux  bureaux) ,  comptabilité  des  cultes.  Ier  Bureau,  opérations 
centrales,  liquidation  et  ordonnances.  im0  Bureau,  écriture  et 
tenue  de  livres.  —  Outre  le  directeur,  l'administration  se  compose 
de  sous-directeurs  ,  de  chefs  de  bureau,  de  sous-chefs  de  bureau  , 
de  rédacteurs  et  vérificateurs  et  d'expéditionnaires.  —  Les  traite- 
mens  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  :  le  directeur  18  à  20,000  frs  ;  les 
sous-directeurs  ,  8  h  9,000  ;  les  chefs  de  bureau  ,  5,ooo  à  ~,ooo  j 
les  sous-chefs,  3,3oo  à  ,{>ooo  ;  les  rédacteurs  et  vérificateurs,  2,400 
à  3,ooo;  les  expéditionnaires ,  ' i,5oo  à  2,100.  —  Le  directeur  est 
nommé  par  le  roi  ;  les  autres  fonctionnaires  sont  a  la  nommation 
du  rniuistre.  —  Nul  ne  peut  être  chef  de  bureau  ,  sous-chef  et  ré- 
dacteur, s'il  n'est  membre  de  Tordre  judiciaire  ou  licencié  en 
droit. 

—  Aux  nombreux  regrets  que  la  triste  situation  de  M.  Ville- 
main  a  excités  dans  tous  les  rangs  politiques,  la  religiou  a  pu  mêler 
sa  voix  consolatrice.  Le  célèbre  acade'micicn,  le  professeur  illustre, 
le  ministre  de  l'instruction  publique  succombant  à  une  maladie 
terrible,  n'a  pas  attendu  une  prostration  entière  de  ses  facu  liés  si 
émiuentes  pour  réclamer  avec  de  vives  instances  les  consolations 
religieuses.  M.  Villcmain  ,  dès  les  premiers  intervalles  de  sa  cruelle 
maladie,  a  demandé  aussitôt  la  présence  du  curé  de  sa  paroisse. 
C'est  M.  le  premier  vicaire  de  St-Thomas-d'Aquin  qui  a  répondu 
à  l'appel  du  malade,  et  qui  a  recueilli  de  sa  bouche  des  paroles  et 
des  sentimeus  pleins  de  foi.  Les  détails  qu'on  nous  a  rapportés  sur 
celte  visite  ajoute  encore  à  l'intérêt  qu'inspire  une  semblable  si- 
tuation. Oh  !  oui ,  la  religion  toute  de  charité  pou  voit  seule  appliquer 
assez  suavement  son  baume  surnaturel  sur  cet  esprit  naguère  si  poli , 
sur  cette  intelligence  si  bien  exercée,  brisée  aujourd'hui  parles 
travaux  et  les  fatigues,  et  par  de  cruelles  douleurs.  Cependant  on 
assure,  chose  incroyable,  que  les  médecins  et  l'entourage  de 
M.  Villcmain  ne  permettent  plus  a  l'ecclésiastique  qui  a  été  d'abord 
si  bien  accueilli,  de  l'approcher  depuis  sa  visite  de  samedi  dernier. 

{Ami  de  II  Religion). 

Tome  XL  40. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Nous  avons  déjà  fait  un  éloge  mérité  de  l'important  travail  que 
M.  le  chevalier  Emile  Huyttens  a  entrepris  sous  le  titre  de  Z>«- 
cuitiona  du  Congrès  national  dé  Belgique,  i83o-i83i.  Le 
troisième  et  le  quatrième  volumes  de  cette  intéressante  publication 
viennent  de  paroître.  Le  cinquième  ne  tardera  pas  de  la  com- 
pléter. On  peut  apprécier  dès-à-présent  la  méthode  que  l'auteur  a 
adoptée  et  les  développements  qu'a  reçus  'son  livre.  Nous  n'avons 
pour  notre  part  qu'à  y  donner  une  approbation  sans  réserve.  Il 
étoit  impossible  de  reproduire  les  discussions  du  Congrès  avec 
plus  de  fidélité  et  de  clarté.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  n'étoit 
pas  là  une  tâche  facile  à  remplir  :  personne  n'ignore,  en  effet,  que 
ces  discussions  ont  élé  rendues  d'une  manière  assez  imparfaite  par 
les  journaux  de  l'époque,  daus  l'absence  d'une  feuille  officielle 
dont  le  texte  fît  foi.  M.  Huyttens  a  dû  se  procurer  les  comptes- 
rendus  de  tous  ces  journaux ,  les  comparer  avec  soin  et  choisir  ceux 
qui  paroissoient  les  plus  exacts.  Il  a  montré  dans  ce  travail  un  tact 

Îiarfait  et  une  impartialité  rare.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  partie  de 
a  tâche  qu'il  s'est  imposée.  Il  a  ajouté  au  texte  tous  les  éclaircis- 
sements désirables;  dans  des  milliers  de  notes  il  a  rassemblé  des 
indications  précieuses,  et  fait  des  rapprochements  qui  épargnent 
au  lecteur  une  grande  perte  de  temps.  Enfin  le  4e  et  5e  volume  tout 
entiers  sont  consacrés  aux  pièces  "justificatives.  Nous  avons  parcouru 
avec  un  vif  intérêt  cette  partie  du  travail  de  M.  Emile  Huyttens. 
Nous  y  avons  non-seulement  trouvé  les  actes  relatifs  au  gouver- 
nement provisoire  et  au  Congrès,  des  projets  de  décrets,  des 
rapports  ,  des  documents  diplomatiques,  etc. ,  mais  nous  y  avons 
rencontré  des  pièces  inédites  très-curieuses.  Grâces  aux  recherches 
actives  qu'il  a  faites  et  à  sa  position  de  greffier  de  la  Chambre  des 
Représentants,  l'auteur  s'est  procuré  une  foule  de  documents  his- 
toriques qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Nous  avons  remar- 
qué entr'autres,  à  la  page  617  du  tome  II!,  des  lettres  du  roi  Louis- 
Philippe  qui  sont  imprimées  pour  la  première  fois.  On  saura  gré  à 
M.  le  chevalier  E.  Huyttens  d'avoir  tenu  beaucoup  plus  qu'il  n'a 
promis.  En  somme,  ce  bel  ouvrage  est  indispensable  à  quiconque 
étudie  la  Belgique  constitutionnelle.  Il  restera  comme  un  monu- 
ment durable  élevé  à  notre  nationalité  et  à  notre  indépendance. 

[Journ.  de  Bruxelles.) 
—  Dans  sa  séance  du  1 1  janvier,  l'Académie  royale  des  Sciences 
et  Belles-Lettres  de  Bruxelles  a  entendu  la  lecture  d'une  note 
curieuse  de  M.  Gachard  sur  les  commentaires  ou  mémoires  écrits 
par  Charles-Quint.  Après  avoir  établi ,  d'après  des  témoignages 
irrécusables,  que  ce  prince  a  réellement  écrit  des  commentaires , 
vers  l'an  i55o,  sur  les  événements  principaux  de  son  époque, 
événements  auxquels  il  prit  une  si  large  part  ;  après  avoir  prouvé 
en  outre  que  Guillaume  de  Maie  ou  Malinaeus,  fut  chargé  par 
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l'empereur  de  traduire  ces  commentaires  du  français  en  latin , 
M.  Gacbard  arrive  à  cette  conclusion  fâcheuse  que  tout  espoir  de 
retrouver  ces  précieux  documents  est  perdu,  attendu  que  selon 
toute  probabilité  ils  ont  été  détruits  par  Mal.naeus  lui-même  ,  sur 
l'ordre  de  l'empereur,  vers  l'époque  de  son  abdication.  Dans  cette 
même  note,  M.  Gacbard  promet  de  publier  des  renseignements 
pleins  d'intérêt  relatifs  au  séjour  de  Char  es-Quint  dans  I  abbaye 
de  Yuste  ou  de  St- Juste,  séjour  sur  equel  les  meilleurs  historiens 
ont  fait  imprimer  beaucoup  de  fables.  Ces  renseignements  ne 
seront  pas  l'un  des  fruits  les  moins  curieux  que  M.  Gacbard  aura 
recueillis  de  son  vovage  en  Espagne.  {**  même.) 

-  V Exposé  des  vrais  principes  sur  renseignement  par 
Mgr  Van  Bommel ,  évoque  de  Liège ,  vient  d'être  traduit  en  afle- 
mand  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Cologne. 

-  M.  Snoeck-Ducaîu  ,  à  Gand,  a  qui  nous  devons  une  nouvelle 
édition  du  principal  ouvrage  du  P.  Poirtcrs  (Het  M*™rvan  * 
wereld),  vient  aussi  de  réimprimer  le  petit  ou™ge  Het  heihg  hof 
van  Ktizer  Theodosius ,  par  le  même  auteur. 

-  La  Société  Nationale  pour  la  propagation  des  bons  livres  , 
gérant  C.-J.  De  Mat  a  Bruxelles,  vient  de  Taire  parohre  le  tome 
i*  des  Œuvres  de  Bonald ,  accompaçné  de  la  ie  livraison  du 
Dictionnaire  infernal  par  Collin  de  Plancy.  Cette  édition  com- 
prendra en  6  vol.  in-8°  les  il  annoncés  par  l'éditeur  de  Paris, 
M.  Lcclère,  dans  le  catalogue  de  sa  librairie.  La  Société  publiera 
en  outre  le  \  vol.  composant  la  Théorie  du  Pouvoir  et  les  opuscules 
inédits  qui  ont  paru  récemment ,  de  sorte  que  les  OEnvres  complètes 
de  l'illustre  écrivain  formeront  8  vol.  à  4  fr.  l'un.  Il  est  facultatif 
de  ne  souscrire  que  pour  6  ou  8  vol.  Les  souscripteurs  avant  le  i» 
mars  recevront  gratuitement  le  Dictionnaire  infernal  ;  après 
cette  époque  les  vol.  se  vendront  fr.  4"5°  et  le  Dictionnaire  in- 
fernal 6  fr. — La  même  Société  vient  de  mettre  en  vente  le$  ouvrages 
suivants  :  Histoire  delà  Robe  de  Jésus -Chri*t ,  conservé*  dans 
la  cathédrale  de  Trhves ,  par  Marx,  in-12  6o  c.  —  Histoire 
résumée  du  moyen  âge  par  MM.  H.  et  C.  De  Riancey,  fr  i-?5. 

—  Guide  auprès  des  malades  ou  précis  des  connoissances  néces- 
saires aux  personnes  qui  se  dévouent  à  leur  soulagement,  par  le 
docteur  C.  Saucerotte;  3«  édit.  revue  et  corrigée  par  l'auteur,  i-5o. 

—  Manuel  de  malUre  médicale,  ou  description  abrégée  des 
médicamens,  avec  des  tableaux  synoptiques  montrant  les  carac- 
tères physiques,  chimiques  et  botaniques  des  principales  substances 
médicamenteuses  ou  des  plantes  qui  les  fournissent  ;  des  considé- 
rations sur  l'art  de  formuler,  et  l'indication  de  la  composition  et 
du  mode  d'emploi  des  principales  préparations  officinales  des 
pharmacopées  de  Paris,  de  Londres,  d'Edimbourg,  de  Berlin  , 
de  Vienne  de  St-Petersbourg  etc. ,  etc. ,  par  H.  Milne  Edwards  et 
P.  Lavasseur,  DD.  MM.  Cinquième  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée,  i-5o.  —  Almanacn  de  Belgique  pour  i8{5  ,  joli  vol. 
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de  î56  pages ,  orné*  de  84  vignettes  ,  4<>  c.  —  Grammaire  alle- 
mande théorique  et  pratique ,  à  l'usage  des  collèges  et  des  pen- 
sionnats, par  F.  Frincken,  professeur  de  l'institut  Saint-Louis  à 
Malincs  ,  1*  édition  i845,  vol.  in-12. 

—  M.  Wesmael-Legros,  imprimeur  del'éveché  à  Naraur,  vient 
determiuer  son  Misbale  Romanum  in-folio.XSue  feuille  spécimen 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  nous  donne  la  meilleure  idée  de 
cette  édition.  Les  caractères  sont  neufs  et  élégans;  l'impression 
rouge  et  noir  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'édition  ,  ornée  d'un  titre 
avec  vignette,  aura  en  outre  dix  gravures  en  taille  douce.  Le 
papier  est  beau  et  très-solide.  L'ouvrage  en  feuilles  coûte  35  francs, 

—  La  Société  des  bonnes  lectures  à  Bruxelles  nous  donne  une 
édition  à  bon  marché  de  V Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
par  M.  Crétiucau-Joly ,  dont  nous  avons  rendu  compte.  Les  por- 
traits, si  nous  eu  jugeons  par  celui  que  les  éditeurs  viennent  de 
nous  envoyer,  ne  laisseront  rien  à  désirer  j  ils  l'emporteront  pro- 
bablement sur  ceux  de  l'édition  de  Paiis.  Aussitôt  que  le  premier 
volume  aura  paru,  nous  le  ferons  counoître. 

—  M.  Félix  Oudart,  à  Liège,  n  mis  cous  presse  un  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  wallonne ,  par  M.  Cb.  Grandgagnage, 
lequel  formera  un  volume  in-8°  d'environ  ^5  feuilles  (4oo  pages). 
Le  prospectus  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  annonce  un 
ouvrage  utile  et  fait  avec  soinj  nons  l'attendons  avec  impatience. 

—  M.  Spitaels-Schuermans,  à  Alost ,  annonce  par  souscription 
des  Recherches  historiques  et  critiques  sur  la  vie  et  les  éditions 
de  Thierry-Marlens ,  par  feu  M.  J.  de  Gand.  Cet  ouvrage  sera 
orné  du  poitrail  de  l'anîeur,  du  dessin  du  mausolée  de  Marteus  , 
d'un  projet  de  statue  à  ériger  à  l'homme  illustre  qui  introduisit 
l'imprimerie  dans  les  Pays-Bas,  etc.  Le  prix  pour  les  souscripteurs 
sera  de  4  frs. 

—  Une  explication  flamande  des  Evangiles  de  toute  Vannée,  par 
demandes  et  par  réponses,  sous  le  titre  du  Christelyhen  Vadert 
s'imprime  chez  J.  Rousseau  à  Gand.  La  première  partie ,  vol.  in- 12 
dc4<)2  pages,  a  paru;  elle  contient  l'explication  des  Evangiles 
depuis  le  premier  dimanche  de  l'Avent  jusqu'à  celui  du  samedi  de 
la  troisième  semaine  de  carême.  Cet  ouvrage  convient  à  toutes  les 
familles  chrétiennes.  —  Le  même  imprimeur  a  mis  en  vente 
Jjeugden  Van  Maria  ,  en  Meditatien  voor  al  hare  fceatdagen  , 
doorden  H.  Alphonsus  de  Liguori,  vol.  in-18  )  et  le  Traité  des 
tentations  et  du  découragement  dans  les  voies  de  la  piété ,  par 
le  P.  Michel ,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  vol.  in-3"2. 

—  M.  J. -T.  Bceleu,  professeur  d'Ecriture  sainte  et  de  langues 
orientales  à  l'université  catholique ,  vient  de  publier,  à  l'usage  de 
ses  auditeurs,  le  Livre  de  la  Sagesse  en  grec,  avec  un  choix  de 
variautes  d'après  le  manuscrit  dit  d'Alexandrie  et  les  éditions 
d'Alcala  (Complut.)  et  d'Aide. 
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DU  MOIS  DE  JANVIER  184». 

i  a.  Le  sultan  Abdul-Medschid  mêlé  et  de  prévoyance  dans  la 

publie  un  hatti-chérif  pour  l'é-  négociation  avec  le  Maroc,  dans 

tablissement  d'écoles  primaires  l'affaire  de  Taïti  et  le  droit  de 

dans  tout  l'empire,  et  pour  la  visite. 

fondation  à  Constantinople  d'un       a5.  Le  grand-conseil  de  Lu- 

vaste  hôpital  où  tous  les  sujets  cerne  ordonne,  par  une  loi,  l'ar- 

seront  admis  sans  distinction,  memeut  général  du  canton.  Tous 

19.  Le  trop  fameux  Zurbano  ,  les  hommes,  depuis  l'âge  de  17 
coupable  de  tant  d'atrocités ,  est  jusqu'à  celui  de  65  ans  révolus, 
arrêté  dans  un  village  entre  Lo-  feront  partie  du  landstturm» 
grono  et  Soria ,  où  il  se  tenoit  La  chambre  des  députés  de 
caché  depuis  sa  malheureuse  Francerejète  après  deux  épreuves 
échaufïburéc  dans  la  province  douteuses,  un  amendement  de 
deiaRioja.  M.  Malleville  à  un  paragraphe 

20.  La  chambre  des  députés  de  l'adresse  relatif  à  la  conduite 
d'Espagne  adopte  le  projet  de  du  gouvernement  dans  l'affaire 
loi  sur  la  dotation  du  clergé  et  de  Taïti  et  les  satisfactions  ac- 
du  culte.  Le  Sénat,  de  son  côté,  cordées  à  l'Angleterre.  Cetarnen- 
adopte  par  ^4  v°i*  conlre  12>  dément  contenoit  l'expression 
le  projet  de  rétorine  de  la  cons-  d'un  regret  sur  celle  concession , 
titution.  et  par  conséquent  d'uu  blâme 

21.  Zurbano  est  fusillé  par  pour  le  ministère. 

ordre  du  commandant  de  Lo-       27.  La  chambre  des  députés 

grono.  Une  heure  après  son  exé-  de  France  adopte,  par  21 3  voix 

cution  ,  un  courrier  apportoit  sa  contre  2o5,  le  paragraphe  de 

grâce  expédiée  de  Madrid  par  le  l'adresse  que  M.  Malleville  avoit 

ministère.  vainement    tâché  d'amender. 

23.  La  ehambre  des  députés  Dans  ce  paragraphe  elle  déclare 

de  France  rejette ,  par  225  voix  «  qu'elle  est   satisfaite  d'ap- 

coutre  197,  un  amendement  de  prendre  qu'un  sentiment  réci- 

M.  de  Carné  â  un  paragraphe  proque  de  bon  vouloir  et  rt'é- 

de  l'adresse,  tendant  a  faire  dé-  quité  a  maintenu  entre  les  deux 

clarer  parla  chambre,  que  le  Etats  (l'Angleterre  et  la  France), 

gouvernement  a  manqué  de  fer-  cet  heureux  accord  qui  importe 

Tome  Xr.  41, 
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à  la  fois  à  leur  prospérité  et  au  discussion ,  la  chambre  des  Re- 
repos du  monde.  »  Quoique  la  présentans  belges  rejète  par  63 
foible  majorité  obtenue  par  le  voix  contre  11 ,  la  proposition 
ministère,  constitue  une  sorte  de  M.  Osy  tendant  à  ce  que  la 
d'échec  pour  lui,  il  est  décidé  a  chambre  demandât  par  une  a- 
nc  pas  se  retirer.  dresse  au  Roi ,  un  changement 
3i.  Après  plusieurs  jours  de  de  ministère. 


MANDEMENTS  DE  CARÊME. 

XAM1IES,  LIEGE  j  GAÏCD,  TOUR  HAT  ET  BRUGES. 

Ce  qui  attire  particulièrement  l'attention  de  nos  Evêqucs  aujour- 
d'hui, c'est  la  presse.  Nulle  autre  matière,  en  effet,  ne  présente 
plus  de  dangers  aux  fidèles,  et  seule  elle  suffiroit  pour  exercer  la 
sollicitude  pastorale  de  nos  supérieurs  spirituels.  Que  leur  servira- 
t-il  de  semer  le  bon  grain,  d'annoncer  la  saine  doctrine  à  leur 
troupeau  ,  d'instruire  chrétiennement  la  jeunesse ,  s'ils  ue  peuvent 
écarter  d'elle  les  livres,  les  journaux ,  les  écrits  de  tout  genre  dont 
les  auteurs  répandent  à  pleines  mains  l'ivraie  dans  le  champ  du 
Père  de  famille  ? 

Son  Em.  le  cardinal  archevêque  a  consacré  son  mandement  de 
carême  tout  entier  à  ce  sujet.  Après  avoir  rappelé  la  Lettre  pasto- 
rale ,  publiée  il  y  a  quinze  mois  par  tous  les  évêques  du  pays  sur  la 
lecture  des  mauvais  livres ,  le  Prélat  dit  que  l'accroissement  des 
dangers  dont  nous  entoure  la  presse,  l'engage  à  rappeler  briève- 
ment les  principaux  raisonnemens  développés  dans  cette  pièce.  Il 
nous  montre  l'Eglise  toujours  vigilante  sur  ce  point,  toujours 
usant  de  sou  autorité  pour  défendre  les  mauvaises  lectures;  et, 
comme  remède,  il  recommande  surtout  l'obéissance  au  St-Siége. 
C'est,  en  effet,  la  soumission  à  l'Eglise  qui  seule  peut  sauver  la 
doctrine  et  les  mœurs,  qui  seule  peut  mettre  les  fidèles  à  l'abri  des 
dangers  qui  les  pressent  de  tous  côtés.  Ceux  qui  ne  respectent  pas 
l'autorité  qui  parle  par  la  bouche  du  Chef  de  l'Eglise ,  et  qui,  se 
fiant  à  leur  raison,  lisent  indifféremment  et  sans  nécessité  ce  qui 
est  bon  et  ce  qui  est  mauvais,  finiront  tôt  ou  tard  par  se  laisser 
séduire  et  tomber  dans  le  piège. 

Mgr  l'archevêque  se  borne  donc  à  rappeler  la  loi  de  l'Eglise  sur 
cette  matière,  et  il  finit  son  mandement  par  les  dispositions  sui- 
vantes : 

*  i°  Nous  reuou vêlons  la  défense  de  lire  la  Bible  en  langue 
vulgaire ,  sans  la  permission  de  sou  Evêque,  de  son  curé  ou  de  son 
confesseur. 

n  a0  Nous  renouvelons  les  défenses  faites  par  l'Eglise,  sous 
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peine  de  péché  mortel ,  d'imprimer,  de  vendre,  colporter,  dis- 
tribuer ou  donner  tous  livres,  journaux,  revues,  feuilles  pério- 
diques, feuilletons,  almanachs,  etc.,  contraires  à  la  foi  ou  aux 
mœurs  ,  sous  quelque  dénomination  ou  format  que  ce  soit. 

»  3°  Nous  renouvelons  également  la  défeuse  faite  à  tous  les 
enfants  de  l'Eglise ,  d'acheter  lesdits  ouvrages,  de  les  accepter, 
lire,  conserver,  prôner,  ou  conseiller. 

n  4°  Par  suite  de  ces  défenses  nous  rappelons  aux  pères  et  mères, 
aux  maîtres  et  maltresses ,  aux  instituteurs  et  institutrices  l'obli- 
gation grave  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  pour  que  ces  livres 
ne  soient  point  introduits  dans  leurs  maisons;  de  les  retirer  au 
besoin  des  mains  des  enfants  ou  sujets  dont  ils  devront  répondre 
devant  Dieu,  et  de  n'épargner  aucune  peine  pour  que  la  funeste 
contagion  ne  pénètre  pas  plus  avant. 

»  5° Lorsque  dans  l'intérêt  de  la  science  pour  l'accomplissement 
des  devoirs  d'une  profession,  d'un  état  honnête,  des  fidèles  croi- 
ront nécessaire  de  lire  ou  de  consulter  soit  uu  livre,  soit  un  journal, 
ou  quelqu'autre  publication  périodique,  utile  en  partie  à  ceux  qui 
cultivent  celte  science  ou  exercent  cet  état,  cette  profession,  mais 
en  partie  dangereux  pour  les  principes  religieux  ou  les  mœurs, 
ils  devront  s'adresser  à  leurs  curés  ou  à  leurs  confesseurs ,  aûa 
d'obtenir  par  leur  intermédiaire  la  permission  requise.  Cette 

5 émission  ue  peut  s'accorder  qu'à  des  personnes  graves  et  fermes 
ans  la  foi,  et  jamais  pour  des  ouvrages  obscènes,  écrits  unique- 
ment eu  vue  d'enflammer  les  mauvaises  passions.  Ceux  qui  auront 
obtenu  celle  permission ,  devront  prendre  les  précautions  néces- 
saires pour  qu'il  n'en  résulte  aucun  danger  de  péché,  ni  pour  eux 
ni  pour  les  personnes  de  leur  maisou. 

»  6°  Nous  exhortons  de  nouveau  Messieurs  les  curés  et  tous 
ceux  qui  out  charge  d'âmes,  à  exercer  au  sujet  des  mauvais  livres 
la  plus  grande  vigilance  sur  leurs  ouailles  ;  à  les  avertir  avec  force 
et  prudence;  à  les  engager  à  prendre  part  aux  associations  pieuses 
qui  ont  pour  but  de  conserver  la  foi,  de  s'opposer  aux  mauvaises 
publications,  d'encourager  les  bonnes,  d'établir  des  bibliothèques 
ou  cabinets  de  lecture,  etc. 

»  3°  Enfin  nous  désirons  que,  durant  le  saint  temps  de  Carême 
prochain,  tous  les  fidèles  offrent  à  Dieu  leurs  jeunes  et  leurs 
prières ,  pour  préserver  nos  diocésains  et  spécialement  la  jeunesse, 
de  la  contagion  des  mauvais  livres.  •> 

Mgr  l'Evèque  de  Liège  embrasse  deux  points  dans  son  man- 
dement,  les  mauvaises  lectures  et  la  mauvaise  éducation  domes- 
tique. Il  commence  également  par  rappeler  la  Lettre  pastorale  sur 
les  livres  défendus  ;  il  explique  de  nouveau  ce  qu'il  iaut  entendre 
par  mauvais  ouvrages;  et  considérant  que,  malgré  les  ordres 
donnés  par  L'Episcopat  en  corps ,  beaucoup  de  chrétiens  continuent 
de  s'adonner  à  cette  lecture  pernicieuse  et  que  l'impiété  redouble 
même  aujourd'hui  d'efforts  pour  séduire  et  corrompre  les  esprits 
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par  ce  moyen,  il  renonvcllc  ses  exhortations  avec  force,  en 
signalant  spécialement  ce  détestable  roman  que  le  libéralisme  et 
l'esprit  d'intérêt  répandent  en  ce  moment  sous  tous  les  formats  et 
dans  tous  1rs  coins  du  pays.  «  Vit-on  jamais,  dit-il,  l'enfer 
redoubler  d'efforts  pour  corrompre  les  âmes  par  les  mauvais  livres , 
comme  depuis  l'époque  où  IKpiscopat  Belge  a  parlé?  Il  a  vomi 
sur  la  terre  une  monstruosité  littéraire  plus  méchante,  plus  abo- 
minable que  tout  ce  qui  avoit  paru  jusqu'ici  ;  c-t  qui  ne  déplorera 
le  triste  empressement,  la  criminelle  audace  avec  laquelle  les 
feuilles  périodiques,  ces  grands  véhicules  de  la  publicité,  se  sont 
hâtées  de  répandre  cette  œuvre  satanique!  Là,  par  des  fictions 
impies  ,  que  le  peuple  prend  malheureusement  pour  des  histoires 
véritables  ,  on  ne  se  contente  pas  de  détruire  tout  respect  pour  le 
Sacerdoce  de  J.-C;  on  allume  contre  lui  une  haine  aussi  avenue 
qu'implacable.  En  même  temps  on  sape  tous  les  principes  d'ordre 
public  ,  de  pudeur,  de  vertu  et  de  moralité,  comme  si  on  visoit  à 
provoquer  prochainement  des  convulsions  sociales  nouvelles  où 
encore  une  fois  l'impiété  et  l'anarchie  trôneroient  sur  des  ruines 
ensanglantées!  Que  le  Seigneur  dans  son  infinie  miséricorde  dé- 
tourne de  nos  tètes  ces  épouvantables  catastrophes  !  Mais  pour  y 
échapper,  hâtons-nous  de  désarmer  sa  colère  ;  cessons  du  moins 
de  la  provoquer!  Oui,  jeunesse  chrétienne,  et  vous  surtout,  pères 
de  famille,  cessez  de  vous  rendre  coupables  du  crime  que  nous 
combattons!  Cessez  de  vous  repaître  des  fictions  de  cet  affreux: 
roman,  qui  porte  dans  son  titre  le  stigmate  de  déicide  et  qui  l'est 
mille  fois  dans  ses  effets  ;  bannissez  de  vos  maisons  tout  journal  qui 
le  reproduit.  Si,  pour  vos  affaires,  pour  votre  commerce,  vous 
aviez  un  besoin  indispensable  de  ces  journaux ,  serrez-les  sous 
clef,  afin  que  le  poison  qu'ils  recèlent,  ne  se  répande  pas  autour 
de  vous;  et  vous-mêmes,  a  qui  de  tristes  préjugés  font  prétendre 
que  toute  lecture  vous  est  permise  et  qu'il  est  même  nécessaire  dans 
votre  position  de  connoitre  ce  qui  se  dit  pour  et  contre  la  vérité , 
ayez  donc  au  moins  la  bonne  foi  do  vous  procurer  à  côté  du  poison, 
le  contre-poison  ;  à  côté  du  livre  qui  répand  Terreur,  le  livre  qui 
la  réfute;  à  côté  du  journal  qui  attaque  la  religion  dans  ses  co- 
lonnes et  ses  feuilletons,  le  journal  qui  la  défend.  Ce  n'est  pas  de 
politique  que  nous  nous  entretenons;  entre  vous  et  nous  ,  il  s'agit 
des  premières  vérités  de  la  religion  dont  nous  sommes  les  ministres, 
des  premières  notions  de  la  morale  que  nous  devons  conserver 
pure  et  intacte  parmi  vous ,  religion  et  morale,  qui  dans  cette 
œuvre  immonde  sont  vilipendées,  foulées  aux  pieds,  bouleversées 
de  fond  en  comble.  Tout  ce  qui  porte  un  cœur  honnête,  les  hommes 
honorables  de  toutes  les  opinions  et  parmi  eux  plusieurs  adver- 
saires de  la  Religion  catholique,  en  sont  hautement  convenus. 
Rendez  donc  gloire  à  Dieu,  en  brûlant  l'idole.  Que  le  préjugé  du 
monde  ou  plutôt  la  crainte  des  hommes  ne  vous  retienne  pas  ( 
Rompez  cette  chaîne  déshonorante  I  Voudriez- vous  immoler  au 
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respect  humain  votre  âme,  votre  conscience!  D'ailleurs  il  n'y  a 
que  le  premier  effort  qui  soit  pénible  ;  armez-vous  de  courage,  en 
invoquant  le  nom  de  Dieu  et  montrez-vous  ce  que  vous  êtes  et  ce 
que  vous  voulez  qu'on  vous  croie,  valeureux ,  francs,  sincères, 
chrétiens  courageux,  catholiques  déterminés.  Il  n'est  pas  deux 
manières  de  l'être.  Vous  ne  pouvez  pas  appartenir  à  Jésus-Christ 
et  participer  à  l'œuvre  de  ceux  qui,  une  deuxième  fois,  tentent  de 
V écraser  dans  sou  Sacerdoce»  Ne  craignez  donc  pas  les  hommes, 
craignez  plutôt  Dieu  ;  tremblez,  non  pas  de  vous  montrer  opposé 
à  une  presse  infâme,  non  pas  d'être  surpris  un  bon  livre,  ou  un 
bon  journal  à  la  main ,  mais  d'aller  avec  les  auteurs  et  les  lecteurs 
des  livres  impies ,  vous  briser  contre  la  pierre  angulaire  sur  la- 
quelle repose  l'immortel  édifice  de  l'Eglise.  Elle  survivra  aux 
efforts  de  la  presse  infernale  ;  mais  vous  périrez  si  vous  lui  refusez 
respect  et  obéissance.  Comme  autrefois  Moïse,  nous  attestons 
donc  le  ciel  et  la  terre  que  nous  vous  proposons  ici  la  vie  et  la 
mort choisissez  la  vie,.»*  Aimez  le  Seigueur  voire  Dieu, 
obéissez  à  sa  voix  y  attachez-vous  à  lui;  car  c'est  lui  qui  est 
votre  vie,  et  la  durée  de  vos  jours.  (Deut.  >o-ig.)  » 

Mgr  l'Evcque  de  Liège  traite  ensuite  des  mauvais  exemples  et 
de  la  séduction  que  la  jeunesse  trouve  dans  la  maison  paternelle  ; 
et  il  fait  observer  que  ce  sont  ces  deux  causes  réunies  (la  mauvaise 
lecture  et  la  mauvaise  éducation),  qui  enfantent  de  funestes  pré- 
jugés et  une  déplorable  animosité  contre  le  sacerdoce,  contre  ceux* 
dont  l'autorité  devroit  être  respectée.  Il  nous  peint  d'abord  ces 
bonnes  écoles  où  l'enfance  puise ,  sous  des  maîtres  formés  par  la 
charité  ,  une  doctrine  pure  et  salutaire.  «  Heureux  enfans,  dit-il, 
si  le  germe  de  toutes  les  vertus  déposé  dans  leurs  cœurs  ,  pouvoit 
toujours  s'y  développer  et  produire  ses  fruits  !  Mais  hélas!  il  n'y 
est  que  trop  souvent  étouffé  par  les  mauvais  propos  et  l'incouduilc 
des  parents.  Quelle  douleur  !  on  avoit  iuculqué  à  ces  innocents  la 
plus  grande  vénération  pour  le  saint  nom  de  Dieu,  et  dans  la 
maison  paternelle  ils  l'entendent  sans  cesse  blasphémer!  On  leur 
avoit  appris  à  s'entr'aimer,  à  se  rendre  mutuellement  service  avec 
zèle  et  charité,  à  se  pardonner  les  petites  offenses  de  tous  les  jours; 
et  tous  les  jours  ils  sont  témoins  des  divisions ,  des  querelles  qui 
séparent  ceux  que  tant  de  liens  devroient  tenir  unis.  On  leur  avoit 
fortement  recommandé  la  prière ,  le  respect  pour  la  Religion  et 
ses  ministres,  pour  l'Eglise  et  ses  lois;  et  leur  père  sur  la  terre 
n'invoque  pas  le  Père  qui  est  dans  lescieux;  il  a  sans  cesse  le 
sarcasme  à  la  bouche,  il  transgresse  sans  scrupule  les  lois  de 
l'abstinence  et  veut  rendre  ses  enfants  complices  de  sa  désobéis- 
sance. Que  dirons-nous  des  scandales  d'un  autre  geurc,  des  pièges 
tendus  de  toutes  parts  à  l'innocence,  et  des  leçons  de  duplicité  et 
de  fraude  qui  amèneront  la  perte  de  tout  sentiment  de  probité  V 
Nous  sommes  loin  de  nourrir  la  décourageante  pensée  que  tel  soit 
le  sort  de  tous  les  eufauts ,  ni  même  de  la  plupart  de  ceux  qui 
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fréquentent  les  bonnes  croies;  nous  aimons  au  contraire  a  nous 
persuader  que  ce  n'en  est  que  le  très-petit  nombre  ;  mais  ce  nombre 
toujours  trop  considérable  n'en  doit  pas  moins  exciter  au  plus  haut 
point  le  zèle  de  tout  pasteur  qui  a  réfléchi  sur  ces  terribles  pa- 
roles de  l'Evangile  :  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scan- 
dales. —  Si  quelqu'un  scandalise  l'un  de  ces  petits  qui  croient 
en  moi,  mieux  vaudroit  lui  mettre  au  cou  une  meule  de  mou- 
lin ,  et  le  jeter  au  fond  de  la  mer!  (M  ni  th.  18,  7  etc.) 

Ceci  concerne  surtout  les  enfans  du  peuple,  les  pauvres.  Mais  le 
Prélat  voit  le  même  mal  chez  les  riches  et  dans  les  familles  de  la 
classe  aisée,  et  il  fait  observer  avec  raison  que  là  l'cllet  d'une 
mauvaise  éducation  est  encore  plus  sensible.  Il  termine  en  adres- 
sant à  tous  les  parents  une  vive  et  touchante  exhortation  ,  pour  les 
engager  à  ne  plus  détruire,  par  une  conduite  pleine  de  contra- 
diction, les  fruits  de  cette  bonne  et  salutaire  instruction  qu'ils  ont 
soin  de  procurer  à  leurs  enfants,  «  Pères  et  mères  ,  dit-il ,  ouvrez 
donc  les  yeux  sur  vos  plus  chers  intérêts  et  veillez  désormais  à  ce 
que  les  fruits  de  l'éducation  chrétienne  que  vous  aviez  sagement 
procurée  à  vos  enfants  dans  leur  jeune  âge  ,  ne  se  perdent  plus  au 
sein  même  de  la  famille.  Ecoutez  le  conseil  que  donnoit  autrefois 
St  Jérôme  à  une  dame  romaine,  sur  l'éducation  de  sa  fille  :  «  Que 
vos  enfants  ue  voient  rien  en  vous  qu'ils  ne  puissent  faire  sans 
offenser  Dieu.  »  Nihil  in  te,  et  in  pâtre  suo  videal ,  quod  si 
fecerit  peccet.  (S.  Hier.  Epist.  ad  Lœt.  de  Instit.  Alias  VU.)  Gra- 
vez profondément  dans  votre  mémoire  et  dans  votre  cœur  les  pa- 
roles pleines  de  vérité  que  le  saint  patriarche  Tobic  adressoit  a  son 
fils  :  «  Recommandez  à  vos  enfants  détre  justes ,  de  faire 
V  aumône,  de  ne  jamais  oublier  le  Dieu  qui  les  a  créés,  de  le 
bénir  tous  les  jours  de  leur  vie ,  de  le  servir  dans  la  sincérité 
de  leur  cœur  et  avec  une  générosité  sans  bornes  ;  et  soyez  per- 
suadés qu'en  suivant  ces  maximes,  qu'on  dit  surannées,  mais  qui 
sont  de  tous  les  siècles  parce  que  c'est  l'Esprit  de  Dieu  oui  les  a 
tracées,  vous  trouverez  à  l'intérieur  de  vos  familles  un  bouheur 
que  vous  poursuivez  inutilement  ailleurs,  et  des  jouissances  qui  ne 
laisseront  ni  regrets  amers  ni  remords.  Vos  enfants  constitueront 
eux-mêmes  ce  bonheur  ;  ils  seront,  comme  la  mère  du  jeune  Tobic 
l'espère  de  ce  cher  fils,  la  lumière  de  vos  yeux,  le  bâton  de  vos 
vieux  ans,  la  consolation  de  votre  vie,  l'espérance  de  votre 
postérité;  (Tobie  10.  40  et  après  cette  vie,  ajouterons-nous, 
votre  gloire  et  votre  couronne  dans  le  Ciel.  » 

Mgr  l'cvcquc  de  Gand  explique  à  ses  diocésains  comment  ils 
doivent  faire  l'aumône,  pour  la  rendre  méritoire  et  accomplir  le 
précepte  de  l'Evangile.  Il  réduit  à  trois  points  les  dispositions 
requises  dans  ceux  qui  donnent.  L'aumône  doit-être  faite,  dit-il  , 
avec  une  bonne  intention,  en  l'honneur  de  Dieu  et  avec  une  cha- 
ritable bonlé.  Entr autres  observations  fondées,  il  présente  la  sui- 
vante :  «  Outre  les  aumônes  dont  l'oeil  de  Dieu  seul  est  témoin  :  il 
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est  nécessaire  en  certaines  circonstances  d'en  faire  en  public,  pour 
l'édification  du  prochain  et  pour  l'accomplissement  des  devoirs 
sociaux.  Oui  ,  le  chrétien  est  parfois  forcé  à  l'aumône  par  5a  po- 
sition particulière,  par  la  publicité  des  démarches  ,  ou  par  fini - 
portunité  des  pauvres.  N'allez  pas  perdre  dans  ces  diverses  cir- 
constances le  mérite  de  vos  dons,  purifiez  votre  intention,  et 
l'intention  changera  en  or  ce  qui  n'étoit  d'aucune  valeur.  Rejetez 
loin  de  vous  toute  pensée  de  mécontentement,  de  murmure,  de 
vaine  gloire,  et  offrez  le  tout  à  votre  Maître  Suprême,  et  lui  qui 
voit  le  secret  du  cœur,  vous  donnera  votre  récompense  dans  son 
royaume  éternel.  » 

La  dernière  partie  de  cette  instruction  s'adresse  aux  pauvres,  à 
ceux  qui  ont  à  peine  de  quoi  donner  une  bagatelle.  Le  Prélat  leur 
apprend  qu'il  leur  est  aussi  facile  qu'aux  riches,  de  gagner  le  Ciel 
par  l'aumône.  «  Et  vous  aussi,  N.  T.  G.  F. ,  à  qui  Dieu  n'a  pas 
donné  les  richesses  périssables  de  ce  monde,  leur  dit-il,  vous, 
nos  chers  et  pauvres  diocésains,  réjouissez-vous  de  pouvoir  quelque 
fois  donner  une  légère  aumône  en  l'honneur  de  Dieu,  et  consolez- 
vous  par  l'éloge  que  N.  S.  Jésus-Christ  donna  à  la  pauvre  veuve 
qui  venoit  faire  sou  offrande  après  que  beaucoup  de  riches  a  voient 
versé  de  grandes  sommes  au  tronc  du  temple,  u'y  put  mettre  que 
deux  petites  pièces  de  cuivre  :  Elle  a  donné  plus  que  tous  les 
autres ,  dit  le  Seigneur  à  ses  disciples.  Vous  aussi,  vous  aurez 
donné  plus  que  les  riches.,  et  vous  recevrez  une  récompense  éter- 
nelle ,  si  en  supportant  vos  misères  avec  patience  et  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ,  vous  tâchez  encore  de  vous  cousoler  et  de  vous 
aider  les  uns  les  autres  pour  le  même  amour.  » 

Mgr  l'évéque  de  Tournay  traite  de  la  charité  en  général  et  des 
bonnes  œuvres.  Il  trace  un  tableau  fidèle  des  misères  physiques  et 
morales  qui  affligent  la  société  aujourd'hui  j  il  remonte  à  la  source  ' 
de  cette  dégradation ,  puis  il  cherche  et  propose  les  remèdes  néces- 
saires h  tant  de  maux.  «  Sans  nous  occuper  ici,  dit-il,  des  œuvres 
d'un  ordre  supérieur  qui  touchent  au  maintien  ou  à  la  propagation 
de  notre  sainte  religion,  œuvres  dont  la  haute  importance  mérite 
d'etre  exposée  à  part,  bornons-nous  pour  le  moment  à  ces  besoins 
qui  par  leur  proximité  attirent  d'abord  nos  regards  et  doivent, 
j-elon  l'avis  de  St  Paul,  fixer  avant  tout  notre  intérêt.  Lorsque , 
N.  T.  C.  F.,  portant  son  attention  vers  les  régions  inférieures  de 
la  société,  ou  l'indigence,  hélas!  semble  avoir  pris  des  racines 
indestructibles,  on  interroge  en  même  temps  les  documents  publics 
et  ses  souvenirs ,  une  triste  pensée  se  fortifie  dans  l'esprit  et  resserre 
douloureusement  le  cœur  :  on  a  peine  à  se  dissimuler  le  progrès  de 
la  misère  et  l'accroissement  du  nombre  des  malheureux.  Plus  les 
éléments  matériels  de  la  prospérité  publiaue  se  multiplient ,  plus  la 
fertilité  de  nos  campagnes  cl  l'essor  imprimé  à  l'industrie  devroient 
assurer  le  règne  de  l'abondance,  et  plus  au  contraire  on  voit  s'ag- 
graver dans  les  classes  ouvrières  des  symptômes  affligeants  de  ina- 
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laisc.  Loin  de  nous,  N.  T.  C.  F. ,  la  coupable  pensée  d'exagérer  le 
mal  ou  d'aigrir  des  plaintes  souvent  trop  amères  ,  souvent  même 
injustes  ;  d'accord  avec  le  bon  ordre ,  dont  elle  est  la  base  et  l'ap- 
pui le  plus  ferme  ,  la  religion  condamne  les  perfides  insinuations 
des  faux  amis  du  peuple;  elle  voudroit briser  dans  leurs  mains  les 
pinceaux  menteurs  dont  ils  se  servent  pour  grossir  l'image  de  ses 
maux,  et  le  porter  par  cette  vue  a  des  excès  criminels.  Tout  ce 
que  nous  prétendons  par  cette  considération ,  c'est  d'encourager  les 
efforts  généreux  qu'on  fait  de  toutes  parts,  c'est  de  vous  exciter  par 
un  nouveau  et  bien  puissant  motif  aux  œuvres  de  la  charité,  c'est 
d'ôler  jusqu'au  moindre  fondement  aux  accusations  téméraires  des 
sophistes  de  nos  jours. 

»  A  quel  les  causes  faut-il  attribuer  la  décadeuce  qu'on  observe? 
Quel  feu  secret  irrite  et  propage  cette  plaie  qui  paroît  au  joui  d  hui 

{dus  vive  et  plus  éteuduc  ?  Le  manque  de  travail  dans  certaines 
ocalités  et  la  violation  des  règles  de  la  charité  en  d'autres  cas, 
expliquent  sans  doute  comment  uu  nombre  plus  ou  moins  limité  de 
familles,  privées  de  leur  ressource  ordinaire,  sont  plongées  daus 
une  détresse  extrême;  mais  à  part  ces  causes  qui  n'inûuent  pas  sur 
la  généralité,  quel  homme  sensé  peut  encore  douter  que  l'irréligion 
et  le  vice  ne  soient  les  sources  les  plus  communes  de  la  misère 
croissante?  Toute  la  semaine,  l'artisan  se  courbe  vers  la  terre  sous 
le  poids  de  son  travail;  mais  au  lieu  d'aller,  au  jour  fixé  par  le 
Seigueur,  se  délasser  de  ses  fatigues  dans  le  sein  de  la  religion,  et 
y  puiser  des  leçons  qui  lui  apprendroient  à  sanctifier  ses  peines  et  à 
faire  un  usage  chrétien  de  son  gain  ,  que  fait-il  ?  De  son  propre  gré 
ou  parce  qu'on  l'y  oblige,  il  poursuit  la  tâche  commencée;  et  dès 
qu'il  y  amis  fin,  il  court,  sans  lever  les  yeux  au  ciel,  chercher 
dans  des  jouissances  grossières  le  repos  dont  il  sent  enfin  le  besoin. 
Le  malheureux  !  après  s'être  fait  une  coutume  sacrilège  de  braver 
la  loi  du  Seigneur,  scra-t-il  du  moins  attentif  aux  cris  de  la  na- 
ture? Une  famille  entière  attend  de  lui  sa  subsistance;  songera- 
t-il  à  y  pourvoir,  lorsqu'entraîuc  par  ses  passions  brutales  ,  il  ira 
se  désaltérer  à  la  coupe  des  vices  ?  Hélas  !  une  déplorable  expé- 
rience n'a  que  trop  démontré  que  cet  homme  sans  religion  peut 
fouler  aux  pieds  tout  sentiment,  éteindre  toute  prévoyance,  et 
absorber  en  un  seul  jour  ce  qui  peut-être  eût  suffi  à  l'honnête  entre- 
tieu  d'uue  semaine.  Oui,  N.  T.  C.  F. ,  il  n'est  que  trop  vrai  de  le 
dire,  l'oubli  de  Dieu,  la  profanation  si  fréquente  des  saints  jours 
de  Dimanches  et  de  fêtes ,  l'éloigncment  enfin  des  devoirs  de  la 
religion  dans  lequel  ont  vieilli  les  classes  ouvrières  de  nos  centres 
d'industrie,  dans  lequel  on  les  force  même,  par  une  aveugle  eu- 

Sidîté,  à  persévérer,  voilà  l'origine  de  leur  dégradation  morale  et 
e  ces  excès  ruineux  qui,  en  dévorant  Je  fruit  de  leurs  sueurs ,  pré- 
cipitent sans  cesse  de  nouvelles  familles  dans  l'abîme  de  l'indigence» 
Ainsi  voit-on  avec  larmes  se  vérifier  ici  cette  sentence  divine,  que 
ta  Justice  élève  les  nations  et  que  f  iniquité  /aille  malheur  des 
peuples.  (Prov.  XIV.  3/f.) 
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»  En  vain  ,  pour  les  tirer  de  ce  triste  e'tat  et  améliorer  leur  con- 
dition morale,  les  systèmes  ont  succède  aux  systèmes  et  les  essais 
aux  essais  ;  en  l'absence  de  la  religion,  de  cet  auxiliaire  indis- 
pensable, les  tentatives  ont  échoue,  comme  elles  e'chouent  encore 
sous  nos  yeux  ,  chaque  fois  qu'on  prétend  les  renoulevcr.  C'est  que 
toute  plantation ,  dit  J.-C. ,  que  le  lJère  céleste  n'a  point  plantée 
sera  déracinée  et  jetée  au  feu  (  Matth.  XV.  i3.).  C'est  qu'il  u'ap- 
partientqu'à  la  religion  d'asseoir  sur  des  bases  solides  l'édifice  de 
la  morale,  d'entrer  dans  le  secret  des  cœurs  et  d'y  enchaîner,  par 
ses  dogmes  salutaires,  les  penchants  vicieux  elles  habitudes  dé- 
pravées contre  lesquelles  l'honneur  et  l'intérêt  sont  de  trop  foibles 
barrières.  La  religion  s'est  donc  mise  à  l'œuvre,  et  pour  couper  le 
mal  dans  sa  racine,  elle  s'occupe  avec  zèle  à  réformer  l'éducation 
du  peuple;  mais  pour  réussir  dans  ce  dessein,  votre  concours, 
N.  T.  C.  F.,  lui  est  nécessaire.  Outre  les  écoles  de  l'état  auxquelles 
elle  s'est  associée  et  qu'elle  lâche  de  remplir  de  son  esprit,  une 
foule  d'au  1res  écoles  et  d'institutions  de  tout  genre  ont  été  fondées 
sous  ses  auspices ,  afin  de  guider  dans  uue  voie  nouvelle  la  géné- 
ration qui  s'élève.  Soutenir  ceux  de  ces  établissements  qui  ré* 
clament  vos  secours,  en  augmenter  le  nombre,  eu  étendre  les 
bienfaits  ,  quel  exercice  plu6  utile  et  plus  méritoire  peut  être 
proposé,  dans  les  circonstances  présentes,  à  la  charilé  des  fidèles  ? 
Ou  ne  sauroit  trop  facilitera  l'enfant  du  pauvre  et  de  l'artisan, 
à  la  jeunesse  eu  général,  l'avantage  d'une  éducation  chrétienne, 
si  l'on  veut  voir  refleurir  la  tempérance  et  la  justice  avec  des  mœurs 
plus  pures,  là  où  règne  encore  l'ignorance  de  la  religion  ,  et  avec 
elle ,  tous  les  vices  ennemis  du  bonheur  des  familles  et  du  repos  de 
la  société.  Sans  celte  éducation  chrétienne,  comment  rompre ,  et 
détourner  de  la  jeunesse ,  le  courant  impétueux  des  mauvais 
exemples  domestiques  ?  Comment  empêcher  la  contagion  de  de- 
venir héréditaire  et  d'étendre  progressivement  ses  ravages?  A  peine 
si  c'est  assez  de  toute  la  vertu,  de  toute  la  puissance  de  cette  édu- 
cation pour  contrebalancer  avec  succès  l'ascendant  redoutable  de 
l'exemple  des  parents,  pour  a  lie  unir  la  tendre  jeunesse  contre  les 
attraits  du  vice,  dont  l'image  la  poursuit  partout  ;  que  seroit-ce 
donc,  si  notre  froideur  venoit  à  la  priver  d'un  tel  secours?  » 

Mgr  l'évêquede  Bruges  qui  s'est  plusieurs  fois  occupé  du  jure- 
ment et  du  blasphème ,  et  qui  a  eu  la  consolation  de  voir  ériger, 
dans  la  plupart  des  paroisses  de  sou  diocèse,  des  confréries  du 
saint  Nom  de  Jésus  pour  l'extirpation  de  cette  détestable  habitude, 
a  cru  devoir  s'en  occuper  de  nouveau  ,  parce  qu'il  a  appris  que  le 
mal  n'a  pas  entièrement  disparu.  En  traitant  celte  matière,  il  a 
trouvé  naturellement  l'occasion  de  dire  un  mot  de  la  presse  impie  , 
qui  insulte  à  la  religion  et  outrage  la  divinité  de  tant  de  manières, 
u  De  nos  jours,  dit-il,  on  a  la  douleur  de  lire  et  d'entendre  sans 
cesse  toutes  sortes  de  blasphèmes  au  milieu  du  christianisme. 
La  presse  irréligieuse  de  notre  Belgique  aussi  bien  que  des  autres 
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pays,  n'est  jamais  rassasiée  d'accumuler  et  de  répandre  partout 
blasphèmes  sur  blasphèmes.  Un  nombre  presqu'infini  d'écrits,  sous 
toutes  les  formes  ,  en  vomissent  tous  les  jours  contre  la  religion  , 
contre  Dieu  et  ses  Saints,  contre  sou  Evangile  et  ses  Sacremens. 
Et  des  chrétiens,  témoins  de  celte  désolation,  osent  encore 
après  cela  s'étonner  que  les  évêques,  dépositaires  du  précieux 
dépôt  de  la  foi ,  interdisent  à  leurs  ouailles  la  lecture  de  ces  dan- 
gereuses productions  !  Grand  Dieu  !  quel  sera  le  sort  de  votre 
peuple ,  si  cette  semence  de  dévastation  et  de  mort  continue  à  être 
déposée  dans  le  cœur  des  fidèles  ?  A  la  presse  irréligieuse  se  joint 
ce  grand  nombre  de  blasphémateurs  qui  s'élèvent  contre  Dieu  et 
de  leur  langue  impie  osent  s'attaquer  au  Tout-Puissant  jusque  sur 
son  trône.  Nul  rang  ,  nul  état ,  nul  sexe ,  nul  âge  où  le  nom  ado- 
rable de  Dieu  ne  trouve  des  profanateurs.  L'embarcation  du 
marin,  la  monture  du  voiturier,  la  charrue  de  l'homme  des  champs, 
le  bureau  de  l'homme  de  ville  ,  l'atelier  de  l'artisan  ,  le  magasin 
du  négociant,  la  cabane  du  pauvre,  la  demeure  de  l'aubergiste , 
l'habitation  du  militaire,  rendent  témoignage  de  cette  triste  vérité. 
Que  de  blasphèmes  bien  souvent  la  langue  n'y  profèrc-t-elle  pas  , 
de  combien  de  blasphèmes  les  oreilles  n'y  sont-elles  point  blessées? 
Parcourez  les  rues,  arrètei-vous  sur  les  places  publiques  des  villes,  et 
tous  y  entendrez  la  même  impiété  de  langage.  Les  jeunes  enfants 
qui  n'ont  point  encore  appris  a  connoltre  Dieu  et  à  l'appeler  leur 
Père  qui  est  aux  cieux,  ont  déjà,  hélas!  appris  à  le  déshonorer 
par  leurs  blasphèmes,  etc.  » 

Le  zélé  et  pieux  Evêque  s'adresse,  en  terminant ,  aux  chrétiens 
dignes  de  ce  nom,  et  les  prie  de  s'unir  à  lui  pour  demander  à  Dieu 
l'extirpation  de  cet  énorme  péché.  «  Ames  fidèles,  leur  dit-il  pé- 
nétrées du  plus  profond  respect  pour  le  saint  Nom  de  Dieu ,  notre 
présente  instruction  vous  a  peut-être  contristées.  Vous  n*en  aviez 
pas  besoin,  nous  le  savons  ;  néanmoins  vous  aussi,  vous  pouvez  en 
retirer  quelque  profit  spirituel.  Elle  servira  à  accroître  eucore 
l'horreur  que  vous  avez  toujours  eue  pour  ce  péché  ;  elle  vous  por- 
tera à  unir  vos  efforts  aux  nôtres ,  a  employer  tous  les  moyens 
qui  sont  en  votre  pouvoir,  pour  exterminer  les  jurements  et  les 
blasphèmes,  St  Louis,  roi  de  France,  assuroit  que  volontiers  il 
consentiroit  à  ce  qu'on  lui  appliquât  sur  le  front  un  fer  ardent , 
s'il  avoit  pu,  par  ce  moyen,  bannir  les  blasphèmes  de  son  roy- 
aume. Imitez,  selon  votre  pouvoir,  le  zèle  de  ce  saint  roi;  offrez  à 
Dieu  le  temps  de  carême,  pour  laconyersiou  de  ces  malheureux 
pécheurs.  » 
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■  1     ■  B3— cgaara  

POÉSIES  EN  PATOIS  DE  LIÈGE 

précédées  d'une  dissertation  grammaticale  sur  ce  patois  et  suivies  d'an 
glossaire  ;  par  Ch.  Simonon,  auteur  d'un  Essai  sur  une  nouvelle 
nomenclature  des couleursapplicablesàtoutesles langues.  Liège  1 8 4 5 , 
Chez  Félix  Oudart ,  in-8»  de  i83  pages. 

Ce  qui  a  surtout  attire  notre  attention  dans  ce  volume  ,  c'est  la 
dissertation  grammaticale  que  l'auteur  nous  présente.  Nous  l'avons 
lue  et  relue,  et  nous  pensons  qu'elle  contient  plus  d'une  observation 
juste  et  utile.  M.  Simonon  est  auteur  d'un  alphabet  qu'il  croit  com- 
plet et  qu'il  applique  au  liégeois;  il  l'appèle  sa  néographie  ou 
nouvelle  manière  d'écrire;  mais  il  ne  le  publie  pas  jusqu'à  présent. 
«  Ce  seroit,  dit-il,  une  chose  très-avantageuse  si  chaque  langue 
avoit,  indépendamment  de  son  orthographe  usuelle,  une  écriture 
de  prononciation  fondée  sur  un  alphabet  complet.  Je  me  flatlois 
de  pouvoir  procurer  cet  avantage  à  notre  patois,  qui  n'a  point 
d'orthographe;  je  m'imaginois  qu'une  néographie  dans  le  patois  ne 
rencontreroit  point,  comme  dans  le  français,  les  obstacles  opposés 
par  une  routine  aveugle  et  obstinée  :  en  conséquence,  ma  première 
intention  étoit  de  publier  mon  alphabet  avec  les  applications  néces- 
saires sur  la  prononciation  et  Ja  classification  des  lettres  et  sur  le 
choix  des  figures  des  nouveaux  caractères.  En  même  temps,  j'aurois 
donné  mes  poésies  écrites  selon  cette  nouvelle  orthographe;  car  je 
ne  considérois  mes  vers  que  comme  partie  accessoire  de  ce  système 
d'alphabet  et  d'orthographe ,  qui  a  m  oit  pu  servir  à  la  réimpression 
d'anciennes  pièces  patoises  dout  l'orthographe  est  toujours  défec- 
tueuse. J'avois  fait  graver  à  cet  effet  Jes  poinçons  nécessaires  à  la 
fonte  des  nouveaux  caractères;  mais  des  amis,  en  me  sollicitant  de 
publier  mes  poésies,  m'ont  engagé  à  renoncer  dans  cette  publication 
à  ma  néographie,  en  m'objectant  que  celte  iuuovation  ne  seroit 
accueillie  que  de  très  peu  de  lecteurs.  » 

M.  Simonon  se  proposait  de  donner  en  même  temps  ,  une  dis- 
sertation géographique,  historique,  bibliographique  et  gramma- 
ticale sur  le  patois  de  Liège;  «  mais  cetltc  pièce,  dit-il,  étant  trop 
volumineuse ,  je  me  bornerai  à  donner  une  dissertation  gramma- 
ticale, mais  abrégée  sur  ce  patois.  » 

Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  exécute  son  projet  dans 
toute  son  étendue.  De  semblables  travaux,  quoique  secs  et  arides 
sous  certains  rapports,  seroient  vraisemblablement  bien  accueillis 
aujourd'hui.  On  commence  à  comprendre  de  quelle  importance  est 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'étude  philosophique  des  langues.  Et  les 
patois  présentent,  à  cet  égard,  le  même  intérêt  que  les  langues 
cultivées  et  écrites. 

En  attendant  que  M.  Simonon  nous  offre  ses  recherches  dam  leur 
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ensemble,  nous  analyserons  brièvement  la  dissertation  qu'il  public 
aujourd'hui. 

Il  compte  dans  le  wallon  de  Liège  vingt  sons  purs  ou  voyelles  ;  et 
en  s'éloignant  du  centre  de  la  ville ,  dit-il ,  on  pourroit  en  compter 
quelques-unes  de  plus.  Toutes  ces  voyelles,  ajoute-t-il,  qui  se 
prononcent  chacune  par  une  différente  disposition  des  parties  de 
Pdrgane  de  la  parole,  se  prononcent  encore  plus  ou  moins  brèves 
et  plus  ou  moins  longues.  —  Outre  les  quatre  voyelles  nasales  du 
français,  le  liégeois  a  un  i  nasal  étranger  au  français  :  cet  i  nasal 
se  trbuve  dans  le  mot  dinhtè  (tinter);  c'est  in  et  int  portugais ,  et 
in  dans  l'anglais  think,  et  dans  l'allemand  trinken.  — -  Ce  palois 
a  vingt-trois  articulations  ou  consonnes  de  la  parole.  —  M.  Si- 
monou  assure  qu'il  y  a  observe'  en  outre  cinquante  diphtbongues, 
trente-neuf  \Y\\)\\\)\Qt\%\\es  et  quatre  tetraphthongues. 

Or  il  a  ,  dans  son  système  d'écriture,  un  caractère  unique  pour 
chaque  son  ou  articulation  delà  langue.  D'où  il  faut  conclure,  ce 
semble,  que  son  alphabet  se  compose  de  43  signes  différents. 

Ce  nombre  de  lettres  surprendra  moins,  quand  on  saura  que, 
dans  l'écriture  de  M.  Siraonon  ,  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  carac- 
tère muet ,  que  les  voyelles  nasales  y  ont  leur  signe  particulier,  et 
que  les  articulations  qui,  dans  d'autres  langues,  se  figurent  par 
deux  ou  trois  lettres,  tels  que  sch  dans  ëcài*mg9  n'ont  qu'un 
caractère  unique  chez  lui.  Ainsi  pour  écrire  le  mot  chanson ,  qui 
se  prononce  tchanson  en  liégeois,  l'auteur  n'a  que  quatre  lettres 
représentant  deux  articulations  et  deux  voyelles  nasales. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer,  à  propos  de  ce  nouvel  alphabet, 
que  les  sons  élémentaires  du  langage  humain,  quoique  en  petit 
nombre,  sont  cependant  plus  nombreux  qu'on  ne  se  l'imagine 
ordinairement.  M.  Simonon  a  raison  de  dire ,  que  notre  écriture 
alphabétique  est  généralement  insuffisante  et  incomplète,  et  que 
les  caractères  sont  loin  de  répondre  exactement  aux  sons  et  aux 
articulations  qu'il  faudroit  peindre.  Nous  craignons  même  qu'il  ne 
soit  pas  allé  assez  loin  dans  sa  réforme,  et  qu'il  ne  se  fasse  pas  une 
idée  exacte  des  besoins  de  la  science.  Il  a  l'air  de  croire  qu'un 
alphabet  de  4<>  à  5o  lettres  suffîroit  pour  rendre  facile  la  lecture 
de  toutes  les  langues ,  et  que  lorsqu'on  le  sauroit ,  ce  ne  seroit  plus 
qn  un  jeu  d'apprendre  à  lire.  Mais  ,  par  les  progrès  de  la  linguis- 
tique, on  sait  aujourd'hui  que  le  langage  humain  est  extrêmement 
varié, et  qu'il  y  a  des  différences  étonnantes  entre  les  langues  des 
peuples,  non  seulement  pour  la  construction  et  la  grammaire, 
mais  aussi  pour  les  simples  éléments  dont  se  composent  les  mots. 
Il  ne  faut  pas  croire  en  effet  que  tous  les  peuples  aient  les  mêmes 
voyelles  et  les  mêmes  consonnes,  comme  certains  auteurs  l'ont 
avancé  superficiellement  (i).  On  remarque,  à  cet  égard,  une  va- 
riété dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée. 


(i)Eutr'aulres  M.BLud,  dans  sou  Traité  àlêmwntair*  dê  Physiohgiê 
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Les  savantes  recherches  de  M.  Sehleiermacher,  conseiller  intime 
de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Iîesse ,  nous  fournissent  là-dessus  des 
lumières  suffisantes.  Entr'autrcs  travaux  relatifs  à  i  écriture,  il  a 
entrepris  de  faire  un  alphabet  harmonique  pour  la  transcription 
des  principaux  idiomes  de  l'Asie,  ceux  des  peuples  slavons,  le 
vainque,  le  copte  et  l'éthiopien.  Il  n'est  pas  même  question  chez 
lui ,  comme  on  voit ,  d'un  alphabet  commun  pour  toutes  les  langues. 
Or  son  alphabet  harmonique  se  compose  de  caractères  pour  les 
voyelles  brèves,  longues  et  moyennes;  de  1 6  consonucs  gutturales, 
de  i a  palatales,  de  1 5  sifflantes,  de  16  linguales,  de  9  labiales, 
de  9  nasales,  et  de  16  consonnes  mêlées  :  total  93  consonucs  ou 
articulations.  L'auteur  fait  observer  d'ailleurs  qu'il  omet  plusieurs 
lettres  employées  pour  une  langue  seulement  et  dont  l'usage  est 
trop  limité.  Il  avertit  de  plus  qu'il  n'a  pas  cherché  à  rendre  tous 
les  sons ,  à  peindre  exactement  la  prononciation  usitée  dans  toutes 
ces  langues.  «  Le  langage  humain,  dit-il,  malgré  les  analogies 
multipliées  qu'il  nous  présente,  paroît  néanmoins  être  tellement 
varié,  et  avoir  prissouveut  une  marche  si  particulière  et  même  si 
capricieuse,  qu'aucun  système,  quelle  que  soit  la  sagacité  qui 
auroit  présidé  à  sa  formation  ,  ne  le  saisira  dans  toutes  ses  singu- 
larités, w  Désespérant  donc  avec  raison  de  rendre  toutes  les  nuances 
de  l'articulation  humaine  daus  ces  langues ,  il  se  boruc  à  substituer 
aux  diflerens  caractères  des  alphabets  de  ces  idiomes,  des  signes 
uniformes ,  tirés ,  quant  a  leur  base  ,  d'un  seul  alphabet ,  et  limités 
au  plus  strict  nécessaire  (1).  Et  cependant  son  alphabet  se  com- 
pose ,  comme  on  voit ,  de  1 17  caractères  ! 

Cet  essai  suffira  pour  montrer  et  l'extrême  variété  du  langage 
humain  elle  nombre  de  caractères  qu'il  faudroit  pour  former  un 
alphabet  commun. 

Nous  donnons  maintenant ,  après  M.  Simonon  ,  quelques  autres 
particularités  du  patois  liégeois. 

Il  compte  dans  cet  idiome  4  consonnes  liquides  ,  savoir  i  rapide 
des  diphthongues,  w ,  r  et  l  ;  mais  dans  ces  liquides ,  il  y  en  a  trois, 


philosophique ,  Paris  i83o,  t.  II.  p.  396.  «  Une  chose  digne  de  re- 
marque, dit-il,  dans  la  considération  des  divers  langages,  c'est  la  con- 
formité des  élérnens  de  la  parole  ou  des  lettres  et  des  mots.  Dans 
toutes  y  en  effet ,  on  trouve  les  mêmes  voyelles  et  les  mêmes  consonnes, 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  forme  des  caractères^  et  qui  se  ressemblent 

iox/tes  y)çu  f  (f  j ) î  0  ft  o ti  c  1  ci  t  t-  o fi  J  w 

(1)  De  l'influence  de  l'écriture  sur  le  langage.  Mémoire  qui,  en  1838, 
a  partagé  le  piix  fondé  par  M.  le  comte  de  Volny  ;  suivi  de  kGram- 
maires  barmaue  ut  malaie,  et  d'un  aperçu  de  L'Alphabet  harmonique 
pour  les  langues  asiatiques,  que  l'Institut  royal  de  France  a  couronné 
en  1827.  Par  A.  A.  £.  Schleierroacher,  conseiller  intime  de  S.  A.  R.  le 
grand-duc  de  Hesse.  Darmstadt  i835  ,  vol.  in-8°.  Voir  aussi  le  Journal 
historique  t.  6.  p.  17,  où  nous  reudons  compte  de  cet  Ouvrage. 
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w ,  r ,  1 ,  qui  perdent  dans  beaucoup  d'occasions  leur  liquidité  et  se 
détachent  de  la  consonne  qui  les  précède. 

Un  mot  liégeois  ne  présente  que  très-rarement  deux  voyelles  de 
suite  :  la  prononciation  les  sépare  par  un  i  consonne  ou  w,  et 
cette  prononciation  est  si  naturelle  aux  Liégeois  ,  qu'ils  font  com- 
munément la  faute  de  la  transporter  dans  le  français ,  dans  le  latin 
et  dans  d'autres  langues ,  en  prononçant  :  agréié ,  crèié ,  réiussir  , 
brouweite,  muwette  ,  tuwè ,  Deius  meius r  etc. 

Si  cette  observation  est  juste,  dira-t-on ,  elle  semble  se  con- 
cilier difficilement  avec  l'existence  des  cinquante  diphtbongues  et 
des  trente-neuf  triphthongues  que  l'auteur  dit  avoir  comptées  et 
notées  dans  le  liégeois,  ou  bien  il  faut  croire  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  véritables  diphtbongues  et  triphthongues.  Mais  on  verra  Untôt 
l'explication  de  celte  difficulté. 

flotre  patois  a  trois  articulations  étrangères  au  français;  ce  sont 
j  équivalant  au  g  italien  devant  c  et  i  ;  eh  anglais,  espagnol ,  ou  c 
italien  devant  e  et  i  (tche),  et  h  aspiration  pccttirale,  répondant  au 
j  ou  chota  espagnol.  M.  Simonon  regarde  ces  articulations  comme 
simples.  L'aspiration  liégeoise  s'exprime  ordinaircmeut  dans  les 
anciens  écrits  du  pays  par  xh. 

On  ne  prononce  pas  en  liégeois  trois  articulations  de  suite,  à 
moins  que  la  troisième  ne  soit  liquide.  Ainsi  on  y  prononce  bien  le 
mot  st/ain  ,  paille  ,  qui  a  trois  articulations  de  suite,  str ,  parce 
que  la  troisième  est  liquide;  mais  on  n'y  prononce  point  trois  arti- 
culations consécutives  telles  que  tsp,  ksi,  comme  dans  les  mots 
français  expérience,  extrêmement ,  que  les  Français  prononcent 
eJtspêrians',  ekstrémeman.  Cette  prononciation  est  trop  rude  pour 
les  Liégeois  ;  leur  idiome ,  ainsi  que  l'italien  ,  a  banni  Je  k  de  ces 
sortes  de  mots,  et  prononce  espériins1 ,  estiemmin.  Il  dit  Hes ta. 
pour  Hsrstal,  et  Misterdam  pour  Amsterdam. 

L'idiome  liégeois,  en  évitant  la  prononciation  de  trois  articu- 
lations de  suite,  vient  prouver  par  des  faits  ce  que  de  profonds 
grammairiens  ont  prouvé  par  le  raisonnement,  savoir,  que  l'im- 
mobilité et  le  mouvement  dans  la  disposition  des  parties  de  l'organe 
de  la  parole ,  pendant  la  prononciation ,  distinguent  la  voyelle  de 
la  consonne  :  immobilité  pour  la  voyelle  et  mouvement  pour  la 
consonne ,  et  que  par  conséquent  les  voyelles  rapides  des 
diphthongues  sont  de  véritables  consonnes.  Par  exemple,  on  dit 
deû  steûl,  dè  fldwe  steûl  (deux  étoiles,  de  foibles  étoiles);  mais 
on  dit  mei  nteûl,  iri  fiât»'  siieûl  (mille  étoiles ,  une  foible  étoile). 
Pourquoi  sépare-t-on  ici  par  un  i  les  deux  consonnes  st  du  mot 
ateill?  C'est  pour  éviter  ces  trois  consonnes  consécutives  ist  et  wst. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  fort.  Le  pronom  français  tu  est 
rendu  en  liégeois  par  t  ou  ti  devant  le  verbe,  et  immédiatement 
après  le  verbe,  par  s  ou  z,  si  le  verbe  se  termine  par  une  voyelle; 
et  par  /a,  s'il  se  termine  par  une  consonne.  On  dit  :  ô-s  ?  cutends- 
tuf  vou-s?  y  eux- tu  ?  veû-9?  vois-tu?  ki  dttè-a?  que  diras-tu? 
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a-z-oiou  ?  as-tu  entendu?  etc.  Il  en  est  de  même  après  les  voyelles 
nasales?  vins?  viens-tu?  el  prin-sl  le  prends-tu?  el  rins?  le 
rends-tu?  Maîsjaprès  une  consonne,  comme  notre  patois  évite  deux 
consonnes  finales ,  ce  pronom  se  rend  par  tu  comme  en  français. 
Ainsi  on  dit  :  rei-tu?  ris-tu?  jow-tu?  joues-tu?  sop-tu?  soupes- 
tu?  elc.  On  pourroit  multiplier  ces  exemples  sans  rencontrer  ù?ex- 
ceptiou.  Ainsi  il  est  prouvé  que  i  des  diphlhongues  et  w  sont 
réellement  des  consonnes.  Il  s'en  suit  également  qu'une  diphlhongue 
ou  triphthongue  n'a  qu'une  seule  voyelle,  et  que  par  conséquent 
toute  syllabe  n'en  a  qu'une  seule  également. 

Aucun  mot  véritablement  liégeois  ne  se  termine  par  deux  articu- 
lations. Le  liégeois  en  trouve  la  prononciation  trop  dure,  et  i'e 
muet  que  l'orthographe  ajoute  ordinairement  à  ces  sortes  de  mots, 
mais  qui  ne  fait  pas  une  syllabe  réelle,  ne  peut  en  ôter  la  dureté. 
Ainsi  les  mots  français  mars ,  larme,  arbre,  barbe ,  etc.,  se 
rendent  en  liégeois  pas  mdsf ,  lâm,  dp,  bdpt  etc.  Quant  aux  mots 
français  admis  dans  le  patois  de  Liège,  tels  que  luxe,  taxe, 
Bonaparte ,  barque,  etc,  des  Liégeois  habitués  à  parler  français 
les  prononceront  dans  le  patois  comme  dans  le  français  :  lueks , 
iahs,  Bonapart',  bark,  etc.  Mais  écoutons  parler  ceux  qui  n'ont 

Iioint  façonné  leur  organe  à  cette  dureté  de  prononciation  ,  nous 
es  entendrons  prononcer  :  lus1,  tak\  Bônapâr1 ,  bar,  li  bar  di 
Mdstrèk,  la  barque  de  Maestricht. 

Beaucoup  de  mots  du  latin,  de  la  basse  latinité  et  du  vieux 
français  se  reconnoissent  dans  le  liégeois,  mais  quelquefois  avec 
des  permutations  de  consonnes.  On  y  trouve  g,  g,  v  changés  en 
w(Galli,  Gaulois,  Wallons;  gâteau,  wastè ;  garder,  war- 
der  etc),  et  se,  ex,  c,  ch,  fs,  s  changés  en  h.  Ajoutons  que  la 
plupart  des  mots  français  terminés  en  ue  ou  en  oue ,  se  terminent 
en  liégeois  en  ow. 

Quelquefois  le  liégeois  a  retenu  l'ancienne  prononciation  des 
consonnes;  le  s  supprimé  du  vieux  français,  chasteau  .  mebtier, 
pr  ester ,  ete ,  s'est  conservé  en  liégeois  :  chesté,  mestt,  prusté  ,  etc. 

Le  substantif  en  liégeois  est  invariable  :  il  reste  le  même  au 
pluriel  et  au  singulier.  L'article  prend  la  marque  du  pluriel.  Les 
adjectifs  au  pluriel ,  mis  après  leurs  substantifs ,  ne  prennent  aucune 
marque  du  pluriel;  mais  placés  immédiatement  avant  leurs  subs- 
tantifs, les  adjectifs  masculins  prennent  au  pluriel  un  x,  mais 
seulement  lorsque  ces  substantifs  commencent  par  une  voyelle  ou 
une  consonne  liquide.  Si  un  adjectif  précède  un  autre  adjectif 
suivi  de  son  substantif,  il  prend  la  marque  du  pluriel  de  la  même 
manière  que  s'il  se  trouvoit  immédiatement  avant  un  substantif. 
Ces  règles  s'éclairciront  par  les  exemples  suivans: 

pour  le  masculin. 
Li  chvâ  esteût  è  stâ,  le  cheval  ètoit  dans  récurie. 

Lè  chvâ  estit  è  sla,  les  chevaux  étoient  dans  f  écurie. 

On  bê  chvâ ,  un  beau  cheval. 
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Dè  bô  chvâ 
On  bleû  oui 
Dè  bleuz  oui 
Sèz  oui  son  bleu- 
De  neurz  oui 
On  bc  efan 
Deûbèz  efan 

• 

Li  bel  poi 

Le  belè  poi 

Lè  pot  son  bel 

Li  bel  âw 

Le  bclèz  âw 

Lèz  âw  estî  bei 

In*  roâl  iep 

Dè  mâlèz  ïep 

In  bel  lâch  lonk  row 


Deû  belè  lâché  lonkè  row 

In' bon'  âhci  ustei 
Dè  bonêz  ahcièz  ustei 


de  beaux  chevaux \ 
un  œil  bleu, 
des  yeux  bleue, 
ses  yeux  sont  bleus, 
des  yeux  noirs, 
un  bel  enfant, 
deux  beaux  enfants. 

pour  le  féminin. 

la  belle  poule, 
les  belles  poules. 
l°s  poules  sont  belles, 
fa  belle  oie. 
les  belles  oies, 
les  oies  étaient  belleg. 
une  mauvaise  herbe, 
de  mauvaises  herbes, 
une  tue  belle,  large  et 
longue. 

deux  rues  belles  larges  tt 
longues. 

un  bon  et  facile  outil, 
de  bons  et  faciles  outils. 


L'adjectif  liégeois  précède  presque  toujours  le  substantif.  Le 
veibc  se  termine  différemment  dans  divers  modes  et  temps,  mais 
d'une  manière  assez  simple.  Les  trois  personnes  du  singulier  y  om 
la  même  terminaison  à  une  seule  exception  près,  savoir  :ji  so, 
fé,  /7<è;jcsuis,lu  es,  il  est.  Pour  éviter  la  dureté  de  prononciation, 
notre  patois  rendir  réguliers  beaucoup  de  verbes. 

Le  manque  déplace  nous  empêche  de  pousser  celte  analyse  plus 
loin.  Quant  aux  poésies  de  M.  Simonon,  il  ne  nous  appartient  pas 
de  les  juger.  Le  conte  de  Ma  tante  Sdra  et  de  son  plaisant  caté- 
chisme est  connu  depuis  longtemps ,  il  a  fait  plus  d'une  fois  l'amu- 
sement des  convives  au  dessert.  La  pièce  intitulée  Li  côparei  (le 
couvre-feu) ,  ne  l'est  pas  moins.  Ce  qu  on  peut  dire  en  général  de  ces 
petits  poèmes,  c'est  qu'ils  sont  écrits  avec  autant  de  réserve  que 
degaîté. 
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MANDEMENTS ,  LETTRES  PASTORALES ,  CIRCULAIRES 

ET  INSTRUCTIONS 

de  Mgr  Fan  Bommel,  évêque  de  Liège  ,  2m9vol.  Liège  1845, 
chez  l'éditeur  de  ce  journal ,  pr.  3  fr.  50. 

(  Ce  volume  est  orné  d'un  bon  portrait  du  Prélat.  ) 

Le  second  volume  de  cette  collection  contient  toutes  les 
pièces  publiées  dans  les  années  1838,  1839,  1840,  1841, 
1842,  1843,  1844.  Ces  pièces  sont  au  nombre  d'environ  cin- 
quante. Nous  y  distinguons  les  instructions  pastorales  suivantes  : 
Sur  l'obéissance  due  à  la  Chaire  de  S.  Pierre;  sur  V éducation  et 
sur  l'instruction  à  donner  aux  en  fans  (1)  ;  sur  le  respect  humain; 
sur  le  précepte  de  la  sanctification  du  dimanche  ;  sur  la  sainteté 
et  la  pureté  de  la  vie  chrétienne  ;  sur  V enseignement  de  la  religion 
et  de  ta  morale  dans  les  écoles  primaires  ;  sur  les  mauvais  livres^ 
st  sur  la  charité  chrétienne.  Parmi  les  autres  pièces,  nous 
remarquons:  1°  le  Monitum  ad  Clerum  de  1838,  lequel  traite 
de  plusieurs  points  de  discipline,  de  la  vie  ecclésiastique  ,  de 
l'université  catholique  et  de  la  visite  des  églises  ;  2°  la  circu- 
laire sur  la  franc-maçonnerie  ;  3°  une  circulaire  aux  doyens 
sur  plusieurs  sujets  graves,  entr'autres  sur  la  presse;  4°  la 
circulaire  sur  L'abstinence  du  samedi  ;  5°  un  avis  sur  les  distri- 
butions des  bibles  ;  6°  une  circulaire  sur  les  fabriques  des 
églises  j  7°  la  Protestation  motivée  de  Mgr  Van  Bommel  contre 
une  décision  prise  le  5  octobre  1838  par  la  dépntation  perma- 
nente du  conseil  provincial  de  Liège  ,  concernant  les  élèves  en 
théologie  en  matière  de  milice  ,  suivie  de  pièces  justificatives  ; 
8°  une  circulaire  sur  l'établissement  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes;  9° un  mandement  hollandais  sur  l'abdication  do 
Guillaume  l*r  et  sur  l'avènement  de  Guillaume  11  ;  10°  une 
circulaire  sur  la  Propagation  de  la  foi;  11°  le  mandement  en 
faveur  de  la  basilique  de  S.  Paul  à  Rome;  12°  le  Monitum  ad 
Clerum  de  1842,  traitant  du  sacrifice  de  la  messe ,  du  sermon, 
du  catéchisme  ,  des  obsèques ,  de  la  vie  cléricale  ,  des  prêtres 
réguliers  (l'Encyclique  de  S.  E.  le  cardinal  archevêque  sur 
l'exemption  des  réguliers  a  été  insérée  dans  cet  article),  de  la 
correspondance  avec  l'cvèchc,  de  la  demande  des  dispenses  et 
de  l'Association  pour  la  propagation  de  la  foi  ;  18°  le  mandement 
sur  le  jubilé  en  faveur  do  l'Espagne;  14°  la  circulaire  des 


(t)  Le  vol.  contient  deux  grandes  instructions  anr  le  même  sujet. 
Tome  ,17.  41 
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«vèqaes  sur  l'université  catholique  -,  18°  le  règlement  commun 
des  écoles  normales  de  S.  Trond ,  de  S.  Roch  ,  de  Bonne-Espé- 
rance ,  de  Roulers ,  de  Bastogne ,  de  Matonne  et  de  S.  Nicolas  , 
avec  l'arrêté  royal  par  lequel  l'offre  faite  par  les  évêques  de 
placer  ces  écoles  sous  le  régime  d'inspection  ,  est  acceptée  ; 
16°  une  circulaire  sur  la  visite  des  écoles  ,  etc. 

Quant  aux  mandements  sur  les  nécessités  publiques  ou  sur 
quelques  événemens  particuliers,  l'éditeur  a  fait  comme  dans 
le  premier  volume,  c'est-à-dire,  qu'il  n'en  a  donné  qu'un  de 
chaque  espèce  ,  afin  qu'au  besoin  on  y  trouve  un  modèle  de  cet 
diverses  pièces  ,  sans  qu'il  y  ait  rien  d'inutile. 

Le  volume  se  termine  par  un  appendice  contenant  quelques 
pièces  qui  n'ont  pu  trouver  place  parmi  les  manderaens.  Ces 
pièces  sont,  1°  une  circulaire  au  clergé  de  Liège,  sur  la 
division  de  la  ville  épiscopale  en  quatre  doyennés;  2°  les  pièces 
relatives  au  morcellement  du  diocèse,  c'est-à-dire,  la  lettre  de 
Mgr  Antonucci  à  Mgr  Pévèque  de  Liège  sur  cet  objet  ,  le  Bref 
apostolique  qui  ordonne  et  règle  cette  mesure,  avec  la  lettre 
exécutoriale  de  Mgr  Antonucci;  3°  le  Sermon  sur  la  Primauté 
du  Souverain  Pontife,  prêché  par  Mgr  FEvèquo  de  Liège  en 
1838,  suivi  de  notes  intéressantes.  Cette  dernière  pièce  seule 
occupe  près  de  100  pages. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  l'utilité  de  cette  publi- 
cation ,  et  combien  il  seroit  à  désirer  que  des  collections 
exactes  et  complètes  se  fissent  dans  chacun  de  nos  diocèses. 
Ce  seroient  des  documens  précieux ,  et  en  quelque  sorte  des 
annales  toutes  faites  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  pays. 

Dieu  veuille  que  l'éditeur  puisse  remonter  par  cette  collec- 
tion ,  comme  il  se  l'est  promis  ,  aux  temps  antérieurs  et  donner 
successivement  toutes  les  pièces  de  ce  genre  qui  concernent 
l'ancienne  situation  du  diocèse  de  Liège,  en  particulier  celles 
qui  ont  été  données  pendant  l'occupation  française  et  sous  le 
régime  hollandais;  car  la  plupart  de  ces  pièces  sont  déjà 
presque  inconnues  aujourd'hui  ;  et  si  on  ne  se  hâte  de  les 
recueillir  et  de  les  publier,  on  en  trouvera  difficilement  une 
collection  complète  dans  la  suite.  Les  docuiucus  les  plus  inté- 
ressans  s'oublient  et  se  perdent  facilement,  à  une  époque  où 
tout  passe  avec  rapidité  et  où  l'on  ne  vit  que  de  frivolités. 
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FACULTÉ  DE  PLAIDER  GRATIS  EN  JUSTICE 


(  Premier  article.  ) 

Ce  qui  distingue  généralement  les  ennemis  de  la  Religion  et  les 
corrupteurs  des  mœurs  aujourd'hui,  c'est  l'amour  pour  le  peuple. 
Le  bien-être  physique  et  moral  des  classes  pauvres,  des  travail- 
leurs, tel  est  leur  but.  Le  malheureux  auteur  des  Mystères  de 
Paria  et  du  Juif  Errant,  a  cette  prétention  comme  tous  les 
autres.  L'abbé  de  la  Mennais,en  désertant  la  cause  de  la  vérité, 
s'est  également  fait  l'avocat  des  pauvres  et  des  petits.  On  se  rap- 
pelé combien  de  passages  touchans  se  trouvent  dans  les  Parolee 
a"  un  croyant,  combien  de  réflexions  que  vous  croiriez  dictées  par 
la  plus  ardente  charité.  M.  Eugène  Sue  a  fait  mieux  encore:  un 
roman  immonde  nous  présente  un  passage  intéressant  (margarifas 
in  sterquilinio)  sur  le  privilège  réclamé  en  faveur  des  pauvres  de 
plaider  gratis  on  pro  Deo.  Il  nous  a  pris  envie  de  reproduire  ce 
passage  textuellement,  et  de  montrer  ensuite  que  l'Europe  chré- 
tienne n'a  pas  attendu  nos  philosophes  humanitaires  du  19*  siècle, 
pour  mettre  les  pauvres  à  même  d'user  du  bénifice  des  loi*  civiles. 
Pour  compléter  celte  petite  dissertation,  nous  examinerons  la 
question ,  dans  un  second  article,  en  ce  qui  concerne  plus  particu- 
lièrement les  fabiiqucs  des  églises  pauvres. 

Dans  un  chapitre  des  Mystères  de  Paris ,  on  nous  montre  donc 
une  malheureuse  femme  que  son  mari  débauche  a  ruinée  jusqu'à 
deux  reprises  différentes.  Elle  se  procure,  à  la  sueur  de  sou  front 
et  par  ses  veilles,  de  quoi  se  nourrir,  elle  et  ses  cnfnns;  mais 
l'argent  lui  manque,  pour  soustraire,  par  les  voies  légales,  son 
petit  avoir  à  la  rapacité  de  ce  père  dénaturé.  C'est  à  ce  propos 
que  l'auteur  nous  présente  la  note  suivante  : 

»  A  ce  sujet  ,  dit-il,  nous  avons  reçu  de  nouvelles  réclamations 
et  quelques  documents  curieux ,  les  uns  de  Hollande,  les  autres 
d'Italie;  nous  donnons  ces  renseignements  ci-après,  en  exprimant 
toute  notre  gratitude  aux  personnes  qui  nous  ont  fait  l'honneur  de 
nous  les  adresser. 

m  Plusieurs  officiers  judiciaires  ont  bien  voulu  nous  faire  observer 
que  ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  la  chambre  des  avoues  de 
raris  a  instrumenté  officieusement  et  sans  frais,  lorsque  les  parties 
faisoieut  preuve  d'indigence. 

»  Rien  de  plus  honorable,  déplus  louable,  de  plus  charitable 
assurément  que  cette  aumône  judiciaire.  Mais  ceci  est  un  dony  un 
octroi  volontaire,  par  conséquent  variable,  révocable,  et  non 
pas  une  institution,  un  fait  légal  et  acquis  virtuellement  aux 
classes  pauvres. 

»  Ce  n'est  pas  une  aumône  que  nous  demandons  pour  elles , 
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c'est  un  droit  reconnu,  car  il  nous  semble  que  l'indigence  a  aussi 
ses  droits. 

»  Il  est  au  moins  étrange  que  la  France  qui  devroit  marcher  k 
la  tête  de  la  civilisation ,  ne  fasse  pas  jouir  les  classes  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  laborieuses  de  la  société  des  charitables 
avantages  qui  leur  sont  acquis  chez  presque  toutes  les  nations  de 
l'Europe. 

»  En  Hollande,  en  Sardaîgne,  dans  presque  toutes  les  légations 
d'Italie,  les  pauvres,  ainsi  qu'on  va  le  voir, sont  mille  fois  mieux 
traités  qu'en  France  sous  ce  rapport, 

»  Le  document  suivant,  traduit  du  code  hollandais,  vient  de 
nous  être  communiqué  par  l'un  des  avocats  les  plus  distingués 
d'Amsterdam. 

»  On  ne  peut  qu'admirer  une  telle  législation. 


Extraits  du  code  de  procédure  Néerlandais  relatif  aux  classes 

pauvres. 

»  Art.  855.  Toutes  personnes,  soit  demandeurs,  soit  défendeurs, 
en  fournissant  la  preuve  qu'elles  sont  hors  d'état  de  payer  les 
frais  d'un  prorcs,  peuvent  obtenir  du  juge  qui  doit  connoîlre  de 
l'objet  du  procès,  l'autorisation  de  plaider  sans  frais. 

»  Art.  856.  Cette  autorisation  se  demande  par  requête  écrite  sur 
papier  non  timbré  ;  et  si  la  requête  est  adresse'e  à  une  cour  ou  à 
un  tribunal  d'arrondissement,  elle  est  signée  par  un  avoué  désigné 
à  cet  effet  au  besoin  par  le  président. 

»  Art.  85?.  Cette  requête  contiendra  le  résumé  des  faits  et  une 
indication  sommaire  des  arguments  sur  lesquels  est  fondée  la 
demande  ou  la  défense  de  l'exposant. 

»  Art.  858.  Cette  requête  sera  accompagnée  d'un  certificat  de 
l'indigence  de  l'exposant  délivré  par  le  chef  d'administration  du 
lieu  de  son  domicile. 

»  Art.  85c).  La  cour  ou  le  tribunal  ordonne,  par  simple  dispo- 
sition, la  citation  de  la  partie  adverse  devant  deux  juges-com- 
missaires ,  et  désigne  selon  l'importance  de  la  cause  ,  un  avoué  , 
ou  bien  un  avocat  et  un  avoué  pour  l'assister  à  l'audience. 

»  Art.  860.  La  demande,  ainsi  que  l'ordonnance  du  juge, 
seront,  à  la  requête  de  l'exposant,  signifiées  par  huissier  et  sans 
frais  à  la  personne  ou  au  domicile  de  la  partie  adverse.  Cet 
exploit  sera  enregistré  gratis  et  exempt  du  droit  de  timbre. 

y  Art.  86i.  Si  la  partie  adverse  ne  comparoît  pas  devant  les 
commissaires,  la  cour  ou  le  tribunal ,  sur  le  rapport  de  ces  com- 
missaires, examinera  si  l'exposant  a  suffisamment  prouvé  son 
indigence;  elle  accorde,  dans  ce  cas,  l'autorisation  demandée,  à 
moins  que  le  juge  ne  considère  la  demande  ou  défense  dénuée  de 
tout  fondement. 

»  Art.  862.  Si  la  partie  adverse  comparoît,  elle  peut  s'opposer 
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à  ce  que  l'autorisation  soit  accordée,  en  prouvant  que  les  assertions 
de  l'exposant  sont  sans  fondement.  Ces  preuves  doivent  se  faire, 
quant  aux  faits,  par  des  documents  concluants ,  et,  quant  au 
droit,  par  une  disposition  expresse  de  la  loi. 

»  Art.  863.  La  partie  adverse  peut  également  fonder  son  oppo- 
sition sur  le  manque  ou  sur  l'insuffisance  du  certificat  d'indigence, 
ou  bien  sur  l'indication  des  moyens  pccuuiaires  suffisants  de  la 
part  de  l'exposant. 

»  Art.  864»  Sur  Je  rapport  des  juges-commissaires  la  demande 
de  l'exposant  est  accueillie  ou  refusée.  Si  elle  est  accueillie  on 
désigne  pour  l'assister  gratis ,  un  avoué,  ou  un  avocat  et  un 
avoué,  si  déjà  il  n'y  a  été  pourvu. 

»  Art.  865.  Si  celui  qui  a  obtenu  de  plaider  sans  frais ,  a  suc- 
combé en  première  instance,  il  ne  pourra  plaider  sans  frais  en 
appel  ou  en  cassation  sans  y  être  autorisé  de  nouveau.  S'il  a  gagnô 
son  procès  en  première  instance,  il  n'a  pas  besoin  de  nouvelle 
autorisation  pour  plaider  sans  frais  en  appel  ou  en  cassation.  Sur 
sa  requête,  il  lui  sera  seulement  désigné  un  nouvel  avocat  et  un 
nouvel  avoué. 

»  Art.  866.  Tous  exploits  devront  se  faire  par  un  huissier  do- 
micilié dans  le  canton,  ou ,  à  son  défaut,  par  l'huissier  d'un  canton 
voisin. 

»  Art.  867.  Le  jugement  qui  accueille  la  demande  de  plaider 
sans  frais,  et  tous  les  actes  qui  l'ont  précédé,  sont  exempts  de 
timbre ,  et  seront  enregistrés  gratis.  Aucun  salaire  d'huissier, 
d avoué  et  d  avocat  ne  pourra  jamais  de  ce  chef  être  porté  en 
compte  ni  à  l'exposant  ni  à  la  partie  adverse. 

»  Art.  868.  Si  la  demande  de  plaider  sans  frais  est  accueillie, 
tous  les  actes  produits  par  le  plaideur  sans  frais  seront  visés  pour 
timbre  et  enregistrés  en  débet;  tous  droits  de  greffe  et  d'amendes 
judiciaires,  dûs  de  ce  chef ,  seront  également  mis  en  débet,  et  le 
plaideur  sans  frais  ne  sera  jamaii  tenu  de  payer  aucun  salaire 
aux  avocats,  avoué  et  huissier  qui  lui  auront  été  adjoints. 

»  Art.  872.  Lorsque  des  indigents,  en  dehors  d'un  procès  pro- 
prement dit ,  ont  besoin  d'une  autorisation  judiciaire ,  d'une 
approbation  ou  de  toute  autre  ordonnance  sur  requête ,  ils  peuvent 
adresser  leur  requête  écrite  sur  papier  non  timbré ,  en  y  joignant 
un  certificat  d'indigence.  Dans  ce  cas,  la  réponse  on  l'ordonnance 
leur  sera  délivrée  libre  de  timbre,  de  droit  d'enregistrement  et 
sans  aucun  frais. 

»  Art.  873.  Dans  ce  cas,  et  si  les  indigents  ne  sont  pas  munis 
d'avoué ,  il  leur  en  sera  désigné  un  par  le  président. 

»  Art.  874*  Les  bureaux  de  bienfesance ,  les  administrations 
d'institutions  charitables  et  des  églises  des  divers  cultes  peuvent 
également,  et  de  la  même  manière,  obtenir  de  plaider  sans  frais , 
sans  être  tenus  de  produire  des  certificats  d'indigence. 

»  Art.  875.  Les  décisions  des  cours,  tribunaux  et  justice  de 
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canton  (de  paix),  relativement  à  l'admission  de  plaider  «aus 
frais  ,  ne  sont  pas  sujettes  à  appel. 

Le  document  suivant ,  ajoute  l'auteur,  est  relatif  aux  institutions 
de  certains  Etats  de  l'Italie. 

»  Dans  les  états  du  duché  de  Modène  et  dans  les  légations  des 
El  a t  Romains ,  où  toutes  les  lois  civiles  cl  criminelles  protègent 
et  favorisent  les  riches  et  les  nobles,  il  y  a  cependant  une  insti- 
tution fort  belle. 

»  Il  arrive  très-fréquemment  que  les  pauvres  ont  besoin  de  faire 
valoir  leurs  droits,  et  se  trouveroient  dans  la  nécessité  de  les 
abandonner  faute  de  moyens  pécuniaires,  s'ils  dévoient  payer  les 
taxes  prescrites,  les  rétributions  aux  avocats  et  les  dépenses  du 
papier  timbré. 

»  Il  y  a  dans  lesdils  Etals  une  instilution  très-charitable,  c'est- 
à-dire  qu'il  existe  auprès  des  tribunaux  des  avocats  reconnus, 
qu'on  appelle  avocats  des  pauvres  ,  lesquels  sont  autorisés  à  faire 
les  actes  sur  papier  libre,  avec  exemption  de  toute  taxe,  et  obligés 
d'agir  sans  recevoir  aucune  rétribution.  Les  places  d'avocats  des 
pauvres  sont  très-recherchées,  particulièrement  par  les  jeunes 
avocats  qui  commencent  leur  carrière. 

»  Le  malheureux  qui  vent  jouir  du  bénéfice  de  la  susdite  loi ,  n'a 
qu'à  produire  au  tribunal  civil  un  certificat  d'indigence  délivre 
par  le  curé  et  visé  par  le  maire  de  rarroudissemeut  ou  de  la 
commune.  » 


Tout  ce  que  dit  l'auteur  de  la  France  actuelle  n'est  malheureu- 
sement que  trop  vrai.  Mais  nous  montrerons  à  l'instant  qu'il  n'en 
ctoit  pas  ainsi  anciennement.  Les  dispositions  du  code  de  procédure 
bollandois  existent  ;  elles  ne  contiennent  qu'une  revision  de  ce  qui 
existoit  déjà  précédemment  sous  le  royaume  des  Pays-Bas  par  des 
arrêtés  que  l'on  doit  à  la  sagesse  du  gouvernement  et  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Si  la  Hollande  ne  peut  réclamer  l'honneur  de  la 
découverte  de  celte  mesure  bienfaisante ,  elle  peut  cependant  ré- 
clamer celui  de  l'avoir  remise  en  vigueur  chez  nous. 

Pour  prouver  ce  que  nous  avançons,  nous  devons  jeter  un  coup 
d'oeil  rétrospectif  sur  ce  qui  existoit  dans  nos  pays  avant  leur  réu- 
nion a  la  France,  et  même  dans  d'autres  contrées. 

Au  pays  de  Liège  dont  les  institutions  politiques  et  judiciaires, 
ui  mériteroient  de  fixer  l'attention  et  d'être  l'objet  des  méditations 
c  ceux  qui  écrivent  son  histoire,  sont  si  peu  connues,  nous  trou- 
vons le  bénéfice  de  plaider  gratis  ou  pro  Deo  reconnu  par  la  paix 
de  St  Jacques  de  l'an  1 4^7  >  el  on  sa'1  (iuc  lcs  paix,  ces  palladiums 
des  libertés  de  nos  ancêtres,  ne  faisoient  que  maintenir  desdroits 
préexistants  au  moins  pour  la  plupart. 
L'art.  6§  i  de  celte  paix  statue  en  effet: 
«  Ikui  uuc  leàdib  advocats  aséiatcut  aux  pauvres  personnes 
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»  sains  salair  deraandeir  ne  avoir,  et  que  ad  ce  ilz  soient  de  part 
»  l'ofEcial  constrains,  sains  quelque  respit  ou  contradiction,  » 
Voici  comment  M.  de  Louvrcx  (i)  commente  cette  disposition  : 
«  Par  l'art.  6  de  ce  § ,  dit-il ,  il  est  ordonné  aux  avocats  de 
»  servir  les  pauvres  gratis ,  ce  qui  est  tiré  du  droit  civil,  carselou 
»  la  novel.  17  §  sit  tiôi  quoquè  de  mandat tin  principum  ,  les 
»  juges  ne  doivent  point  demander  des  spot  iules  aux  pauvres.  La 
»  loi  nec  quisquam  $  odvocatos  ff  de  officio  proconsulis ,  leur 
»  ordonne  en  outre  de  donner  des  avocats  aux  pauvres  qui  n'eu 
»  peuvent  pas  trouver,  et  Guy,  Pape,  dans  sa  décision  56 1  dit 
»  que  ces  services  se  doivent  rendre  gratis  et  que  c'est  le  véri- 
»  table  sens  de  cette  loi  :  hoc  enim  ,  inquit,  non  debet  intelligi 
>*  servitio  prœ&tenlur  sumptibus  rniserabilis  personœ  vel pau- 
»  péris,  qui  nihil  vel  parum  habet  in  bonis ,  sed  gratis  vel 
»  sumptibus  publiais  ;  autrement  le  pauvre  n'en  recevi  oit  aucun 
»  avantage,  puisque  le  juge  est  pareillement  obligé  de  donner  des 
»  avocats  aux  riches,  comme,  par  exemple,  aux  étrangers 
»  quand  ils  n'en  trouvent  pas  ;  l'art.  1  §  ait  prœtor  ff  de postu- 
»  lando  et  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  uns  et  les  autres  est,  que 
»  les  riches  sont  servis  eu  payant  et  les  pauvres  gratuitement. 

»  La  disposition  du  droit  canonique  est  conforme  a  celle  du 
»  droit  civil ,  et  il  y  est  pareillement  ordonné,  ut  judex  ubi  pai- 
»  tes  notabiliter f uerint  pauperes  nihilpenilàs  exigat  ab  eiadem. 
»  Capituto  Statutum  1 1  §  insuper  de  re&criptis  in  6  et  ibi  Bai  - 
basa  n°  69. 

»  Ce  qui  se  doit  aussi  enteudre  des  avocats,  procureurs  et  no- 
»  taires  par  identité  de  raison  ,  et  les  auteurs  disent ,  que  ceux-là 
m  doivent  être  réputés  pauvres  qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre,  encore 
»  bien  qu'ils  auroiei.t  quelques  petits  revenus,  pourvu  qu'ils  ne 
»  suffisent  pas  pour  leur  eulrelieu  et  qu'ils  aient  encore  besoin 
»  d'aumônes.  Zacchias  de  Salario  Quœstio  91  n°  3o  l^emmen 
»  de  expensis.  Cap.  î).  Sect.  3.  n°.  20. 

u  La  chambre  impériale  observe  la  même  chose  ut  constat  ex 
»  ordinatione  camerœ  part.  1.  lit.  55.  §  5.  Temmen  ibid.  n°  19. 
»  Ludoljf  de  jure  camcrali  p.  xff)»  Grœveus  ad  Goul.  lib.  1. 
»  Conclus.  43.  n°  7  et  9 cl  conclus.  i34  n°  12.  » 

Sohcl,  dans  ses  institut,  de  droit  (2),  enseigne  les  mêmes  prin- 
cipes qu'il  étend  aux  greffiers.  Il  cite  le  passage  de  Louvrcx  que 
nous  venons  de  transcrire  et  l'article  1  du  chapitre  3  de  la  réfor- 
maiion  de  Groisbecck  ;  lequel  est  intitulé  :  des  procuieurs  et  avant 
pat  tiers.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«1  Seront  aussi  tenus  de  servir  et  assister  les  pauvres  eu  leur  bou 
w  droit,  sans  pour  ce  recevoir  aucuu  salaire,  quaud  par  le  juge 
»  sera  aiusi  ordonné,  » 


(1)  Recueil  des  édita.  Tome  1.  pag.  58q, 
(a;  LiY.  i.tit,  54.  u»9-i5.  p§g.  13G, 
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Un  ancien  auteur  liégeois  ,  Massotte,  notaire  de  1'évèché  ,  dans 
son  Speculationum  Notarii  publiai ,  lequel  vivoit  à  la  fin  du  i6* 
siècle ,  s'exprime  ainsi  sur  cette  matière  :  «  Si  les  parties  contrac- 
tantes sont  pauvres ,  le  notaire  est  même  tenu  de  les  servir  gratis. 
C'est  ce  qui  est  [enseigné  Tom.  i  art.  Notar.  inter  quœstiones  9 
9.  36.  per  Jas*  in  l,  nec  quicauam,  §  décrétant  in  a  col,  de 
°ffic>  Procons,  et  légat.  De  là  vient  que  le  notaire  est  obligé  de 
délivrer,  sans  frais  ,  aux  pauvres,  une  copie  des  actes,  etc.  » 

Ainsi  le  privilège  de  plaider  gratis,  était  un  droit  acquis  de 
temps  immémorial  aux  pauvres  du  pays  de  Lic'gc. 

La  même  chose  existoit  au  comté  de  Namur  (1)  ;  les  procureurs 
étoient  obligés  de  servir  les  pauvres  gratis  ,  lorsqu'il  leur  est  or- 
donné, à  peine  de  suspens ,  les  pauvres  affirmant  leur  pauvreté  (2). 

Sous  la  coutume  de  Malines  on  envisageoit  les  procureurs  et  les 
avocats  comme  des  fonctionnaires  publics,  qui  ne  pouvoient  refuser 
sans  motifs  de  se  charger  de  certaines  causes  maximè  quando 
dantur pupillis  et  miserabilibus  personis,  et  ce  sous  peine  d'a- 
mende et  même  de  destitution  ;  et  ils  dévoient  les  servir  gratis  (3). 

En  Hollande  ce  privilège  des  pauvres  étoit  aussi  admis,  notam- 
ment devant  les  tribunaux  de  la  Frise.  On  l'appelloit  jus  misera- 
bilium  et  vulgairement  jus  pro  Deo,  C'est  ce  que  nous  apprend 
Ulric  Huberus  jurisconsulte  et  conseiller  à  la  cour  suprême  de  la 
Frise. 

Après  avoir  dit  que  les  pauvres  avoient  le  privilège  de  porter 
leurs  actions  devant  les  cours  souveraines  en  Ie  instance,  (privi- 
lège que  les  nouvelles  lois  sur  l'organisation  judiciaire  ont  fait 
cesser)  (4) ,  cet  auteur  s'exprime  en  ces  termes  (5)  : 

«  Plerumque  taraen  qui  hoc  beneficium  adfectant,  jus  mise- 
»  rabilium ,  quo  à  sportulis  liberentur  petunt,  quod  yulgbjus 
»  pro  Deo,  non  nimis reverenter,  appellant.  » 

Merlin  (6)  nous  apprend  que  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Flandre  les  pauvres  avoient  aussi  le  droit  de  plaider  pro  Deo 
(  pour  l'amour  de  Dieu  )  c'est-à-dire ,  gratuitement. 

Mazuer,  ce  vieux  praticien  français  (7),  dit  aussi  que  les  causes 
des  pauvres  doivent  être  plaidées  gratis  par  les  avocats,  et  que 

V  Sokstihxà.  p.  178. 

2)  Style  du  conseil  de  Namur,  ch  4  art.  7.  ck.  3  art.  78-79. 
3]  Nota  hic,  quod  Advocati ,  Procuratorcs,  et  Medici  pauperibus 
gratis  debent  inservire,  et  ad  boc  posauut  compclli  non  modôpœnàpe- 
cuniariâ,  sed  etiam  privationis  officii.  raul.  Christyn  comm.  sur  l'art.  47 
tit.  1  de  la  cout.  de  Malines.  n°  3  et  ibi  ADD  de  son  fils  sur  le  n°  a. 
j  4J  Merlin  Rep*.  v°.  Pauvres  ,  n»  2. 
j5j  Prahctiones  juris  civilis  t.  2  sur  le  titre  \  liv.  5  des  pandectes 
n*  62  et  Zaccharias  Huberus  son  fils  dans  ses  observ.  rsrum  judicatarum 
obs.  ni.  p.  273.  ( 
[61  L.  C.  n<»3. 

17]  Praetica  Forsnsis  lit.  34  a'  19  de  tflptjuil  etc. 
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tous  les  actes  de  procédure  doivent  être  faits  de  même ,  exempts* 
de  tous  droits. 

«  Item  in  causâ  pauperum ,  acia  et  processus  debent  gratis  fieri 
»  etsigiilati  et  advocati  procis  debent,  misericordiâ  moti  et  cum 
»  charitate,  sine  salario  patrocinari.  » 

Sébastien  Medicîs  ,  de  Florence,  pronotaire  apostolique,  dans 
son  traité  de  Fortuitis  casibus  (Cologne  1596)',  dit  expressément 
que  le  pauvre  n'est  tenu  de  payer  ni  les  honoraires  à  son  avocat, 
ni  les  épices  au  juge  (Pars  II,  p.  i85). 

Maranta  ,  jurisconsulte  de  Venuse,  royaume  de  Naplcs,  nous 
apprend  que  la  même  chose  étoit  suivie  devant  les  tribunaux  de  ce 
pays  (1  )  ,  les  causes  des  pauvres  se  trailoient  sommairement  saus 
écriture,  et  sans  paiement  des  sportules,  etc. 

Heufeld ,  jurisconsulte  Saxon ,  dans  sajutisprudentia  Forensis 
§  372,  dit  encore  en  pariant  des  avocats  :  «  Nepaupcres  auxilio 
»  desiituantur,  illis,  prasviâ  paupertalis  demonstratione,  patro- 
»  cinium  tamdiù ,  donec  ad  meliorem  fortunam  perveneriut , 
»  gratis  prsestandum.  n 

Maevius ,  autre  jurisconsulte ,  rapporte  même  un  arrêt  de  la  cour 
suprême  de  Wismar  qui  a  obligé  un  avocat  de  plaider  pour  un 
indigent,  quoiqu'il  soutint  que  la  cause  de  celui-ci  étoit  mau- 
vaise (2). 

Enfin  le  Thésaurus  locorum  communium  jurisprudentiœ  de 
Barbosa  ctTabor  (Lipsiœ  1697)  »  *  l'article  Pauptr,  Paupertas , 
L.  14.  c.  19. ,  nous  donne  un  tableau  complet  de  tous  les  services 
que  l'Etat ,  et  surtout  la  justice ,  dévoient  rendre  aux  pauvres. 
Quand  ils  plaident,  dit  l'auteur,  il  leur  faut  donner  des  défenseurs 
aux  frais  de  la  republique;  et  il  ajoute  que  c'est  une  sorte  d'aumône. 
La  justice  doit  leur  être  rendue  gratis  dans  les  diflerens  degrés'.  Le 
jurisconsulte  peut  être  forcé  de  leur  donner  des  avis  de  même.  Le 
médecin  est  tenu  de  leur  donner  ses  soins  et  d'attendre  sa  récom- 
pense de  Dieu  ,  etc. 

En  voilà  assez  pour  prouver  que  le  bénéfice  du  pro  Deo  étoit 
connu  dans  presque  toute  l'Europe.  Nous  ne  pousserons  point  nos 
recherches  plus  loin.  Observons  seulement  que  les  lois  françaises 
modernes  ne  s'occupèrent  pas  de  cette  matière ,  et  la  législation 
resta  dans  cet  état  jusqu'aux  événements  de  1814  par  suite  desquels 
la  Belgique  et  l'ancien  pays  de  Liège  furent  réunis  à  la  Hollande, 
et  c'est  pendant  cette  réunion  qu'ont  été  portés  diflérens  arrêtés 
qui  ont  rétabli  le  bénéfice  du  pro  Deo  en  faveur  des  indigeus. 

»  Ce  droit,  dit  Merlin  L.  C. ,  qui  avoitélé  successivement  aboli 
»  dans  la  Belgique ,  le  pays  de  Liège  et  la  Hollande,  lorsque  ces 
»  contrées  avoient  été  rénuies  à  la  France,  a  été  rétabli  et  réor- 
»  ganisé  par  un  arrêté  du  G  septembre  1814  ,  par  une  loi  du  9 

11J  Avrca  Praxis,  pars.  4  àist.  IX.  n°  193  et  i^ti. 
a]  Decisivntf  para  3.  Dec.  208  t.  1  p.  397. 
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»  mars  i8i5  et  par  deux  arrêtes  des  7  mai  et  20  juin  même  année 
»  dont  les  dispositions  ont  été  refoudues  et  raccordées  entr*  elles 
»  DAr  un  dernier  arrêté  du  26  mai  1824.  » 

Voici  la  nomenclature  de  tous  les  arrêtes  qui  ont  précédé  celui 
dn  16  mai  1824,  Merlin  ne  les  donnant  que  d'une  mauière  fort 
iucomplette. 

Feu  S.  M.  le  roi  Guillaume  n'eut  pas  plutôt  récouvré  le  royaume 
de  ses  ancêtres,  que  par  un  arrêté  du  2  février  1814  il  régla  le 
mode  d'après  lequel  les  personnes  pauvres  ou  indigentes  scroietit 
admises  dans  les  proviuces  septentrionnales  à  être  servies  gratis 
dans  leurs  actions  judiciaires. 

Un  arrêté  du  27  juin  même  année ,  rendit  celui  susmentionné 
applicable  aux  justices  de  paix. 

Le  bénéfice  de  ces  arrêtés  fut  étendu  i°  aux  syndics  de  la  com- 
munauté Israélite  allemande  à  Amsterdam  (arrêté  du  24  juillet 
î8i4)  j  20  à  toutes  les  synagogues  Israélites  centrales  et  d'arron- 
dissement dans  les  Pays-Bas  (arrêté  du  11  juillet  i8i5);  3°  a 
toutes  les  administrations  des  pauvres  (arrêté  du  17  août  181 5); 
/|°  à  toutes  les  communautés  religieuses  du  royaume  (arrêté  du  21 
marsi82i).  J 

Par  un  arrêté  du3i  décembre  1821  le  souverain  ordonna  que 
tous  ces  arrêtés  fussent  insérés  au  bulletin  officiel  pour  être  rendus 
obligatoires  dans  les  provinces  méridionales  réunies  à  la  Hollande. 

Il  est  à  remarquer  que  les  dispositions  des  arrêtés  des  2  février 
et  27  juin  1814  concernant  les  indigens  avoient  déjà  été  précé- 
demment sanctionnées  et  répétées  pour  la  Belgique  dans  un  arrêté 
spécial  du  21  mars  i8i5  publié  à  Liège  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  par  un  arrêté  du  11  juin  suivant. 

^  Mais  la  sollicitude  du  roi  Guillaume  pour  la  classe  pauvre  ne 
s  arrêta  pas  aux  actions  judiciaires.  Il  arrivoit  souvent  que  les 
indigens  9  qui  youloient  contracter  mariage,  ne  pouvoient  y  par- 
venir parce  qu'ils  ne  trouvoienl  pas  leur  acte  de  naissaucc  et  qu'ils 
etoient  dans  l'impossibilité  de  payer  les  frais  d'enregistrement  de 
l'acte  de  notoriété  exigé  par  l'art.  70  du  code  civil  pour  suppléer 
cet  acte. 

Un  arrêté  du  6  septembre  1814  exempta  du  paiement  des  droits 
d'enregistrement  à  payer  pour  ledit  acte  de  notoriété  toutes  per- 
sonnes dont  l'indigence  seroit  confiée  par  un  certificat  du  maire , 
approu\cpar  le  sous-intendant,  et  appuyé  dune  déclaration  du 
percepteur  des  contributions  con>tataut  que  ces  personnes  ne 
paioient  pas  dix  francs  de  contributions  directes. 

Un  autre  an  été  du  3o  octobre  suivant  permit  même  de  suppléer 
à  l'acte  de  notoriété  au  moyen  de  la  production  des  registres  des 
paroisses,  constatant  tout  ce  que  l'acte  de  notoriété  devoit  établir. 

Ces  deux  arrêtés  furent  publiés  à  Liège  et  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse  par  un  arrêté  du  3i  juillet  i8V5  ;  le  même  jour  furent  en 
outre  publics  deux  arrêtés  des  7  mai  et  20  juin  181 5;  le  premier 
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autorisant  les  indîgens  à  produire  sur  papier  libre  et  sans  timbre 
les  pièces  nécessaires  à  leur  acte  de  mariage,  en  les  exemptant  de 
tout  droit  d'enregistrement,  de  greffe,  d'expédition  ou  autre  de  celte 
nature  et  défendant  à  tous  fonctionnaires  ou  employés  quelconques 
d'exiger  d'eux  aucun  émolument  ni  honoraire  sous  quelque  déno- 
mination que  ce  puisse  être,  le  tout  sans  déroger  à  l'arrête  du  3o 
octobre  1814. 

Le  second  de  ces  arrêtés  accordoit  la  même  faveur  pour 
obtenir  la  rectification  de  l'acte  de  naissance  des  enfans  des  indi- 
gens  et  aulorisoit  les  tribunaux  à  s'aider,  pour  faciliter  cette  recti- 
fication, de  la  production  d'extraits  de  registres  des  paroisses. 

Tel  est  l'ensemble  de  toutes  les  dispositions  qui  ont  été  refondues 
et  raccordées  entr'clles,  comme  dit  Merlin,  daus  l'arrêté  du  26 
mai  1824  9,u*  '"t'gil  encorda  Belgique  actuelle. 

Nous  observons  que  cet  arrêté  ne  parle  plus  du  privilège  accordé 
par  l'arrêté  du  3o  octobre  1814  de  suppléer  l'acte  de  naissance 
pour  contracter  mariage  et  même  l'acte  de  notoriété  prescrit  par 
l'art.  70  du  code  civil ,  par  des  extraits  des  registres  des  paroisses. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  cet  an  été  soit  abrogé  par  le 
silence  du  législateur;  l'art.  10  de  l'arrêté  du  26  mai  1824» 
n'abroge  les  dispositions  antérieures  sur  la  matière  que  pour  autant 
qu'elles seroient  contraires  audit  arrêté.  Or  il  n'y  a  rien  d'incom- 
patible entre  le  privilège  d'obtenir  gratis  en  justice  l'homologation 
d'un  acte  de  notoiiété  pour  suppléer  l'actede  naissance  cl  celui  de 
pouvoir  produire  uu  extrait  du  registre  des  paroisses.  Il  en  est  de 
même  en  ce  qui  concerne  l'arrêté  du  20  juin  181  5  pour  la  rectifi- 
cation des  actes  de  naissauce  des  enfans  des  indigensj  les  tribu- 
naux pourront  donc  encore  s'aider,  pour  faciliter  cette  rectification, 
de  la  production  d'extraits  de  registres  des  paroisses. 

(La  seconde  pat  lie  à  la  prochaine  livraison,) 


CONFRERIES,  —  INDULGENCES  DANS  LES  ÉGLISES 

'  RECONSTRUITES. 

(Voir  Ferra  ris  Vbo  Indulgentia ,  art,  1.  n°  19.  —  Bouvier, 
Traité  de»  Indulgences ,  p.  44  de  Vêdilion  de  Tournay  de 
1830  et  p,  54  de  celle  de  1844;  —  et  notre  Journal ,  tome  X 
p,  294.) 

»»  Parochus  Ecclesisc  loci  vulgô  nuncupati  in  Bummershoven, 
»  diœcesis  Lcodiensis  in  Belgio,  adSanctitatis  Veslrae  pedes  pro- 
m  volutus  quam  humiUiinè  exponit,  se  sub  die  1 8  sept.  ann.  1 839 
n  per  rescnptuni  S.  Congrcgationis  Indulgeuliarum  obtinuisse 
*  conimunicationero  in  iperpetuum  omnium  Indulgentiurura  , 
»  grutiarum,  quibus  gAudot  Arvhiconfralernitas  sub  tilulu 
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»  SSrai  Rosorii  de  Urbc  ,  in  favorem  Confralerniiaiia  sub  eotlein 
»  Titulo  in  sua  parochiali  Ecclcsiâ  canonicè  erectae  :  cum  verô 
»  dicta  Epelesia  sit  dcstruda,  et  nova  in  alio  loco  erecta  , 
»  supplient  pro  translalione  prœfatae  conoessionis. 
»  Haec  est  gratia  etc. 

DECLARATÎO. 

»  In  S.  Congregatione  Indulgentiarum  babita  in  palatio  Apos~ 
»  tolico  Quirinali  die  lOfebruarii  1739,  proposito  dubio  :  An 
»  translata  soda/ita/r,  tramfatœ  etiam  inteUigantur  indulgentiœ  : 
»  Eadern  S.  Congregatio  respondil,  Affirmative»  Fn  quorum 
)»  fi  de  m  etc.  Datum  Komcc  ex  Secretaria  ejusdem  S.  C.  Indulg. 
»  die  23  mart.  1844. 

»  jacobds  g allo ,  secretarlus.  » 


DES  PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE  PAR  LES  CATHOLIQUES 
POUR  ÉVITER  LA  SÉDUCTION  AUJOURD'HUI. 

Les  réflexions  que  nous  avons  présentées  sur  ce  sujet 
dans  notre  dernière  livraison,  ont  engagé  un  de  nos  abon- 
nés à  nous  adresser  une  lettre  que  nous  croyons  devoir  pu- 
blier avec  sa  permission. 

L....  le  4  février  i845. 

Monsieur, 

Le  Journal  historique ,  livraison  de  février,  contient  un  .ivticie 
sur  Vèducation  donnée  par  la  société.  Cet  article  vous  a  été  suggéré 
par  la  lecture  de  l'excellent  mandement  de  carême  sur  les  mau- 
vaises lectures  et  la  mauvaise  éducation  domestique.  Les  dan- 
gers qu'au  sortir  de  leurs  éludes  les  jeunes  gens  courent  dans  la 
société  et  même  dans  l'intérieur  de  leur  famille,  y  sont  montrés 
d'une  manière  patente  ;  et  il  ne  peut  y  avoir  ombre  de  doute  rela- 
tivement à  ce  point  désolant  mais  toutefois  essentiel  pour  l'avenir 
de  la  société. 

En  lisant  cet  article,  dont  le  sujet  devroit  êlre  sans  cesse  l'objet 
des  reflexions  sérieuses  de  tant  de  pères  de  famille,  de  tant  de 
mères  de  famille,  je  me  demandois  :  Quel  remède  à  ces  dangers, à 
ce  mal  général?  Et  j'étois  vivement  désireux  de  vous  voir  aborder 
avec  votre  franchise  ordinaire  cette  conclusion  pratique. 

Le  remède  que  vous  proposez  est  héroïque  ;  il  coupe  certaine- 
ment court  à  toute  espèce  de  danger:  mais  seroit-il  donc  vrai  qu'il 
fût  le  seul  auquel  on  pût  avoir  recours  en  cet  état  de  choses  ?  S'il 
en  est  ainsi ,  combien  de  jeunes  gens ,  combien  de  familles  ne  se 
sentiront  pas  le  courage  de  remployer,  et  par  conséquent  iront 
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Srossir  les  rangs  déjà  si  serrés  des  indifférents,  des  lièdes,  des 
ésertenrs  de  la  foi. 

Ce  point  me  semblesi  important,  il  m'a  si  souvent  préoccupé, 
que  je  vomi  rois  vous  voir  mettre  de  rechef  à  la  recherche  de  quel- 
qu'autre  remède,  de  quelqu'autre  moyen  d'échapper  au  naufrage 
en  évitant  ces  écueils  ,  ces  dangers  qu'offre  partout  la  société 
actuelle,  sans  devoir  en  venir  à  cette  séquestration  ,  à  cette  sépa- 
ration entière  dont  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  ces  temps  mo- 
dèle de  ferveur  et  de  foi,  nous  donnent  un  exemple  admirable  mais 
qui  ne  sera  jamais  suivi  que  par  le  petit  nombre. 

Sans  doute,  à  l'exemple  du  divin  Sauveur  qui,  consulté  par  ce 
jeune  homme  qui  vouloit  devenir  parfait,  lui  dit  de  renoncer  a  tout 
et  de  le  suivre,  si  des  familles,  des  jeunes  gens  qui  veulent  rester 
foncièrement  chrétiens ,  nous  consultoîent  sur  la  conduite  à  tenir 
our  ne  pas  se  trouver  pris,  pour  ainsi  dire  à  leur  insu,  dans  les 
lets  du  libéralisme,  nous  pourrions  indiquer  le  moyen  unique  que 
vous  conseillez;  c'est  bien  certainement  le  plus  sûr  :  mais  avant  de 
se  servir  de  son  scalpel ,  avant  de  couper  dans  le  vif  et  de  retran- 
cher un  membre,  l'homme  de  l'art  n'a-t-il  pas  d'abord  recours  à 
des  remèdes  moins  héroïques  ?  N'cst-il  pas  même  souvent  obligé 
d'y  avoir  recours  lorsque  le  malade  ne  veut  à  aucun  prix  de  ce 
remède  extrême?  Or  n'en  sera-t-il  pas  probablement  ainsi  de 
quantité  de  jeunes  gens ,  de  quantité  de  familles  chrétiennes  qui  ne 
se  sentiront  pas  le  courage  de  renoncer  pour  ainsi  dire  à  tout  rap- 
port, à  toute  relation  de  société? 

D'ailleurs  combien  de  jeunes  gens,  d'étudiants,  d'hommes  de 
lettres  ou  d'affaires,  étrangers  à  la  ville  ou  sans  famille,  qui  con- 
sacrant la  journée  soit  aux  travaux  de  l'esprit,  soit  aux  affaires 
ou  au  commerce,  éprouvent  la  nécessité  de  se  donner  dans  la 
soirée  quelque  délassement,  de  se  mettre  en  rapport  avec  leur» 
semblables,  de  se  tenir  au  courant  de  la  marche  de  la  littérature 
ou  d'affaires  politiques  et  commerciales?  Pouvons-nous  attendre 
de  ces  jeunes  gens,  de  ces  hommes  d'étude  ou  d'affaires  que  nous 
considérons  comme  élevés  chrétiennement  et  comme  ayant  con- 
servé leurs  principes  religieux,  qu'ils  suivent  votre  conseil ,  qu'ils 
demeurent  chez  eux  ou  plutôt  dans  leur  appartement  ?  Car  vous 
le  savez,  Monsieur,  bien  peu  ont  le  bonheur  de  se  voir,  comme 
vous,  entourés  d'une  aimable  et  vertueuse  famille,  dans  le  scia 
de  laquelle  vous  trouvez  plein  et  entier  délassement,  joie,  paix  et 
bonheur. 

Que  faire  donc?  Il  est  uu  remède,  bien  moins  efficace  que  le 
voire,  je  l'avoue,  mais  aussi  bien  moins  pénible  pour  la  nature  et 
par  suite  bien  plus  propre  à  être  adopté  par  le  grand  nombre  et 
pouvant  toutefois  conserver  à  la  religion  et  aux  principes  d'ordre 
et  de  bonheur  bien  des  esprits;  c'est  l'établissement  d'une  société 
littéraire  qui  cornptcroit  pour  fondateurs  et  pour  membres  les  pères 
de  famille  qui  tiennent  à  conserver  la  foi  et  pour  cux-menus 
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et  pour  leurs  enfants.  Sans  doute  qu'avec  un  peu  de  bonne  vo- 
lonté, de  zèle  pour  la  réussite  de  ce  projet,  l'on  trouveroit  aisé- 
ment un  nombre  suffisant  de  souscripteurs,  d'associés  pour  jeter 
les  bases  de  cette  société  devenue  nécessaire  de  nos  jours,  pour 
louer  un  local  convenable  et  confortable,  où  les  jeunes  gens  tout 
en  trouvant  à  se  délasser  honnêtement,  à  s'amuser,  s'instruiroient 
par  la  lecture  des  journaux  qui  se  respectent  et  qui  respectent  leurs 
lecteurs  et  surtout  par  la  conversation  calme  et  intéressante 
d'hommes  mûris  par  l'âge  et  par  les  affaires  et  qui  ont  traversé  des 
temps  difficiles  eu  conservant  la  foi  et  les  principes  puisés  dans 
une  bonne  éducation  chrétienne.  De  celte  manière,  non-seulement 
la  jeunesse  qui  a  besoin  de  délassement  et  de  communication  avec 
ses  semblables,  mais  tout  homme  que  sa  position  oblige  de  se 
tenir  au  courant  des  affaires ,  trouveroit  un  lieu  de  réunion  où  il 
se  rendroit  avec  plaisir  et  sans  danger  pour  ses  principes  ,  parce 
qu'il  n'y  renconfreroit  que  des  personnes  partageant  ses  sentiments 
et  qu'il  neseroit  pas  forcé  de  se  souiller  l'imagination  par  la  lec- 
ture de  ces  feuilles  qui  quotidiennement  foulent  aux  pieds  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré. 

Depuis  longtemps  l'établissement  d'une  société  de  ce  genre  est 
l'objet  de  mes  voeux,  parce  que  mes  rapports  avec  grand  nombre 
de  jeunes  gens  et  de  parents  chrétiens,  m'en  font  reconnoitre 
l'impérieuse  nécessité.  Si  vous  partagez  cette  opinion,  veuillez, 
Monsieur,  en  démontrer  les  avantages  à  vos  lecteurs;  ce  que  vous 
direz  de  l'utilité  de  pareille  société  en  engagera  quelques-uns, 
j'aime  à  l'espérer  et  je  le  désire  de  tout  mou  cœur,  à  mettre  la 
main  à  l'œuvre. 

Ce  qui  nous  manque  à  nous,  catholiques,  c'est  l'esprit  d'asso- 
ciation j  les  libéraux  eu  tirent  bien  autrement  parti  que  nous  ;  et 
notre  apathie  à  cet  égard  nous  force  à  passer  par  leurs  mains, 
pardonnez  moi  l'expression,  même  pour  prendre  quelque  délas- 
sement, pour  lire  les  nouvelles  du  jour,  etc.  Peut-on  en  effet  nier 

3uc  tout  lieu  de  réunion  tende  de  plus  à  plus  à  s'infecter  de  l'esprit 
u  libéralisme?  Associons-nous  donc,  formons  une  société  où  nous 
puissions  respirer  une  atmosphère  pure  ,et  nous  conserverons  à  1a 
foi  et  aux  principes  d'ordre  et  de  bonheur  maint  et  maint  jeunes 
gens  que  la  fréquentation  des  cafés,  et  la  lecture  des  journaux 
qu'ils  y  lisent  entraînent  petit  à  petit  dans  un  parti  dont  la  ten- 
dance anti-religieuse  et  anti-sociale  se  manifeste  chaque  jour  plus 
clairement. 

Vous  comprenez,  Monsieur,  que  le  remède  que  j'indique,  n'em* 
pecheroit  pas  que  le  vôtre  fût  employé  par  ceux  qui  en  auroient  le 
courage;  le  mien  seroit  surtout  destiné  à  ce  grand  nombre  de 
jeunes  gens,  d'hommes  que  leurs  habitudes,  leur  position,  leur 
emploi ,  leurs  fonctions  forcent  à  fréquenter  plus  ou  moins  la 
société. 

Agréez,  etc.  votre  abokîié. 
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Nous  publions  cette  lettre  parce  quelle  contient  des  ré- 
flexions utiles  el  que  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
concourir  â  une  bonne  œuvre.  Elle  nous  fournira  d'ailleurs 
l'occasion  de  développer  notre  pensée  et  de  la  rendre  claire 
à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  suffisamment  comprise. 

Nous  avons  dit  que  la  situation  des  catholiques  au  mi- 
lieu d'une  société  corrompue  ,  impie  ou  indifférente,  res- 
sembloit  un  peu  à  celle  des  premiers  chrétiens  au  milieu 
du  paganisme;  et  on  en  convient.  Nous  avons  fait  observer 
que  ces  chrétiens  évitoient  le  danger  que  le  paganisme 
multiplioit  autour  d'eux ,  en  y  vivant  comme  des  étrangers, 
comme  des  citoyens  d'une  autre  patrie,  mais  qu'ils  ne  lais— 
soient  pas  de  remplir  avec  fidélité  toutes  leurs  obligations 
dé  la  vie  civile. 

Nous  avons  demandé  ensuite  si  nous  avions  quelque 
autre  moyen  d'échapper  aux  pièges  qui  nous  sont  tendus. 
«  Pouvons-nous  impunément  assister,  disions-nous  ,  aux 
spectacles  d  une  société  corompue  et  à  tant  de  réunions 
profanes  et  mondaines?  Pouvons-nous  lire  sans  danger  les 
productions  d'une  presse  licencieuse  ?  En  un  mot  pouvons- 
nous  ôire  chrétiens  d'une  autre  manière  qu'on  ne  leloit 
jadis  ?  » 

Celte  opinion ,  exposée  sous  la  forme  du  doute  ,  est  â  la 
vérité  la  nôtre.  Nous  pensons,  et  nous  avons  toujours  pensé, 
qu'en  fait  de  principeset  de  morale,  il  faut  éviter  l'erreur  et 
le  vice  comme  on  fuit  les  maladies  contagieuses,  et  que 
cela  est  au  moins  vrai  pour  le  grand  nombre.  Les  personnes 
qui  peuvent  3'exposer  impunément  au  danger  de  la  séduc- 
tion ,  sout  rares.  Celui  qui  le  fait  sans  nécessité ,  sans  une 
obligation  d'état  ou  de  condition,  ne  le  fait  jamais  sans  se 
nuire.  C'est  d'après  ce  principe  que  l'Eglise  défend  aux 
fidèles  la  lecture  des  mauvais  livres,  et  que  tout  père  de 
famille  sage  éloigne  ses  enfans  des  compagnies  suspectes. 
On  n'a  jamais  posé  comme  règle  qu'il  est  bon  ou  indiffé- 
rent de  converser  avec  les  méchants  comme  avec  les  gens 
vertueux ,  de  voir  ou  d'entendre  le  mal  et  le  bien. 

Mais  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  faille  s'enfermer, 
s'éloigner  de  toute  société.  Telle  n'est  point ,  telle  n'a  pu 
être  notre  pensée.  Les  premiers  chrétiens  eux-mêmes  ne  se 
séquestraient  pas  de  tout  commerce  du  monde.  S'il  y  avoit 
des  solitaires  parmi  eux,  la  multitude  coutinuoit  de  vivre 
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«nu  milieu  de  la  société.  On  voit  les  anciens  chrétiens  dans 
toutes  les  conditions.  Ils  étoient  magistrats,  marchands, 
laboureurs ,  artisans  ^  soldats  ,  hommes  de  letlres  ,  etc. , 
comme  nous  le  sommes  aujourd'hui  ;  et  par  conséquent  ils 
vivoientau  milieu  de  la  société.  Ils  se  bornoient  à  éviter  les 
réunions  qui  pouvoient  dire  pour  eux  un  objet  de  scandale 
ou  de  séduction;  ils  ne  s'attachoieut  pas  aux  choses  péris- 
sables ,  ils  étoient  étrangers  au  monde  par  leurs  pensées  et 
leurs  désirs.  11  est  évident  que  nous  ne  pourrions ,  sans 
exagération ,  entendre  notre  devoir  autrement  aujourd'hui. 
Loin  de  conseiller  aux  catholiques  l'isolement  et  la  séques- 
tration ,  nous  les  avons  fréquemment  engagés  à  se  voir,  à 
s'associer  même,  à  prendre  en  commun  leurs  mesures  pour 
mieux  résister  à  leurs  nombreux  adversaires.  Il  nous  seroit 
facile  de  citer  vingt  articles  ,  où  le  Journal  historique  donne 
ces  conseils  à  ses  lecteurs,  où  il  leur  montre  les  incouvéniens 
et  les  dangers  du  coin  du  feu. 

Le  moyen  que  nous  propose  donc  notre  estimable  abonné 
aujourd'hui ,  non-seulement  n'est  pas  contraire  à  notre 
manière  de  voir,  mais  il  n'en  diffère  en  aucune  façon,  il  est 
essentiellement  )e  même  ;  et  deux  mots  suffisent  pour  le 
prouver.  Son  projet  de  société  littéraire  ne  supposc-t-il 
pas  tous  les  dangers  que  nous  signalons  dans  la  société 
actuelle  ?  N'est-ce  pas  pour  se  séparer  prudemment  de  ce 
monde  impie ,  voluptueux  ,  égoïste,  indifférent ,  qu'il  con- 
seille aux  catholiques  de  se  réunir  à  part  et  entr'eux  ? 
N'exclut-il  pas  de  ce  cercle  d'amis  chrétiens,  de  pères  de 
famille  et  de  jeunes  gens  catholiques,  les  nommes,  les 
livres  et  les  journaux  qui  pourroient  les  séduire?  Ne  ditil 
pas  formellement  que,  dans  cette  société ,  la  jeunesse  chré- 
tienne qu'il  veut  conserver  pure  et  fidèle ,  ne  rencontreroiî 
que  des  personnes  qui  partagent  ses  sentimens  ?  En  un  mot , 
sou  intention  n'est-elle  pas  de  la  réunir  %en  société  ,  pour 
l'empêcher  de  courir  les  cafés ,  les  spectacles,  les  bals  et 
toutes  ces  réunions  mondaines  où  la  raison ,  la  foi  et  les 
mœurs  courent  unégal  danger  ? 

S'il  est  donc  possible  de  créer  quelque  part  une  société 
de  ce  genre  ,  nous  y  applaudissons  de  tout  notre  cœur. 
Mais  nous  croyons  pouvoir  prédire  que  le  succès  dépendra 
d'une  grande  prudence,  d'une  grande  unité  de  sentimens 
et  d'une  autorité  suffisante  et  respectée.  Si  on  s'imoginoit 
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pouvoir  former  une  société  vraiment  catholique,  par  les 
moyens  ordinaires ,  par  un  de  ces  règlements  qui  régissent  en 
général  les  assemblées  fermées,  on  setromperoit  probable- 
ment. Ce  n'est  pas  ici  le  cas  de  proposer  des  vues  et  un  plan  ; 
nous  pourrions  d'ailleurs  nous  tromper  également.  Nous 
voulons  seulement  faire  observer,  qu'une  société  catholique 
qui  ne  le  seroit  point  réellement  et  entièrement ,  pourrait  faire 
plus  de  mal  que  de  bien,  en  ce  qu'elle  attirerait  des  familles 
et  des  jeunes  gens  qui  aujourdhu  ne  fréquentent  pas  le 
monde  et  qui  se  rendraient  là  en  toute  confiance. 

Si  on  ne  nous  comprend  pas,  un  exemple  éclaircira  notre 
pensée. 

Nous  avons  aujourd'hui  des  bibliothèques  appelées  ca- 
tholiques ou  de  paroisse.  La  plupart  ont  un  bon  nombre 
d'ouvrages  plus  ou  moins  légers,  plus  ou  moins  frivoles, 
par  lesquels  on  veut  attirer  les  lecteurs,  pour  les  faire 
passer  insensiblement  à  une  nourriture  plus  saine  et  plus 
solide.  Ces  bibliothèques  s'établissent  sous  une  autorité  res- 
pectable ;  on  les  annonce  à  l'église  ou  par  des  prospectus 
qui  portent  des  noms  vénérés.  Qu'arrive-t-il  ?  Des  familles 
qui  n'avoient  pas  l'habitude  de  la  lecture,  s'y  abonnent  par 
zèle  ;  de  bons  parents ,  incapables  déjuger  le  moindre  ou- 
vrage ,  envoient  là  leurs  enfants  et  leurs  domestiques.  La 
bibliothèque  catholique  est  censée  toute  orthodoxe,  toute 
pure,  toute  bonne.  Cependant  la  lecture  commence  par  un 
deces  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler;  ce  livre  amuse, 
il  procure  un  plaisir  nouveau,  un  délassement  qu'on  ne 
connoissoit  pas  ;  le  goût,  la  passion  se  forme  à  l'instant. 
De  cet  ouvrage ,  on  passe  à  un  autre  du  même  genre  ,  et  la 
passion  devient  une  habitude,  une  nécessité.  Essayez  en- 
suite de  donner  à  ces  liseurs,  à  ces  liseuses,  quelque  ou- 
vrage sérieux,  quelque  livre  vraiment  instructif  et  utile, 
vous  êtes  sûr  d'essuyer  un  refus;  il  vous  est  rendu  à  l'ins- 
tant. Le  préjugé  est  tel  que,  pour  peu  qu'un  dire  de  livre 
soit  religieux,  on  le  repousse  d'après  cette  simple  indication. 
Transportez-vous  plutôt  dans  une  de  ces  bibliothèques ,  et 
vous  verrez  que  les  bons  ouvrages  sont  généralement  neufs, 

Jwopres ,  intacts ,  et  que  la  vogue  n'est  que  pour  les  romans , 
es  contes ,  les  voyages ,  etc. 
Or,  il  nous  semble  qu'une  société  catholique  qui  offrirait  le 
Tome  XL  43. 


Digitized  by  Google 


-  604  - 

mélange  que  nous  trouvons  dans  ces  bibliothèques ,  présen- 
terai t  Tes  mêmes  inconvéniens ,  les  même*  dangers,  ou 
pour  mieux  dire,  des  dangers  plus  grands  encore;  car  les 
hommes  répandent  Terreur  et  la  corruption  plus  vite  que 
les  livres. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Mgr  Pévêque  de  Liège  est  parti  pour  Rome  le  ven- 
dredi 14  février.  On  pense  que  son  absence  sera  d'environ  trois 
mois.  Il  a  annoncé  son  départ  au  clergé  par  une  circulaire,  où  il 
témoigne  le  plus  vif  désir  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  Souverain 
Pontife  et  de  lui  demauder  sa  bénédiction  apostolique  pour  lui  et 
son  troupeau.  Un  objet  spécial  de  son  voyage,  c'est  le  graud  jubilé 
de  l'institution  de  la  fête  du  très-saint  Sacrement  qui  sera  célébré 
eu  1846  dans  l'église  Saint-Martin  à  Liège,  où  l'on  sait  que  cette 
auguste  fête  a  pris  naissance.  Le  prélat  exhorte  le  clergé  du  diocèse, 
et  celui  de  la  ville  en  particulier,  de  même  que  le  peuple  fidèle,  à 
se  préparer  dès-à- présent  à  cette  grande  solennité.  S.  G.  annonce 

2u'aussi-tôl  qu'elle  sera  de  retour,  elle  s'occupera  de  la  publication 
e  deux  catéchismes  déjà  composés,  l'un  pour  les  jeunes  eofans  , 
et  l'autre  pour  ceux  qui  se  préparent  à  faire  leur  première  com- 
munion. Ces  deux  catéchismes  seront  d'abord  donnés  en  examen 
à  des  hommes  choisis,  et  on  recueillera  leurs  observations.  En- 
suite, le  prélat  se  propose,  après  avoir  consacré  les  nouvelles 
églises,  de  commencer  une  seconde  visite  de  son  diocèse;  et  il 
exhorte  le  clergé  à  y  préparer  les  fidèles,  soit  en  leur  donnant  des 
missions,  soit  en  propageant  toujours  davantage  parmi  eux  le 
culte  de  Marie,  surtout  au  mois  de  Mai.  Pour  finir,  il  charge  mes- 
sieurs les  doyens  de  faire  compléter  et  perfectionner,  dans  le 
courant  de  cette  année,  tout  ce  qui  concerne  les  comptes  et  Us 
registres  des  fabriques  d'églises. 

—  Mgr  Tévèquc  de  Lic'gc  a  nommé  membre  de  son  synode , 
M.  Kempeneers ,  docteur  eu  droit  cation  et  professeur  au  séminaire 
de  Liège.  —  M.  Lcdoux,  docteur  en  théolegie,  qui  a  fait  ses 
études  avec  distinction  au  collège  germanique  à  Rome,  vient  d'être 
nommé  professeur  d'Ecriture  sainte  au  séminaire  de  Liège,  en 
remplacement  de  M.  Tyhon ,  aujourd'hui  curé-doyen  de  Souraagne. 
—  M.  Haie,  élève  du  même  séminaire,  nouvellement  ordonné 
prêtre,  a  été  nommé  professeur  de  Liturgie,  en  remplacement  de 
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M.  Henrotte,  qui  a  succédé  à  feu  M.  le  chanoine  Rcmy  dans  la 
direction  de  l'hôpital  de  Bavière  à  Liège.  —  M.  Comyn ,  curé 
depuis  34  ans  de  Passchondaele  (diocèse  de  Bruges),  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  90  ans.  Sa  piété  et  son  caractère  plein  de  dou- 
ceur lui  avoient  mérité  le  respect  et  l'amour  de  tous  ses  paroissiens. 
•—M.  Van  Gampelaerc,  curé  de  Kerchove,  a  été  transféré  à  la 
cure  de  Passchcndale.  —  M.  Velghe,  vicaire  à  Moorscele,  succède 
à  M.  Van  Gampelaere  à  Kerchove. 

—  La  cour  de  cassation  ,  dans  son  audience  du  i3  février,  a  \U\é 
une  question  qui  intéresse  hautement  les  fabriques  d'églisCs.  Elle  a 
décidé,  an  rapport  de  M.  le  conseiller  Defacqz ,  et  sur  les  con- 
clusions conformes  de  M.  le  premier  avocat-général  Dewandrc, 
en  cassant  un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Liège  du  8  juillet  i&{3, 
qui  avoit  donné  gain  de  cause  à  la  ville  de  Tongres  coutre  la  cathé- 
drale de  Liège,  que  le  décret  du  21  août  1810,  qui  décharge  les 
communes  de  leurs  dettes  envers  les  corps  et  communautés, 
corporations  religieuses  supprimées,  ou  autres  établissements  de 
bienfaisance,  aux  dépenses  desquelles  les  communes  pourvoient, 
ne  concerne  pas  les  fabriques  d'églises.  MM.  Bosquet,  avocat  à  la 
cour  de  cassation  ,  et  Boltin  ,  du  barreau  de  Liège  ,  plaidoicnt  pour 
la  cathédrale.  M.  Doit  z  ctoit  chargé  des  intérêts  de  la  ville  de 
Tongres.  L'affaire  est  renvoyée  devant  la  cour  de  Gand. 

—  Mgr  l'évcque  de  Bruges  a  conféré  les  ordres,  samedi  des 
Quatre-Tcmps,  à  sept  Carmes  déchaussés,  du  couvent  de  Bruges, 
dont  deux  espagnols  et  un  irlandais.  Cinq  ont  reçu  la  prêtrise,  uu 
le  sous-diaconat  et  un  les  ordres  mineurs. 

—  M.  Van  Parys,  substitut  du  procureur  du  roi,  a  donné  le 
19  février,  à  l'audicnccde  la  chambre  du  tribunal  civil  de  Bruxelles, 
son  avis  dans  la  cause  intentée  au  gouvernement  belge  par  les 
héritiers  de  M.  l'abbé  de  Pradt,  ancien  archevêque  dcMalincs, 
qui  réclament  le  paiement  d'une  somme  de  81,000  frs  ,  pour  arré- 
rages de  la  pension  annuelle  et  viagère  de  12,000  frs  qui  avoit  été 
accordée  à  cet  ecclésiastique  par  le  roi  Guillaume,  le  3  août  181 5  , 
par  suite  de  la  remise  faite  entre  les  mains  du  roi  de  son  siège 
archiépiscopal.  Le  réquisitoire  du  ministère  public  tend  à  faire 
déclarer  la  demande  des  héritiers  non  rccevable  ni  fondée  j  ce 
scroit  le  gouvernement  hollandais  qui  devroit  être  tenu  du  paie- 
ment de  ces  arrérages. 

— M.  Tyhon ,  curé  doyen  de  Soumagnc,  a  été  nommé  inspecteur 
ecclésiastique  cantonnai  des  écoles  primaires  dans  les  paroisses  de 
Soumagne,  Wégimont  ,  Fecher,  Bellairc  ,  Cerexhc-Hcuzeux  , 
Fléron,  Magnée,  Rhctinne-Lcry ,  Mclin,  Tigny-Evcgnée,  Qucue- 
du-Bois  et  baive,  en  remplacement  de  M.  Lamarchc  démission- 
naire. —  M.  Thomas,  curé  doyen  à  Stavclot,  a  été  nommé  aux 
mêmes  fonctions  dans  le  doyenné  de  Stavelot,  eu  remplacement 
de  MM.  Gofliu  et  Larondelle,  démissionnaires.  —  M.  Huait, 
curé  doyen  a  Engbicn,  a  été  nommé  inspecteur  des  écoles  dans  le 
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canton  d'Enghien,  en  remplacement  de  M.  Stynade,  qui  a  éga- 
lement donné  sa  démission.  —  M.  Waulhy  ,  professeur  de  poésie 
au  collège  de  Soignies,  a  été  nommé  inspecteur  dans  le  canton  de 
Soignies.  — M.  le  chanoine  de  Biseau,  de  Bougnies,  a  été  appelé 
au  même  poste  dans  le  canton  de  Lens.  Il  remplace  M.  Picquart, 
Curé  doyen  h  Alh,  démissionnaire.  —  M.  Vcrgauwen,  ancien 
prévôt  de  Schoonard'e ,  qui  étoit  allé  demeurer  à  Sinay,  son  lieu 
natal  (diocèse  de  Gand) ,  y  est  décédé  le  i4  février.  —  M.  Duco- 
chet,  de  Mons,  curé  doyen  de  Chimay,  vient  de  mourir  laissant 
un  testament  par  lequel  il  lègue  à  sa  ville  natale  quatre  hectares 
de  terre  situés  à  Baufle.  Le  revenu  doit  en  être  appliqué  à  la  fon- 
dation de  bourses  en  faveur  des  jeunes  gens  de  la  ville  qui  suivront 
les  cours  de  l'université  de  Louvaiu  ou  du  collège  de  Mons. 

—  En  vertu  de  quatre  arrêtés  royaux,  datés  du  3o  janvier,  des 

4,  6  et  8  février,  M.  Del  rue,  prêtre ,  nommé  par  Mgr  l'évêquede 
Bruges ,  a  été  admis  à  donner  l'enseignement  de  la  religion  et  de 
la  morale  dans  l'école  primaire  supérieure  du  gouvernement  établie 
à  Bruges;  M.  Van  Hamraéc,  nommé  par  Mgr  l'archevêque,  a  été 
admis  aux  mêmes  fonctions  à  l'école  primaire  supérieure  de  Ma- 
lines;  M.  LiefTring,  nommé  par  Mgr  l'évêque  de  Namur,  a  été 
admis  à  renseignement  de  la  religion  dans  l'école  supérieure  de 
Virton;  et  M.  Briquet,  nommé  par  le  même  prélat,  à  l'école 
moyenne  de  Philippcville. 

—  Le  a6  jahvier,  ou  a  célébré  à  Rome  à  l'église  nationale  de 
Si  Julien  des  Belges ,  la  fête  de  St  Julien.  M.  le  ministre  de 
Belgique,  accompagné  de  toute  la  légation,  a  assisté  à  la  messe  et 
au  sermon.  Son  excellence  a  été  reçue  à  son  entrée  ,  et  reconduite 
à  sa  sortie  par  le  président  du  collège  belge,  à  la  tête  des  ecclé- 
siastiques qui  composent  ce  collège.  Plus  de  cinquante  belges 
assistèrent  à  la  cérémonie. 

—  L'église  de  l'hospice  de  S.  Antoine  en  cette  ville  (Gand)  vient 
de  s'enrichir  d'une  chaire  de  vérité  faite  par  M.  E.  Van  der 
EUtraete,  maître-charpentier  et  ébéniste  à  Gand.  L'excellente 
exécution  de  cette  pièce  d'art,  au  dire  des  connoisseurs,  justifie  la 
réputation  nue  l'artiste  s'est  acquise  à  l'exposition  de  Bruxelles  eu 
x835  et  1841.  On  sait  que  ces  produits  de  M.  Van  der  Elstraete 
ont  été  couronnés  à  ces  époques  par  le  jury  national.  Les  sculptures 
en  bois  qu'on  y  remarque  prouvent  le  goût  pur  et  délicat  dumaitre. 
Cette  chaire  est  en  acajou,  ornée  de  découpures,  genre  renais- 
sance. On  y  distingue  trois  bas-reliefs  représentant  la  Ste-Famille, 

5.  Antoine  et  St  Vincent  de  Paul,  lesquels  ne  laissent  rien  à 
désirer  sous  aucun  rapport.  Le  Christ,  surtout,  est  un  chef-d'œuvre 
de  l'art  ancien.  Cet  institut  de  charité  qui  est  sous  la  direction  de 
3Vf.  le  chanoine  Relias,  est  redevable  de  ce  nouveau  bienfait  à  la 
générosité  de  cet  estimable  ecclésiastique.         iPrg*  ^e8 

— Un  vol  sacrilège  avoit  été  commis,  à  la  fin  du  mois  de  janvier, 
dans  l'église  Sic  Walbuige  à  Furnçs.  On  avoit  enlevé  des  vases 

■  ■  ■ 
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sacre's  et  des  ciselures  en  or  pur  qui  cntouroîent  la  relique  de  la 
Ste  Croix  ;  on  avoit,  en  outre,  forcé  le  tabernacle,  emporté  un 
ostensoir  et  un  ciboire  renfermant  une  petite  boîte  qui  conteuoit 
des  Hosties  consacrées.  Mais  il  parott  que  les  voleurs,  par  un  reste 
de  sentiment  religieux ,  n'ont  pu  résister  au  remords  que  provo- 
quoit  cette  horrible  profanation.  Dans  la  matinée  du  28,  pendant 
qu'il  fesoit  encore  nuit,  on  sonna  à  la  maison  du  curé  de  Ste  Wal- 
burge;  et  quand  la  porte  s'ouvrit,  la  boîte  enlevée  avec  les  saintes 
Hosties,  se  trouva  suspendue  à  la  sonnette,  enveloppée  dans  un 
mouchoir. 

—  h1  Association  de  St  Pincent  de  Paul,  qui  est  établie  a 
firuxclles  depuis  1842,  a  tenu  son  assemblée  générale  annuelle. 
La  société  de  l'Espoir,  dont  les  membres  figurent  dès  l'origine  par- 
mi les  souscripteurs  de  celte  œuvre  charitable ,  s'étoit  empressée  de 
prêter  son  beau  local  pour  cette  réunion.  L'assemblée  éloit  présidée 
par  M.  le  doyen  des  SS.  Michel  et  Gudule,  accompagné  de  plu- 
sieurs curés  de  la  capitale.  Le  secrétaire-général  y  a  rendu  compte 
des  travaux  de  l'Association  pendant  l'année  1 843-44»  Nous  re- 
produ'sons  quelques  détails  de  ce  rapport,  qui  sera  imprimé  et  dis- 
tribué aux  souscripteurs;  ils  donneront  une  idée  du  bien  que  Ton  peut 
faire  avec  de  foibtes  ressources  quand  la  charité  en  surveille  l'emploi. 

Depuis  le  19  juillet  18  J3  jusqu'au  même  jour  de  l'année  der- 
nière, l'Association  de  St  Vincent  de  Paul  a  visité  et  assisté  358 
familles  auxquelles  elle  a  fourni  des  secours  en  pains,  viande, 
bouillon,  pommes  de  terre ,  chauffage  et  objets  d'habillement,  etc. 
Elle  a  en  outre  fourni  des  médicaments  à  près  de  deux  cents  pauvres 
malades,  qui  ont  reçu  gratuitement  les  soins  de  trois  médecins 
qu'elle  compte  parmi  ses  membres  actifs.  Indépendamment  des 
secours  en  nature  qu'elle  leur  alloue  chaque  semaine  ,  elle  a  aussi 
donné  ou  prêté  à  plusieurs  familles  l'argent  nécessaire  pour  se 
procurer  des  outils,  payer  les  frais  de  nourrice,  acheter  aux  en- 
fants qui  fréquentent  les  écoles  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
et  des  Sœurs  de  Charité  ainsi  que  l'Ecole  dominicale,  des  livres, 
du  papier, des  plumes;  etc. 

L'association  de  St  Vincent  de  Paul  ne  s'efforce  pas  seulement 
d'améliorer  la  condition  matérielle  desiedigents  ;  elle  cbcrchcaussi 
à  les  moraliser,  a  leur  inspirer  des  sentiments  religieux,  a  prévenir 
en  un  mot  les  désasttucuscs  conséquences  du  vice.  Surtout  elle  veille 
avec  une  vive  sollicitude  sur  l'éducation  des  enfants,  qui  sont  au- 
jourd'hui exposés  à  tant  de  dangers,  au  sein  même  de  leurs  familles. 
Mais,  qu'elle  donne  des  conseils  ou  adresse  des  réprimandes  aux 
pauvres  dont  la  conduite  n'est  pas  irréprochable,  elle  n'oublie 
jamais  qu'elle  parle  au  nom  de  la  charité  à  des  frères  malheureux. 

—  Le  29  janvier,  ont  comparu  devant  le  tribunal  correction- 
nel de  Bruxelles  ,  MM.  les  curés  de  Boitsfort  et  d'Auderghem  cl  le 
vicaire  de  celte  dernière  paroisse,  prévenus  i°  d'avoir  critiqué  et 
censuré,  daus  un  discours  pastoral ,  uu  acte  du  conseil  communal 
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de  Boitsfort ,  i*  d'avoir  à  la  même  occasion  outragé  des  membres 
du  conseil  communal  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Les  dé- 
fenseurs des  prévenus  ont  commence'  par  élever  une  question  d'in- 
compétence. Il  ont  rappelé  que  cette  affaire  étoit  la  première  de- 

Suis  i83o,  dans  laquelle  on  vouloit  mettre  à  charge  de  ministres 
u  culte  une  prévention  abolie  par  la  Constitution  et  par  les  lois 
qui  sanctionnent  la  liberté  de  la  parole  et  de  la  presse.  Passant  a 
l'examen  du  caractère  de  la  prévention  mise  à  la  charge  de  M.  le 
curé  de  Boitsfort ,  ils  ont  soutenu  que  le  tribunal  éloil  incompé- 
tent tant  pour  le  premier  que  pour  le  second  chef  de  la  prévention, 
2i  raison  du  caractère  essentiellement  politique  du  fait  incriminé. 
Ils  ont  tâché  de  prouver,  en  citant  la  Constitution  et  la  loi  com- 
munale, que  les  conseils  communaux  étoient  des  corps  politiques 
et  que  toute  atteinte  portée  à  leurs  droits,  constiluoit  un  délit  po- 
litique, placé  par  la  Constitution  sous  la  compétence  du  jui  y.  Ils 
ont  demandé  en  conséquence  que  le  tribunal  se  déclarât  incompé- 
tent. Le  ministère  public  a  soutenu  au  contraire  que  cette  affaire 
ne  présentait  aucun  caractère  politique.  Après  avoir  examiné  l'ély- 
mologie  du  mot  politique,  qui  signifie  ce  qui  concerne  la  cité 
(îr«Aif),  il  fait  observer  qu'il  n'y  a  de  délit  politique  que  pour 
autant  qu'on  attaque  la  souveraineté  publique.  Il  a  terminé  en 
invoquant  un  jugement  récent  rendudans  une  affaire  d'outrage 
contre  un  membre  du  conseil  communal.  Après  une  heure  et  de- 
mie de  délibération  ,  le  tribunal  a  prononcé  un  jugement  qui  reje- 
toit  l'exception  d'incompétence.  Mais  les  prévenus  ayant  déclaré 
qu'ils  apptloient  du  jugement,  la  cause  a  été  remise  indéfiniment. 

—  «  Le  fait  suivant ,  dit  le  Journal  de  Bruges,  prouvera 
combien  le  mont  de  piété,  loiu  de  rendre  des  services  à  la  classe 
nécessiteuse,  contribue  a  sa  ruine:  une  femme  de  cette  ville  ,  qui 
étale  toutes  les  semaines  au  marché,  met  tous  les  samedis  soir  ses 
marchandises  en  gage  et  pour  les  retirer  le  vendredi,  veille  du  Jour 
marché,  elle  empi uutc  à  une  de  ses  amies  une  paire  de  boucles 
d'oreilles  d'une  certaine  valeur;  mais  comme  l'amie  doit  avoir  ses 
boucles  d'oreilles  pour  se  parer  le  dimanche ,  la  marchande  doit  le 
samedi  soir  engager  ses  marchandises  pour  retirer  les  boucles  d'o- 
reilles ,  qu'on  lui  rend  chaque  semaine  pour  retirer  les  marchan- 
dises ;  ainsi  alternativement  les  boucles  d'oreilles  servent  à  retirer 
les  marchandises,  et  les  marchandises  à  reprendre  les  boucles 
d'oreilles.  Veut-on  savoir  maintenant  combien  coûte  h  la  pauvre 
femme  cet  échange  continuel  qui  a  lieu  par  l'intermédiaire  des 
commissionnaires  ?  six  francs  par  semaine  ;  et  ces  six  francs  par 
semaine,  c'est  avant  trois  mois  la  ruine  complète  de  toute  une 
famille.  Peut-on  tolérer  plus  longtemps  une  usure  aussi  scanda- 
leuse? » 

Nous  donnons  ce  fait  d'après  les  journaux  quotidiens,  quoique 
nous  aimions  à  le  croire  inexact  ou  exagéré,  parce  que  tout  ce  qui 
concerne  les  maisons  de  prêt  nous  semble  extrêmement  impôt  tant 
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et  digne  de  l'attention  du  gouvernement.  On  voudra  bien  faire  les 
recherches  nécessaires  et  nous  apprendre  si  le  reproche,  fait  au 
mont-de-piété  de  Bruges,  est  fondé  ou  non. 

—  Un  arrêté  royal  du  4  février,  relatif  à  l'inspection  ecclésias- 
tique des  écoles  publiques  appartenant  a  la  communion  israélite, 
dispose  que  cette  inspection  sera  exercée  par  un  délégué  du  consis- 
toire, portant  le  titre  d'inspecteur  général,  qui  visitera  au  moins 
une  fois  par  an  toutes  les  écoles  Israélites  soumises  au  régime 
d'inspection  établi  par  la  loi. 

—  On  nous  écrit  de  ïongres,  le  27  janvier  : 

«  Le  nouvel  aumônier  de  nos  hospices,  M.  Eyben,  ci-devant 
vicaire  de  Chinée  près  Liège,  a  pris  aujourd'hui,  27  janvier, 
possession  de  son  poste  par  une  cérémonie  qui  a  beaucoup  charmé 
les  pensionnaires  de  l'hospice.  Le  titulaire  a  chanté,  vers  les  dix 
heures,  une  messe  solennelle  précédée  du  Veni  Creator.  Apres 
l'évangile ,  M.  le  doyen  a  prononcé  un  discours  sur  la  mission  de 
l'aumônier  et  sur  les  obligations  qu'elle  lui  impose  à  l'égard  des 
pauvres  et  des  infirmes  confiés  à  sa  sollicitude.  La  messe  fut  suivie 
par  le  Te  Detim  et  ia  bénédiction  du  Saint  Sacrement.  On  y  re- 
marquoit  quelques  membres  de  la  commission  administrative,  les 
sœurs  hospitalières  et  beaucoup  de  personnes  de  distinction.  Après 
lediner,  offert  par  les  Sœurs  au  clergé  de  la  ville,  celui-ci  a  pu  se 
convaincre,  dans  la  visite  des  salles,  de  la  satisfaction  générale 
que  les  pauvres  ont  éprouvée  à  l'occasion  de  celte  fetc  extraordi* 
uaii  e.  Vers  trois  heures  et  demie,  la  commission  administrative  a 
procédé  dans  la  chambre  de  ses  séances  à  l'installation  civile  de 
J'aumônier,dont  le  ministère,  secondé  par  celui  des  Sœurs,  promet 
de  grandes  consolations  à  nos  pauvres.  Ceux  qui  connoisscut  notre 
hôpital  de  près  s'accordent  à  dire  que  les  Sœurs  de  St  Charles  n'ont 
rien  néglige  pour  mettreTiutéricur  de  la  maison  sur  un  pied  d'ordre 
et  de  perfection  qui  font  apprécier  le  talent  de  la  supérieure  Hil- 
degarde.  Tout  le  monde  forme  le  vœu  que,  par  la  bonne  entente 
de  la  commission,  la  maison  reçoive  bientôt  les  développements 
nécessaires  pour  la  sûreté  des  pauvres  et  pour  la  marche  régulière 
du  scrviccJL'administration  préviendra  par  ce  moyen  les  accidents 
dangereux,  comme  celui  qui  eut  lieu,  il  y  a  moins  de  deux  ans, 
par  l'écroulement  d'une  salle.  Aussi  procurera-t-clle  de  grands 
avantages  à  nos  orphelins,  lesquels,  faute  de  place,  sont  privés 
des  soins  maternels  des  Sœurs.  » 

—  Nous  traduisons  de  l' Aniwerpenaer  l'article  suivant  : 

»  Maison  d'incurables  à  Anvers.  C'est  sous  ce  simple  titre, 
que  nous  avons  vu  ouvrir  en  cette  ville,  il  y  a  quelques  aunées, 
un  établissement  destiné  à  recueillir  des  femmes  indigentes, 
atteintes  de  maladies  incurables  ou  parvenues  à  un  âge  élevé.  Elles 
y  sontconfîées  aux  tendres  soins  de  Sœurs  de  Charité,  et  reçoivent 
Je  secours  et  la  consolation  que  réclame  leur  état  misérable.  Cette 
maison  a  clé  érigée  et  continue  d'être  dirigée  par  uuc  association 
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de  personnes  bienfaisantes,  qui  la  soutiennent  par  leurs  annates  et 
par  les  dons  qu'elles  peuveut  recueillir.  Avec  ces  seules  ressources, 
cette  association  a  déjà  admis  environ  cent  femmes  incurables,  et 
placé  vingt  vieillards  de  l'autre  sexe  dans  l'institut  des  Frères  de 
Charité,  fondé  par  le  vénérable  chanoine  Triest.  Ce  résultat  est 
certainement  satisfaisant  ;  mais  il  ne  répond  pas  encore  aux 
besoins  d'une  ville  aussi  peuplée  que  la  nôtre.  Nous  apprenons 
donc  avec  satisfaction  ,  dit  un  de  nos  journaux,  que  V Association 
de  la  Bienf  aisance  chrétienne  vient  d'agrandir  considérablement 
son  institut,  qui  est  maintenant  suffisant  et  pourra  contenir  au 
moins  5oo  incurables,  et  que  ce  nombre  sera  complété  à  mesure 
que  l'augmentation  des  souscriptions  et  des  dons  permettra  de 
couvrir  ces  frais.  » 

—  On  nous  écrit  de  Kieldrecbt  (paroisse  du  pays  de  Waes, 
située  entre  Hulst  et  l'Escaut):  «  Kieldretht  a  reçu,  ces  jours 
derniers,  l'excellent  bienfait  d'une  mission.  C'étoit  un  beau  spec- 
tacle, que  de  voir  les  bons  habitans,  animes  du  meilleur  esprit , 
venir  assister  aux  instructions,  malgré  le  froid  piquant  et  la  dis- 
tance des  lieux.  Avec  quel  empressement  on  a  vu  les  marins, 
quitter,  comme  autrefois  les  Apôtres,  à  la  voix  du  Seigneur,  leurs 
filets  et  leurs  barques  pour  le  suivre  en  esprit  et  en  vérité.  Les 
confessionnaux  étoient  entourés  d'bommes  ,  qui ,  touchés  des 
vérités  auxquelles  un  cœur  bien  fait  ne  résiste  pas ,  se  preparoient 
à  laver  leur  âme  dans  le  sang  de  l'Agneau.  Des  larmes  de  repentir 
et  de  reconnoissance  couloient  a  l'église  et  dans  les  maisons. 
Toutes  les  affaires  temporelles  paroissoient  suspendues  ;  chacun 
étoit  occupé  de  son  salut  et  de  celui  de  son  prochain.  Aucun  pa- 
roissien n  est  demeuré  sourd  à  la  pressante  invitation  du  pasteur 
et  des  missionnaires.  Tout  nous  rappeloit  ici  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Le  Sauveur  lui-même  ne  dut-il  pas  un  jour  nourrir  le 
peuple,  qui  avoit  longtemps  et  tard  assisté  à  ses  instructions,  sans 
songer  à  manger?  La  même  chose  est  arrivée  ici  ;  la  sainte  Com- 
munion a  été  distribuée  bieu  tard  dans  l'a  près -dt  née.  Les  respec- 
tables curé  et  vicaire ,  les  missionnaires  et  les  confesseurs  ont  été 
comblés  de  satisfaction,  et  les  fidèles  n'oublieront  jamais  ces  jours 
heureux.  »  (Trad.  du  flaming.) 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  la  conversion  de  S.  Paul ,  on  a 
donné  à  S.  Paul  (i)  dans  le  diocèse  de  Malines,  cauton  de  Perwcz, 
une  mission  dont  les  fruits  ont  été  très-abondants.  Tous  les  pa- 
roissiens se  sont  approchés  des  saints  Sacrements.  Quoique  l'église 
ail  clé  agrandie  depuis  peu,  elle  étoit  Irop  pelile  pour  recevoir  la 
multitude  d'étrangers,  qui  cinq  fois  plus  nombreux  que  les  parois- 
siens oni  assisté  jusqu'à  la  fin  à  tous  les  exercices  et  ont  fait  leurs 
- 

(i)  La  paroisse  de St- Paul,  située  entre  "Wavre,  Geinbloux  etPeiwe», 
dépendent  autrefois  dea  doyen  et  chanoines  de  l'insigne  collégiale  de 
St- Paul  à  Liège  j  aujourd'hui  église  cathédrale. 
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dévotions.  On  ne  se  lassoit  pas  d'admirer  le  recueillement ,  la 
ferveur  des  personnes  qui  commuuioient  et  Tordre  qui  a  régné 
pendant  ces  jours  de  salut. 

—  On  nous  écrit  d'Hougarde  nrès  Tirlcmont  : 

«  Votre  paroisse  aussi  vient  d'avoir  sa  mission.  Cinq  prêtres  de 
l'Ordre  du  très-saint  Rédempteur  sont  venns,  à  la  demande  du 
révérend  curé  M.  Deîcu,  porter  la  parole  de  salut  aux  habitants 
de  cette  commune.  Je  renonce  à  vous  décrire  les  effets  de  cette 
mission  qui  a  duré  douze  jours.  Que  de  familles  réconciliées,  que 
de  haines  éteintes,  que  de  conversions  éclatantes  opérées.  Dès  le 
troisième  jour  de  la  mission  ,  riches,  pauvres,  conseil  communal, 
conseil  de  fabrique,  tous  rivalisoient  de  zèle  pour  assister  aux 
sermons  et  aux  instructions.  On  se  sentoit  ému  jusqu'aux  larmes, 
de  voir  celte  foule  de  fidèles  des  deux  sexes,  se  pressant  dans  les 
vastes  nefs  de  la  superbe  é%\\>c  d'Hougarde  ,  les  yeux  fixés  sur  les 
prédicateurs  dont  l'éloquence  tour-à-tour  forte  et  onctueuse  , 
simple  et  sublime  lesravissoit  d'admiration.  Mais  c'est  le  jour  de 
la  plantation  de  la  Croix  qui  fut  le  plus  fécond  en  heureux  résul- 
tats. Comment  vous  décrire  l'impression  que  produisit  l'apparition 
du  signe  auguste  et  vénérable  du  salut,  porté  par  six  prêtres  pré- 
cédés et  suivis  de  spectateurs  sans  nombre  récitant  à  haute  voix  le 
rosaire?  Le  chant  grave  et  touchant  du  Vexilla  régis ,  le  son  lent 
et  majestueux  de  la  grande  cloche,  le  recueillement,  les  prières, 
les  sanglots  du  peuple  qui  redoublèrent  encore  au  sermon  remar- 
quable du  Père  G.,  tout  aitcndrissoit  l'âme  chrétienne,  tout  la 
remplissoit  de  celle  tristesse  selon  Dieu  mille  fois  plus  délicieuse 
que  les  joies  bruyantes  du  monde.  » 

—  Voici  une  première  liste  de  dons  qui  nous  sont  remis  pour  la 
canonisation  du  vénérable  Benoit-Joseph  Labre  : 


Un  anonyme  frs  j  2 - 1 1 

Un  prêtre  du  diocèse  de  Gand  10-0 

Deux  anonymes  5-o 

M.  B.  D.  5-o 

M.  D.  4-o 

Un  anonyme  2-0 

Un  ecclésiastique  29-68 

Un  anonyme  5-o 

Idem     de  Tirlemont  4-o 


Total,  frs.  1 07-0 
Rome.  Un  consistoire  secret  a  été  tenu  au  Vatican  le  20  jan- 
vier. Le  Saiut-Père  y  a  préconisé  ,un  certain  nombre  d'évèques 
nommés,  entr'aulres  M.  Léon  de  Przystuski,  piètre  polonais, 
pour  le  siège  de  Gncsue  et  Posen. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  la  Chaire  de  St  Pierre,  le  Pape  a 
assisté  sur  son  trône  pontifical  à  la  messe  solennelle  qui  a  été 
célébrée  dans  la  basilique  valicanc  par  le  cardiual  Mattei ,  crt 
présence  du  sacré  collège,  des  archevêques  et  cyêques  assistais  au 
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trône,  du  sénat  de  Rome,  de  U  prélature  et  de  la  cour  pontificale. 
Après  l'Evangile,  M.  Constantin  Borgia,  élève  de  l'Académie 
ecclésiastique  des  Nobles,  a  prononcé  le  discours  d'usage  sur 
l'objet  de  la  solennité.  Le  soir,  les  vêpres  ont  été  chantées  à 
Saint-Pierre  par  un  double  chœur  de  musiciens, 

—  Par  suite  d'arrangemens  convenus  avec  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne,  Sa  Sainteté  a  rendu  un  bref  en  date  du  17  décembre  1 H  4  \ , 
qui  rétablit  dans  les  Etats  sardes  l'Ordre  religieux  et  militaire  de 
Jérusalem  (les  chevaliers  de  Malte).  Ou  doit  déjà  à  la  pieuse  muni* 
licence  du  roi  Charles- Albert  l'établissement  de  cinqcommanderies 
destinées  aux  chevaliers  profès  de  l'Ordre. 

— •  La  solennité  de  la  Purification  est  doublement  un  jour  de 
fètepour  Rome.  En  même  temps  qu'elle  célèbre  un  des  plustou- 
ebauts  mystères  du  christianisme,  la  capitale  du  monde  catholique 
salue  par  de  publiques  démonstrations  de  joie  l'heureux  anniver- 
saire du  jour  où  le  Pape  Grégoire  XVI  est  monté  sur  le  trône 
pontifical.  Dès  le  point  du  jour,  plusieurs  salves  d'artillerie  ont  été 
tirées  du  château  Saint-Ange.  La  messe  solennelle,  la  bénédiction, 
et  l'imposante  procession  des  cierges  ont  eu  lieu  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  au  milieu  d'un  immense  concours  de  fidèles  et 
d'étrangers  de  distinction,  dont  plusieurs  avoient  eu  l'honneur  de 
recevoir  des  mains  du  pape  uu  de  ces  cierges  bénits.  Après  la 
cérémonie.,  le  sacré  Collège  a  eu  l'honneur  d'exprimer  ses  félici- 
tations au  Souverain  Pontife  par  l'organe  de  son  vénérable  doyen, 
le  cardinal  Micara.  Rentré  dans  ses  appartenons,  le  pape  a  reçu 
les  différentes  deputations  des  Ordres  religieux  et  des  Chapitres 
qui  viennent  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  se  mettre  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté  et  lui  faire  hommage  d'un  cierge  richement  orne. 

—  Le  Saint-Père  a  visité,  selon  sa  coutume,  dans  la  semaine 
qui  a  précédé  le  Carême,  différentes  églises  et  communautés  reii- 

fieuses  de  Rome.  Le  27  janvier,  S.  S.  s'est  rendue  à  Saint-Jean-de- 
«atran,  d'où,  après  avoir  fait  sa  prière,  elle  est  allée  visiter 
l'hôpital  ad  sanvta  tanctorum.  Elle  a  parcouru  les  salles  de  ce 
pieux  établissement,  consolant  et  bénissant  les  malades.  Les  Sœurs 
hospitalières  ont  eu  la  consolation  de  baiser  les  pieds  du  St-Père. 
Le  cardinal  Mczzofanti,  protecteur  et  visiteur  apostolique  de 
l'hospice ,  a  eu  l'honneur  de  recevoir  et  d'accompagner  Sa  Sainteté. 
Le  lundi  3  février,  le  Pape  a  visité  l'Eglise  du  Jésus ,  où  le  très- 
saint  Sacrement  éloit  solennellement  expose  sur  le  maître-autel 
resplendissant  de  mille  lumières.  Le  R.  P.  Roolhaan,  supérieur- 
général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  la  tète  de  tous  les  religieux  , 
a  reçu  le  Saint-Père  à  la  porte  du  couvent.  S.  S.  est  demeurée 
longtemps  en  prière  au  pied  de  l'autel  :  puis  elle  est  entrée  dans  la 
sacristie,  où  les  religieux  et  les  élèves  du  Collège  Germanique  ont 
été  admis  à  lui  baiser  le  pied.  Avant  de  rentrer  au  Vatican,  le 
Saint-Père  a  daigué  s'aucler  quelques  moment  au  couvent  des 
religieuses  Capucines. 
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—  Le  mercredi  des  Cendres,  il  y  a  eu  chapelle  papale  an  palais 
du  Vatican.  Le  Souverain  Pontife  a  béni  et  distribué  les  cendres  à 
tous  les  membres  du  sacré  collège  et  de  la  prélature.  La  messe  a 
été  chantée  par  le  cardinal  Caslracane,  grand  pénitencier,  et  le 
discours  d'usage,  après  l'Evangile,  a  été  prononcé  par  un  religieux 
l li c'a  tin. 

—  Le  6  février,  jour  anniversaire  du  couronnement  du  Pape,  le 
cardinal  Lambruschini,  secrétaire  d'Etat,  comme  le  premier  des 
cardinaux  créés  par  Sa  Sainteté,  a  célébré,  dans  la  chapelle  Six- 
tinc,  la  messe  solennelle  à  laquelle  le  Saint-Père  assistait,  entouré 
du  sacré  collège,  de  la  prélature,  des  patriarches,  archevêques  et 
éveques,  du  sénat  romain  et  de  toute  la  cour  pontificale.  Après  la 
cérémonie,  le  Souverain  Pontife  a  reçu  dans  la  sacristie,  par  l'organe 
du  cardinal  Macchi ,  sous-doyen  du  sacré  collège,  les  félicitations 
les  plus  cordiales  et  les  protestations  du  plus  profond  dévouement. 

Prusse.  Pour  conserver  la  mémoire  delà  manifestation  de  la 
foi  catholique  et  d'une  véritable  piété  qu'a  fait  naître  l'exposition 
de  la  Sainte-Robe  à  Trêves,  l'évcque  a  résolu  de  rétablir  une  fête 
spéciale  en  l'honneur  de  ce  saint  et  précieux  monument  de  notre 
lédemption,  fêle  à  laquelle  sera  réunie,  comme  autrefois,  la  vé- 
nération des  clous,  de  la  lance  et  des  antres  insignes  de  la  Passion, 
et  de  transférer  cette  fcle  au  mercredi  qui  suit  le  troisième  dimanche 
après  Pàquc. 

—  Mgr  l'évêque  de  Trêves,  après  avoir  visité  Cologne,  se  rendit  à 
Bonn,  où  tl  reçut  les  honneurs  d'une  ovation  toute  semblable  à  celle 
qui  Tavoit  accueilli  dans  la  première  de  ces  deux  villes,  hommage 
d'autant  plus  remarquable  que  l'université  de  Bonn  est  l'ancien 
siège  de  l  herraésianismc,  et  que  l'enseignement  religieux  y  a  été  si 
longtemps  confié  aux  mains  de  prêtres  hétérodoxes  soutenus  par  le 
gouvernement.  Mais  le  retour  de  l'évêque  à  Trêves  a  eu  un  caractère 
que  l'on  pourroit  appeler  triomphal.  Son  entrée  ayant  lieu  le  soir, 
la  population  s'est  portée  au  devant  de  lui  des  flambeaux  à  la 
main.  Le  pont  sur  la  Moselle  et  des  barques  ingénieusement  dé- 
corées, étoient  îjluminés  j  sur  toutes  les  montagnes  des  alentours 
s'élevoient  des  bûchers  enflammés.  La  musique  militaire  du  3o°ré- 
fciment  marchoit  en  tête  du  cortège,  qui  éloit  suivi  d'une  longue 
iile  de  flambeaux.  Arrivés  au  palais,  les  deux  prélats  (l'évcque  et 
son  sufîïagant)  furent  salués  par  des  députatious  de  la  ville,  tan- 
dis qu'au-dehors  s'exécutoit  une  cantate  composée  pour  la  circons- 
tance. Après  une  courte  mais  touchante  allocution,  adressée  de 
la  fenêtre  à  ce  peuple  fidèle,  un  triple  hourra  salua  pour  la  dernière 
fois  les  prélats,  et  la  foule  se  retira  sans  désordre  et  sans  bruit. 

—  Par  suite  de  l'élection  de  M.  Dicpenbrock,  chanoine  de 
Ratisbonne,  en  qualité  de  prinec-évêque  de  Breslau  ,  et  de  l'instal- 
lation de  Mgr  Drcpper,  comme  eveque  de  Paderborn  ,  il  n'y  a  plus 
eu  Prusse  aucun  siège  épiscopa)  vacant.  D'après  les  derniers  recen- 
sements ofliciels,  le  nombre  des  catholiques  prussiens  s'élève  à  près 
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de  six  millions.  On  compte,  dans  le  royaume,  deux  archevêchés 
et  six  évêchés.  L'archevêque  de  Breslau  est  seul  revêtu  du  titre  de 

£ rince-archevêque;  son  diocèse  embrasse  les  églises  catholiques  de 
cri  in  ,  ainsi  que  toutes  celles  des  provinces  de  Brandebourg  et  de 
Poméranie  ;  le  doyen  de  Ste-Hedwige  à  Berlin  est  délégué  de  ce 
jirélat.  Le  diocèse  de  Breslaii  s'étend  bien  au-delà  de  la  VVcs  tphalie, 
jusqu'en  Saxe  et  dans  l'Allemagne  du  nord. 

—  La  Gazette  évangéliste-ecc lèbiastique  de  Berlin  ,  que  dirige 
le  célèbre  professeur  Hengstenberg,  a  publié  un  article  siguificatif, 
intitulé  :  Plaintes  sur  la  décadence  de  P  Eglise  èvangèlique  ,  et 
commençant  ainsi  :  «  Nous  soussignés,  predicans,  nous  nous  sentons 
obi  igés  d'exprimer  publiquement  notre  profonde  douleur  de  la 
décadence  patente  de  notre  chère  Eglise  évangélique,  laquelle  se 
manifeste  aux  yeux  de  tous  dans  les  événemens  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  affligent  cette  Eglise.  »  Ce  manifeste,  signé  par 
neuf  ministres,  est  motivé  sur  des  faits  nombreux  qui  altesteut  en 
cflet  le  mouvement  fatal  et  presque  universel  qui  entraîne  le  pro- 
testantisme allemand  dans  les  dernièics  erreurs  du  rationalisme. 
D'un  autre  côté,  Ton  apprend  que  le  synode  protestant  de  Silésie, 

Î|ui  a  clos  sa  session  le  6  décembre  dernier,  a  voté,  presque  à 
'unanimité  ,  une  adresse  an  roi ,  pour  le  suppléer  de  faire  préparer 
par  les  suprêmes  autorités  ecclésiastiques,  un  projet  de  consti- 
tution pour  l'Eglise  évangélique,  et  de  le  faire  soumettre  à 
l'examen  et  à  l'approbation  d'un  synode  général,  composé  mi- 
partie  de  pasteurs  et  de  laïques.  Ainsi,  dans  le  quatrième  siècle  de 
son  existence  et  au  moment  même  de  sa  dissolution,  le  protestan- 
tisme en  est  encore  à  vouloir  se  constituer  en  société  régulièrement 
organisée! 

Suisse.  Le  canton  protestant  de  Vaud  (Lausanne)  vient  d'être 
le  théâtre  d'une  triste  et  dégoûtante  révolution.  Le  conseil  d'Etat , 
dans  le  préavis  qu'il  a  présenté  sur  la  question  des  jésuites,  s'étoit 
divisé  en  deux  fractions.  Une  majorité  composée  de  6  membres, 
vouloit  que  cette  affaire  demeurât  cantonnale,  estimaut  que  Lu- 
cerne  éloit  libre  de  confier  l'enseignement  dans  son  canton  à  qui 
bon  lui  sembleroit,  et  se  bornoit  à  conseiller  des  représentations 
amicales.  La  minorité  étoit  composée  encore  de  deux  fractions: 
l'une  de  deux  membres ,  qui  demandoit  l'expulsion  de  tous  les 
jésuites  par  des  mesures  violentes,  et  l'autre  d'uu  seul  membre,  dont 
l'opinion  tenoit  le  milieu  entre  la  majorité  et  la  minorité.  Le  grand 
conseil  se  i  éunit  le  mardi  1 1  février.  Après  une  discussion  animée  qui 
dura  jusqu'à  jeudi,  il  se  rangea  à  l'opinion  de  la  seconde  minorité  dn 
conseil  d'Etat,  par  io3  voix  contre  64*  On  procéda  ensuite  à  la 
nomination  de  deux  députés  à  la  diète,  et  MM.  Druey  et  Bnattc , 
de  l'opinion  radicale ,  furent  nommés.  Quelque  satisfaction  que 
ces  résolutions  semblassent  donner  aux  révolutionnaires,  ceux-ci 
n'eurent  garde  d'être  contens.  Des  groupes  nombreux,  composés 
d  c  ii  fa  us  et  de  gens  en  blouse,  ayant  été  harangués  par  les  meneurs , 
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commencèrent  par  allumer  nn  immense  bûcher.  De  charma  us 
bosquets,  de  délicieuses  promenades  que  la  municipalité  avoitfait 
arranger  pour  les  étrangers,  ne  présentèrent  bientôt  que  l'image 
de  la  dévastation.  Tous  les  arbres  furent  coupés,  les  bosquets  rasés 
et  jetés  dans  l'immense  brasier.  On  n'entendit  que  les  cris  :  A  bas 
le  conseil  d'Etat!  à  bas  le  grand  conseil!  Un  comité  directeur 
s'installa  au  casino;  la  nuit  se  passa  dans  l'orgie.  Le  vendredi 
matin ,  les  masses  augmenloient  d'une  manière  effrayante.  A  midi, 
le  comité  directeur  ayant  inutilement  sommé  le  conseil  d'Etat  de 
donner  sa  démission ,  la  canaille  s'ébranla  et  monta  au  château. 
Malheureusement ,  une  partie  des  militaires  appelés  au  secours  du 

Souvcrneinent,  se  débanda  et  se  réunit  aux  masses.  Le  conseil 
'ht.it  fut  obligé  de  se  dissoudre.  M.  Druey ,  membre  lui-même  de 
ce  conseil  et  principal  meneur,  harangua  de  nouveau  la  foule  et 
proposa  les  citoyens  qui  dévoient  faire  partie  du  gouvernement 
provisoire  (lui  en  tête),  et  k  chaque  nom  qu'il  prononçoit,  il  pous- 
sent un  hourra  ,  qui  et  oit  répété  par  la  populace  en  signe  d'adhésion. 
L'église  Saint-François  (ut  ouverte,  pour  servir  d'asyle  pendant 
la  nuit  aux  masses  qui  ne  cessoient  d'arriver.  On  y  entra  tambour 
battant  et  en  tirant  des  coups  de  fusil.  De  la  paille  fut  étendue  par 
terre,  et  à  l'instant  le  temple  devint  une  salle  d'orgie.  Au  casino, 
on  tiroit  le  canon  ,  et  l'un  des  forcénés,  passant  devant  l'une  des 

Eièces ,  au  moment  où  elle  faisoit  feu ,  fut  coupé  en  deux.  Un 
omme  fut  tué  d'uu  coup  de  baïonnette  et  un  autre  d'un  coup  de 
poignard,  pour  avoir  osé  blâmer  le  mouvement.  M.  Druey  rédigea 
une  proclamation  au  peuple,  etc.  etc.  Bref ,  le  renversement  de 
ce  gouvernement  populaire,  où  les  valets  de  ferme  eux-mêmes 
jouissoient  des  droits  politiques,  fut  complet.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fâcheux ,  c'est  le  hideux  spectacle  qu'olïrit  la  milice  qui  se 
débanda  à  J'aspect  des  masses.  Berne,  qui  paroi t  avoir  préparé 
cette  révolution  et  fourni  de  l'argent  pour  soudoyer  la  canaille, 
s'est  empressé  de  reconuoitre  ce  nouveau  pouvoir  et  d'entrer  en 
relation  avec  lui. 

Espagne.  Le  sénat,  dans  sa  séance  du  27  janvier,  a  approuvé 
à  l'unanimité  le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  en  fa- 
veur des  Ecoles  pies ,  deSt-Josenh  de  Calassanz  ;  et  le  même  jour, 
le  congrès  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  la  dotation  des  religieuses. 
Dans  la  séance  du  14  février,  le  sénat  a  approuvé  définitivement  le 
projet  de  loi  de  dotation  du  culte  et  du  clergé,  à  la  majorité  de  74 
voix  contre  2,  savoir  celles  des  sénateurs  Muiz  de  la  Yega  et  le 
marquis  de  San  Estebau.  Le  sénateur  Santuclla,  prêtre,  qui  a  voit 
combattu  vivement  ce  projet,  n'a  pas  assisté  à  la  séance.  Le  dis- 
cours précédent  de  ce  sénateur  et  celui  de  Muiz  de  la  Vega  out 
fait  beaucoup  de  sensation  dans  la  presse.  Les  deux  orateurs  se  sout 
efforcés  d'établir ,  que  le  clergé  ne  pouvoit  pas  consentir  à  se 
charger  de  l'administration  de  ses  biens ,  à  moins  que  le  gouverne- 
ment ne  déclarât  soleuncllcment  que  la  propriété  de  ces  biens 
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mtoil  an  même  clergé  ;  et  que  la  rente  des  biens  aliénés  jnsqu*ici 
ne  pouvoit  nullement  être  reconnue  par  lui ,  à  moins  que  le  St-Siége 
ne  la  ratifiât ,  et  que  ce  seroit  en  vertu  de  celte  ratification  ou  plutôt 
du  consentement  formel  du  pape,  que  les  effets  delà  vente  pour- 
roient  se  légitimer,  quoiqu'ellc-même  fût  nulle  quoad conscientiam 
et  jure  positivo, 

—  Le  ministre  des  finances  a  passe'  un  ordre  royal,  en.  date  du 
î5  septembre  dernier,  aux  inleudans  des  provinces,  pour  qu'ils 
tâchent  de  se  mettre  d'accord  avec  les  supérieurs  des  séminaires, 
sur  la  quantité  des  sommes  que  ceux-ci  doivent  percevoir  du  trésor. 

Angleterre.  Le  i3  février,  l'uuiversilé  d'Oxford  a  été  le 
théâtre  d'un  événement  qui  mérite  une  grande  attention.  On  sait 
que  cette  école  est  accusée  par  les  protestans  anglais  d'être  favo- 
rable à  la  religion  catholique,  et  qu'elle  a  pris  elle-même  le  titre 
d'anglo-catholique.  M.  Ward,  du  collège  de  Balliol,  avoit  publié 
récemment  un  livre  sous  le  titre  de  V idéal  d'une  église  chrétienne, 
ou  il  défend  vigoureusement  les  théologiens  puséistes  contre  les 
puritains  de  l'établissement.  Ce  livre  fut  aussitôt  signalé  comme 
infecté  de  papisme.  L'auteur  fut  accusé  de  trahir  le  serment  qu'il 
avoit  prêté  à  l'église  établie.  On  fit  si  bien  que  le  vice-chancelier 
et  ses  partisans  convoquèrent  les  membres  de  l'université,  pour 
condamner  certaines  propositions  de  M.  Ward  et  prononcer  sa 
dégradation  et  son  expulsion.  C'est  le  i3  février  que  celte  réunion 
a  eu  lieu;  t,3oo  membres,  accourus  de  tous  1rs  points  du  pays  , 
ont  répondu  à  l'appel,  et  près  de  1,100  out  pus  part  au  vole. 
On  commença  par  lire  les  passages  de  l'ouvrage  qui  avoient  pro- 
voqué la  mesure  :  en  voici  deux  :  I  «  ...  S'il  en  étoit  ainsi,  nous 
ne  manquerions  pas  d'apprécier  et  de  distinguer  les  marques  de  la 
sagesse  divine  et  de  l'autorité  dans  F  Eglise  romaine  ;  nous  nous 
repentirions ,  dans  l'amertume  et  la  douleur  de  notre  cœur,  du 
grand  crime  d'avoir  abandonné  sa  communion,  et  nous  nous  pros- 
ternerions humblement  à  ses  pieds  pour  solliciter  notre  pardon  et 
notre  retour  à  elle»  »  II.  u  Trois  années  se  sont  écoulées  depuis 
que  f  ai  formellement  déclaré  qu'en  souscrivant  et  en  adoptant  les 
trente-neuf  articles,  je  n'ai  repoussé  aucune  des  doctrines  de 
VEglise  romaine.  » 

Apres  celte  lecture,  la  parole  fut  accordée  à  M.  Ward,  qui 
protesta  d'abord  contre  la  mesure  prise  à  son  égard  et  qui  présenta 
ensuite  sa  défense  dans  un  discours  d'une  heure  et  demie.  Ensuite 
trois  questions  fixées  d'avance  par  le  vice-chancelier,  furent  pro- 
posées à  l'assemblée,  qui  vota  sur  les  deux  premières.  Voici  le 
résultat  des  votes:  i*e  question  :  Les  passages  cités  de  l'ouvrage 
de  M»  Ward  sont  contraires  aux  39  articles  de  VEyl.sc  angli- 
cane. 777  membres  acceptent  la  proposition  par  leur  placet ,  et 
386  la  repoussent  par  un  non-placet.  Majorité  contre  M.  Ward  , 
371.  —  a-  question  proposant  la  dégradation  de  Vauteur.  56c) 
répondent  par  le  place!,  et  5i  1  par  le  nonplaceL  Majorité  contre 
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M.  Ward,  f>8  voix  seulement.  Quant  a  la  troisième  question ,  aya nt 
pour  but  la  condamnation  du  Iraité  de  M.  Newmann,  qui  justifie 
l'interprétation  que  M.  Ward  attache  aux  39  articles ,  au  moment 
où  le  vice-chancelier  la  proposa  à  l'assemblée,  le  plus  ancien  des 
procureurs  de  l'université  se  leva  au  nom  de  ses  collègues  ,  et ,  en, 
vertu  d'un  privilège  dont  jouissent  ces  dignitaires,  il  opposa  son 
Veto  à  la  proposition  en  s'écria  nt  :  «  Nobis  procuratoribus  non 
placée  !  »  Le  vice-chancelier  dut  retirer  ses  prétentions  au  bruit 
des  buées  et  des  sifflets  de  l'assemblée,  qui  se  sépara  aussitôt 
après.  À  la  soi  tic  de  l'amphithéâtre,  M.  Ward  fut  accueilli  par  les 
applaudîssemeuts  de  tous  les  jeunes  membres  de  l'université  quî 
n'avoient  pas  été  admis  dans  la  salie,  tandis  que  le  vice-chancelier 
fut  poursuivi  par  les  sifflets  de  la  foule.  La  cour  du  banc  de  la 
reine  va  être  immédiatement  saisie  de  l'appel  de  M.  Ward,  qui 
demande  à  être  réiutégré  dans  tous  ses  droits. 

—  Les  Mormons  y  secte  étrange  que  l'Amérique  a  vu  nattre, 
viennent  de  s'introduire  en  Angleterre  et  de  louer,  à  Londres,  une 
maison  pour  y  célébrer  leurs  réunions.  Le  nommé  Davis,  qui  se 
donne  pour  principal  apôtre  de  John  Smith,  fondateur  et  pro- 
phète de  cette  secte,  y  a  donné  lecture  de  ses  statuts  dogma- 
tiques et  de  ses  vues.  Son  auditoire  éloit  nombreux  et  choisi,  et 
beaucoup  de  ses  auditeurs  s'etoient  muuis  des  livres  de  prières 
propres  à  cette  religion  nouvelle.  Le  texte  du  discours  de  l'orateur 
étoit  pris  de  l'Evangile ,  et  il  cherchoit  à  prouver  que  tes  promesses, 
faites  aux  apôtres,  ne  faisoicut  que  commencer  à  s'accomplir  dans 
l'église  des  Mormons.  Là,  dit-il ,  et  nulle  part  ailleurs,  l'on  trouve 
des  prophètes,  des  apôtres  et  des  évangélistes.  Il  conclut  en  dé- 
clarant que  le  baptême  des  adultes  éloit  la  condition  de  leur  ré- 
ception dans  la  nouvelle  église.  L'on  sait  au  reste  que  les  Mormons 
renouvellent  le  baptême  au  gré  des  membres  de  la  société,  qui ,  par 
charité,  se  font  également  baptiser  pour  les  morts  ,  auxquels  ,  sui- 
vant leur  doctrine ,  ce  baptême  posthume  ouvre  la  porte  des  cicux, 
lors  même  que,  de  leur  vivant,  ils  n'ont  pas  appartenu  à  leur 
église. 

Allemagne.  On  écrit  de  Hambourg,  qu'on  s'y  occupe  beau- 
coup de  la  reconstruction  des  temples  détruits  par  le  grand  incendie 
du  mois  de  mai  iS.J-2.  Quarante-quatre  plans  diflerens  sont  exposés 
à  l'examen  du  public,  dont  plusieurs  ont  été  fournis  par  des  archi- 
tectes anglais.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique  dans  le  jugement 
qu'en  porte  la  grande  majorité  des  citoyens,  c'est  que  rien  n'est  plus 
inutile  que  les  dépenses  que  doivent  coûter  ces  grands  travaux, 
attendu  que  les  temples  épargnes  par  le  feu  sont  ordinairement 
vides  d'auditeurs. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  de  Wurtemberg  vient  d'accueil- 
lir la  proposition  de  l'un  de  ses  membres ,  d'inviter  le  gouvernement 
à  prendre  l'initiative  d'une  réorganisation  complète  de  l'église 
évangélico-lullicricnno  du  royaume!  an  moyen  d'une  représenta- 
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tion  nationale  de  cette  église.  L'auteur  de  cette  proposition  ,  sui- 
Tanl  en  ceci  Pimpulsion  générale  que  reçoivent,  de  nos  jours  ,  toutes 
les  églises  protestantes  d'Allemagne,  veut  que  la  base  de  celle  re- 
présentation soit  posée  dans  des  convins  ecclésiastiques  ,  formés  de 
membres  en  majorité  laïques,  choies  par  les  communes  eu  pleine 
liberté  et  d'après  des  données  purement  momies ,  c'est-à-dire, 
indépendantes  de  toutes  professions  de  foi ,  et  que  ces  assemblées 
élisent  les  membres  d\in  synode  général  permanent  chargé  de  ré- 
gler tout  ce  qui  concerne  l'administration  spirituelle  et  temporelle 
de  Péçlise  évangélique.  Il  soutient  que  telle  éloit  l'organisation 
primitive  de  l'Eglise  chrétienne.  C'est  demander  l'émancipation  la 
plus  absolue  de  l'Etat,  c'est-à-dire,  le  renversement  radical  du 
système  de  servitude  établi  par  les  auteurs  mêmes  de  la  réforme. 
Norwége.  On  écrit  de  Christiania  ,  18  jauvier  : 
«  On  saura  bientôt  si  les  catholiques  en  Norwége  obtiendront 
l'exercice  libre  et  public  de  leur  culte;  car  une  troisième  décision 
du  Storlhing  dan*  le  même  sens  fait  loi.  Le  gouvernement  ,  qui 
prévoit  qu'il  en  sera  ainsi  ,  a  demandé  h  ce  sujet,  l'avis  de  i'evêque 
du  pays  et  de  la  Faculté  de  théologie.  Des  deux  côtés  la  réponse  a 
e'té  favorable  aux  catholiques.  Il  leur  sera  permis  de  célébrer  pu- 
bliquement leur  culte  et  de  donner  aux  enfaus  issus  de  mariages 
mixtes  l'enseignement  religieux  qu'ils  jugeront  à  propos;  d'être 
parrains  pour  des  luthériens,  d'être  affranchis  des  droits  qu'ils 
payoient  aux  pasteurs  évangéliques  et  de  bénir  des  mariages.  » 

Autriche.  Les  détails  suivants  sur  l'état  des  écoles  élémen- 
taires lombardes  prouvent  que  le  gouvernement  autiichien  com- 

5 rend  sa  mission  civilisatrice.  Le  nombre  des  enfants  de  six  à 
onze  ans,  qui,  par  ordonnance  impériale,  ont  été  obliges  de 
suivre  les  études  élémentaires  pendant  l'année  scolaire  1842-43  , 
s'élève  à  35o,255 .  parmi  lesquels  177,125  garçons  et  173,130 
filles;  l'augmentation,  comparativement  à  l'année  1842,  est  de 
2,000  garçons  et  1,779  filles;  comble,  3,779  enfants.  ^our  ccs 
35o,ooo  enfants  répartis  dans  les  2,227  communes  qui  constituent 
le  territoire  lombard,  ou  a  ouvert  dans  cette  année  2,239  école* 
publiques  inférieures  des  deux  classes  pour  les  garçons,  cl  1,623 
pour  les  filles,  de  sorte  que  seulement  22  communes ,  des  moins 
considérables,  se  trouvent  privées  d'écoles  pour  les  garçons,  et 
660  d'écoles  pour  les  filles  ;  ces  dernières  sont  généralement  cou- 
sidérées  comme  ayant  moins  d'importance  que  celles  pour  les 
garçons. 

France.  Une  prise  d'habit  a  voit  attiré,  le  dimanche  26  janvier, 
une  nombreuse  assemblée  dans  le  cloître  de  l'Abbaye-aux-Bois  à 
Paris.  Une  circonstance  particulière  ajoutoit  un  plus  vif  intérêt  à 
celte  cérémonie.  C'éloit  le  R.  P.  Lacordaire  qui  prêchoit  cette 
vêture;  la  jeune  personne  qui  preuoit  le  voile  étoil  la  fille  de 
M.  Guillemin,  qui  ouvrit,  il  y  a  20  ans,  la  carrière  du  barreau 
au jeuue  avocat  devenu  depuis  Ficre  Prêcheur.  Il  ayoit  connu  cette 
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jeune  fille  au  berceau  ;  il  l'avoit  vue  grandir  ;  et  après  ao  ans , 
lui,  religieux  de  S.  Dominique,  il  la  retrouvoit  prête  a  s'ensevelir 
dans  la  vie  cachée  d'un  cloître.  On  devine  ce  que  de  tels  souvenirs 
et  une  pareille  situation  ont  du  faire  éprouver  et  faire  dire  au 
cœur  d'un  tel  orateur. 

—  La  commission  du  budget  a  terminé  l'examen  du  budget  des 
cultes.  Elle  approuve  les  sommes  réclamées  :  1°  pour  ériger  en 
cures  de  deuxième  classe  i4  succursales;  2°  pour  ériger  3oo  suc- 
cursales nouvelles;  3°  pour  la  création  de  100  nouveaux  vicariats. 

—  Il  résulte  d'un  travail  qui  vient  de  paroître  sur  Y  Etat  du 
protestantisme  français,^  les  deux  églises  réformées  comp- 
taient en  i8i5  quatre  cent  soixante-quatre  pasteurs.  En  i83o, 
leur  nombre  s'élevoit  à  cinq  cent  vingt-sept;  en  i8{3,  à  six  cent 
soixante-dix-sept,  et  maintenant  il  dépasse  le  nombre  de  sept 
cents.  Le  budget  de  l'église  protestante  étoit  sous  l'empire  de 
3o6,ooo  frs;  sous  la  restauration,  il  s'élevoit  à  676,000  fis.  En 
1843,  il  a  atteint  le  chiffre  de  1  million  219,000  frs.  Le  nombre 
des  temples  s'est  également  accru.  {Journal  des  Débats.) 

—  La  statistique  suivante  des  baptêmes  et  des  mariages  qui  ont 
eu  lieu  de  i83oà  1844  d^ns  l'église  cathédrale  d'Alger,  est  un 
document  intéressant  qui  peut  aider  à  connoître  la  marche  succes- 
sive de  la  foi  chrétienne  dans  ce  pays  où  elle  avoit  entièrement 
péri  après  J  avoir  été  si  florissante. 

Baptêmes. 

En  i83o,  1;  1831,67;  1832,  176;  i833,  255;  1834,281; 
j835,  260;  i836,  278;  1837,  3i4;  i838,  4°7  J  ,839>  598î 
1840,616;  1841,  623;  1842,720;  1843,  941;  1844,  io*5. 

Mariages. 

En  i83i,  9;  i832,  23;  i833,  33;  i834,  $7;  1835  >  34* 
i836,66;  i837,  74;  i838,  72;  i839,  116;  1840,  i65;  1841 , 
167;  1842,  201;  1843,  233;  i844>  270. 

—  La  ville  de  Paris  vient  de  voler  une  somme  de  4»>6oo  frs 
pour  l'exécution  de  vitraux  peints  qui  seront  placés  aux  églises 
Saint-Germain-l'Auxerrois  ,  Saint-Gervais  ,  Saint-Eustache  et 
Saint-Laurent.  La  ville  a  été  impartiale  et  n'a  eu  de  préférence 

5 oar  personne.  Elle  a  confié  ces  travaux  de  peinture  sur  verre  à 
ifférens  artistes  pour  encourager  indifféremment  tous  ceux  qui  se 
lrvrent  a  cet  art,  et  faire  le  public  seul  juge  des  mérites  divers  des 
peintres  verriers  de  notre  époque. 

—  Marseille,  dont  l'infatigable  charité  ne  recule  devant  aucun 
sacrifice,  a  su  relever  peu  à  peu  tous  les  utiles  établissements  dé- 
truits par  la  révolution  de  1789.  Dans  ces  dernières  anuées 
surtout ,  on  a  vu  créer  dans  ses  murs  des  œuvres  véritablement 
précieuses.  Tous  les  âges,  tous  les  sexes,  presque  toutes  les  condi- 
tions peuvent  y  trouver  des  secours.  Les  criminels  même  sont 
protégés  par  des  institutions  dont  le  but  est  de  les  rendre  à  la 
religion,  à  la  morale  et  à  la  société.  Uu  vide  existoit  pourtant 
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dans  ce  réseau  de  bonnes  œuvres;  il  vient  d'être  comblé  par  U 
sollicitude  éclairée  de  Mgr  de  Mazenod,  et  le  zèle  de  quelques 
personnes  qui  se  sont  chargées  de  la  direction  secondaire.  Cette 
nouvelle  institution  est  l'Oeuvre  des  Servantes.  L'Oeuvre  est 
établie  en  ce  moment  dans  une  maison  rue  de  La  Fare,  n°  16.  Les 
femmes  et  filles  qui  arrivent  des  départemens  de  l'intérieur  pour 
servir  à  Marseille  pourront  y  être  reçues  moyennant  un  certificat 
de  leur  curé  légalisé  par  le  maire.  Elles  y  séjourneront  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  convenablement  placées,  et  se  trouveront  ainsi  tout 
à  la  fois  à  l'abri  de  la  misère ,  et  garanties  contre  les  spéculations 
de  certaines  personnes  qui  ne  voient  daus  le   placement  des 
femmes  de  service  qu'une  affaire  d'argent  dont  le  succès  est  trop 
souvent  obtenu  par  les  plus  honteux  moyens.  Les  domestiques 
servant  déjà  en  ville  et  obligées  de  changer  de  place ,  ne  seront 
reçues  dans  la  maison  qu'avec  un  certificat  de  leurs  maîtres. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Nous  annonçons  avec  satisfaction  le  premier  volume  âu.  Ca- 
talogue des  livres  de  la  bibliothèque  de  V université  de  Liège.  Ce 
volume,  qui  contient  les  ouvrages  de  médecine ,  est  destiné  à 
être  le  4e  dans  la  série  des  volumes  dont  ce  catalogue  se  com- 
posera. 11  contient  780  pages  et  comprend  6640  articles ,  rangés 
sous  les  7  classifications  générales  suivantes  :  I.  Sciences  médi- 
cales en  général.  If.  Sciences  anatomiques  et  psysiologiques. 
Iïf.  Sciences  pathologiques  générales.  IV.  Sciences  patholo- 
giques spéciales.  V.  Sciences  pbarmacologiques  et  thérapeu- 
tiques, y  compris  la  médecine  opératoire.  VI.  Sciences  hy- 
giéniques et  médico-légales.  VIÏ.  Médecine  vétérinaire.  Un 
supplément  contient  les  ouvrages  arrivés  à  la  bibliothèque 
pendant  l'impression  du  volume;  il  nous  prosente  encore  401 
articles.  Le  total  des  articles  de  ce  volume  est  donc  de 7, 041. 
L'ordre  observé  dans  cette  classification,  est  méihodique. 
Pour  le  prouver,  il  faudroit  citer  les  sous- divisions  ;  mais  ces 
détails  sont  inutiles  ici.  Il  suffit  d'annoncer  que  le  volume  se 
termine  par  une  Table  alphabétique ,  dont  les  chi tires  indiquent 
les  numéros  d'ordre  et  qui  facilite  beaucoup  les  recherches. 
Cette  table  seule  comprend  167  pages.  M.  Fiess,  professeur 
extraordinaire  et  bibliothécaire  de  l'université  ,  nous  annonce 
en  même  temps ,  que  le  premier  volume  du  catalogue  ,  lequel 
contiendra  la  description  des  manuscrits  et  des  impressions  du 
15e  siècle  ,  est  sous  presse  et  qu'il  paroitra  probablement  dans 
le  courant  de  l'année  1845. 

—  La  Société  des  bonnes  lecture*  à  Bruxelles  vient  de  nous 
donner  le  premier  volume  de  Y  Histoire  religieuse,  politique 
et  littéraire  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  composée  sur  les  docu- 
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mcnts  inédits  et  authentiques,  par  CrétineauJoly ,  ouvrage 
orné  de  portraits  et  de  fac-similé.  L'édition  française  coûte 
7  frs  80  le  volume;  celle  de  Bruxelles  ne  coûte  que  4  frs. 

—  A  la  librairie  ecclésiastique  d'Adrien  Le  Clère ,  rue  Cas- 
sette à  Paris  ,  on  vient  de  mettre  en  vente  :  Introduction  philo- 
sophique à  V étude  du  christianisme,  par  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  vol.  in-18  ,  pr.  1  fr.  Mgr  Afîre  dédie  cet  ouvrage  à  la 
jeunesse.  *  Nous  y  combattons ,  dit-il ,  l'erreur  la  plus  générale 
de  notre  époque,  celle  qui  s'offrira  à  vous  sous  les  formes  les 
plus  variées  et  les  plus  séduisantes.  Vous  la  trouverez  dans 
l'histoire,  dans  les  systèmes  philosophiques  ,  dans  les  drames, 
dans  les  romans,  dans  les  productions  innombrables  de  l'esprit, 
jusque  dans  les  conversations  les  plus  frivoles;  elle  remplit  en 
quelque  sorte  l'atmosphère  morale  au  sein  de  laquelle  vous 
êtes  appelés  à  vivre.  Diverse  dans  ses  formes ,  elle  l'est  aussi 
dans  ses  appellations  ;  mais  par  quelque  nom  qu'on  la  désigne , 
qu'on  lui  donne  celui  de  rationalisme ,  de  naturalisme  ,  de 
déisme,  de  liberté  des  opinions,  de  progrès  des  lumières  ,  elle 
n'a  qu'un  but  et  n'exprime  qu'une  pensée  :  elle  consiste  à  éta- 
blir l'homme  dans  une  complète  indépendance  à  l'égard  de 
Dieu.  Tous  ceux  qui  croient  à  cette  indépendance  ,  croient  aussi 
qu'il  a  été  possible  à  l'homme,  non  seulement  de  fonder  une 
religion  et  une  morale  naturelle,  mais  encore  que  Dieu  n'a 
point  révélé,  ou  même  qu'il  n'a  pu  révéler  une  religion  et  une 
morale  surnaturelle.  Quelque  répandue  que  soit  cette  erreur, 
il  est  une  conviction  plus  générale  ,  plus  ancienne,  plus  persé- 
vérante; c'est  la  croyance  que  la  lumière  et  la  force  de  Dieu 
ont  toujours  été  nécessaires  à  l'ignorance  et  à  la  foiblesse  de 
l'homme.  Nous  dirons  bientôt  aux  philosophes  rationalistes 
comment  nous  comprenons  que  cette  lumière  et  cette  force 
divine  sont  dans  le  christianisme  et  dans  l'Eglise  catholique  en 
particulier.  » 

—  Le  fameux  M.  Dupin ,  procureur-général  et  ancien  pré- 
sident de  la  chambre  des  députés  de  France ,  ayant  publié  un 
ouvrage  dangereux  sous  le  titre  de  Manuel  du  droit  public 
ecclésiastique  français ,  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald,  arche- 
vêque de  Lyon,  a  cru  devoir  censurer  et  condamner  cette 
,  production  dans  un  mandement  particulier.  Le  prélat  dit  que 
ce  livre,  destiné  par  son  auteur  à  l'instruction  du  clergé  ca- 
tholique ,  ne  pourroit  être  de  quelque  usage  que  dans  les 
églises  constitutionnelles  ,  civiles  ou  schismatiques ,  ou  plutôt, 
qu'il  n'est  propre  qu'à  former  des  églises  acéphales ,  sans  au- 
torité ,  et  portant  en  elles-mêmes,  malgré  quelques  signes  de 
vie,  des  germes  de  dissolution  et  de  mort.  »  Le  prélat  défend 
à  tous  les  ecclésiastiques  de  sou  diocèse  de  lire  et  retenir  cet 
ouvrage  et  d'en  conseiller  la  lecture  ;  il  le  défend  de  la  même 
manière  aux  professeurs  de  théologie  et  de  droit  canon, 
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comme  aux  professeurs  de  théologie  de  l'Université.  Qui  le 
croiroit?  ce  mandement  a  été  déféré  au  conseil  d'Etat;  et 
comme  c'est  une  juridiction  où  l'accusateur  est  juge  et  où  la  dé- 
fense est  interdite,  la  déclaration  d'abus  est  à  peu  près  certaine. 

—  M.  Casterman  ,  à  Tournay,  vient  de  mettre  en  vente  la 
seconde  partie  de  la  nouvelle  édition  du  Compendium  Theo- 
logiœ  moralis  Sancti  A. -M.  de  Ligorio ,  auctore  D.  Neyraguet , 
vol.  in-8°  d'environ  400  p.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
a  été  épuisée  en  peu  de  temps.  —  Visites au  Saint-Sacrement 
et  à  la  Ste  Vierge  ,  par  S.  Alpb.  de  Lig. ,  augmentées  des  prières 
de  la  Messe  ,  etc.,  trad.  de  l'italien,  revue  par  le  R.  P.  Villani, 
rédemploriste ,  1845  ,  in-24  ,  relié.  —  Le  Juif  errant  £  Eugène 
Sue,  sous  le  point  de  vue  religieux,  broch.  de  82  p.  in-18. 
—  Annales  de  Tarchi- confrérie  du  Cœur  de  Marie,  publiées 
par  M.  Dufriche-Desgenettes ,  curé  de  N.-D.  des  Victoires  à 
Paris,  4e bulletin,  août  1844  ,  in-J8,  pr.  40  c,  —  Neuvaine  au 
saint  et  immaculé  Cœur  de  M.irte,  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs ,  par  un  curé  d  u  diocèse  de  Clermont  ;  suivie  des  litanies 

la  Ste  Vierge  méditées  devant  l'autel  du  Sacré  Cœur  de 
l£a?fo,  in-82  pr.  25  c.  — •  Nouveaux  chants  à  Marie,  par 
M.  l'abbé  Lefebvre,  suivis  des  Mélodies  religieuses,  par  le 
même,  Tournay  1845  in-32  pr.25  c.  —  Guide  des  demoiselles 
élevées  chez  leurs  parents  on  dans  les  pensionnats,  par  M.  G.  0..., 

p-c  e  missionnaire,  Tournay  1845  , in-18  pr.  60  c  L'Amie 

des  jeunes  personnes,  par  Mlle  A.  Martin,  édition  revue  et  cor- 
rigée avec  soin.  Tournay  1844,  in-12.  —  Conseils  d'une  mère 
chrétienne  à  sa  fille,  édition  soigneusement  revue,  Tournay 
1344  ,  in-24  pr.  60  c.  —  Traité  de  la  confiance  en  la  misêricords 
de  Dieu,  pour  la  consolation  de  ceux  que  la  crainte  de  Dieu 
jetie  dans  le  découragement  ;  augmentée  d'un  traité  du  /aux 
bonheur  des  gens  du  monde  et  du  vrai  bonheur  de  la  vie  chré- 
tienre;  par  Mgr  Languet ,  archevêque  de  Sens.  Tournay  1845, 
vol.  n-18  pr.  1  fr.  —  Vrais  entretiens  spirituels  de  S.  François 
c'e  Sales ,  nouvelle  édition  augmentée  des  Exercices  spirituels 
da  Saint,  etc.  Tournay  1844  .  vol.  in-18  pr.  1  fr.  —  La  fille 
du  mandarin,  ou  la  foi  chrétienne  aux  prises  avec  l'idolâtrie 
chinoise,  par  l'abbé  Charvoz,  Tournay  1845,  vol.  in- 12  pr.  1  fr. 

—  M.  H.  Dessain ,  à  Liège ,  vient  de  publier  deux  bons  petits 
ouvages  classiques  savoir  :  Manuel  élémentaire  d'exercices  de 
style  et  de  compositions  françaises ,  renfermant  plus  de  1150 
propositions  graduées,  simples  et  composées,  dont  chacune 
exp  *ime  un  fait  et  une  vérité  ,  et  des  compositions  et  sujets  de 
compositions,  à  l'usage  des  écoles  primaires  cl  des  maisons 
d'éducation,  par  J.  G.  Hoffet ,  quatrième  édition,  revue  ,  cor- 
rigée, appropriée  aux  écoles  de  Belgique  (Manuel  de  l'insli- 
tu:?ur),  in- 12  de  Iî8p.  pr.  65c.  —  Le  même  manuel,  à  l'usage 
de  r  élève,  pr.  20  c. 
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13*>u»«  Livraison. 


1er  Avril  1845. 


DU  MOIS  DE  FÉVRIER  1843. 


4*  La  reine  d'Angleterre  ouvre 
en  personne  la  session  du  par- 
lement. Elle  se  félicite  de  l'ar- 
rivée de  l'empereur  de  Russie  et 
du  roi  des  Français  dans  son 
royaume,  des  progrès  toujours 
croissans  de  la  richesse  pu- 
blique, etc. 

12.  Révolution  radicale  dans 
le  canton  protestant  de  Vaud 
(Lausanne).  Le  gouvernement 
est  renversé,  (voir  noire  livr. 
i3i^.6i4) 

i  Le  sénat  espagnol  adopte, 
àlamajoritéde^4  voix  contre  2, 
le  projet  de  loi  sur  la  dotation 
du  culte  et  du  clergé. 

Sir  Robert  Pecl  propose  a  la 
chambre  des  communes  d'An- 
gleterre, la  prorogation  pour 
3  ans  de  l'impôt  extraordinaire 
sur  les  revenus,  appelé  i/ico- 
me-iax.  Le  discours,  prononcé 
par  la  reine  à  l'ouverture  de  la 
session,  avoit  fait  prévoir  cela. 

1 7.  Le  ministre  des  finances 
en  Espagne  présente  au  sénat  un 
projet  de  loi  pour  la  restitution 
au  clergé  des  biens  ecclésias- 
tiques non  vendus.  L'article 
unique  qui  compose  ce  projet , 
est  ainsi  conçu  :  «  Les  biens  du 
clergé  séculier  qui   restent  à 

Tome  Xf, 


vendre ,  et  dont  la  vente  a  été 
suspeudue  par  ordonnance  royale 
du  26  juillet  i844 1  retourneront 
audit  clergé.  » 

Le  vorort  suisse  adresse  aux 
cantons  une  circulaire,  où  il  an- 
nonce qu'il  est  décidé  à  empêcher 
l'action  funeste  des  corps-francs 
et  toute  perturbation  de  la  paix 
publique. 

ai.  Les  différends  entre  le 
Maroc ,  la  Suède  et  le  Dane- 
mark sont  définitivement  ar- 
rangés. Les  consuls  de  ces  deux 
pays  rentrent  à  Tanger,  où  le 
gouverneur  marocain  les  reçoit 
avec  les  honneurs  dûs  à  leur 
rang. 

24.  Ouverture  de  la  session 
extraordinaire  de  la  Dicte  hel- 
vétique. Les  députés  du  canton 
de  Vaud ,  où  une  révolution 
radicale  vient  de  renverser  le 
gouvernement  établi ,  sont  admis 
malgré  les  réclamations  des  dé- 
putes catholiques.  Le  vorort 
donne  connoissance  à  la  diète 
d'une  lettre  du  comte  Aberdeen 
à  M.  Mûrier,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  Britannique  en 
Suisse,  lettre  où  le  gouvernement 
anglais  invite  les  cantons  à  res- 

45 
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pectcr  Pacte  fédéral  de  i8i5,  de  reconstituer  le  corps  helvè- 
fui  faisant  entrevoir  que,  dans  tique  sous  quelque  autre  forme. 
le  cas  contraire,  les  puissances  27.  La  diète  helvétique  com- 
européenues  qui  ont  pris  part  à  mence  l'examen  de  la  question 
cet  acte,  se  trouveroient  forcées    soulevée  à  propos  des  jésuites. 


FACULTÉ  DE  PLAIDER  GRATIS  ES  JUSTICE. 

(Second  article.)  Voir  notre  livraison  131,  p.  589. 

L'arrêté  du  26  mai  1824  contient  aussi  une  disposition  nouvelle 
et  extensive.  Nous  avons  vu  en  effet  que  Tan  été  du  21  mars  1821 
accordoit  bien  le  bénéfice  du  pro  Deo  à  toutes  les  communautés 
religieuses  et  au  culte  israélite;  mais  aucun  des  arrêtés  sur  cette 
matière  ne  parlait  des  fabriques  des  autres  églises.  C'est  ce  que  fait 
l'article  1er  de  l'arrêté  du  26  mai  1824  en  admettant  à  plaider 
gratis  en  justice  les  administrations  des  églises  des  différentes 
communions  religieuses  établies  dans  le  royaume;  et  en  les  dis- 
pensant, comme  les  directions  des  pauvres,  de  produire  un  cer- 
tificat d'indigence  en  règle,  c'est-à-dire ,  celui  dont  il  s'agit  à 
l'anêté  du  6  septembre  1814  qui  seul  en  règle  la  forme  (art.  3  de 
l'arrêté  du  26  mai  1824). 

Mais,  sous  l'empire  de  notre  constitution  actuelle,  s'est  élevée 
la  question  de  savoir  si  cet  arrêté,  en  ce  qui  concerne  les  fabriques, 
étoit  légal  et  constitutionnel  V 

Un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Gand  du  27  mai  i836  (1)  a 
décidé  la  négative  en  adoptant  les  motifs  du  réquisitoire  de  M.  de 
Bavay,  premier  avocat-général  à  cette  cour. 

Ce  réquisitoire  est  foudé  sur  l'art.  112  de  la  constitution  qui 
dispose  qu'il  ne  peut  être  établi  de  privilège  en  matière  d'impôts  et 
que  nulle  exemption  ou  modération  d'impôt  ne  peut  cire  établie 
que  par  une  loi.  Or  le  jus  pro  Deo  constitue  une  véritable  exemp- 
tion en  matière  d'impôts,  puisque  les  droits  de  timbre  et  d'enre- 
gistrement font  partie  des  impositions  publiques  dont  la  partie , 
qui  obtient  le  pro  Deo  est  affranchie  ;  d'où  il  suit  que  comme  il 
n'existe  aucune  loi  qui  attribue  cette  faveur  aux  fabriques,  elle  ne 
peut  résulter  du  simple  arrêté  royal  du  26  mai  1824  qui  ne  fait  que 
supposer  qu'elles  jouissoient  antérieurement  de  celte  exemption; 
ce  qui  est  faux ,  attendu  surtout  que  le  roi  des  Pays-Bas  ne  réu- 
ni ssoit  plus,  à  celte  époque  de  l'émanation  dudit  arrêté,  tous  les 
pouvoirs* 

Dans  cette  affaire  on  argumentoit  à  tort  de  l'arrêté  du  17  août 


(1)  But.  belge  i836  a-3io. 
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i8i5  qui  n'est  applicable  qu'aux  bureaux  de  bienfaisance ,  d'oîi  la 
conséquence  que  les  fabriques  ne  pou  voient  l'invoquer,  les  privi- 
lèges ne  s'e'tendant  pas  par  analogie  d'un  cas  à  un  autre.  Mais  les 
autres  argumens  etoient-ils  fondés? 

Le  projet  de  la  commission  de  la  constitution  proposoit  de  ré- 
diger l'art.  1 12  comme  suit  :  «  Il  ne  peut  être  établi  de  privilège  en 
»  matière  d'impôt  :  nulle  exemption  ou  modération  d'impôt  en 
»  faveur  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce  ou  des 
»  indigens  ne  peut  être  accordée  qu'en  vertu  de  la  loi.  »  Mais  la 
section  centrale  fut  unanimement  d'avis  de  supprimer  toute  énu- 
mération  comme  dangereuse ,  à  cause  des  omissions  qui  peuvent 
avoir  lieu,  (i) 

D'après  cela,  et  en  argumentant  de  l'art.  i38  de  la  constitution  , 
l'arrêté  du  26  mai  182$  seroit  abrogé  comme  contraire  à  l'ar- 
ticle 1 1 2  de  la  constitution  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  fabriques 
des  églises  de  toutes  les  communions  qui,  sauf  les  synagogues  des 
juifs,  n'étoient  pas  comprises  dans  les  arrêtés  précedens.  Il  faut 
observer  que  sous  le  droit  ancieu  il  paroîtroit  que  les  églises 
n'étoient  considérées  comme  indigentes ,  et  ne  jouissoient  du  pri- 
vilège attaché  à  celte  qualité,  que  lorsqu'elles  justifioient  de  leur 
indigence. 

C'est  ce  qu'enseigne  Temmen  (2).  Voici  comme  il  s'exprime  en 
parlant  du  fus  pro  D.eo  ,  et  en  citant  plusieurs  autorités: 

»  Hanc  immunitalem  etiam  ad  ecclesias  bodiè  dùm  extenderc 
»  voluit  Magonius,  quod  tamen  ipse  déclarât  de  ecclesiâ  opibus 
»  carente  et  egenâ,  cui  assentior  \  ea  enim  inter  miserabiles  per- 
»  sonas  verè  connumerari  potest,  undc  et  pauperum  appellationc 
»  conttnetur.  » 

Ainsi  et  d'après  cette  doctrine,  les  fabriques  des  églises  ne 
jouissoient  pas  de  plein  droit  du  bénéfice  de  plaider  gratis,  mais 
seulement  quand  elles  prôuvoient  qu'elles  étoient  indigentes  et  ne 
jouissoient  pas  de  revenus  suffisants  pour  soutenir  leurs  procès. 

La  conséquence  est  que  le  roi  Guillaume,  en  accordant  ce  bénéfice 
aux  fabriques,  a  donc  créé  un  véritable  privilège  en  matière  d'im- 
pôt: car  son  arrêté  ne  distingue  pas  si  les  fabriques,  ou  les  admi- 
nistrations des  pauvres,  sont  riches  ou  indigentes,  il  les  exempte 
même  de  faire  aucune  justification;  le  privilège  n'est  attaché  qu'à 
leur  qualité. 

Le  roi  Guillaume  a-t-il  eu  ce  droit  ? 

Il  esta  remarquer  que  sous  la  loi  fondamentale  de  181 5,  les 
mêmes  argumens  pouvoient  être  employés.  Si ,  en  effet,  le  roi  avoit 
la  direction  suprême  des  finances  d'après  l'art.  61 ,  s'il  avoit  le 
droit  d'accorder  des  dispenses,  d'après  l'art.  68,  ce  n'étoit  que 

(1)  Code  constitutionnel  sur  l'art.  11a  de  la  constitution. 

(2)  De  eipcusw,  cap.  5,  sec  t.  3,  n*  55. 
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dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  II  pouvoit  aussi  «n  accorder  à 
des  particuliers  sur  leur  demande ,  lorsqu'il  y  avoit  urgence  et  que 
les  Etats-Généraux  n'étoient  pas  assemblés;  mais  ces  dispenses  ne 
pou  voient  concerner  que  l'intérêt  privé  de  ces  particuliers;  elles 
ne  pouvoient  blesser  les  droits  des  tiers,  et  encore  moins  la  loi  ou 
1  intérêt  gênerai. 

Or  le  roi  quoiqu'ayant  la  direction  suprême  des  finances  ,  ne 
pouyoit  accorder  des  dispenses  en  matière  d'impôts;  car  toute 
dispense  établit  un  privilège,  et  l'art.  198  de  la  même  consti- 
tution dispose,  qu'il  ne  peut  être  accordé  aucun  privilège  en  matière 
de  contributions  (1). 

On  nouvoit  donc  soutenir  que  l'arrêté  du  26  mai  1824  étoit 
inconstitutionnel  sous  la  loi  fondamentale  de  i8i5,  et  qu'il  l'est 
sous  l'empire  de  l'art.  112  de  la  constitution  actuelle,  d'autant 
plus  que  son  article  i38  abroge  toutes  les  lois,  décrets,  arrêtés, 
réglemens,  et  autres  actes  qui  y  sont  contraires,  et  que  l'art.  III 
est  conçu  d'une  manière  générale,  afin  qu'il  fut  bien  entendu 
qu'aucune  exemption  ou  modération  d'impôt  ne  pouvoit  être 
établie  au  profit  de  qui  que  ce  soit  que  par  le  pouvoir  législatif. 

Il  suit  encore  de  ces  principes  que  l'arrêté  du  6  septembre  1829 
qui  étend  celui  du  26  mai  1824  aux  fondations  de  bourses  pour 
les  études,  a  cessé  aussi  d'être  obligatoire.  Il  en  est  de  même 
d'un  autre  arrêté  du  7  février  1827  qui  exempte  des  droits  de 
timbre  et  d'cnregbtrement  tous  les  certificats  qui  se  délivrent  aux 
indigens. 

La  question  de  constitutionnalité  de  l'arrêté  de  1824  s'est  aussi 
présentée  devant  la  cour  de  Bruxelles  en  ce  qui  concerne  les  bu- 
reaux de  bienfaisance.  Dans  cette  affaire,  on  soutenoit  que  leJ 
arrêtés  sur  le pro  Deo  étoient  inconciliables  avec  la  prohibition 
des  privilèges  en  matière  d'impôts  prononcée  par  les  articles  198 
de  la  loi  fondamentale  et  1 12  de  la  constitution  belge.  On  souleva 
aussi  la  question  de  savoir  si  l'arrêté  du  17  août  181 5,  porte  à  une 
époque  où  le  chef  de  l'Etat  réunissoit  tous  les  pouvoirs,  avoit  pu, 
mioique  spécial  aux  etablissemens  de  charité  des  provinces  hollan- 
daises, être  étendu,  depuis  la  loi  fondamentale)  à  ceux  de  la 
Belgique  par  un  simple  acte  de  l'autorité  royale. 

La  cour  de  Bruxelles,  par  un  arrêt  du  6  février  i833,  rejeta  ces 
moyens  et  admit  le  bureau  de  bienfaisance  de  Hal  à  plaider  gratis 
sur  un  appel  par  lui  interjeté  (2).  Cet  arrêt  est  ainsi  conçu  :  il  a 
été  rendu  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  l'avocat  général 
Fernelmont. 

»  Attendu  que  par  la  proclamation  donnée  à  La  Haye  le  16 
mars  i8i5,  le  prince  d'Orange  appelé  à  gouverner  les  Pays-Bai, 


[il  Le  texte  hollandais  porte  bûlastingsn  qui  signifie  i 
*  éuéral.    [aj  Sirey  i833  ,  troisième  partie  ,  p.  1  26. 
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tous  la  dénomination  de  royaume  des  Pays-Bas,  a  déclaré  qu'il 
prenoit  dès  ce  jour  le  tilre  de  roi  des  pays  qui  le  composoient  ;  { 
»  Attendu  qu'à  cette  e'poque  et  jusqu'à  l'acceptation  de  la  loi  fon- 
damentale lors  de  son  inauguration,  le  roi  des  Pays-Bas  réunissoit 
les  pouvoirs  législatif  et  exécutif; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  17  août  i8i5,  qui  accorde  aux  éta- 
blissemens de  charité  le  droit  de  poursuivre  gratuitement  les  actions 
qu'ils  ont  à  faire  valoir  en  justice,  a  été  porté  pendant  cet  inter- 
valle; que  dès-lors  il  a  force  de  loi;  que  la  disposition,  quoique 
provoquée  par  une  réclamation  particulière  faite  par  un  établis- 
sement appartenant  aux  ci-devant  provinces  septentrionales  ,  n'en 
est  pas  moins  générale  et  applicable  à  tous  les  établissemens  de 
même  nature  dans  tout  le  royaume,  puisque  le  prince  disposant 
comme  roi  des  Pays-Bas,  déclare  que  les  administrations  des 
pauvres,  établies  dans  ce  pays ,  seront  servies  gratis,  ce  qui 
doit  nécessairement  s'entendre  des  pays  composant  le  royaume  ou 
des  deux  parties  réunies  de  droit  et  de  fait  depuis  le  16  mars  i8i5; 

»  Attendu  que  si  la  non-insertion  de  cet  arrêté  au  journal  officiel 
a  pu  le  faire  considérer  comme  non  obligatoire,  il  y  a  été  pourvu 
par  l'arrêté  du  3i  décembre  1821  qui  a  ordonné  cette  insertion, 
et  a  dès-lors  rendu  obligatoire  l'arrêté  du  17  août  181 5  qui  déjà 
avoit  le  caractère  de  loi  ; 

»  Attendu  que  l'arrêté  du  26  mai  182.4  n'est  pas  introductif  d'un 
droit  nouveau,  comme  cela  résulte  du  rappel  y  fait  de  diverses 
dispositions  antérieurement  portées  et  nommément  de  celle  du 
17  août  18 15,  comme  aussi  des  mots  :  Semblable  admission 
continuera  également  à  être  accordée  aux  directions  des 
pauvres,  etc. ,  qui  se  trouvent  au  $  de  l'art.  ier;  qu'on  ne  peut 
donc  considérer  cet  arrêté  que  comme  organique  de  dispositions 
légales  précédemment  portées,  qui  elles-mêmes  trouvent  leur 
principe,  au  moins  quant  aux  établissemens  de  charité,  dans 
l'esprit  de  l'arrêté  du  7  messidor  an  IX,  qui  lendoit  à  diminuer, 
pour  ces  établissemens,  les  frais  de  justice; 

»  Attendu  que  les  dispositions  bienfaisantes  de  ces  arrêtés,  loin 
d'être  en  opposition  avec  la  constitution  du  peuple  belge,  rentrent 
entièrement  dans  sou  esprit,  puisqu'elles  ont  pour  objet  de  per- 
mettre à  tous  les  citoyens  d'invoquer  le  bénéfice  de  la  loi ,  et  de 
donner  le  moyen  de  faire  valoir  en  justice  les  droits  de  l'indigent , 
sans  porter  atteinte  aux.  ressources  qui  sont  entre  les  mains  des 
administrations  de  bienfaisance,  et  qui  doivent  être  intégralement 
employées  à  la  destination  sacrée  qu'elles  ont  reçue  ; 

»  Attendu  que  l'appel  interjeté  par  le  bureau  de  bienfaisance 
de  liai ,  n'est  pas  évidemment  mal  fondé  ; 

»  Par  ces  motifs  —  la  cour,  de  l'avis  conforme  de  M.  le  premier 
avocat  général  Fcrnelmont,  accorde  au  bureau  de  bienfaisance 
de  Halle  bénéfice  du  pro  Deo.  » 

On  diroit  au  premier  abord  que  cet  arrêt  est  eu  opposition 
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directe  avec  celui  de  la  cour  de  Gand  du  in  mai  1 836  ;  maïs  il 
n'en  est  rien.  Cette  différence  dans  les  décisions  provient  de  la 
nature  différente  des  actes  qui  out  accordé  le  pro  Deo  aux 
fabriques  et  aux  bureaux  de  bienfaisance.  Ces  bureaux,  sous  ce 
rapport,  se  trouvent  dans  une  position  beaucoup  plus  favorable 
que  les  fabriques,  parce  que  ,  pour  ce  qui  les  concerne ,  l'arrêté  du 
26  mai  1824  ne  fait  que  répéter  des  dispositions  déjà  existantes 
dans  un  arrêté,  ayant  force  de  loi,  du  17  août  i8i5  puolié  et  inséré 
au  bulletin  officiel  en  vertu  d'un  autre  arrêté  du  3i  dcc.  1821 , 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Dès  que  cet  arrête  est  une  loi, 
il  est  conforme  a  l'art.  112  de  la  constitution  actuelle  et  partant 
il  n'est  pas  abrogé  par  son  art.  1 38. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  s'applique  aussi  aux  îndigens  et 
aux  autres  établissemens  publics  laïcs  ou  religieux  pour  lesquels  il 
existoit  des  arrêtés,  ayant  force  de  loi,  avant  l'arrêté  du  26  mai 
1824  qui  ne  fait  que  rappeler  à  leur  cxe'cution ,  comme  le  dit 
l'arrétistc.  L'arrêt  de  la  cour  de  Bruxelles  ne  consacre  donc  qu'un 
système  puisé  dans  les  dispositions  exclusivement  relatives  aux 
établissemens  de  charité. 

Les  fabriques  ne  peuvent  invoquer  cette  position  privilégiée; 
elles  n'ont  pour  elles  que  le  simple  arrêté  du  26  mai  1824,  puisque 
les  arrêtés  antérieurs  étoient  muets  en  ce  qui  les  concerne.  Or,  nous 
l'avons  dit,  cet  arrêté  n'étant  pas  une  loi ,  est  contraire  aux  dis- 

Î positions  constitutionnelles  ci-dessus  citées.  Il  eu  esj  de  même  de 
'arrêté  du 6 septembre  1829  quant  aux  administiationsdes  bourses 
d'études. 

«  Les  dispositions  générales  sur  le  pro  Deo ,  rendues  avant  la 
promulgation  de  la  loi  fondamentale,  dit  l'arrétistc,  ne  s'occupent 
que  des  personnes  hors  d'état  par  leur  indigence,  de  recourir  aux 
tribunaux;  ne  seroit-ce  pas  violer  la  règle  de  la  stricte  interpré- 
tation des  privilèges  que  de  leur  assimiler  des  corporations? 
Biches  le  plus  souvent  de  revenus  considérables,  ces  corporations, 

Four  être  dispensées  des  frais  de  justice,  n'ont  à  faire  valoir  que 
intérêt  de  leur  position,  tandis  que  c'est  la  condition  d'un  fait 
individuel,  c'est  l'indigence  absolue  qui  fort  la  base  de  l'admis- 
sion au  pro  Deo  et  pourroient  la  justifier  en  principe.  Il  ne  peut 
suffire  de  prendre  égard  a  la  destination  de  leurs  revenus  pour  les 
reconnoître  fictivement  hors  d'état  de  supporter  les  frais  de  justice. 
Le  principe  de  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la  loi  (et  les 
juges  sont  la  loi  vivante),  ne  semble  pas  permettre  une  semblable 
fiction  qui  rendroit  la  condition  des  citoyens, ^n  procès  avec  ces 
administrations  privilégiées,  si  inégale.  » 

D'après  ce  qui  précède,  il  faut  donc  distinguer;  tous  les  arrêtés 
antérieurs  à  la  loi  fondamentale  de  i8i5  et  mentionnés  dans 
l'arrêté  du  26  mai  1824  continuent  d'être  obligatoires;  les  arrêtés 

f>ostéricurs  n'ont  pas  force  de  loi  comme  contraires  à  l'art.  198  de 
ad  île  loi  et  à  l'art.  112  de  la  constitution  actuelle.  Il  faut  bien 
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admettre  cette  distinction  ;  car,  dans  le  cas  contraire,  on  devroit 
en  tirer  la  triste  conséquence  que  le  bénéfice  du  pro  Deo  n  existe 
plus  en  Belgique  en  faveur  de  personne  (i). 

La  question  présente  de  la  difficulté  même  pour  les  arrêtés  anté- 
rieurs à  la  loi  fondamentale,  parce  que  son  art.  198  dispose  ,  d'une 
mauière  absolue,  qu'aucun  privilège  ne  peut  être|accordécn  matière 
de  contributions  j  de  sorte  qu'on  pourroit  en  conclure  qu'un  tel 
privilège  ne  pou  voit  même  être  accordé  en  vertu  d'une  loi ,  comme 
sons  l'empire  de  l'art.  1 12  de  la  constitution  actuelle,  et  que  lesdits 
arrêtés  sont  abrogés  comme  contraires  à  la  loi  constitutionnelle. 

Nous  appelons  l'attention  du  gouvernement  sur  cette  contro- 
verse j  car  si  elle  étoit  fondée,  ou  si  sa  solution  présentait  seule- 
ment quelque  doute,  on  devroit  s'empresser  de  présenter  un 
projet  de  loi  h  la  législature  pour  faire  fonctionner  coustitution- 
nellcmcnt  le  bénéfice  du  pro  Deo ,  en  y  introduisant  les  modifica- 
tions dont  l'expérience  auroit  fait  reconnoître  la  nécessité. 

Nous  n'élevons  ici  la  voix  qu'en  faveur  des  indigens  proprement 
dits;  car,  pour  les  fabriques,  elles  n'ont  fait  que  peu  ou  point 
usage  de  l'arrêté  du  26  mai  1824;  et  elles  n'y  étoient  pas  intéres- 
sées, d'après  la  manière  au  moins  dont  cet  arrêté  s'exécute  devant 
les  tribunaux. 

En  effet  tous  les  actes  préliminaires  pour  l'obtention  de  ce  bé- 
néfice, ne  font  point  partie  de  l'instance,  ni  par  conséquent  des 
frais  que  doit  supporter  la  partie  qui  succombe  d'après  le  principe 
général  de  l'art.  i3o  du  code  de  proc.  civ.  ;  il  seroit  contraire  à 
toutes  les  règles  de  la  justice  que  l'on  fît  payer  les  frais  d'un  béné- 
fice qui  ne  profile  qu'a  celui  qui  l'obtient  et  qu'il  exerce  contre 
celui  avec  lequel  il  plaide  ;  et  ces  frais  sout  considérables  à  cause 
des  formalités  qu'il  faut  remplir. 

D'abord  l'indigent  doit  présenter  une  requête  sur- timbre,  que 
le  tribunal  remet  entre  les  mains  de  deux  juges  commissaires  de- 
vant lesquels  les  parties  seront  appelées  et  entendues. 

D'après  un  arrêté  inédit  du  roi  Guillaume  du  20  décembre  1825, 
le  tribunal  ne  peut  fixer  le  jour  de  la  comparution  des  parties  ; 
c'est  aux  juges  commissaires  à  ordonner  celte  comparution;  il  faut 
donc  leur  présenter  une  requête  à  cet  effet.  Leur  ordonnance  est 
signifiée  à  la  partie  adverse  à  la  réquisition  du  demandeur.  La 
citation  aux  parties  pour  comparoîlre  devant  les  juges  commissaires 
ne  doit  point  être  faite  d'office  par  eux  (2).  

[1]  Les  dispositions  citéesdu  nouveau  code  de  procédure  hollandaisout 
été  prises ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  en  exécution  de  l'arrêté  du  8  juin  1829  qui  , 
ensuite  de  l'organisation  judiciaire  établie  par  la  loi  du  18  avril  1827, 
ordonnoit  que  l'arrêté  du  *6  mai  1824  fût  observé  par  la  haute  cour, 
les  cours  provinciales,  les  tribunaux  d'arrondissement  et  les  justices  de 
canton,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  pourvu  ultérieurement.  Ainsi  en 
Hollande  le  jus  pro  Deo  existe  en  vertu  d'un  acte  du  pouvoir  législatif. 

[2]  Cet  arrêté  se  trouve  dans  le  recueil  des  lois  de  Piuclion  et  de 
Broux,  tome  12,  troisième  série,  deuxième  partie  ,  p.  ia4» 
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Les  juges  commissaires  font  ensuite  leur  rapport  au  tribunal  qui 
statue  sur  la  demande. 

Tous  ces  actes  ,  à  partir  de  la  requête ,  sont  exempts  de  timbre, 
des  droits  d'expédition  et  enregistrés  gratis.  Il  en  est  de  même  des 
actes  de  l'instance  par  celui  qui  a  obtenu  le  pro  Deo.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  avance  que  le  Fisc  fait  à  l'indigent;  si  celui-ci  succombe 
dans  son  action,  le  Fisc  ne  recouvre  rien  a  moins  qu'il  ne  survienne 
à  l'indigent  quelque  fortune;  ou  s'il  gagne  son  procès,  l'adminis- 
tration du  domaine  recouvre  par  voie  de  contrainte  les  droits  par 
elle  avancés,  ou  l'avoué  qui  les  a  recouvrés  contre  la  partie  suc- 
combante les  lui  rembourse.  Nous  croyons  au  moins  que  telle  est 
la  pratique. 

C'est  aussi  ce  qui  avoit  lieu  anciennement.  Avant  d'être  admis 
an  bénéfice  du  pro  Deo ,  le  pauvre  devoit  prêter  un  serment  qu'on 
appelloit  juromentum  paitperiatis.  Il  consistoit  à  affirmer  sous 
serment,  qu'on  n'avoit  pas  de  quoi  payer  les  frais  de  justice,  les 
salaires  des  avocats  et  procureurs  et  à  s  obliger  à  les  payer,  d'après 
la  taxe  du  juge,  si  on  revenoit  à  une  meilleure  fortune. 

«  Deindè  juramento  confirmare  débet  quod,  ubi  ex  paupertate 
ad  meliorem  fortunam  pervenerit  ,  jura  et  salaria  juxta  taiationem 
judicis  exsolvet.  Conceptum  ordinat.  camerat.  renovatœ  part,  i 
tit.  55  et  tit.  96.  (1)  » 

Les  avocats  et  procureurs  avoient  même  en  ce  cas  une  action  en 
justice  pour  se  faire  payer. 

«  Intérim  pro  labore  paupeiibus  praestito  ,  omnis  spes,  praemium 
aliquod  recipiende  pra?cisa  non  est;  cum  illi,  si  vel  vicerint,  vel 
alias  pervenerint  ad  pinguiorem  fortunam,  et  emeritum  honora- 
rium  et  sequentem  laborcm,  studiumque  compensare  et  exsolvere 
teneantur.  (Recessus  imperii  de  anno  1600  §  1 6) ,  id^uc  juramento 
pauperlatis  per  Rccessum  imperii  anno  i566  $  106  adjectum est; 
quoeircà  si  pauper  victor  existât,  meritb  satisfaciet  de  victorià. 
Cessante  namqué  paupertate,  cessât  privilegium  et  qua;  cooee- 
duntur  propter  inopiam  aut  uecessitatem ,  auctis  facullatibus 
cessant.  (2)  » 

Cependant  il  y  avoit  une  grande  controverse  sur  la  question  de 
savoir,  si  le  pauvre  qui  triomphoit  pouvoit  faire  entrer  en  taxe  les 
honoraires  dûs  aux  avocats  et  aux  procureurs,  et  si  ceux-ci  avoient, 
en  ce  cas  ,  un  privilège  pour  être  payés,  avant  tout  autre  créancier, 
sur  la  chose  qu'ils  avoient  recouvrée  en  prêtant  leur  ministère. 
Cette  dernière  question  est  encore  fort  douteuse  sous  le  code  civil; 


fi]  Temmen,  de  expensis ,  cap.  5  sect.  3  n°  4?* 

[a]  Temmen  ,  ibid.  11°  4 y- 5  2  ,  où  il  cite  plusieurs  autorités  à  l'appui 
de  son  opinion.  Cest  aussi  ce  que  la  cour  de  Bruxelles  a  décidé  par  un 
arrêt  du  ai  mars  i83a  ,  mais  dans  une  espèce  où  l'avocat  n'avoit  pas 
Mê  nommé  d'office  pour  plaider  pour  l'indigent  v.  f.  3a-i5a  et  que  celui-ci 
a'étoit  obligé  de  payer  ses  honoraires, 


Digitized  by  Google 


031  - 


il  s'agit  en  effet  de  savoir  si  ces  honoraires  sout  des  fiais  faits 
pour  la  conservation  de  la  chose  aux  termes  de  l'art.  2102  n°  3 
du  code  civil  (1). 

L'avocat  qui  refusoit,  dans  un  cas  d'extrême  nécessité,  l'appui 
de  son  talent  à  un  pauvre,  commettoit  un  péché  mortel;  quand  il 
se  chargeoit  de  la  cause  de  l'indigent,  si  celui-ci  succomboit  ou  ne 
revenoit  pas  à  une  meilleure  fortune,  Dieu  seul  récompensoit 
l'avocat  de  ses  peines;  paupere  succumbente  in  causd,  laborem 
impensum  Deus  remunerabit. 

«  Sed  quid,  si  nunquam  ad  meliorem  forlunam  pauperes  per- 
venire,  aut  fato  causam  nonobtinere  contingat?  Quicumquc  illis 

fratis  inservierunt ,  acquiescent  hoc  solatio,  quod  socios  sui  mali 
abeant;  nec  labor  connu  in  vanum  erit,  praemiutn  à  Deo  conse- 
cuturi  expectabunt,  prout  iis  prornittit  Psalmista  (Psalm.  .jo) ,  qubd 
Deus  eos  conservabit ,  vivificet  etbeatos  faciet  in  terrâ  ,  opem  illis 
feret  super  lectum  doioris,  in  infirmitate  corura,  et  in  die  malâ 
eos  liberaturus  sit ,  qui  super  egenum  et  pauperem  respexerunt , 
et  tandem  coronam  justitiœ  obtinebuut,  quam  reddet  illis  Deus 
justus  judex.  (2)  *> 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  résulte  que  les  fabriques, 
qui  ne  sont  pas  en  général  indigentes  dans  le  sens  légal,  sont  loin 
d'être  intéressées  à  réclamer  le  jus  pio  Dèo  qui  leur  seroit  plutôt 
préjudiciable  qu'avantageux ,  et  les  entraveroit  même  daus  la 
perception  de  leurs  revenus. 

Du  reste  nous  devons  dire,  qu'en  ce  qui  concerne  les  indigens, 
la  question  de  légalité  de  l'arrêté  du  26  mai  1824  n'a  pas  été 
soulevée  à  notre  conuoissance.  On  a  cependant  prétendu  que  ce 
bénéfice  devoit  être  borné  aux  actions  qui  ont  pour  objet  le  recou- 
vrement de  créances  ou  la  revendication  de  droits  mobiliers  ou 
immobiliers;  qu'ainsi  on  ne  pouvoit  l'étendre  aux  demandes  en, 
séparation  de  corps  ou  de  divorce  d'après  le  texte  et  l'art.  itr 
dudit  arrêté,  qui  ne  porte  que  des  prétentions  à  faire  valoir  devant 
les  tribunaux  par  des  indigens  demandeurs  ou  défendeurs;  d'où  on 
concluoit  que  ces  prétentions  ne  pouvoient  tomber  que  sur  un  objet 
mobilier  ou  immobilier,  l'arrêté  ne  pouvant  être  étendu  à  toute 
autre  prétention  qui  ne  concernoit  pas  ces  deux  espèces  de  biens. 

Tel  est  en  effet  le  texte  de  l'arrêté  du  26  mai  182  ).  Mais  pour 
bien  en  saisir  le  sens,  il  ne  faut  pas  l'isoler  des  dispositions  anté- 
rieures ,  notamment  des  arrêtés  des  2  février  et  27  juin  1814  et  21 
mars  181 5  et  autres  dont  les  dispositions  ont  été  refondues  dans 
celui  du  26  1824*  Ces  dispositions  ne  parlent ,  de  la  manière  la 
plus  absolue ,  que  de  procès  à  intenter  par  les  indigène  pour 
poursuivre  ou  conserver  leurs  droits ,  d'actions  judiciaires  ,  de 
leur  admission  à  être  servies  gratuitement  en  justice,  dans 

HTcmmen  ,  ibid.  Ch.  X  n°  5a  et  sui  vans  ;  ebap.  XII  17  et  suif. 
Ttmmsn  ,  ibid,  Ch.  V  n°  a5  et  54. 
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toutes  les  affaires  civile*  ou  prooèê,  d'actions  ou  de  droits  à 

faire  valoir  en  justice. 

Comment  dès  lors  peut-on  légalement  soutenir  que  l'arrêté  de 
i8?4  auroit ,  d'après  son  texte,  exclu  les  demandes  en  divorce  oa 
en  séparation  de  corps?  D'abord  le  roi  des  Pays-Bas  ne  réunis- 
soit  plus  à  cette  époque  la  toute-puissance  dans  sa  personne  ;  il  ne 
pou  voit  donc,  par  un  simple  arrêté ,  apporter  des  restrictions  à 
des  arrêtés  antérieurs,  ayant  nature  de  lois,  et  un  caractère  évi- 
dent de  généralité» 

Du  reste,  l'arrêté  de  1824  est  lui-même  général,  il  parle  en  gé- 
néral des  prétentions  que  les  indigens  ont  à  faire  valoir  devant  les 
tribunaux.  Peut-on  dès  lors  distinguer  entre  les  différentes  pré- 
tentions? Ne  doit-on  pas  entendre  ces  termes  de  tous  droits  qu'un 
indigent  peut  réclamer  en  justice,  dès  que  la  loi  accorde  une  ac- 
tion à  cet  effet ,  et  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  l'indigent  deman- 
deur ou  défendeur  ait  évidemment  tort  dans  l'affaire,  d'après  l'art. 
5  de  l'arrêté  de  1824? 

Telle  est  la  définition  que  donnent  tous  les  lexiques  du  mot 
prétention  et  que  l'on  devroit  admettre  même  dans  le  doute,  par- 
ce que  l'arrêté  de  1824,  quoique  constituant  un  privilège  ,  est 
néanmoins  une  loi  de  bienfaisance  qui  doit  plutôt  être  étendue 
que  restreinte,  d'après  les  principes  du  droit  commun  :  in  favo- 
rabilibus  bentgniiïs  leges  sunt  interpretandœ. 

Il  n'y  a  donc  rien  dans  les  termes  de  l'arrêté  de  1824  DC 
puisse  s'appliquer  à  une  demande  en  divorce  ou  en  séparation  de 
corps.  D'après  l'interprétation  restrictive  qu'on  veut  lui  donner,  il 
en  suivroit  que  le  divorce  ou  la  séparation  de  corps  ne  seroit  plus 
admis  en  fait  qu'au  profit  de  ceux  qui  ont  assez  de  fortune  pour 
faire  les  avances  des  frais  que  nécessite  ce  genre  de  contestation. 
Cependant  tous  les  Belges  sont  égaux  devant  la  loi,  et  pour  mettre 
en  action  ce  principe  constitutionnel ,  il  faut  que  le  bienfait  de 
l'arrêté  du  26  mai  1824  ne  soit  pas  une  lettre  morte  pour  les 
indigens. 

Il  s'en  suivroit  encore  que  l'indigent  incarcéré  pour  dettes  ne 
pourroit  obtenir  le  bénéfice  du  gratis  pour  réclamer  en  justice  la 
nullité  de  son  emprisonnement  soit  en  la  forme  soit  au  fond,  parce 
que,  diroit-on,  la  liberté  n'est  pas  appréciable  en  argent,  elle 
n'est  ni  un  bien  meuble  ni  un  immeuble.  Il  en  seroit  de  même  en 
cas  d'interdiction  ou  dans  toute  autre  prétention  qui  11'auroit  pas 
pour  objet  des  biens  meubles  ou  immeubles.  Tel  ne  peut  être, 
nous  le  répétons,  le  sens  du  texte,  ni  l'esprit  de  l'arrêté  du  26 
mai  1824. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  seroit  à  souhailer'qu'on  pût  mettre  quelques 
restrictions  à  cet  arrêté  sous  ce  rapport  ;  car  les  tribunaux  pul- 
lulent de  demandes  en  divorce  ou  en  séparation  ,  fournies  par  des 
indigens  qui  abusent  du  bénéfice  de  la  loi  ;  les  officiers  ministériels 
eu  soul  surcharges  et  se  plaignent  avec  raison  ;  d'un  autre  côté  n'y 
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au i  oit-il  pas  une  espèce  de  cruauté  à  refuser  en  ce  cas  le  bénéfice 
du  pro  Deo  à  un  indigent  qui  se  trouvèrent  dans  la  position  de  la 
femme  dont  nous  avons  parle,  ou  dans  toute  autre  position  qui 
rendroit  insupportable  la  vie  commune  des  époux  ? 

Nous  croyous  que  les  tribunaux  doivent  être  fort  se'vèrcs  en 
géuéral,  pour  accorder  le  gratis  pour  de  pareilles  demandes , 
que  les  art.  23  i  et  3o6  du  c.  c.  admettent  du  chef  d'excès ,  sévices  , 
et  injures  graves;  la  loi  laisse  le  juge  appréciateur  de  la  gravité  de 
ces  faits  d  après  la  condition  des  personnes,  leur  éducation  ,  le 
rang  qu'elles  occupent  dans  la  société,  les  circonstances  dans  les- 
quelles ils  se  sont  passés.  Tel  excès,  tel  sévice,  telle  injure  est 
grave  pour  une  personne  bien  élevée  qui  ne  l'est  pas  vis-à-vis  d'une* 
personne  de  la  classe  inférieure  de  la  société.  Il  faut  donc  peser 
mûrement  tout  cela  avant  d'accorder  le  pro  Deo  ;  l'art.  \  de  l'ar- 
rête de  1824  en  fait  un  devoir  au  tribunal  qui  statue  définitive- 
ment et  sans  appel.  Mais  cela  n'est  pas  sans  difficulté  ;  car  le  juge 
ne  peut  refuser  le  gratis  que  quand  la  partie  citée  prouve  ou  que 
l'allégation  d'indigence  n'est  pas  fondée  ou  que  le  demandeur  a 
évidemment  tort  dans  l'affaire.  Et  le  tribunal ,  qui  statue  en  la 
chambre  du  conseil,  pourra-t-il  toujours  apprécier  la  gravité  des 
faits,  avant  d'avoir  entendu  les  témoins? 

Le  juge  doit  aussi  être  Ircs-sévèrc dans  les  autres  matières,  et 
ne  pas  accorder  le  pro  Deo,  chaque  fois  qu'il  s'apercevra  que  le 
pauvre  est  de  mauvaise  foi,  ou  qu'il  voudroit  abuser  du  bénéfice 
pour  intenter  une  action  vexatoire  ou  mal  fondée;  «  quia,  dit 
Temmen  (1) ,  ità  sumus  pauperibus ,  aliisque  miserabilibus  personis 
in  justilià  debitores,  ne  tamen  aliis  injustitiara  faciaraus,  posset 
aliàs  quamlibet  pauper  litem  eftingere  et  homincm queraque  molestiis 
afliccrc,  quod  absurdum  et  iniquissimum  foret.  Idebquc  concep- 
tum  ordinat.  lib.  1  tit.  55  ta  m  sedulô  mandavit  ut  in  causas  pan- 
pet  um  diligentms  inquiraïur,  antequam  ad  judicium  gratis  admit- 
tantur. 

Ainsi  l'autorisation  de  plaider  doit  être  refusée,  lorsque  la 
demande  à  former  ne  repose  que  sur  des  conclusions  vagues  et 
indéterminées,  ou  qu'il  résulte  du  libelle  de  la  demande  qu'elle  tend 
à  la  poursuite  de  droits  par  un  mode  de  procédure  irrégulier  ;  c'est 
ce  qu'ont  décidé  deux  arrêts  de  la  cour  de  Bruxelles  du  iS  juillet 
1829  et  26"  septembre  1 834  (2)* 

A  la  suite  de  ces  considérations  ,  il  conviendroit ,  ce  semble,  de 
comparer  les  nouvelles  dispositions  de  la  loi  hollandaise  avec 
l'arrêté  du  26  mai  182$,  et  de  faire  ressortir  les  améliorations  qui 
y  ont  été  introduites.  On  pourroit  aussi  donner  la  nomenclature 
de  quelques  arrêts  rendus  sur  la  matière  du  pro  Deo»  Mais  outre 
que  les  trop  longues  dissertations  ne  conviendroient  pas  à  notre 

(1)  Ibid.  cap.  6  sect.  3  n°  Cq. 

(a)  S.  39-3-144.  Bul,  Bclgu  i835  a- 122. 
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journal ,  nous  pensons  en  avoir  assez  dit ,  pour  montrer  que  les 
pauvres  ont  toujours  été  admis  à  l'usage  du  bénéfice  des  lois  civile*, 
et  pour  appeler  l'attention  des  magistrats  et  du  pouvoir  législatif 
sur  cette  question. 


BULLETIN  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  BRUXELLES. 

Lettres  auiograplies  de  Philippe  II  sur  des  matières  religieuses. 
—  L'art  d'écrire  connu  en  Amérique  avant  la  conquête. 

Nous  suivons  avec  intérêt  les  travaux  de  nos  savants  et  de  nos 
hommes  de  lettres.  Le  Bulletin  que  l'Académie  de  Bruxelles  pu- 
blie depuis  quelques  années  ,  est  une  sorte  de  journal  qui  nous  les 
fait  connoîire  mois  par  mois.  Peu  d'autres  publications  nous 
semblent  mériter  autant  d'attention.  C'est  un  résumé  substantiel 
de  toutes  les  séances  de  cette  société  distinguée,  et  nous  y  trouvons 
souvent  des  détails  précieux,  des  découvertes  utiles  ou  curieuses,  etc. 
Ce  bulletin  se  recommande  surtout  aux  hommes  qui  n'ont  pas  la 
volonté  ou  le  temps  d'approfondir  les  questions ,  et  qui  doivent  se 
contenter  de  se  teuir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Ils  y  trouvent  non  seulement  un  compte  rendu 
des  rapports  qu'on  présente  dans  chaque  séance  à  l'Académie, 
mais  plus  d'une  fois  nous  croyons  y  voir  les  pièces  elles-mêmes 
avec  leurs  principaux  développemens. 

Peut-être  ce  genre  de  publication  n'est-il  pas  sans  quelque  in- 
convénient. Comme  il  ne  contient  pas  les  dissertations  et  les  mé- 
moires que  l'Académie  accueille,  mais  de  simples  analyses,  et  quel- 
quefois moins  encore,  n'est-il  pas  à  craindre  <|ue  peu  à  peu  les 
savants  eux-mêmes  se  contentent  de  lire  ces  considéra  lions  abrégées, 
ces  rapports  qui  peuvent  n'être  pas  toujours  exacts  ?  Et  si  les  mé- 
moires ne  se  lisent  plus  ou  presque  plus ,  n'est-il  pas  à  prévoir 
qu'on  cessera  d'en  composer,  que  les  gens  instruits  et  spéciaux, 
seuls  capables  de  les  rédiger,  se  décourageront  ou  finiront  par  ue 
plus  envoyer  à  l'Académie  que  des  choses  superficielles ,  de  petites 
dissertations  que  le  Bulletin  peut  publier  en  entier  ,  de  véritables 
articles  de  journaux  ? 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  conviendroit,  ce  semble,  que 
le  Bulletin  fût  plus  grand  ou  plus  petit,  plus  développé  ou  plus 
abrégé.  S'il  ne  contenoit  qu'un  simple  procès-verbal  des  séances  , 
une  simple  nomenclature  des  écrits  présentés  à  l'Académie,  le 
public  n'y  chercheroit  pas  les  travaux  de  nos  savans,  et  cependant 
il  y  verroit  l'annonce  de  ce  qu'ils  font,  il  sauroit  que  tel  point 
scientifique  ou  littéraire  a  été  traité  par  tel  homme,  et  il  sauroit 
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au  besoin  où  s'adresser  pour  en  savoir  davantage.  De  cette  manière 
le  lecteur  ordinaire  ,  en  lisant  le  Bulletin,  apprendroit  moins  qu'il 
n'apprend  aujourd'hui;  mais  il  ue  s'habitueroit  pas  à  une  lecture 
superficielle  et  légère ,  et  la  science  véritable  y  gagueroit  proba- 
blement* 

Ne  veut-on  pas  se  borner  au  simple  procès-verbal,  il  seroit 
utile ,  ce  semble  ,  de  publier  tout  au  long ,  a  U  suite  des  rapports  et 
des  jugemens ,  les  principales  pièces  qui  en  font  l'objet,  et  de  don- 
ner ainsi  aux  mémoires  des  savans  la  plus  grande  publicité  pos- 
sible. Il  est  vrai,  que  ce  changement  augmenteront  considérablement 
les  frais  d'impression  du  Bulletin.  Mais  d'un  autre  côté,  si  cette 

Ïmblication  périodique  pouvoit  tenir  lieu  des  volumes  in-quarto  ou 
'Académie  conserve  ses  mémoires,  n'y  auroit-il  pas  plutôt  de 
l'économie? 

Après  cette  observalion ,  que  nous  abandonnons  entièrement  à 
la  sagesse  de  l'Académie  et  à  laquelle  nous  n'avons  garde  d'attacher 
de  l'impôt  tance,  nous  allons  jeter  les  yeux  sur  les  deux  dernières 
livraisons  du  Bulletin,  les  numéros  i  et  i  du  Tome  XII,  et  eu  ex- 
traire quelques  pages  intéressantes  pour  les  offrir  à  nos  lecteurs. 

Le  rapport  de  M.  Crahay  sur  une  note  présentée  à  l'Académie 

Ear  M.  Leclercq,  professeur  à  l'école  provinciale  et  industrielle  de 
iége,  a  d'abord  attiré  notre  attention.  Cette  note  a  pour  objet  la 
formation  delà  glace  dans  les  eaux  courantes;  elle  a  paru  d'un 
grand  intérêt  à  l'Académie,  qui  en  a  ordonné  l'impression  dans  son 
recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers.  Un  rapport  de 
M.  le  baron  de  Reiffenberg  sur  un  mémoire  de  M.  Schcler,  biblio- 
thécaire du  Roi,  concernant  le  verbe  français  considéré  dans 
le  rapport  étymologique ,  nous  a  paru  également  digne  d'attention. 
M.  Schelcr  s'est  pose  ce  problème  :  Quelles  sont  les  modifications 
aue  la  formation  de  la  langue  romane  en  deçà  de  la  Loire 
{langue  doit)  et  de  la  langue  française  a  fait  subir  à  la. 
conjugaison  latine!  L'Académie,  tout  en  se  montrant  contente  de 
ce  travail,  a  prié  M.  Schelerdcle  revoir  et  de  le  compléter,  afin 
qu'elle  puisse  statuer  ensuite  sur  l'insertion  de  cette  pièce  dans  le 
recueil  des  mémoires.  Pour  nous,  nous  désirons  vivement  que  celte 
dissertation  devienne  publique,  et  nous  nous  unissons  volontiers  à 
l'Académie  pour  engager  l'auteur  à  y  mettre  bientôt  la  dernière 
main.  Uuc  note  de  M.  Gachard  sur  les  Commentaires  de  Charles- 
Quint,  ne  laisse  plus  de  doute  sur  i'existenee  de  celte  histoire.  Le 
voyage  que  l'auteur  a  fait  en  Espagne,  lui  a  permis  de  recueillir  à 
ce  sujet  diflférens  témoignages  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Mal- 
heureusement,  en  acquérant  les  preuves  de  la  réalité  de  ces  an- 
nales, M.  Gachard  s'est  convaincu  en  même  temps  que  cet  ouvrage 
a  été  détruit  et  qu'il  n'existe  plus  aujourd'hui.  «  La  perle,  dit-il, 
des  mémoires  tracés  par  la  maiu  du  plus  puissant  monarque  et 
peut-être  du  génie  politique  le  plus  profond  du  i6me  siècle,  est  uu 
événement  qui  sera  à  jamais  regrettable.  Que  de  lumières,  que 
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d'enseignements  Phistoire  n'eût-clle  pas  tirés  d'un  tel  livre?  Quelle 
popularité  n'eût-il  pas  obtenue?  » 

Mais  une  pièce  plus  intéressante  encore,  c'est  une  seconde  note 
où  M.  Gachard  communique  à  l'Académie  deux  lettres  autographes 
de  Philippe  lia  l'empereur  Maximilien  II  sur  les  affaires  rel igieuses, 
en  joignant  l'original  espagnol  à  la  traduction.  Ces  documents 
précieux  ont  été  apportés  de  Simancas  avec  d'autres  pièces  impor- 
tantes; en  attendant  que  M.  Gachard  puisse  publier  sa  collection, 
il  en  a  détaché  ces  deux  lettres  écrites  de  la  main  de  Philippe  If 
en  i568  et  i56g,  à  l'empereur  Maximilien,  pour  se  plaindre  de 
sa  tiédeur  dans  les  matières  de  religion.  «  Les  minutes  qui  en 
existent  aux  archives  de  Simancas,  dit  M. Gachard,  sont  l'ouvraçe 
du  secrétaire  d'Etat  Gabriel  de  Çayas,  qui  avoit  dans  ses  attri- 
butions la  correspondance  avec  l'Allemagne  ;  mais  elles  portent 
des  ratures  et  des  corrections  de  la  main  du  roi.  » 

La  première  est  relative  à  une  concession  que  l'empereur" Maxi- 
milien vtn oit  de  faire  ou  étoit  sur  le  point  de  faire  à  la  réforme, 
en  permettant  à  la  noblesse  autrichienne  de  célébrer  dans  ses 
terres  le  service  divin,  scion  le  rit  établi  par  la  confession  d'Augs- 
bourg.  En  voici  la  traduction  : 

«  Sire,  notre  très-saint  père  m'a  informé,  par  l'envoi  d'une 
personne  expresse,  de  l'intention  qu'au roit  Votre  Altesse  ,  selon 
ce  qu'elle  lui  a  écrit,  de  permettre  aux  barons  et  nobles  de  l'Au- 
triche, ainsi  que  de  ses  autres  états  héréditaires,  l'exercice  de  la 
confession  d'Augsbourg;  Votre  Altesse  disant  qu'elle  s'est  déter- 
minée à  prendre  ce  parti ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal. 

»  Quoique  la  douleur  où  m'a  plongé  la  perte  successive  du 
prince  et  de  la  reine  (qui  soient  en  gloire!  (i)  ),  semblât  ne  devoir 
laisser  place,  dans  mon  cœur,  à  de  nouveaux  chagrins,  ceux  que 
m'a  causés  ladite  information,  ont  été  d'autant  plus  grands,  que 
ce  qui  touche  Dieu  et  sa  religion,  ne  peut  être  comparé  aux  autres 
pertes  humaines.  Celte  affaire  est  de  telle  nature, que,  pour  ac- 
complir ce  que  je  dois  à  Dieu  et  à  l'église  catholique ,  et  pour  sa- 
tisfaire aussi  aux  obligations  que  m'imposent  nos  relations  de  pa- 
renté et  d'amitié,  relations  qu'il  nous  importe  tant  d'entretenir, 
j'irois  en  personne,  si  je  le  pouvois,  en  traiter  avec  Votre  Altesse. 
Cela  étant  impossible,  et  les  choses  étant  si  avancées,  que  toute 
autre  diligence  seroit  tardive,  j'ai  voulu  faire  cet  oflice  par  lettre , 
et  en  écrire  à  Votre  Altesse  avec  la  vérité  et  la  franchise  dont 
l'importance  delà  matière,  autant  que  les  liens  qui  nous  unissent , 
me  fait  un  devoir.  Je  la  supplie  donc,  je  la  requiers  même  de 
vouloir  réfléchir  à  ce  qu'exigent  d'elle  et  la  position  où  Dieu  l'a 
élevée  ,  et  la  dignité  impériale,  dont  le  principal  devoir  consiste 
à  défendre,  a  maintenir  la  religion  catholique  et  la  sainte  Eglise 

(1)  Il  parle  de  la  mort  de  son  fils  dou  Carlos,  et  de  celle  de  sa  femme , 
Elisabeth  de  France. 
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-romaine,  et  à  poursuivre  et  châlier  leurs  ennemis.  Que  Votre 
Altesse  considère  en  môme  temps  ce  à  quoi  Pobligeut  les  actions  de 
ceux  de  qui  nous  descendons,  lesquels ,  avec  tant  de  zèle  et  de 
vigilance ,  et  au  prix  de  leur  sang ,  ont  soutenu  et  établi  la  Religion 
catholique,  et  dont  on  peut  en  quelque  sorte  dire  que  les  mânes 
s'indigneroimL  Que  Votre  Altesse  veuille  aussi  considérer  l'autorité 
et  le  i chef  qu'une  telle  permission  donnèrent  à  ladite  secte,  et 
combien  s'en  prévaudroient  ses  adhc'rcuts,  et  que,  quoique,  pour 
nos  péchés  ,  elle  se  soit  tant  accrue,  elle  n'a  pu  parvenir  jusqu'ici  à 
acquérir  le  crédit  qu'elle  tireroit  d'un  semblable  consentement. 
Que  Votre  Altesse  veuille  enfin  prendre  en  grande  considération 
l'état  de  l'église  romaine,  et  l'obligation  où,  plus  que  tous  autres, 
nous  sommes,  en  ce  temps,  comme  princes  chrétiens  ,  de  la  favo- 
riser, de  la  défendre,  de  répondre  pour  elle,  et  combien  elle  seroit 
affaiblie  par  cette  permission  ,  à  cause  de  l'encouragement  qu'eu 
recevroient  les  dévoyés,  et  de  la  profonde  douleur  qu'en  res^en- 
tiroieut  les  bons  et  catholiques  :  celle  que  feu  éprouve  rois  moi- 
même  sui  passeroit  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  Et  ce  qui  par-dessus 
tout  me  préoccupe,  c'est  le  jugement  que  les  gens  porteroicut  de 
Votre  Altc»se,  dont  l'honneur  et  la  réputation  me  sont  aussi  chers 
que  les  miens  propres. 

»  Les  inconvénients  et  considérations  d'état,  et  tous  les  biens 
temporels  que  l'on  peut  risquer,  doivent  cire  sacrifiés  à  ce  qui 
touche  Dieu  et  sa  religion,  d'autant  plus  que  l'expérience  nous  a 
montré  bien  clairement,  et  la  raison  nous  fait  comprendre,  que 
ces  dissimulations,  ces  permissions ,  ces  différences  de  religion  non 
seulement  ne  procurent  point  la  conservation  de  l'Etat,  mais  en 
entraînent  au  contraire  la  totale  ruine.  Il  seroit  trop  long  et  inutile 
de  discourir  d'une  chose  si  notoiré  :  je  me  bornerai  donc  à  supplier 
très-alfcctueusemcnt  Votre  Altesse  qu'elle  veuille  peser  et  consi- 
dérer mûrement  les  résultats  qu'auroit  uue  telle  détermination  ;  et 
si,  lorsqu'elle  recevra  celte  lettre,  elle  n'avoit  rendu  encore  sa 
déclaration,  je  la  pricroisde  la  différer,  et  de  me  communiquer  les 
motifs  de  sa  conduite ,  el  l'état  dans  lequel  l'affaire  se  trouve  : 
l'intimité  de  nos  relations  et  la  nature  de  la  chose  l'exigent  ainsi. 
Dans  le  cas  où  la  déclaration  seroit  déjà  rendue  (ce  qui ,  j'espère  , 
ne  sera  pas),  je  supplierois  Votre  Altesse  de  penser  au  remède 
qu'on  pourroit  y  apporter,  l'assurant  que,  s'il  en  étoit  besoin,  je 
partagerois  les  embarras  que  cela  nourroit  lui  donner. 

»  Et,  comme  je  serai  en  grande  peine,  jusqu'à  ce  que  V.  A. 
m'ait  répondu  sur  ce  sujet ,  je  la  supplie  de  vouloir  le  faire  promp- 
tement ,  et  par  ce  courrier  que  je  ne  lui  expédie  à  autre  fin.  Puisse 
Notre-Seigneur  diriger  le  tout,  et  faire  prospérer  la  personne 
impériale  de  V.  A.,  comme  je  le  désire!  A  Saint- Jérôme  de 
Madrid,  le  17  octobre  i5GH.  » 

Celte  lettre  n'arrêta  pas  l'empereur.  La  noblesse  autrichienne 
obtint  ce  qu'elle  avoit  demande.  Philippe  II  ne  se  rebuta  pas. 
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Apprenant  comment  son  beau-frère  Maximilien  se  conduîsoit,  il 
lui  écrivit,  Tannée  suivante,  une  nouvelle  lettre  sur  le  même  sujet, 
lettre  qui  nous  a  paru  si  belle  que  nous  ne  craindrions  pas  de  la 
recommander  à  Pattentiou  de  tous  les  princes  catholiques.  La 
voici  tout  entière  :  (i). 

«  Je  dis  donc  qu'il  y  longtemps  que,  en  beaucoup  d'endroits, 
on  parle  du  penchant  que  Y.  A.  montre  pour  la  nouvelle  religion  ; 
on  va  même  jusqu'à  prétendre  qu'elle  donne  quelque  créance  aux 
nouvelles  doctrines  qui  se  sont  répandues  et  se  répandent  dans  ses 
états,  si  opposées  à  ce  que  la  vraie  Eglise  tient  et  enseigne ,  et  que 
les  nouveautés  et  les  auteurs  de  celles-ci  ont  fait  quelque  impres- 
sion sur  l'esprit  de  V.  A.  Et ,  pour  porter  un  jugement  si  grave, 
on  se  fonde  sur  beaucoup  de  choses,  desquelles  je  rapporterai 
quelques-unes  ici. 

»  On  dit  que,  depuis  longtemps ,  V.  A,  n'a  usé  des  sacrements 
de  la  confession  et  de  la  communion;  et  comme,  en  outre  du  scan- 
dale qu'en  reçoivent  les  catholiques  ,  et  du  dangereux  exemple  qui 
en  résulte  pour  les  hérétiques,  ni  la  vie  de  V.  A.,  ni  d'autres  mo- 
tifs ,  ne  font  découvrir  à  quoi  cela  doit  être  attribué ,  on  Je  met  sur 
le  compte  de  ses  opinions  religieuses.  Et,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de 
croire  que  V.  A.  garde  en  celte  matière  le  secret ,  elle  n'en  est  pas 
moins  l'objet  de  soupçons  :  ce  qui  a  les  inconvénients  que  V.  A. 
peut  penser. 

»  On  dit  encore  qu'une  grande  partie  des  états  et  vassaux  de 
V.  A. ,  et  de  ses  minisires  principaux,  et  même  des  serviteurs  qui 
approchent  le  plus  près  de  sa  personne,  professent  et  observent 
publiquement  les  nouvelles  doctrines  ;  que  celles-ci  se  prêchent  à 
la  cour  même  de  V.  A. ,  et  qu'elle  ne  l'ignore  pas.  On  ne  peut  pour- 
tant attribuer  qu'elle  le  dissimule  ou  le  permette  ,  a  une  foibic5se 
de  caractère,  puisque  l'on  sait  quel  est  celui  de  Y.  A.,  ni  à  une 
insouciance  qu  une  telle  matière  ne  comporte  pas,  principalement 
delà  part  de  quelqu'un  qui,  comme  V.  A. ,  a  une  si  grande  solli- 
citude pour  toutes  choses.  Ainsi  l'on  juge,  avec  beaucoup  de  fon- 
dement ,  que  cela  procède  de  ce  que  lesdites  sectes  et  opinions  ne 
lui  déplaisent  pas. 

*  On  ajoute  à  cela  que,  si  les  barons  et  nobles  d'Autriche  se  sont 
déterminés  à  proposer  le  point  de  la  confession  d'Augsbourg,  et  à 
en  traiter  de  la  manière  qu'ils  le  font ,  c'est  qu'ils  connoissoient 
les  dispositions  de  Y.  A.,  et  y  nettoient  leur  confiance  ;  il  n'y 
avoit,  en  effet,  que  cette  supposition  qui  pût  les  enhardir  à  faire 
une  telle  demande  à  un  si  grand  prince.  Enfin ,  l'on  se  fonde  encore 
sur  l'étroite  amitié  et  intelligence  que  Y.  A.  entretient  avec  plu- 
sieurs des  princes  protestants,  et  cette  opinion  va  jusqu'au  point 

■ 

(i)  Le  commencement  de  cette  lettre  est  barré;  le  passage  dealiné  à 
le  remplacer,  et  qu'avoit  minuté  le  roi  lui-même,  étoit  écrit  anr  un 
morceau  de  papier  qui  manque  dans  la  liasse.       {fl'otc  de  M.  G  ad  ard  ». 
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qu'on  affirme  que,  après  que  les  circonstances  actuelles  seront  pas- 
sées ,  V.  A.  fera  une  déclaration  plus  ample. 

»  Je  m'abstiens  de  mettre  sous  ses  yeux  beaucoup  d'autres  rai- 
sons qu'on  allègue,  parce  crue  j'aurois  voulu  même  me  dispenser 
d'entrer  dans  les  détails  ci-dessus. 

»  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  ne  me  persuade  et  ne  sauroîs 
me  persuader  que,  V.  À.  étant  un  prince  chrétien,  redevable  à 
Dieu  de  l'état  et  dignité  qu'il  occupe,  issu  de  princes  si  catho- 
liques, et  qui  en  leur  temps  maintinrent  et  augmentèrent  si  nota- 
blement la  foi,  et,  en  outre,  Dieu  ayant  doué  Y.  A.  de  tant  de 
savoir,  et  de  tant  et  de  si  hautes  qualités,  elle  veuille  se  dévoyer 
de  l'autorité  de  l'Eglise  et  de  l'exemple  de  nos  ancêtres ,  et  donner 
créance  à  des  doctrines  nouvelles  dont  les  auteurs,  parleur  vie, 
par  leurs  maximes  et  par  les  fins  qui  les  dirigent  (supposé  que  cela 
dût  humainement  se  prendre  en  considération),  montrent  bien  à 
Y.  A.  quelle  foi  et  crédit  ils  méritent.  Mais,  en  même  temps  que  je 
suis  persuadé  que  ce  changement  ne  s'est  pas  opéré  dans  l'esprit 
de  V.  A. ,  je  ne  puis  laisser  de  regretter  et  de  me  plaindre  beaucoup 
qu'elle  donne  tant  d'occasion  et  de  fondement  à  ceux  qui  portent 
les  jugements  susdits.  Et  quoique,  relativement  à  ce  qui  touche 
Dieu,  son  honueur,  sa  sainte  Eglise  et  le  salut  de  l'âme  de  V.  A., 
tout  le  reste  des  choses  de  ce  monde  et  de  cette  vie  doive  être  de 
peu  de  considération,  je  n'en  crois  pas  moins  devoir  mettre  sous 
les  yeux  de  V.  A.  le  soin  de  5a  réputation  et  de  son  honneur,  qui, 
elle  en  peut  être  assurée,  souffrent  beaucoup  de  ce  qui  arrive.  Si , 
entretous  les  hommes ,  la  chose  principale  en  cette  vie  est  l'honneur 
et  la  bonne  renommée,  à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  des 
princes,  et  cet  honneur  est  intéressé  surtout  à  ce  qui  concerne  la 
religion.  Quand  on  représente  à  V.  A.  qu'un  tel  système  de  con- 
duite convient  pour  sa  grandeur,  pour  la  conservation  de  ses  états 
et  pour  d'autres  considérations,  mondaines ,  qu'elle  sache  qu'on 
l'abuse  grandement  ;  qu'elle  ne  croie  pas  que  Dieu  permette  jamais 
que  de  pareils  moyens  réussissent.  Que  la  prudence  humaine,  la 
raison  ,  l'expérience  même  et  les  exemples  la  persuadent,  au  con- 
traire, que  c'est  là  un  chemin  erroné,  qui  conduit  plutôt  à  la  ruine 
et  perte  des  états  ,  qu'à  leur  accroissement. 

»  V.  A.  doit  aussi  considérer  combien  nous  importe  à  tous  deux 
le  maintien  de  nos  relations  de  fraternité,  d'union  et  d'amitié, 
lesquelles  ne  peuvent  être  troublées  par  aucune  chose  humaine,  si 
ce  n'est  le  soin  des  intérêts  de  Dieu, de  son  église  et  de  sa  religion: 
or,  s'il  n'y  a  entre  nous  conformité  de  principes  en  ce  dernier 
point,  il  n'y  a  rien  sur  quoi  nous  puissions  nous  entendre.  V.  A. 
sait  les  matières  et  pratiques  dont  nous  sommes  occupés,  spécia- 
lement celle  qui  concerne  le  mariage  de  nos  enfants  (i);  elle  con- 

[i]  Philippe  II  avoit  annoncé  à  l'archiduc  Charles  l'intention  de 
donner  en  mariage  à  l'archiduc  Rodolphe,  6ls  aîné  de  l'empereur, 
l'infante  Isabelle,  sa  Clle.  4<5 
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nolt  l'importance  de  celte  affaire,  et  ma  volonté  et  détermination 
à  cet  égard.  Pour  lui  ouvrir  entièrement  mon  cœur,  et  lui  parler 
clairement,  comme  je  le  dois,  je  ne  puis  m'empêcber  de  lui  dire 
que  l'accomplissement  dudit  mariage  dépend  aussi  de  ce  point. 

»  Je  ne  veux  pas  m'étendre  davantage ,  quoique  j'eusse  encore 
bien  des  choses  a  dire.  Je  conclus,  en  suppliant  V.  A.  autant  que 
je  le  puis  (et,  si  j'étois  en  sa  présence  et  qu'il  en  fût  besoin,  je  me 
jelterois  pour  cet  effet  à  ses  pieds,  les  larmes  aux  yeux)  que,  s'il 
étoit  vrai  (ce  que  je  ne  puis  croire)  que  ces  nouveautés  eussent  fait 
impression  sur. son  esprit,  elle  les  en  extirpe,  et  s'en  tienne  au 
goïide  fondement  et  au  vrai  chemin  de  l'Eglise  catholique  romaine, 
ainsi  qu'à  l'exemple  de  nos  ancêtres.  Si  Y.  À.  avoit  agi ,  comme 
on  dit  qu'elle  le  fait,  par  dissimulation,  pour  des  raisons  d'état  et 
fins  humaines,  qu'elle  bannisse  de  son  cœur  les  craintes  qui  pour- 
roient  s'en  être  emparées.  Dieu  la  favorisera  et  aidera,  et  ma 
personne,  ma  vie,  mes  Etats,  seront  toujours  à  sa  disposition. 
Alors  même  qu'il  en  fût  autrement,  et  que  V.  A.  courut  quelque 
péril ,  tout  doit  être  regardé  comme  peu  de  chose,  et  il  n'est  rien 
qu'on  ne  doive  endurer,  lorsqu'il  s'agit  de  Dieu  et  de  sa  religion. 
Moi,  sire,  je  ne  donnerai  jamais  l'avantage  a  personne  dans  le 
soin  de  maintenir  mes  Etats  et  mon  autorité  ;  je  ne  voudrois  per- 
mettre à  qui  que  ce  fût  de  toucher  à  celle-ci,  ni  céder  en  rien  à 
cet  égard;  mais  tout  ce  que  je  perdrois  pour  soutenir  Dieu  et  sa 
religion,  je  le  tiendrois  à  gloire  et  honneur,  (i)  Que  V.  À.  croie, 
du  reste,  qu'on  ne  perd  rien,  en  défendant  cette  cause,  et  qu'au 
contraire,  on  y  gagne  beaucoup.  EnOn  V.  A.  comprendra  que, 
pour  satisfaire  premièrement  à  Dieu  et  à  son  Eglise,  ensuite  à  ce 
qu'exigent  son  propre  honneur  et  sa  réputation,  et  pour  que  le 
monde  se  convainque  delà  fausseté  des  jugements  qui  ont  été  faits 
et  se  font  sur  Y.  A . ,  il  ne  suflit  pas  que  son  esprit  soit  pur, "net  et 
vraiment  catholique,  mais  il  faut  encore  que  ses  paroles  ,  ses 
œuvres,  ses  démonstrations  extérieures  le  confirment.  J'attendrai 
avec  grand  souci  la  réponse  de  Y.  A.,  priant  Notre-Seigneur  de 
diriger  le  tout  pour  son  saint  service,  et  de  garder  la  personne 
impériale  et  les  Etats  de  Y.  A.,  comme  je  le  désire.  Du  Pardo, 
26  octobre  1 56g.  » 

Il  est  à  regretter  que  la  réponse  de  Ma  xi  m  il  i en  à  cette  lettre  ne 
soit  pas  connue.  M.  Gachard  n'a  pu  la  trouver  dans  les  liasses  qu'il 
a  eu  soin  de  visiter. 

Le  deuxième  numéro  du  Bulletin  de  l'Académie  se  termine  par 
une  notice  de  M.  le  chevalier  Marchai  sur  le  musée  militaire  de  la 
Chambre  héraldique  de  Bruxelles ,  sur  l'archéologie  de  la  Bolivie 
et  sur  les  communications  projetées  des  contrées  intérieures  de 


[1]  Paroles  à  jamais  mémorables  et  vraiment  dignes  d'un  prince 
chrétien.  (Note  du  /tarai,  hist.) 
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l'Amérique  du  Sud  avec  l'Europe.  Ces  détails  archéologiques, 
M.  Marchai  dit  les  devoir  à  don  Vincent  Pazos ,  consul-général  de 
Bolivie  à  Londres  et  qui  a  dernièrement  voyagé  en  Belgique*  Le 
passage  qui  a  attiré  notre  attention,  est  celui  qui  concerne  le  sys- 
tème d'écriture  de  la  nation  indienne  des  Aymaras.  «  A  peu  de 
distance  de  Tiaguanaco,  dit  M.  Marchai ,  il  y  a  des  ruines  colos- 
sales antiques,  entre  autres  une  pyramide  et  une  statue;  elles  sont 
monolithes.  Les  voyageurs  ont  dit  qu'elles  sont  couvertes  de  des- 
sins; ils  ont  négligé  de  faire  connoître  qu'il  s'y  trouve  des  caractères 
écrits  que  l'on  compare  aux  hiéroglyphes  égyptiens,  et  qui  appar- 
tiennent a  la  langue  de  la  nation  des  Aymaras;  ces  monuments 
sont  antérieurs  à  la  conquête  du  pays  par  les  Incas  de  la  nation 
Quetchuas.  Ces  signcs.de  la  pensée  par  des  mots,  écrits  en  ancien 
avmaras,  ne  sont  pas  dans  la  langue  des  Incas.  Nous  avons  ci- 
dessus  comparé  les  Aymaras  et  les  Quetchuas  aux  Flamands  et  aux 
Wallons.  Les  anciens  Aymaras  counoissoient  l'art  d'écrire,  parce 
qu'ils  ont  conservé  dans  leur  langue,  qui  s'est  transmise  vulgaire- 
ment jusqu'à  présent,  le  mot  îtelkanna,  qui  signifie  écriture,  et 
d'autres  mots  pour  les  expressions  :  écrivain,  auteur,  écrire,  acte, 
écrit,  etc.,  etc.  Ces  expressions  n'ont  aucun  rapport  étymologique 
avec  les  autres  langues  d'Amérique  ou  avec  la  langue  des  Espagnols. 
Cette  remarque  est  d'autant  plus  importante  que  la  nation  des 
Quetchua* ,  dont  les  chefs  étoient  les  Incas,  ne  faisoit  point  usage 
de  caractères  tracés  comme  les  kelkanna,  mais  de  quipos  ou 
nœuds  de  cordons  de  différentes  couleurs.  » 

Nous  regrettons  que  M.  Marchai  ne  soit  pas  entré  dans  quelques 
détails  sur  cette  matière.  D'un  côté  il  dit  que  les  dessins,  trouvés 
sur  la  pyramide  près  de  Tiaguanaco,  ressemblent  aux  hiéroglyphes 
égyptiens;  et  d  un  autre  côté,  il  les  appelé  des  mots  écrits  en 
ancien  aymaras ,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'une  écriture 
alphabétique.  Car  les  hiéroglyphes  proprement  dits,  ne  repré- 
sentent pas  des  mots,  des  sons  articulés,  mais  ils  représentent 
directement  les  choses  mêmes.  On  peut  les  considérer,  abstraction 
faite  de  toute  langue  particulière,  et  il  est  possible  de  les  com- 
prendre sans  entendre  pour  cela  l'idiome  du  peuple  qui  s'en  est 
servi.  Si  donc  les  termes  dont  se  sert  M.  Marchai,  sont  exacts  et 
que  la  nation  des  Aymaras  ait  eu  une  véritable  écriture,  ce  seroit 
un  fait  tout-à-fait  nouveau  et  extraordinaire,  un  fait  qui  feroit 
exception  dans  l'histoire  de  l'ancienue  Amérique.  Car  jusqu'à  pré- 
sent on  a  cru  que,  lors  de  la  découverte  de  cette  partie  du  monde, 
aucun  des  peuples  indigènes  ne  connoissoit  l'usage  des  lettres.  La 
plupart  de  ces  tribus  étoient  sauvages,  peu  avoient  atteint  une 
demi-civilisation.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  du  président  de 
Brosses,  Traité  de  la  formation  mécanique  des  langues,  de 
quels  moyens  plusieurs  de  ces  peuples  se  servoient  pour  conserver 
le  souvenir  des  faits  ou  pour  parler  aux  absents.  Les  Aztèques  ou 
Mexicains  avoient  une  écriture  figurative  et  représentoient  leurs 
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idées  par  des  peintures  grossières,  à  peti  près  comme  les  anciens 
Chinois  ou  les  Egyptiens;  mais  l'usage  n'en  étoit  pas  fort  commun» 
Mais  quand  le  système  graphique  des  Aymaras  seroit  simple- 
ment figuraiif  ou  hiéroglyphique,  comme  celui  des  Aztèques,  il 
ne  nous  imporleroit  pas  moins  de  le  connoître.  Car  alors  il  res- 
teroit  a  examiner  si,  dans  ce  système,  les  signes  phonétiques 
entrent  pour  une  partie  et  dans  quelle  proportion  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  l'écriture  égyptienne ,  daus  celle  des  Chinois  et  même 
dans  la  mexicaine.  Il  est  du  plus  haut  intérêt  de  savoir  comment 
les  peuples  sont  arrivés  de  l'écriture  figurative  à  l'écriture  alpha- 
bétique; et  tout  ce  qui  touche  à  celte  matière  doit  exciter  notre 
curiosité. 


VOCABULAIRE  OCÉANIEN- FRANC AIS  ET 
FRANC  AIS -OCÉANIEN 

des  dialectes  parlés  aux  îles  Marquises ,  Sandwich  .  Gam- 
bier,  etc. ,  d'après  les  documens  recueillis  sur  les  lieux , 
par  les  missionnaires  catholiques  et  les  ministres  protes- 
tons, et  particulièrement  d'après  les  manuscrits  du  Rév. 
Père  Malhias,  auteur  des  Lettres  tur  tOcèanie  ;  par  tabbè 
bowipace  mosblech  ,  de  la  Congrégation  des  Sacrés- Cceurs 
(Picpus),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Paris 
1843  chez  Jules  Rcnouard,  rue  de  Tournon,  6 ,  vol.  w-12 
de  3 1 8  pages. 

Nous  avons  annoncé  cet  ouvrage  dans  nos  nouvelles  litté- 
raires (Lier.  128  ,  pag.  414  ),  et  nous  y  avons  même  consacré 
quelques  lignes  d'explication  et  d'analyse  ;  mais  cela  ne  sauroit 
suffire.  Cette  publication  nous  paroît  trop  importante ,  pour 
que  nous  ne  la  fassions  pas  connoître  en  détail,  en  y  joignant 
quelques  courtes  observations  que  l'intérêt  de  la  science  semble 
provoquer. 

La  langue  que  M.  Mosblech  nous  fait  connoître  en  partie  , 
diffère  tellement  de  nos  idiomes  indo-européens,  que  tonte 
comparaison  devient  difficile  ;  et  c'est  précisément  cette  diffé- 
rence qui  appèle  notre  attention.  Il  se  propose ,  nous  dit-il  dans 
sa  préface ,  de  publier  bientôt  une  dissertation  sur  cette  langue 
unique.  De  plus  les  éditeurs  nous  apprennent  que  ,  depuis  dix 
ans,  M.  Mosblech  travaille  à  un  grand  dictionnaire  universel , 
étymologique  et  comparé  de  toutes  les  langues  importantes  de 
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la  terre  ;  et  ils  nous  font  espérer  que  cet  important  travail  pour- 
ra être  prochainement  livré  à  l'impression.  Quant  à  la  langue 
dont  il  est  question  dans  ce  dictionnaire,  Fauteur  est  d'avis 
«  qu'elle  présente,  dans  i'étyraologie  et  dans  la  syntaxe,  un 
grand  nombre  de  lois ,  dont  nos  langues  modernes  ne  donnent 
point  d'exemple,  lois  qui  expliquent  plusieurs  difficultés  de 
linguistique  jusque-là  insolubles,  et  qui  paroissent  renverser 
quelques  axiomes  de  la  grammaire  générale.  » 

On  peut  juger  par  là  de  quelle  importance  pourront  être  les 
travaux  ultérieurs  de  M.  l'abbé  Mosblech,  et  ce  que  nous  pro- 
met en  particulier  sa  dissertation  sur  la  langue  océanienne. 

En  attendant  cette  intéressante  publication,  contentons-nous 
d'étudier,  autant  que  nous  le  pouvons ,  cet  idiome  inconnu  dans 
le  petit  lexique  qui  nous  est  offert. 

Nous  remarquons  d'abord  que  ses  élémens  sont  aussi  simples 
que  les  formes  qu'ils  nous  présentent  en  se  combinant.  Les 
mots  se  composent  principalement  do  sons  purs;  point  de 
diphthongues ,  peu  d'articulations  ou  de  consonnes  ;  jamais 
deux  articulations  de  suite ,  jamais  d'articulation  à  la  fin  du  root. 
Tout  l'alphabet  océanien  nous  présente  les  caractères  suivans  : 
►  A,  E,  F ,  H,I,K,  L,M,N,0,  P,R,T,U(1),  V. 

Encore  est-il  à  observer  que  ,  pour  trouver  ces  15  lettres ,  il 
faut  réunir  les  deux  dialectes  principaux.  L  ,  F ,  par  exemple , 
appartient  exclusivement  aux  îles  Marquises;  elle  ne  se  trouve 
point  dans  le  dialecte  sandwichois;  elle  ne  paroit  d'ailleurs  en 
usage  que  dans  un  très-petit  nombre  de  mots ,  où  elle  remplace 
H.  Le  T  initial  ne  se  rencontre  également  que  dans  l'idiome 
marquisien.  D'un  autre  côté,  les  mots  commençant  par  L, 
appartiennent  sans  exception  au  dialecte  sandwichois.  L'R  est 
une  articulation  très-rare  ;  nous  la  trouvons  surtout  aux  îles 
Marquises,  dont  le  dialecte  est  un  peu  plus  énergique  que  celui 
de  Sandwich.  A  proprement  parler ,  la  langue  usuelle  ne  ren- 
ferme qu'une  douzaine  de  lettres  communes.  Après  les  voyelles, 
les  élémens  les  plus  ordinaires  du  langage  sont  l'articulation 
pectorale  H,  la  gutturale  K,  et  les  labiales  M  et  P.  Viennent 
ensuite  la  dentale  T,  la  liquide  L,  le  V,  l'R  et  l'F. 

Les  sons  purs  s'unissent  à  chaque  instant  sans  articulation  , 
sans  lien.  En  voici  quelques  exemples  :  A  a  ,  brûler,  aaa,  saluer, 
aai ,  s'accroître ,  ae  ,  penser,  aea,  tourner  la  tête  ,  aeae,  inter- 
jection d'admiration  ,  a*t,  filet ,  aeiole,  fruit  à  pain ,  ai,  manger, 
aie,  dette,  ao,  aller,  aoa,  mari,  aoao,  côte,  côté,  aoe,  fer- 
blanc,  a oo  ,  homme  fait,  au  (prononcez  a- ou) ,  courant,  aua  , 
défendre  ,  auae  ,  menton,  auau,  poursuivre,  aui,  coiffer,  ea  , 
*-   -  i  ■ 

(1)  Cette  voyelle  se  prononce  toujours  ou,  comme  dans  toutes  les 
antres  langues  à  l'exception  du  grec,  du  fiançais  et  du  flamand. 
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vïe,  eae>  antre,  eaea,  honorable,  eao  ,  miauler,  eau  (é-a-ou)  , 
deux  cents,  eet  s'enfuir ,  e#t»,  (é-é-ou),  adroit,  eo,  voix  ,  eoo , 
aiguiser,  eue ,  pleurer,  tau ,  je ,  moi ,  ieia  ,  là ,  itie  ,  feuillages  , 
u,  avare,  m ,  trembler,  t'ato,  piauler  comme  les  poussin*  ,  osa, 
savoir,  oaaa ,  bruit  de  Veau ,  errer ,  oao  ,  miauler,  oaoa  ,  calme  , 
oau,  je,  moi,  0100,  bruit  sourd,  01010,  passer  et  repasser, 
00e ,  tu  ,  toi,  oui .  pointu,  oua,  étendre,  uaa,  réveiller,  ttaua  , 
pleuvoir,  t*e,  pleurer,  née,  crier,  womo ,  blanc,  uu,  bégayer, 
uua ,  dégoût ,  vuai ,  mâchoire ,  etc.  etc.  Ces  exemples  pourront 
suffire.  En  y  ajoutant  la  multitude  des  mots  ou  des  syllablcs ,  où 
les  voyelles  ne  sont  unies  que  par  la  simple  aspiration  H  ,  nous 
pensons  que  nous  aurions  la  masse  des  sons  dont  cet  idiome  se 
compose. 

Remarquons ,  avant  île  continuer,  que  quoique  ces  peuples 
aient  les  tenues  ou  fortes  T ,  K ,  P ,  ils  n'ont  pas  les  douces 
correspondantes  D,  G  ,  B.  La  si  filante  S  leur  est  inconnue  ;  ils 
garnissent  la  remplacer  par  l'aspiration  H.  7/*"  veut  dire  sifflant; 
eo  lu,  vois  sifflante.  Us  ont  cependant  admis  quelques  lettres 
étrangères  par  leur  commerce  avec  les  Européens.  Mais  alors 
même  ils  ont  généralement  évité  le  rude  accouplement  de  deux 
articulations.  Ainsi  ils  ont  appelé  les  Français,  Farani,  un 
ange,  ane/a,  un  martyr,  maretiro  ,  un  sacrement,  takarema  , 
(Iles  Marquises)  ,  Kakalema  (Sandwich) ,  l'Eucharistie ,  Euka- 
ritia,  la  Pentecôte,  Penetekote ,  Paraclet,  Parakaleto ,  les 
Calvinistes,  Caravini  (lies  Marq.),  Kalavini  (Sandw.)  ,  un  por- 
tier, polero,  un  palmier,  palama,  pascal,  pakate ,  la  pourpre, 
pure  pur  a,  une  tringle ,  pine ,  un  aigle,  acko,  une  peinture  , 
tableau,  pena ,  un  soulier,  hiu,  une  règle  pour  tracer  des  lignes, 
rula  ,  du  savon,  hopa  ou  hopa ,  une  semaine,  hebedoma,  une 
serrure,  laka  ,  un  v\  êque  ,  epikopo  ,  un  officier,  ha  pena i,  des 
pois,  pina,  du  papier,  un  poids,  paona,  la  pluie,  laina 

ou  raina,  la  pesanteur,  pauna,  un  roi,  Ain  s*,  du  riz,  2at&.  Ils 
ont  adopté  l'S  dans  les  trois  mots  suivans  :  Safane,  Satan  , 
kaisara ,  empereur,  satine,  satin;  et  la  double  articulation 
dam  les  mots  Kritto,  Christ,  Kristiano,  chrétien,  apostoh$ 
apôtre ,  quoiqu'ils  désignent  aussi  ce  dernier  par  la  circonlo- 
cution luna  oîelo  (messager  qui  porte  la  parole  ou.qui  enseigne). 
Et  ce  sont  les  seuls  exemples  que  nous  en  ayons  trouvés.  A  illeurs, 
c'estrà-dirc  dans  tous  les  mots  vraiment  océaniens,  ouïes  sons 
purs  s'unissent  par  eux-mêmes  sans  l'aide  d'articulation  ,  on 
l'articulaticn  est  simple  et  unique  ;  et  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  jamais  d'articulation  à  la  fin  du  mot;  tous  les  mots  sans 
exception ,  soit  noms  soit  verbes ,  se  terminent  par  une  des 
cinq  voyelles. 

Voila  pour  les  élémens  de  cette  langue  singulière. 

Mais  une  preuve  beaucoup  plus  remarquable  du  son  extrême 
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simplicité,  nous  croyons  la  trouver,  1°  dans  le  caractère  de 
communauté  et  d'identité  matérielle  que  nous  présentent  très- 
souvent  les  différentes  parties  du  discours;  2°  dans  la  fixité  et 
l'invariabilité  universelle  des  mots  qui  la  composent. 

La  pensée  ou  la  proposition  complète  se  compose  du  nom 
d'un  objet  et  de  son  attribut.  On  désigne  une  personne  ou  une 
chose,  on  dit  qu'elle  exécute  telle  ou  telle  action,  qu'elle  est 
de  telle  ou  de  telle  manière.  Or  cette  triple  fonction  s'exprime 
souvent ,  dans  la  langue  océanienne,  par  un  seul  et  même  mot  ; 
c'est-à-dire ,  que  le  nom  s'y  confond  à  chaque  instant  avec  le 
verbe  et  l'adjectif. 

Comme  l'observation  tire  à  conséquence,  et  que  nous  ne 
pouvons  puiser  nos  preuves  que  dans  le  fait  même  de  cette 
identité  ,  qu'il  nous  soit  permis  do  citer  ici  un  bon  nombre 
d'exemples. 

A  ,  feu ,  allumer. 

'Ahaatna,  fête,  repas,  s'assembler  pour  un  repas  ,  faire  une 
fête.  r 

Ahaolelo,  assemblée,  conseil,  tenir  une  assemblée. 
Ahili,  trompeur,  tromperie,  tromper. 
Aho  ,  patience  ,  être  patient. 
A hui ,  interdiction ,  interdire. 
Ai,  gosier,  nourriture,  manger. 

Aiahua  ,  empoisonneur,  hypocrite,  procurer  la  mort  de  quel- 
qu'un par  des  moyens  illicites. 
A ihamu ,  restes ,  manger  les  restes. 
Aihue,  voleur,  brigand,  voler. 

AiU9  palpitation,  palpiter,  respiration  difficile ,  respirer  avec 
peine. 

Aipupu ,  domestique ,  servir. 

Akaaka,  rieur,  rire. 

Akaihi ,  désir,  joie  ,  être  content. 

Ake,  réunion,  réunir. 

Akoakoa  ,  assemblée  ,  assembler. 

A  lai  y  obstacle,  obstruer,  empêcher. 

Alakai,  guide,  conduire. 

A lii,  roi,  chef,  gouverneur,  gouverner. 

Aloha ,  salut ,  saluer,  bénir. 

Aiohi,  splendeur,  briller* 

Atuno,  fraude,  tromperie,  tromper. 

Ami  ,  pivot ,  tourner  sur  un  pivot. 

Ana  ,  souffrance,  peine,  souffrir. 

Aniani,  glace ,  miroir,  polir. 

Api,  avarice  ,  désirer,  convoiter. 

Au ,  courant,  marée ,  nager. 

Auamo ,  fardeau ,  joug  ,  porter  sur  les  épaules. 
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Auhaupuka ,  mendiant,  mendier. 

A  cahota ,  méprise ,  se  méprendre. 

Avaoa  ,  long  intervalle ,  s'éloigner. 

Eavakia  ,  boisson ,  boire. 

/i  Aa,  souffrance ,  mal  ,  être  blessé. 

Eh u ,  tache ,  souillure ,  tacher. 

i^fliïa ,  moquerie ,  se  moquer. 

JFau ,  vol ,  larcin ,  prendre  ,  enlever. 

Fefe  ,  pourriture,  putride,  pourrir. 

Fenei,  fanei,  toux  ,  tousser  ;  hoquet  ,  hoqueter. 

Ha  a ,  danse  ,  danser. 

Haahaa,  humble ,  bas ,  s'abaisser. 

Haana ,  cachette  ,  se  cacher. 

Haaiavae  ,  contrition,  être  contrit. 

Haaiia ,  vérité  ,  raison  ,  affirmer,  donner  raison. 

Haavaua  ,  suicide,  se  suicider. 

Haave ,  fardeau ,  charger. 

Hahaa  ,  colère,  enrager;  ennemi,  inimitié,  haïr,  détester. 
Haka ,  danse ,  danser. 

Hakakaka ,  place  vide ,  besoin ,  manquer  de. 
ITakaie,  fier,  orgueilleux ,  s'énorgueillir,  dominer. 
Hakamiee ,  terrible ,  faire  peur. 
Hakatu,  signe,  marque,  imprimer. 
Hamau,  chut ,  silence,  se  taire. 
Ha  met  au,  frayeur,  craindre. 

Jfana,  ouvrage,  travail,  faire,  agir,  travailler,  créer. 

Hanakolihe ,  farceur,  faire  des  farces. 

Hanau ,  naissance ,  génération,  maître. 

Hanu ,  haleine ,  respirer. 

Hapai,  enceinte,  concevoir. 

Hapalua ,  demi ,  balancer,  être  en  doute. 

II a  pu,  toux ,  tousser. 

Hauj  vol,  larcin,  dérober,  piller. 

Haumai,  impur,  contagieux,  salir. 

Ha  u  na  ele  ,  déroute,  fuir. 

Hauoli ,  joie,  joyeux ,  réjouir. 

Hekeli,  tonnerre ,  tonner. 

Helu  ,  conte,  récit ,  réciter. 

Iliaki,  fureur,  violence  de  la  mer,  enrager. 

Hiamoe ,  sommeil ,  dormir. 

Hihi,  sacré,  rendre  sacré. 

Hihia ,  scandale ,  scandaliser. 

Hihahina ,  brillant ,  briller. 

Hinemau ,  amour,  aimer. 

Hoaihna  ,  signe ,  marque ,  marquer. 

Hoakaka ,  clair,  expliquer. 
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Hoano ,  saint ,  sacré ,  honorer. 
Hoapiha ,  plein ,  remplir. 
Hoe,  rame,  ramer;  germe,  germer. 
Ilohe,  peureux ,  lâche ,  craindre. 
Hoomaau ,  persécution  ,  persécuter. 
Hoomunava  ,  patience,  être  patient ,  endurer. 
Hoovailua,  dégoût,  abominable,  avoir  en  horreur. 
ÏFoopalau  ,  fiancée,  fiancer,  épouser. 
Hopa ,  savon,  essuyer. 
Hopo ,  frayeur,  peur,  craindre. 
Hopu ,  prise  au  corps,  prendre  au  corps ,  saisir. 
Hua ,  écume,  bouillonner,  déborder;  fruit,  porter  du  fruit. 
Iluchu  ,  froid,  gelée,  frissonner. 
Huhn ,  colère ,  courroux  ,  s'indigner,  s'irriter,  punir. 
Hukeki,  froid,  trembler  de  froid. 
Hulo,  cri  de  joie  ,  pousser  des  cris. 
Hulu,  plume,  poil,  frotter,  brosser. 
le,  fier,  orgueilleux,  sot,  insulter. 
Ikaika ,  force ,  valeur,  se  fortifier. 
Ike9  vue  ,  voir;  connoissance  ,  connoître. 
Jlihia,  prompt,  vif,  être  fâché. 
Inaina  ,  haine  ,  colère ,  haïr. 

Inea ,  inutile ,  travail  inutile,  travailler  beaucoup  et  gagner  peu 

Ino ,  mauvais ,  mal ,  faire  du  mal. 

Jnu  y  boire ,  boisson. 

Kaa9  roue,  voiture,  rouler. 

Kaiê,  ceinture,  ceindre. 

Kaekae ,  ennui ,  être  fatigué. 

Kaha  ,  lettre  de  l'Alphabet,  écrire. 

Kahaiy  ceinture ,  ceindre. 

Kahiii ,  brosse  ,  brosser,  balai ,  balayer. 

Kuhua ,  guerre ,  faire  la  guerre. 

Kahuli ,  changement ,  changer. 

j&at,  nourriture ,  manger. 

Kaiu ,  qui  tette ,  teter. 

Kaha  y  profond  ,  sac,  poche,  creuser. 

Kakau>  écrit,  écriture,  écrire. 

Kaîa  ,  crieur  public ,  publier. 

KaUpa ,  marchand ,  faire  le  marchand. 

Kamo  ,  vol ,  voleur,  voler. 

Kanalua,  doute,  ne  savoir  comment  agir. 

Kamkau ,  pleurs ,  deuil ,  pleurer. 

Kaoha ,  bonjour,  salut ,  saluer. 

Kaua,  guerre,  combat,  battre,  combattre. 

Kilo,  juge,  juger. 

Kimopo ,  assassin ,  assassiner. 
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Kuaha ,  salive,  cracher. 
Kuana,  ondée,  pleuvoir  à  verse. 
Kuha  ,  crachat ,  cracher. 
K uihau  ,  forgeron  ,  forger. 

Kuka,  ballot,  ballotter,  emballer;  rabot,  raboter. 
Kuîu  ,  goutte ,  dégoutter. 
Kumaka ,  traître,  trahir. 

^wnow,  signe  de  téte  (nutus) ,  faire  signe,  s'incliner. 
Jiunu,  toux,  tousser. 

Kupee ,  chaîne,  fers,  enchaîner,  mettre  les  fers. 
Kupikipikio  ,  rage ,  enrager. 
Lataia ,  pêche  ,  pêcheur,  .pécher. 
Lavehala ,  péché ,  pécheur,  pécher. 

Lea  ,  agréable,  amusant,  plaisant ,  se  complaire  en ,  louer. 

Lei ,  couronne  ,  guirlande,  couronner. 

Lïhet  ressemblant,  égal,  ressembler,  égaler. 

Liho  ,  bourgeon  ,  reproduire,  s'ouvrir. 

Lino ,  corde  ,  corder,  tordre. 

léiu  ,  saveur,  assaisonner. 

Lokohaiki ,  ménagère ,  ménager. 

Lou  ,  croc,  prendre  à  l'hameçon. 

Maa,  fraude,  frauder. 

Maenoeno  ,  jalousie,  être  jaloux. 

Mahao ,  admirable ,  admirer,  étonner. 

Mahua,  plus  grand  ,  augmenter. 

Maxnoino  ,  persécution  ,  être  tourmenté,  souffrir. 

Maikay  vaillent  ,  commander. 
Makaka  ,  mal ,  méchant ,  injurieux ,  offenser. 
Makaleho  ,  voluptueux,  lascif,  convoiter. 
iïlahana,  présent,  cadeau  ,  faire  un  présent. 
Make ,  mort ,  blessé ,  mourir,  mettre  à  mort. 
Makemake ,  désir,  désirer,  aimer. 
Makenuvai,  soif,  avoir  soif. 
Maki,  plaie,  blesser, 
Maho,  sécher. 
Malu  ,  paix  ,  vivre  en  paix. 
Maluia ,  paix ,  salut ,  être  en  paix. 
Marna* ,  mal ,  douleur,  souffrir. 
Mamo,  descendans ,  postérité,  descendre,  venir  de. 
Manamana ,  doigts,  se  diviser,  former  plusieurs  divisions  ou 
branches. 

Mao,  doux ,  qui  cède  facilement,  céder. 
Maopoopo,  clair,  intelligible,  informer  exactement. 
Maie,  mort,  mourir. 

Mau,  permanent,  durable,  continuer,  durer,  conserver. 
Mehamcha  ,  tristesse  ,  s'ennuyer. 
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• 

Meheu ,  sentier,  faire  un  sentier. 

Met ,  particule  qui  marque  direction  de  haut  en  bas,  descendre. 

Memae  ,  peine ,  tourment ,  souffrir. 

Mimi ,  urine ,  uriner. 

Mimino,  ride ,  replis,  plisser,  rouler. 

Mino ,  triste ,  pleurer. 

Moe,  lit,  canapé,  se  coucher,  sommeil,  dormir,  songe,  rêve, 
rêver. 

Moehera  ,  mauvais,  sommeil,  somnambule,  parler  endormant. 

Moeuhune,  rêve,  rêver. 

Molwto,  abstinence  ,  être  à  jeun,  jeûner. 

Mokumoku ,  brisé ,  briser. 

Momoo,  libéral,  généreux ,  pardonner. 

Nanit  beau,  gloire ,  briller. 

Nao  ,  absence,  être  absent,  manquer. 

NeU  ,  pauvre ,  dépourvu  ,  perdre ,  être  dans  le  besoin. 

Ninau  ,  catéchisme ,  faire  le  catéchisme ,  questionner. 

JVtwt,  agréable  ,  caresser,  guérir. 

No/io,  siège,  trône,  siéger,  s'asseoir,  demeure , demeurer ,  se 
marier. 

Nohopaa,  ferme,  affermir,  établir,  confirmer. 
Noonoo,  pensée  ,  sujet  de  méditation,  penser,  réfléchir. 
Nui,  grand,  beaucoup,  fort,  très,  agrandir,  augmenter. 
Nunu,  colombe,  roucouler,  gémir. 
O  ,  point,  pointe,  piquer,  poignarder. 

Oa,  loin,  long,  longueur,  s'éloigner;  acclamation,  pousser 

des  cris  de  joie. 
Oaka  ,  éclat  de  lumière,  ouvrir. 
Oana,  pierre  à  aiguiser,  aiguiser. 
Oha ,  petit ,  se  baisser,  s'agenouiller,  adorer. 
Ohemohemo  ,  foible,  défaillance,  languir. 
Ohuiu  ,  broche  ,  tourne-broche,  rôtir. 
Ohiohio,  babillard,  parler  rapidement. 
Ohipa,  promesse  solennelle,  jurer,  protester. 
Ot,  boiteux,  boiter. 

Ola,  oui,  vrai,  vérité,  affirmer,  consentir.1 

Oha ,  scie  ,  scier  ;  parcelle ,  morceau ,  déchirer ,  casser ,  tuer , 

assassiner. 
Okaoka ,  poussière ,  réduire  en  poudre. 
Okooko ,  flamme ,  flamboyer. 

O/a,  vie,  vivre;  salut,  sauver,  délivrer;  guérison,  guérir. 

Olala  ,  maigre  ,  sécher. 

Olaola ,  bouillonnement,  bouillonner. 

Oh ,  non,  ne  pas,  nier,  refuser,  rebuter. 

Olehaleha,  éblouissant,  éblouir. 

OUto,  langue,  parole,  parler,  dire,  enseignement,  enseigner. 
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Olera,  changeant,  changer. 
0/t\joie,  délices,  tressaillir  de  joie. 
OUnolino ,  éblouissant ,  splendeur,  gloire,  briller. 
Oh .  scie ,  scier. 

Olokea,  barrière,  entraver,  vexer. 

OIu  ,  agréable  à  la  vu*,  plaire. 

Ona,  vol,  oiseau,  voler. 

Onee,  diligent ,  exact,  soin,  soigner. 

Onipaa  ,  ferme ,  inébranlable ,  persévérer. 

Ope,  paquet,  mettre  en  paquet. 

Opuu ,  exil ,  exiler.  • 

Oviliy  écheveau  de  fil,  rouler,  pelotonner. 
Pa,  mur,  barrière,  enclos,  fermer,  enclore;  division,  sé- 
paration ,  diviser,  séparer. 
Paa  ,  ferme,  solide,  consolider,  affermir,  établir. 
Paahu,  peigne,  peigner. 
Paapaa,  dispute,  querelle,  disputer. 
Paha  ,  injure  ,  injurier,  jurer,  insulter. 
Pahaohao,  métamorphose,  changer  de  caractère. 
Pahee ,  uni,  glissant ,  glisser. 
Pahele ,  piégo ,  embûche ,  prendre  au  piège . 
Pahiolo ,  scie ,  scier. 
Paia  ,  côté  ,  muraille ,  élever  un  mur. 
Pailua,  mal  de  mer,  nausée,  avoir  du  dégoût,  abhorrer. 
Paio ,  dispute,  disputer. 

Paipaîapala ,  presse  d'imprimeur  ,  imprimeur,  imprimer. 
Pakahi,  un  à  un,  alternativement ,  se  remplacer. 
Pakea  ,  mur,  enclos ,  murer. 

Pahele ,  libre  ,  exempt,  échapper,  délivrer;  préférable,  faire 

mieux. 
Paheve  ,  libre ,  délivrer. 
Pakihua  ,  blessé  ,  blesser. 
Pakika,  poli,  uni ,  glissant ,  glisser. 
PaJtu,  cloison,  lieu  de  sûreté  ,  défaire,  garder,  défendre. 
Palahalaha ,  étendu  ,  vaste  ,  étendre,  répandre. 
Païahn ,  corruptible,  pourri,  corruption,  tomber  en  décadence. 
Palapala  ,  écriture,  mot,    lettre,   livre;  écrire,  imprimer, 

marquer,  peindre. 
Pale,  délivrance,  délivrer. 
Pani ,  bouchon,  porte,  boucher,  fermer. 
Panoea  ,  lent ,  temporiser. 
Pao ,  arche ,  voûte,  four,  creuser,  voûter. 
Paon  a ,  poids ,  balance ,  peser. 
Papaapoo,  soldats  de  pillage,  piller,  assassiner. 
Pakauha,  ça  et  là  ,  répandre. 
Pau  ,  pao,  tout ,  être  entier,  être  fini  ,-consomraer. 
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Pouîele ,  foi,  croire,  ec  fier  à. 

Paumaele,  sale,  impur,  obscène,  plongé  dans  le  vice,  souiller. 

feahi ,  main ,  faire  signe  de  la  main. 

Pehu  ,  mou  ,  amollir. 

Pelu  ,  flexible ,  plier. 

Pena  ,  peinture,  peindre  (moderne). 

Pepee,  mou  ,  liquide  ,  couler,  dégoutter. 

Pepeuf  ouvert,  ouvrir,  découvrir. 

Pihoihoi,  surprise,  surpris,  admirer. 

Pio  ,  supérieur,  chef,  vaincre,  courber;  conquête,  conquérir; 

tyran ,  sévir,  punir  ;  avare  ,  refuser. 
Pioloke,  tumulte ,  confusion ,  bavarder,  être  confus  ,  agité 
Pipihi ,  ptpth ,  glue,  glutineux,  coller. 
Po ,  nuit ,  ténèbres ,  enfer,  faire  nuit. 
Poaha,  cercle  de  fer,  tourner  autour. 
Poaoao ,  courroie ,  serrer. 
Pohoex  vie,  santé,  vivre,  guérir,  rétablir. 
Poho,  creux,  cavité,  plonger,  gonfler. 
Pohole,  coup,  blessure,  briser,  déchirer. 
Pohu  ,  calme ,  devenir  calme. 
Poko ,  trou  ,  blessure ,  trouver. 
Pomaikai,  heureux,  bonheur,  bénir. 
Pona,  nœud, jointure,  nouer,  amarrer. 
Poni,  odoriférant,  encenser. 
Pu,  canon  ,  fusil ,  trompette ,  trompéter. 
Puapua,  écume,  écumer,  bouillir. 
Puepue,  large ,  gros ,  entasser. 
Puha,  crévé  ,  ouvert,  bailler. 
Puheta  ,  gale,  démanger,  picoter. 
Puhi,  fusil,  canon,  tirer,  sonner  de  la  trompette. 
Puka ,  porte  ,  trou  ,  entrer. 
Puke  ,  tas ,  amonceler. 
Puku,  tout  ce  qui  se  gonfle,  gonfler. 
Pule,  prière,  culte,  religion,  prier. 
Pulou ,  voile ,  couvrir  la  tête. 

Punou,  tourbillon  de  fumée,  s'élever  comme  la  fumée. 
Puola,  tombe,  enterrer. 

Puto,  porte,  trou,  entrer,  percer;  route,  aller,  arriver. 

Putcu,  boiteux,  boiter. 

Tahakahaka ,  clairvoyant ,  lumineux  ,  voir. 

Tahe,  liquide,  couler,  se  répandre. 

Tahii,  éventail,  éventer. 

Tanu,  sépulture,  ensevelir,  enterrer. 

Ta/a,  proche,  voisin,  auprès,  près,  être  prêt,  être  sur  le 

point  de.  r 
Tatau,  lecture,  calcul,  lire , compter. 


Tan! au ,  hamac ,  suspendre. 
Tnvae,  lent,  lambiner. 

Tekaotrkao ,  conférence ,  conférer,  s'entretenir, 

Tifa  et  Ti'ha  ,  couvercle,  couvrir,  fermer, 

Tikao ,  désir  ardent,  passion,  exciter. 

Tikoe  ,  mensonge ,  tromperie,  mentir. 

Tipai,  mensonge,  mentir;  tromperie ,  ruse,  tromper. 

Tipi ,  copeau ,  dépecer. 

Tipo,  mesure,  empan,  mesurer. 

Tiliko ,  excrément ,  rendre  par  les  voies  basses. 

Titava  ,  mensonge  ,  mentir,  tromper. 

Tohê,  entêté,  opiniâtre,  rebelle,  résister,  murmurer,  nier, 
refuser. 

Tohoua ,  vous  deux ,  accoupler. 
Too ,  accord ,  accorder,  consentir. 
Tuhi  ,  geste ,  signe  ,  montrer  au  doigt. 
Tuhuka  ,  habile ,  maître,  professeur,  être  habile. 
Tuiva  ,  fente  ,  fendu ,  fendre,  percer,  déchirer. 
Tumu,  souche,  principe,  commencement,  commencer,  en- 
tamer. 

Tupu  ,  bourgeon  ,  pousser,  croître;  fruit,  concevoir,  engen- 
drer, enfanter  ;  rouille ,  se  rouiller. 
Tatahi  ,  semblable  ,  s'égaler. 
Ua  ,  pluie  ,  pleuvoir. 
Uao ,  chat  ,  miauler. 
Ue,  amour,  affection ,  aimer. 
Vhi ,  voile ,  couvrir,  cacher,  effacer, 
Uina  ,  bruit  d'un  coup  de  fusil,  craquer,  claquer. 
Ukeke%  instrument  de  musique  ,  tinter. 
Vkiuki,  indigné  ,  plein  décolère  ,  offenser,  provoquer. 
Via ,  chanson ,  chanter. 

Ulaia ,  désert ,  solitude,  se  retirer  dans  la  solitude,  vivre 

solitaire. 
Ulula  ,  prétention  ,  se  faire  valoir. 
Vluna,  oreiller,  tenir,  soulever  la  tête. 
Umiumi,  barbe,  s'arracher  la  barbe,  se  raser, 
Umu,  four,  fournaise,  cuire. 
Unuy  contrition,  repentir,  être  contrit,  regretter. 
Uo,  tintement ,  mugir,  être  animé. 
Upiki ,  trappe  ,  ouvrir  et  fermer  aussi-tôt. 
Via  ,  chant ,  ode  ,  chanter. 
Vuku,  petit,  peu  ,  diminuer. 
Vva  ,  tumulte ,  différend ,  débat ,  crier. 

Vaa ,  réveil ,  s'éveiller ,  se  lever ,  se  dresser  ;  canot  ,  rame  , 
ramer. 

Fae ,  choix  ,  choisir,  élire. 
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Vahahee  ,  mensonge ,  mentir,  tromper. 

Vahatxkha  ,  vil ,  bas  ,  méprisable,  déshonorer. 

Valaau^  bruit  ,  tumulte  ,  parler  haut ,  crier. 

Vati ,  fin  ,  mou  ,  réduire  en  poudre. 

Vava,  fréquent,  réunion,  assembler. 

Vea  et  vela  ,  chaleur,  brûler,  cuire. 

FeliveU  ,  peur,  faire  peur,  trembler. 

Vevao,  acclamation,  pousser  des  cris ,  appeler. 

VU,  rond,  tour,  rouler,  glisser,  tomber. 

Viipu ,  rond  ,  en  rond  ,  autour,  se  reproduire. 

f^iki  ,  hâte  ,  vitesse ,  hâter. 

ViU ,  tortueux  ,  tordre ,  tourner,  filer. 

Vivini,  pouvoir,  puissance,  gouvernement,  direction,  régler, 
expliquer. 

Cette  liste  pourra  paroitre  trop  longue  ;  cependant  elle  auroit 
pu  l'être  davantage ,  et  nous  l'avons  abrégée.  Mais  nous  le  ré- 
pétons, c'est  la  multitude  de  ces  exemples  qui  nous  fournit  la 
preuve  dont  nous  avons  besoin.  Il  n'y  a  pas  de  langue  où 
nous  ne  voyions  par  ci  par  là  un  même  mot  servir  alternati- 
vement de  nom  et  de  verbe.  Mais  c'est  dans  les  idiomes  si 
simples  de  la  haute  Asie,  mais  c'est  surtout  dans  l'océanien , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  que  ces  exemples  se  présentent 
par  centaines.  Et  la  première  réflexion  qui  se  présente  à  ce  sujet, 
c'est  que,  par  ce  caractère  de  simplicité,  ces  langues  se  rap- 
prochent beaucoup  du  langage  gesticulé  du  sourd-muet,  où  lo 
signe  qui  représente  l'objet,  se  confond  également  avec  celui 
qui  désigne  l'attribut  Par  exemple,  quelques  sourds-muets 
désignent  un  cheval  en  mettant  l'index  et  le  médius  de  la  main 
droite  à  chevauchons  sur  l'index  de  la  main  gauche  ;  et  pour 
désigner  l'action  de  monter  à  cheval ,  ils  se  servent  naturelle- 
ment du  même  signe.  Voilà  donc,  comme  on  voit,  le  verbe  qui 
se  confond  avec  le  substantif.  Cela  ne  répond-il  pas  exactement 
au  mot  océanien  manamana ,  qui  désigne  en  même  temps  les 
doigts,  et  l'action  de  diviser,  de  se  partager  en  plusieurs 
branches;  au  terme  moe  qui  désigne  un  lit  et  l'action  de  se 
coucher,  de  dormir;  au  mot  mate  qui  veut  dire  mort  et  mou- 
rir ,  etc. ? 

Quand  on  parcourt  le  lexique  d'une  langue  inconnue  qu'on 
veut  étudier,  on  cherche  d'abord  à  faire  une  distinction  essen- 
tielle ;  c'est-à-dire,  qu'on  prend  garde  si  les  mots  qui  désignent 
l'action  ou  l'attribut,  ne  se  font  pas  reconnoîlre  à  certaines 
terminaisons  communes,  qui  permettent  de  les  partager  en  un 
petit  nombre  de  classes.  Mais  c'est  une  peine  perdue  dans  la 
langue  des  îles  Marquises  et  de  Sandwich.  Là ,  point  de  ter- 
minaisons communes  pour  les  verbes.  Tout  ce  qui  est  nom , 
qualificatif,  peut  devenir  verbe  en  même  temps.  Pour  la  forme, 
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point  de  différence  entre  ces  parties  du  discours.  Ce  sont  les 
circonstances,  et  souvent  quelques  mots  particuliers  ,  qui  en 
déterminent  la  signification.  Peut-être  pourroit-on  dire  ,  qu'à 
la  rigueur  il  n'y  a  pas  de  verbe  dans  cette  langue.  Ce  qui 
pourra  paroilre  surprenant  à  nos  lecteurs ,  à  ceux  du  moins  qui 
n'ont  pas  fait  une  étude  sérieuse  de  la  linguistique  ou  du  lan- 
gage en  général,  c'est  qu'on  y  cherchèrent  vainement  le  verbe 
par  excellence,  le  verbe  être.  Quoi!  pas  même  un  root  qui 
exprime  l'existence!  Comment  peut-on  vivre  ensemble  ,  com- 
ment peut-on  parler  et  s'entretenir  sans  un  semblable  verbe  ? 

Ici  nous  sentons  que  nous  nous  engageons  dans  un  examen 
qui  pourroit  nous  conduire  loin.  D'un  autre  côté,  le  sujet  c-t 
trop  intéressant  pour  que  nous  l'abandonnions  sans  nécessité. 
Nous  aimons  donc  mieux  renvoyer  la  suite  de  nos  observations 
sur  le  Vocabulaire  océanien  à  notre  prochaine  livraison. 


MGR  L'ARCHEVÊQUE  DE  LYON  ET  LES  APPELS 

COMME  D'ABUS.  ' 

Le  mandement  de  S.Em.  le  cardinal  de  Donald  (1)  contre  le 
Manuel  de  M.  Dupin,  ne  pouvoit  manquer  d'être  condamné 
par  le  conseil  d'Etat.  Le  9  mars,  a  paru  l'ordonnance  royale 
suivante  : 

Louis-Philippe  ,  roi  des  Français. 

Sur  le  rapport  de  notre  garde-des-sceaux,  ministre  secrétaire  d'Etal 
an  département  de  la  justice  et  des  cultes  ; 

Vu  le  recours  comme  d'abus  à  nous  présenté  en  notre  conseil  d'Etat 
par  notre  garde- des-sceaux ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  la  justice  et  des  cultes  ,  contre  le  mandement  donné  à  Lyon  ,  le 
ai  novembre  1 844 9  P*r  Ie  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon  et 
de  Vienne,  etc. 

Vu  ledit  mandement ,  imprimé  à  Lyon  ,  chez  Antoine  Périsse  ,  et 
publié  le  4  février  1845. 

Vn  la  lettre  en  date  du  t6  février  1 84  5  ,  par  laquelle  notre  garde 
des  sceaux  informe  le  cardinal  de  Bonald  du  recours  précité ,  et  à 
laquelle  il  n'a  pas  été  répondu  ; 

Vu  la  déclaration  de  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  du 
19  mars  1682,  l'édit  du  même  mois,  l'art.  24  de  la  loi  du  18  germinal 
an  X,  et  le  décret  du  *5  février  1810; 

Vu  le  concordat  du  2 G  messidor  an  IX; 


(1)  A  la  date  du  ao  mars  ,  38  archevêques  et  évêquea  de  France 
avoieut  publiquement  adhéré  à  ce  mandement. 
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Vu  les  articles  I,  4  et  6  de  la  loi  du  18  germinal  an  X; 

Considérant  que,  dans  le  mandement  ci -dessus  visé,  le  cardinal  - 
archevêque  de  Lyon,  en  attaquant  l'autorité  de  l'édit  du  mois  de  mars 
168a ,  de  l'article  ^4  de  'a  1°*  du  18  germinal  an  X,  et  du  décret  du 
25  février  1810 ,  a  commis  un  attentat  aux  libertés,  franchises  et 
coutumes  de  l'église  gallicane  consacrées  par  ces  actes  de  la  puissance 
publique  ; 

Considérant  que ,  dans  le  même  mandement,  le  cardinal  de  Bonald 
donne  autorité  et  exécution  à  la  bulle  pontificale  Auctorem  fidci  du  28 
août  1 794  ,  laquelle  n'a  jamais  été  ni  vérifiée  ni  reçue  en  France ,  ce  qui 
constitue  une  contravention  à  l'article  1er  de  la  loi  du  18  germinal  an  X; 

Considérant  enfin  que,  dans  le  dit  mandement,  le  cardinal  de 
Bonald  se  livre  à  la  censure  de  la  loi  organique  du  concordat  du  iS 
germinal  an  X  ,  dont  plusieurs  dispositions  sont  par  lui  signalées  comme 
violant  les  véritables  libertés  de  l'église  de  France; 

Qu'il  conteste  à  la  puissance  royale  le  droit  de  vérifier  les  bulles, 
rescrits  et  autres  actes  du  Saint-Siège  ,  avant  qu'ils  soient  reçus  en 
France; 

Qu'il  conteste  également  le  droit  qui  nous  appartient  en  notre  conseil 
d'Etat  de  statuer  sur  les  appels  comme  d'abus  ; 

Qu'il  refuse  aux  articles  de  la  loi  du  18  germinal  an  X  la  force - 
obligatoire  qui  s'attache  à  leurs  dispositions  ; 

Qu'il  a  ainsi  commis  un  excès  de  pouvoir  : 

Notre  conseil-d'état  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  ier.  Il  y  a  abus  daus  le  mandement  donné  à  Lyon,  le  31 
novembre  1844»  par  le  cardinal-archevêque  de  Lyon. 

Ledit  mandement  est  et  demeure  supprimé. 

a.  Notre  garde-des-sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance  qui  sera  insérée  au 
Bulletin  des  Lois. 

Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  9  mars  184$. 

LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  roi  :  le  garde-des-sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 

N.  Martih  (du  Nord.) 

Le  vénérable  prélat  y  a  répondu  sur  le  champ  par  la  lettre 
suivante  : 

Lyon,  le  11  mars  i845. 

»  Monsieur  le  Ministre, 

»  J'ai  reçu  l'ordonnance  royale  du  9  mars,  que  Votre  Excellence 
a  cru  devoir  m'envoyer.  Je  l'ai  reçue  dans  un  temps  de  l'auuée  où 
l'Eglise  retrace  à  notre  souvenir,  les  appels  comme  d'abus  qui 
frappèrent  la  doctrine  du  Sauveur,  et  les  sentences  du  conseil  d'Etat 
de  l'époque  contre  cette  doctrine.  Je  l'ai  reçue  avec  les  dispositions 
qu'il  étoit  facile  de  prévoir. 

»  Si  j'avois  composé  un  Manuel  de  droit  judiciaire,  administratif 
ou  commercial  à  l'usage  de  messieurs  les  procureurs  généraux  , 
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procureurs  du  roî,  et  pour  l'instruction  des  avocats  stagiaires  ,  et 
que  dans  ce  livre  élémentaire  tout  empreint  de  mon  ignorance  en 
jurisprudence ,  j'eusse  attaqué  les  droits  ou  de  la  nation  ,  ou  du  roi, 
ou  des  chambres;  que  j'eusse  mis  le  privilège  à  la  place  du  droit 
commun,  que  j'eusse  confondu  les  ordonnances  avec  les  lois,  et  la 
liberté  avec  la  servitude;  si  ce  livre  eût  été  déféré  aux  magistrats 
et  condamné  par  eux,  mou  devoir  eût  été  de  reconnaître  la  justice 
de  la  sentence,  et  d'accepter,  dans  un  silence  respectueux,  la 
double  flétrissure  du  ridicule  et  des  tribunaux.  Mais  quand  je  reste 
dans  les  limites  du  pouvoir  spirituel ,  et  qu'assis  sur  mon  siège 
pontifical,  je  cite  devant  moi  les  doctrines  opposées  à  la  doctrine 
catholique  pour  les  juger,  je  ne  reconnois  sur  la  terre  d'autre 
autorité  doctrinale  qui  puisse  reviser  mon  jugement,  que  le  Pontife 
romain  et  les  Conciles.  Le  conseil  d'Etat  ne  m'a  pas  été  donné 
pour  juge  dans  ces  matières  par  Jésus-Christ. 

»  On  rappelle  souveut  au  clergé  la  distinction  des  deux  puis- 
sances, afin  de  prévenir  les  envahissemens;  on  a  raison.  Et  voyez, 
M.  le  ministre,  dans  quelle  confusion  d'idées  fait  tomber  l'oubli 
de  cette  doctrine  si  vraie  ! 

w  J'invoque  la  bulle  Auetorem  fldei  pour  m' élever  contre  une 
erreur  du  Manuel  de  M.  Dupin.  Le  conseil  d'Etat  me  condamne; 
mais  pour  m'at teindre ,  il  faut  qu'il  passe  sur  les  maximes  galli- 
canes les  plus  certaines,  et  qu'il  continue  cette  suite  d'attentats 
commis  contre  ces  maximes  depuis  cinquante  ans.  Messieurs  les 
conseillers  d'Etat  ne  savent  donc  pas  qu'il  est  admis  en  France, 
comme  ailleurs,  qu'une  bulle  adressée  aux  fidèles  pour  Uur 
servir  de  règle  de  croyance ,  acceptée  par  le  consentement 
exprès  ou  tacite  du  corps  èpiscopal ,  doit  être  regardée  comme 
le  jugement  irréjormable  de  l'Eglise!  Or,  il  en  est  ainsi  de  la 
bulle  Auetorem  fidei.  Donc,  même  d'après  nos  maximes,  il  n'est 

Îas  permis  à  un  catholique  de  la  rejeter.  Elle  n'est  pas  enregistrée  : 
i  question  n'est  pas  là.  C'est  la  règle  de  ma  foi,  c'est  la  règle  de 
foi  de  tout  catholique  véritable.  Nous  sommes  bien  obliges  d'ad- 
mettre comme  règle  de  notre  foi  les  canons  dogmatiques  du  coucile 
de  Trente.  Ils  n'ont  cependant  pas  été  enregistrés.  Elles  divines 
constitutions  de  Notre-beigneur  lui-même,  qui  établissent  Pierre 
le  chef  de  l'Eglise,  et  qui  promettent  l'infaillibilité  au  corps  des 
pasteurs,  sont-elles  donc  enregistrées?  Faut-il  les  rejeter  parce 
que  l'homologation  leur  manque?  J'ai  donc  pu  citer  à  l'appui  de 
mes  censures  la  bulle  Auetorem  fidei ,  parce  qu'elle  émane  du 
chef  de  l'Eglise,  et  qu'elle  a  reçu  la  sanction  du  corps  des  pasteurs. 
Plus  de  six  cents  évêques  l'ont  acceptée  formellement.  Ne  pas  y 
adhérer,  ce  seroit  abjurer  la  Religion  catholique  :  une  ordonnance 
royale  ne  pourra  jamais  obtenir  le  sacrifice  de  ma  foi.  Une  étude 
plus  approfondie  de  la  religion  prévicndroit  bien  des  difficultés  et 
des  embarras. 

»  Je  dois  remarquer  en  passant,  que  la  Bulle  Auetorem  fidei 
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ne  condamne  pas  les  quatre  articles  ;  mais  elle  condamne  à  cet 
égard  le  synode  de  Pistoic,  parce  qu'il  vouloit  faire  de  la  décla- 
ration du  clergé  de  France  un  décret  de  foi.  S'il  étoit  vrai  que  la 
bulle  condamnât  cette  déclaration,  ma  conscience  m'obligeroit 
alors  de  la  condamner  aussi,  cette  bulle  étant  un  jugement  irre- 
formable  de  l'Eglise.  Mais  depuis  Je  synode  de  Pistoie,  les 
maximes  ultramontaines  opposées  aux  quatre  articles  sont  des 
opinions  comme  avant  le  synode,  puisque  le  Saint-Siège  les 
abandonne  aux  disputes  de  l'école. 

»  J'ai  dit  dans  mon  Mandement ,  qu'une  loi  de  l'Etat  ne  pouvoit 
pas  m'obliger  d'enseigner  que  le  pape  est  inférieur  au  concile  ; 
que  le  pontife  romain,  parlant  ex  cathedra,  est  faillible,  et 
qu'il  est  soumis  aux  canons  comme  les  autres  éuéques.  Le 
conseil  d'Etat  me  condamne j  et  pour  me  frapper,  il  faut  qu'il 
foule  aux  pieds  l'article  7  delà  Charte ,  qui  déclare  que  je  suis 
libre  d'imprimer,  de  publier,  d'enseigner  mon  opinion.  Ainsi,  une 
loi  de  l'Etat  interprétera  ce  texte  de  I  Evangile  :  J'ai  prié  pour 
loi  afin  que  ta  foi  ne  défaille  pas.  Et  moi,  évèque  de  l'Eglise 
catholique ,  je  ne  pourrai  pas  imprimer,  publier,  enseigner  dans 
mon  diocèse  une  autre  interprétation  de  ces  paroles  sacrées!  Il 
faudra  que  je  donne  aux  jeunes  lévites  de  mou  séminaire  celle  qui 
émanera  de  l'autorité  temporelle!  Nous  voilà  donc  revenus  aux 
disputes  théologiques  du  Bas-Empire!  Si  le  conseil  d'Etat  me 
condamne,  parce  que  j'interprète  les  paroles  de  Jésus-Christ  a 
Pierre  dans  le  sens  de  l'infaillibilité,  il  se  met  donc  à  la  place  de 
l'Eglise,  et  il  m'enseigne  la  religion  ! 

»  J'ai  dit  dans  mon  Mandement,  que  j'enseignerois  dans  mon 
séminaire  ce  qui  me  paroltroit  plus  conforme  à  l'Ecriture  et  à  la 
tradition  au  sujet  de  la  puissance  de  l'Eglise,  et  que,  protégé  par 
la  Charte  qui  maintient  la  liberté  des  opinions,  je  ne  prendrais 
point  d'engagement  au  sujet  de  la  déclaration  de  1682.  Le  conseil 
d'Etat  me  condamne  ;  et  pour  me  foudroyer,  il  a  vu  dans  mon 
Mandement  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas.  Je  n'ai  point  dit  que  je  reje- 
tois  les  quatre  articles  ;  je  n'ai  pas  dit  non  plus  que  je  les  adrnettois. 
Je  ne  me  prononce  pas  entre  les  ultramontains  et  les  gallicans. 
J'use  de  la  liberté  que  me  laisse  l'Eglise.  Mais  ce  que  j'ai  écrit, 
c'est  qu'il  n'appartient  pas  à  l'autorité  temporelle  de  m'imposer  ce 
que  je  dois  croire  sur  la  puissance  spirituelle  du  pape.  Mais  ce  que 
je  soutiendrai,  c'est  qu'un  évèque  doit  repousser  une  opinion 
théologique  par  cela  seul  que  l'autorité  temporelle  a  la  prétention, 
de  la  lui  imposer.  M.  Dupiu  a-t-il  donc  découvert  un  dogme  légal, 
comme  il  reconnoit  uue  discipline  légalel  La  faillibiiité  du 
pontife  romain  sera-t-elle  ce  dogme  légal  que  nous  soyons  con- 
traints de  professer  sous  peine  d'encourir  les  pciucs  portées  par 
les  lois? 

»  Il  n'est  pas  inutile,  Monsieur  le  Ministre,  de  rappeler  an 
couseil  d  Etat,  que  Loui*  XIV,  qui  n'avoit,  du  re-te,  aucun  droit 
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non  plus  de  statuer  sur  les  choses  spirituelles ,  écrivît  au  pape 
Innocent  XII  ,  pour  lui  dire  qu'il  ne  donneroit  aucune  suite  à  son 
édit  royal  sur  les  quatre  articles.  Voici  ses  paroles  :  a  Je  suis  bieo 
»  aise  de  faire  savoir  à  Votre  Sainteté,  que  j'ai  donne  les  ordres 
)>  nécessaires,  afin  que  les  affaires  contenues  dans  mon  édit  du 
)>  ?3  mars  j68s,  concernant  la  déclaration  faite  par  le  clergé  de 
)>  mon  royaume  (à  quoi  les  conjonctures  d'alors  m'avoient  obligé) 
»  n'auroient  point  de  suite  (i).  » 

»  Mais  voici  d'autres  paroles  du  grand  roi  qui  s'accordent  assez 
avec  l'art.  7  de  notre  Charte.  Elles  doivent  trouver  ici  leur  place. 
Louis  XIV  écrivant  au  cardinal  de  la  Trémoille,  lui  disoit,  au 
sujet  de  sa  lettre  au  Pape  :  «  On  lui  a  supposé  contre  la  vérité, 
»  que  j'ai  contrevenu  à  l'engagement  pris  par  la  lettre  que  j'écrivis 
»  à  sou  prédécesseur;  car  je  n'ai  obligé  personne  à  soutenir, 
»  contre  sa  propre  opinion,  les  propositions  du  clergé  de  France. 
»  Mais  il  n'est  pas  juste  que  j'empêche  mes  sujets  de  dire  et  de 
»  soutenir  leurs  sentiroens  sur  une  matière  qu'il  est  libre  de 
»  soutenir  de  paît  et  d'autre  ,  comme  plusieurs  autres  questions 
»  de  théologie,  sans  donner  la  moindre  atteinte  à  aucun  des 
»  articles  de  foi.  (2).  » 

u  On  ne  doit  pas  s'exagérer  l'importance  de  la  Déclaration  de 
1GS2.  Elle  n'a  point  la  force  d'un  jugement  épiscopal.  L'assemblée 
des  évêques  qui  l'a  rédigée ,  n'étoit  point  un  concile.  Bossuet  lui* 
même  n'en  parloit  pas  toujours  avec  toute  la  révérence  possible.  Il 
ne  craignoit  pas  d'avouer  que  M.  Colbert ,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat,  êtoit  véritablement  t  auteur  du  dessein  de  rédiger  les 
quatre  articles,  et  que  lui  seul  y  avait  déterminé  le  roi  {%). 

»  Je  concluerai  de  tout  ce'queje  viens  de  dire  qu'une  loidei'Elat 
ne  peut  pas  m'obliger  à  renoncer  à  une  opiniou  pour  en  enseigner 
une  autre. 

m  J'ai  répété  dans  mon  Mandement  l'éloge  que  M.  Du  pin  fait 
avec  tant  déraison  du  Concordat  de  1 801.  Mais  quant  aux  articles 
organiques,  j'ai  dit ,  ce  qu'il  est  impossible  de  contester,  que  la 
puissance  civile  n'a  voit  pas  le  droit  de  régler  des  points  de  disci- 
pline, qui  doivent  être  laissés  à  la  décision  de  l'autorité  ecclésias- 
tique. J'ai  allu  me,  ce  qu'il  est  impossible  de  nier,  que  ces  articles 
organiques  n'avoient  pas  été  concertés  avec  le  pape  et  approuves 
par  lui.  Le  conseil  d'Etat  me  condamne;  et  il  me  condamne  au 
mépris  de  la  constitution  de  l'Eglise  et  des  règles  canoniques.  Car 
en Im  ces  articles  organiques,  tels  qu'ils  sont  sortis  des  mains  du 

Sremier  consul  et  du  sénat,  qu'étoient-ils,  après  tout,  qu'un  abrégé 
ela  constitution  civile  du  clergé,  avec  son  esprit  schismatique  et 
ses  erreurs?  Cette  loi  de  germinal  an  X  ,  qu'est-elle  autre  chose, 


(1)  Histoire  de  Bossuet,  par  le  cardinal  de  Bausset .  t.  II,  p.  aia. 
(a)  Ibid.  (3)  Ibid.  t.  II ,  p.  161. 
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qu'un  changement  profond  dans  la  discipline  générale  de  l'Eglise? 
Or,  il  n'appartenoit  qu'au  pontife  suprême  d'opérer  ce  changement. 

n  Toutes  ces  vérités,  le  Manuel  de  M.  Dupin  les  conteste  :  j'ai 
dû  le  condamner.  Vous  avez  reconnu  à  cet  égard,  M.  le  Ministre, 
mon  droit  et  mon  devoir.  Que  veut  dire  M.  le  procureur-général, 
quand  il  parle  de  discipline  légale!  S'il  entend  par  ces  expressions 
la  défense  que  fait  l'autorité  temporelle,  soit  de  donner  la  béné- 
diction nuptiale  à  ceux  qui  ne  se  sont  pas  présentés  devant  l'officier 
civil,  soit  d'enterrer  sans  avoir  fait  constater  le  décès,  soit  de 
sonner  les  cloches  pendant  l'orage,  soit  de  continuer  les  travaux 
publics  le  dimanche,  ou  de  fermer  les  cabarets  pendant  les  offices, 
je  comprendrai  cette  discipline  légale,  et  je  laisserai  à  l'autorité 
civile  le  soin  de  la  régler.  Mais  quand  on  vient  affirmer  que  le 
mariage  est  uu  contrat  essentiellement  civil ,  quand  on  déclare 
que  les  fidèles  ne  sont  justiciables  de  l'autorité  ecclésiastique 
u'au  tribunal  de  la  pénitence ,  quand  on  conteste  au  Pape  le 
roit  de  prendre  le  titre  ày  évêque  universel,  quand  on  excite  à  la 
désobéissance  aux  Conciles  généraux  reçus  en  France  ,  et  qui  pres- 
crivent la  tenue  régulière  des  conciles  provinciaux  ,  sout-cc  là  des 
objets  qui  tiennent  à  la  discipline  légale  ?  Quoi  !  de  grossières 
erreurs  sur  le  dogme  et  la  discipline  générale  de  l'Eglise,  seroient 
transformées  en  certains  articles  de  je  ne  sais  quelle  discipline 
légale,  et  un  évêque  devroit  les  respecter,  et  les  laisser  passer  sans 
faire  entendre  un  cri  d'alarme!  Pour  moi,  je  ne  le  pouvois  pas. 
Tous  mes  saints  prédécesseurs,  tous  les  illustres  martyrs  de  mon 
Eglise  se  seroient  levés  pour  me  reprocher  mon  silence  et  mon  som- 
meil; les  pierres  deleurs  glorieux  sépulcres  auroient  crié  contre  moi. 

»  En  jugeant  et  condamnant  le  Manuel  de  droit  ecclésiastique 
de  M.  Dupin,  je  n'ai  pas  prétendu  m'attribuer  l'infaillibilité.  Je 
soumets  au  pape  la  condamnation  que  j'ai  portée,  comme  je  lui 
soumettrai  tous  les  actes  de  mon  ministère.  C'est  à  lui  qu'il  appar- 
tient de  reprendre  ses  frères  dans  l'épiscopat,  et  de  casser  ou  de 
confirmer  les  sentences  qu'ils  prononcent.  Si  le  Pasteur  suprême  , 
si  l'Evêque  des  évêques  reconnoît  que  j'ai  mal  jugé,  et  que  j'ai 
condamné  à  tort  le  Manuel,  aussitôt  je  prendrai  la  plume  pour 
dire  à  mes  diocésains  que  leur  archevêque  s'est  trompé,  et  que  le 
jugement  qu'il  a  porte  a  été  réformé  par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terse.  Je  courberai  la  tête  sous  une  sentence  si  vénérable , 
et  je  proclamerai,  en  présence  de  l'assemblée  des  fidèles  ,  la  justice 
du  coup  qui  m'aura  frappé.  Jusque-là,  un  appel  comme  d'abus  ne 
peut  pas  même  ctlleurer  mon  âme.  Et  puis,  que  peut-ou  contre  un 
évêque  qui ,  grâces  à  Dieu  ,  ne  tient  à  rien  et  qui  se  renferme  dans 
sa  conscience?  J'ai  pour  moi  la  religion,  la  logique  et  la  charte  : 
je  dois  me  consoler.  Et  quand,  sur  des  points  de  doctrine  catho- 
lique, le  conseil  d'Etat  a  parlé  la  cause  n'est  pas  finie. 

m  Agréez,  M.  le  Ministre ,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

»  f  L.  J.  M.  Gard.  De  Bo:uu>  ,  arch.  de  Lyon.  » 
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CIRCULAIRE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE 

EN  FRANCE 

AU  SUJET  DE  LA  FHAïCC— MAÇOHICBRIE. 

Le  ministère  de  la  guerre  en  France  vient,  dit-on  ,  d'adresser  * 
tous  les  chefs  de  corps  de  l'armée,  la  circulaire  confidentielle  sui- 
vante : 

«  Colonel, 

»  Il  a  été  rendu  compte  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  que  des 
militaires  en  activité  de  service,  cédant  à  des  sollicitations  venues 
quelquefois  de  leurs  anciens  camarades,  se sout  fait  recevoir  francs- 
maçons. 

»  Sans  jeter  aucun  blâme  sur  une  institution  tolérée  par  le 
gouvernement ,  le  ministre  croit  devoir  rappeler  que  les  règles  de 
la  discipline  s'opposent  à  ce  que  les  militaires  entrent  dans  uue 
association,  quel  qu'en  soi  t  le  but ,  et  que  ce  sont  ces  principes  qui 
ont  motivé  la  circulaire  du  5  juillet  dernier,  relative  à  la  société  de 
St-Maurice  ,  à  laquelle  il  invite  à  se  reporter. 

»  Conformément  aux  instructions  du  ministre,  vous  donnerez, 
avec  la  réserve  convenable,  des  iustructions  à  ce  sujet  aux  officiers 
placés  sous  vos  ordres;  vous  leur  commanderez  de  prémunir  leurs 
subordonnés  contre  les  tentatives  qui  pourroient  être  faites  pour 
les  entraîner  dans  une  association  quelconque,  et  de  prescrire  à 
ceux  qui  se  trouvent  déjà  liés  de  ne  se  rendre,  sous  quelque  pre'texte 
que  se  soit ,  aux  loges  et  aux  réunions  maçonniques, 

»  Vous  m'informerez  immédiatement  de  loulce  qui  vous  parvîen- 
droit  de  contraire  à  ces  prescriptions,  et  vous  m'accuserez  réception 
de  la  présente  circulaire  qui  devra  conserver  un  caractère  confi- 
dentiel. » 

Cette  mesure  contient  un  double  enseignement  pour  la  Belgique. 
D'abord  nous  y  voyons  que  c'est  l'autorité  temporelle  file-même , 
qui  justifie  aujourd'hui  nos  évêques  et  le  St-Siégc.  Car  le  ministre 
a  beau  dire  qu'il  «  ne  jette  aucun  blâme  sur  une  institution  tolérée 
par  le  gouvernement  j  »  le  blâme  n'en  résulte  pas  moins  de  la  dé- 
fense qu'il  porte.  Ensuite  que  dirons-nous  de  notre  armée,  où  la 
maçonnerie  c.vl  si  commune  et  si  puissante  ;  d'une  armée  où  nos 
jeunes  soldats,  fils  de  parens  catholiques,  éprouvent  tant  de  diffi- 
cultés pour  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux  ? 
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LE  JOURNAL  HISTORIQUE  A  SES  LECTEURS, 

Nous  avons  promis  une  Table  générale  à  nos  abonnés  après 
le  dixième  volume.  Cet  ouvrage  n'a  pu  èlre  achevé  à  temps 
et  ne  l'est  pas  encore  aujourd'hui.  L'éditeur  a  dû  se  charger 
lui-même  de  ce  travail  long  et  aride;  il  lui  reste,  en  y  com- 
prenant le  onzième  volume  dont  la  dernière  livraison  paroît 
aujourd'hui ,  deux  volumes  et  demi  à  dépouiller.  Le  lecteur 
voudra  bien  patienter  encore  un  peu  ;  nous  lâcherons  de 
faire  en  sorte  qu'il  n'y  perde  rien. 

Du  reste,  nous  aurions  besoin  de  son  indulgence  pour 
d'autres  points  encore,  et  nous  sentons  mieux  que  personne 
combien  notre  recueil  laisse  à  désirer.  Quoique  nous  ayons 
pris  â  tâche,  dès  le  commencement,  de  varier  nos  publica- 
tions de  manière  à  prévenir  l'ennui  et  à  contenter  le  plus 
grand  nombre  de  lecteurs  possible,  les  bornes  que  nous 
avons  dû  nous  prescrire,  tant  à  cause  du  peu  d'étendue  de 
nos  livraisons  que  par  la  difficulté  d'embrasser  et  de  traiter 
convenablement  un  grand  nombre  de  sujets  différens ,  nous 
ont  obligés  plus  d'une  foi  de  nous  arrêter  assez  loin  du  but 
qu'on  peut  se  proposer  sous  ce  rapport.  Il  est  d'ailleurs  à 
observer  qu'un  journal ,  qui  fait  sa  grande  affaire  de  l'or- 
thodoxie, qui  vise  à  la  solidité  comme  à  l'unité  des  prin- 
cipes en  toute  matière,  ne  peut,  en  fait  de  variété,  dépasser 
certaines  limites  que  d'autres  recueils  ne  connotssent  pas. 

Car,  si  le  grand  avantage  d'un  écrivain  catbolique  est 
celte  simplicité  et  cette  sévérité  de  doctrine ,  cet  ensemble 
et  cette  autorité  que  la  vérité  seule  peut  donner,  en  re- 
vanche son  talent  est  resserré  ,  si  Ton  ose  parler  ainsi ,  par 
toutes  sortes  d'obstacles  que  les  passions  créent  autour  de 
lui  et  que  le  mensonge  ne  rencontre  pas.  Celui  qui  n'a  pas 
cette  pureté  et  celte  unité  de  principes  à  défendre ,  a  le 
champ  entièrement  libre;  il  s'élance  et  se  promène  partout 
où  sou  caprice ,  son  fanatisme  et  son  propre  avantage  le 
conduisent  ;  il  n'a  ordinairement,  aujourd'hui  surtout,  ni 
bienséance  ni  intérêt  de  doctrine  ni  centre  d'unité  à  con- 
sulter. Sa  grande  affaire,  c'est  d'exciter  la  curiosité  et  de  la 
satisfaire  ;  tous  les  moyens  lui  sont  bons  pour  y  arriver.  Une 
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licence  extrême  et  sans  frein,  voilà  sa  seule  règle.  Et  ce  qui 
J'encourage  en  cette  voie,  c'est  la  disposition  du  public  , 
c'est  la  bienveillance  d'un  monde  qui  est  avide  de  scandale 
et  de  monstruosités  de  tous  les  genres. 

La  différence  de  position  qui  résulte  de  là  pour  l'écrivain 
catholique  et  pour  celui  qui  ne  l'est  pas,  est  grande;  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  en  plaindre.  Tout  homme  qui  prend 
la  plume  en  main  pour  la  défense  de  la  vérité,  sait  d'avance 
quel  sort  l'attend,  quelles  sont  les  difficultés  qu'il  doit 
vaincre  et  sur  quels  appuis  il  peut  compter.  Il  est  vrai  même 
que,  relativement  à  ce  dernier  point,  il  peut  se  faire  illu- 
sion. La  sympathie  et  le  secours  qu'il  croyoit  trouver  parmi 
les  personnes  qui  pensent  comme  lui  et  qui  auroient  intérêt 
à  le  soutenir,  lui  manquent  parfois  également  ;  et  il  lui  ar- 
rive d'être  entièrement  abandonné  à  ses  propres  forces. 
Mais,  si  cet  isolement  est  fâcheux  ,  il  n'est  pas  sans  remède. 
C'est  lorsque  toute  assistance  humaine  nous  fait  défaut,  que 
Dieu  est  proche  ;  celui  qui  met  toute  sa  confiance  en  lui  seul, 
ne  manque  pas  de  l'éprouver. 

L'écrivain  religieux  est  d'ailleurs  exposé  à  heurter  tontes 
sortes  d'opinions,  à  combattre  celles  de  ses  amis  comme 
celles  de  ses  adversaires.  En  s  attachant  exclusivement  à  la 
cause  de  la  vérité ,  on  se  met  nécessairement  au  dessus  des 
affections  et  des  relations  d'amitié ,  et  l'on  parcourt  quel- 
quefois un  chemin  peu  fréquenté.  Gela  arrive  surtout  aux 
époques  où  les  bons  esprits ,  entraînés  par  quelque  pensée 
généreuse,  ne  sont  plus  capables  de  démêler  le  faux  du 
vrai  ou  de  calculer  les  effets  et  les  suites  d'une  doctrine.  Si 
dans  ces  momens ,  l'écrivain  suivoit  l'opinion  dominante  au 
lieu  d'y  résister,  il  comprendroit  mal  son  devoir,  et  les  ca- 
tholiques se  passeroient  aisément  des  services  qu'il  prétend 
leur  rendre. 

Au  surplus,  sa  ligne  de  conduite  est  toujours  tracée. 
Avec  du  courage  et  avec  la  pureté  d'intention,  il  est  sûr, 
s'il  veut ,  de  rester  dans  la  bonne  voie.  S'abstenir  de  juger 
trop  tôt  les  doctrines  et  les  systèmes ,  demeurer  dans  le 
doute  et  l'indifférence  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  en  embrasser 
l'ensemble  ou  consulter  l'autorité  compétente,  voilà  sa  prin- 
cipale besogne  ;  et  par  ce  moyen  si  simple  ,  il  évite  généra- 
lement l'erreur  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles. 
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Le  Journal  historique  na  pas  eu  d'autre  art  jusqu'ici. 
Avant  de  commencer,  il  a  lâché  de  se  faire  une  position  in- 
dépendante ,  où  les  passions  et  les  affections  humaines  ne 
pussent  exercer  aucune  influence.  Renonçant  d'avance  à 
tout  avantage  qui  fût  de  nature  à  nuire  soit  directement 
soit  indirectement  à  la  cause  de  la  vérité  ,  il  lui  a  été  facile 
de  conserver  la  liberté  nécessaire  pour  parler  sans  crainte 
lorsque  l'intérêt  des  principes  le  demande.  Et  quand  il  a 
parlé,  il  l'a  fait  en  tenant  les  yeux  fixés  sur  l'autorité  qu'il 
prend  pour  sa  boussole.  Jamais  il  n'a  voulu  avoir  d'opinion 
particulière,  de  système,  de  théorie;  il  a  surtout  évité  tout 
ce  qui  est  nouveau,  tout  ce  que  l'expérience  et  le  temps 
n'ont  pas  sanctionné.  Soumis  en  toutà  l'Eglise  et  au  St-Siége, 
il  a  fait  de  cette  soumission  sa  règle  unique  ,  et  l'on  peut 
être  certain  qu'il  ne  l'abnndonnera  point. 

Est-il  nécessaire  de  faire  observer  que  les  faits  ont  plei- 
nement justifié  cette  marche  ?  Dès  le  commencement  de 
son  existence,  le  Journal  historique  a  eu  le  rare  bonheur  de 
réunir  un  grand  nombre  de  lecteurs  et  de  les  conserver  avec 
très-peu  de  variations.  Il  a  terminé  sa  première  année  avec 
2,350  abonnés;  et  pendant  les  dix  années  suivantes  ,  le 
nombre  s'est  çarfois  élevé  jusqu'à  3,000  ,  sans  jamais  des- 
cendre jusqu'à  2,500  ;  le  tirage  n'a  jamais  été  inférieur 
à  3,200.  Pour  apprécier  ce  succès,  il  est  juste  de  faire  atten- 
tion aux  limites  si  étroites  de  notre  pays  et  au  nombre  de 
journaux  que  la  liberté  de  la  presse  à  créés  successivement. 

Il  ne  nous  reste  donc,  ce  semble,  qu'à  poursuivre  tran- 
quillement notre  carrière,  et  à  prier  Dieu  de  vouloir  bien 
continuer  de  nous  y  soutenir. 


ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Il  y  a  un  an ,  M.  Gecfs  a  clé  chargé  par  ic  roi  de 
faire  un  projet  de  monument  à  ériger  dans  la  célèbre  et  belle  église 
de  Saint-Hubert;  et  S.  M.  vient  d'en  adopter  un  qui  représente  le 
tombeau  du  Saint.  Ce  monument  sera  placé  daus  la  grande  cha- 
pelle, qui  se  trouve  dans  le  bas  côté  à  la  droite  du  maître-autel. 
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Il  consistera  en  un  rectangle  qui  occupera  a  peu  près  toute  la  lar- 
geur de  la  chapelle  el  autour  duquel  on  pourra  circuler.  Tout  le 
travail  sera  dans  le  slylc  gothique  le  plus  pur  et  s'accordera  avec 
celui  de  l'église.  Dans  la  partie  aiguë  de  chaque  angle  seront 
placées,  dans  des  niches,  quatre  statues  de  grandeur  moyenne 
représentant  St-Bérêgise ,  fondateur  et  premier  abbé  du  monastère 
d'sfndaga  ou  rfndain  (Andagium  ou  Andaïnum) ,  aujourd'hui 
St  Hubert;  St  Aubin  ,  patron  du  diocèse;  Si  Lambert,  éveque 
de  I.iége  ;  Si  Amand ,  cvêque  de  Tongres.  Le  dessus  du  tombeau 
est  couronne  par  la  statue  de  grandeur  naturelle  de  St  Hubert, 
couchée ,  revêtue  des  ornements  pontificaux  et  ayant  à  ses  côtés  les 
autres  insignes  de  sa  dignité.  Au-dessus  de  la  plinthe  figurent 
trois  compartiments  sur  chaque  face  principale  du  rectangle,  et 
un  sur  chacune  des  deux  autres;  ces  huit  compartiments  contiennent 
des  bas-reliefs  admirables,  représentant  les  faits  principaux  de  la 
vie  du  noble  et  illustre  patron  des  chasseurs  ,  apôtre  des  Ardennes, 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  Chaque  compartiment  est 
séparé  par  des  colonnes  gothiques  où  sont  pratiquées  des  niches 
destinées  à  recevoir  des  statuettes.  L'ensemble  du  tombeau  de 
St  Hubert,  qui  aura  trois  mètres  d'élévation ,  sera  fait  de  marbre 
blanc  de  Carare  avec  mélange  de  pierres  de  France,  pour  les 

Ïiartiesoù  cette  matière  ne  peut  porter  préjudice  à  la  beauté  et  à 
'importance  du  travail.  Chaque  angle  du  monument  est  surmonté 
d'un  clocheton  élevant  sa  flèche  légère  et  dentelée  vers  la  voûte  de 
l'église. 

—  Mgr  l'évêque  de  Gand  a  publié  un  mandement  pour  ordonner 
des  prières  contre  la  rigueur  et  la  durée  extraordinaire  de  l'hiver; 
et  l'on  observe  qu'il  y  a  près  de  60  ans  que  cela  n'est  pas  arrivé 
dans  notre  pays, 

—  Nous  apprenons  que  M.  le  comte  d'Oultremont  de  Yfn  tusée, 
aucien  ambassadeur  de  Belgique  auprès  du  Saint-Siège  vient  d'être 
nommé  par  le  Souverain  Puntife  grand  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Giégoiic.  ( d mi  de  f  Ordre.) 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Gand  a  prononcé  sa- 
medi ï  mars  dans  l'affaire  des  héritiers  de  l'ancien  archevêque  de 
Malines  contre  le  gouvernememt  belge  pour  le  payement  d'une 
somme  de  80,000  fr.  du  chef  d'arréragé  de  la  pension  accordée  à 
M.  De  Bradt  parle  Roi  Guillaume  le  3  août  181 5.  Par  un  jugement 
longuement  motivé,  qui  interprète  plusieurs  points  des  traités 
existans  entre  la  Hollande  et  la  Belgique,  les  demandeurs  ont  été 
déclarés  non  fondés  dans  leur  demande,  et  condamnés  aux  dépens. 

—  Une  lettre  particulière  écrite  de  Guatemala  nous  apprend  que 
Je  R.  P.  Walle,  qui  est  parti  de  Belgique  en  décembre  dernier, 
pour  fonder  une  nouvelle  mission  en  cet  Etat,  y  est  arrivé  sain  et 
§auf.  La  lettre  ne  contient  aucune  nouvelle  relative  à  la  colonie 
belge  de  Sancto-Thoinas. 

—  Les  Pères  Rédcwplorislcs  donnant ,  il  y  a  un  mois,  une  mis- 
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sion  à  Rcckheim,  deux  de  ces  religieux 'ont  porte  en  même  temps 
des  paroles  de  paix  et  de  consolation  à  4oo  détenus  du  dépôt  de 
mendicité.  Le  succès  de  ces  instructions  a  été  tel ,  que  tous  ces  mal- 
heureux ont  voulu  approcher  deux  fois  de  la  sainte  Table,  dans  le 
courant  des  1 1  jours  que  la  retraite  a  duré.  Tous  aussi  ont  reçu  le 
saint  scapulaire  et  se  sont  fait  inscrire  dans  la  confrérie  contre  le 
blasphème. 

—  La  Maison  de  Refuge  pour  les  femmes  de  mauvaise  vie  qui 
se  corrigent,  ouverte  à  Liège  le  i  avril  1842,  a  reçu  depuis  ce 
temps  107  filles,  dont  53  sont  encore  à  l'établissement.  Des  54 
autres,  17  ont  été  placées  en  service,  28  sont  rentrées  dans  leurs 
familles,  3  sont  sorties  à  leur  demande ,  1  seule  a  été  renvoyée 
pour  insubordination.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les 
prisonnières  libérées  à  qui  un  court  séjour  dans  la  maison  a  suffi, 
pour  leur  procurer  du  travail ,  ou  une  place  ou  les  moyens  de  ren- 
tier dans  leurs  familles.  Les  dépenses  se  sont  élevées  en  1844  a  1* 
somme  de  frs  10,907  17,  et  les  recettes  à  celle  de  1rs  10,4»  3  8G  : 
il  y  a  par  conséquent  un  déficit  de  frs  \Ç)\  3i. 

—  La  Société  littéraire  de  l'Université*  de  Louvaîn  a  célébré  le 
23  février,  dans  une  séance  solennelle,  l'anniversaire  de  sa  fou- 
dation.  Les  médailles  accordées  par  M.  le  recteur,  président  d'hon- 
neur de  la  Société  aux  auteurs  des  meilleures  compositions,  y  ont 
été  distribuées.  Plusieurs  lectures  intéressantes  ont  rempli  la 
séance. 

—  Une  mort  tragique  vient  de  frapper  trois  membres  du  clergé. 
M.  Collignou,  cure  d'Assenois,  paroisse  des  Ardcnnes  à  l'entrée  de 
la  grande  foret  de  Neufchateau ,  a  péri  le  4  raars  de  froid  et  de 
fatigue.  Il  s'étoit  égaré  le  soir  dans  les  neiges  en  revenant  d'un 
service  avec  un  de  ses  confrères,  et  n'avoit  pu  être  recueilli  que  le 
lendemain  à 6  heures  du  matin.  Il  respiroit  encore,  mais  il  expira 
dans  l'api cs-diuée;  il  n'étoit  âgé  que  de  26  ans.  —  M.  Van  Hol- 
lewinkcl ,  curé  de  Rooborst,  arrondissement  d  Audenarde,  a  été 
assassiné  dans  son  lit,  daus  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint. 
Il  derneuroit  absolument  seul  et  passoit  malheureusement  pour  avoir 
de  l'argent.  Il  étoit  né  à  Exaerdc  en  1790.  —  Le  25  mars,  on  a 
retiré  de  la  Meuse  à  Liège  le  cadavre  de  M.  l'abbé  B. ,  qui  paroît  y 
être  tombé  malheureusement  en  longeant  uu  des  quais  de  celte  ville 
et  qui  étoit  âge  d'environ  80  ans. 

— -  M.  le  chanoine  Lacremans,  président  du  séminaire  [de  Ma- 
lincs,  vient  de  mourir  d'épuisement  a  l'âge  de  56  ans.  Curé  à 
Dicst,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie  en  1824,  chanoine 
titulaire #en  i83o  et  président  en  i832.  Il  étoit  aussi  recomroan- 
dable  par  ses  vertus  que  par  ses  lumières.  —  M.  Maegerman ,  curé 
de  Gysegcm  entre  Alost  et  Terraonde,  est  décédé  le  9  mars,  âgé 
de  39  ans.  —  M.  Rabant,  né  à  Bruges  en  1789  et  curé  à  Zevecote 
depuis  21  ans  ,  vient  de  mourir  égalciucut.  —  La  révérende  Mère 
Perpétue  de  Schruylcr,  uaiivede  Garni,  élue  supérieure-générale 
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des  Sœurs  de  Charité  le  a3  octobre  dernier,  et  attaquée  peu  après 
d'une  maladie  de  langueur,  est  décédée  à  l'âge  de  44  ans.  Pendant 
sa  courte  Administration,  l'Ordre  qu'elle  présidoit  s'est  chargé 
d'un  nouvel  établissement,  de  celui  des  Filles  repenties  à  G  nid. 
—  T  a  supérieure  du  couvent  de  l'Ordre  de  Sainte-Marie  ,  établi  à 
Châtelet,  est  morte  d'apoplexie  le  19  mars.  —  Mme  Van  Pete- 
gbem  ,  supérieure  de  l'hospice,  ditBylokc  à  Gand,  est  morte  le  10 
mars.  Le  même  jour,  Mme  Marie  Thienpont,  fille  du  représentant 
de  ce  nom.  a  été  c'Iuc  Prieure  à  sa  place. 

—  M.  Tubbax,  curé-doyen  à  Gheel ,  ayant  demandé  sa  dé- 
mission à  cause  de  ses  infirmités,  vient  d'être  remplacé  par 
M.  Evskens,  curé  de  l'hôpital  de  Diest. 

—  Le  26  février,  M.  Eggermont,  ancien  vicaire  à  Roulers,  et 
son  compagnon  le  curé  d'une  paroisse  du  Haiuaut  ,  se  sont  embar- 
qués en  Angleterre  pour  se  rendre  en  qualité  de  missionnaires  dans 
l'île  St  Maurice.  Ils  ont  avec  eux  un  jeune  prêtre  irlandais. 

—  Les  détenus.dc  la  maison  de  force  à  Gand  out  été  préparés  à 
la  solennité  de  Pâques  par  quelques  instructious.  Un  graud  nombre 
de  confesseurs  t>e  sont  présentés  à  l'établissement,  et  plus  de  800 
prisonniers  sur  1,000  se  sont  approches  des  Sacrcmens. 

—  Un  arrêté  royal  du  i5  février  approuve  la  convention  con- 
clue le  19  novembre  i#44  >  entre  le  collège  des  bourgmestre  et 
échevins^de  la  ville  d'Eecloo  (Flandre  orientale),  et  le  sieur 
J.-B.  Van  Baveghem  ,  supérieur  de  la  Congrégation  de  la  sainte 
Vierge  à  Tcrmonde,  convention  par  laquelle  ce  dernier  s'engage 
à  supporter  la  dépense  de  dix-huit  à  vingt  mille  francs  ,  à  résulter 
des  travaux  d'agrandissement  à  exécuter  aux  bâtimens  du  collège 
d'Eecloo,  pour  l'établissement  d'un  internat. 

—  Le  dimanche  23  février,  quatre  enfants  réformés ,  de  l'âge  de 
7  à  14  ans,  ont  fait  leur  abjuration  et  reçu  le  baptême  dans  la  cha- 
pelle du  pensionnat  des  Dames  de  Marie  à  Malines. 

—  Les  Joséphites  viennent  d'ouvrir  une  nouvelle  maison  au 
collège  de  la  Ste  Trinité  à  Louvain.  L'instruction  y  est  divisée  en 
deux  sections  :  la  première  comprend  la  littérature  et  les  sciences  , 
la  seconde  le  commerce.  Les  élèves  de  la  seconde  section  pourront 
être  admis  à  suivre  quelques  cours  de  l'université,  pour  compléter 
leur  instruction.  Le  prix  de  la  pension  est  de  400  fr.  pour  les  élèves 
de  la  première  section  ,  et  de  5oo  pour  ceux  de  la  seconde. 

Pays-Bas.  Le  jubilé  du  5me  anniversaire  séculaire  du  Miracle 
cT Amsterdam  a  commencé  le  4  mars  dans  l'église  du  Béguinage  de 
cette  ville.  Tous  les  ans,  la  fête  commémorative  de  ce  grand  évé- 
nement, arrivé  en  i345,  se  célèbre  pendant  toute  une  octave.  Le 
Pape  a  accordé  une  indulgence  plenière  en  forme  de  jubilé  aux 
fidèles  qui  s'apnrocheront  des  Sacremens  pendant  l'octave.  Un 
mandement  du  8  février  de  Mgr  le  Vice-Supérieur  de  la  mission 
hollandaise ,  l'a  annoncé  aux  fidèles  de  la  capitale.  Pendant  une 
quinzaine  de  jours  le  clergé  y  a  préparé  le  peuple  par  de  fré- 
quentes intructions  dans  les  paroisses. 
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—  Une  mission  donnée  à  Hcike ,  paroisse  située  dans  la  bruyère 
entre  Berg-op  Zoom  et  Breda,  a  eu  des  résultats  fort  consolans. 
Le  manque  de  place  nous  oblige  de  remettre  ces  détails  à  la  pro- 
chaine livraison. 

Suisse.  La  diète  helvétique  n'a  pu  réunir  de  majorité  au  sujet 
de  la  question  des  jésuites;  c'est  done  une  affaire  remise.  Mais 
dans  la  séance  du  20  mars,  elle  a  adopté  un  décret  contre  les 
corps  francs,  par  i3  voix  et  1  demies,  savoir  celles  de  Lucerne, 
Uri,  Schwytz,  Unterwald,  Zug,  Fhbourg,  Bàle-Ville,  Appenzell- 
Intérieur,  St  Gall ,  Grisons,  Thurgovie,  Tessin,  Valais  ,  Genève 
et  Zurich,  et  l'a  déclaré  résolution  fédérale.  Ce  décret  est  ainsi 
conçu  :  «  La  diète  fédérale,  après  avoir  entendu  le  rapport  et  les 
propositions  de  la  commission  établie  le  5  mars,  décrète  :  Article 
premier.  La  formation  de  corps-francs  armés  ainsi  que  toute  levée  , 
de  ces  corps,  sans  le  consentement  ou  la  coopération  des  gouver- 
nements cantonnaux,  sont  inadmissibles  d'après  le  sens  et  le  but 
du  pacte  fédéral.  Art.  2.4Les  Etats  confédérés  sont  en  conséquence 
invités  à  prendre  des  mesures  propres  à  empêcher  la  (formation 
des  corps,  ainsi  que  toute  violation  de  territoire  par  des  corps 
francs  ou  par  des  volontaires  armés.  Art.  3.  Les  cantons  sont 
invités  a  statuer  à  cet  eflet  les  dispositions  pénales  jugées  conve- 
nables. Art.  4.  Le  directoire  fédéral  est  chargé  de  porter  le  présent 
décret  à  la  connoissauce  de  tous  les  Etats  confédérés.  »  Après  ce 
vote,  le  président  a  prononcé  la  clôture  de  la  session. 

Prusse.  Un  article  erroné  relatif  au  siège  de  Breslan,  inséré 
dans  notre  dernière  livr.  p.  6t3,  doit  être  rectifié  de  la  manière 
suivante  : 

Le  siège  de  Breslau  n'est  point  métropolitain.  La  Prusse  ne  pos- 
sède que  1  archevêchés ,  ceux  de  Cologne  et  de  Gnesue  et  Posen. 
Le  diocèse  de  Breslau  ne  s'étend  pas  en  Westphalie,  où  se  trouvnet 
les  deux  évêchés  de  Muuster  et  de  Paderborn ,  suflragaus  du  siège 
de  Cologne,  et  moins  encore  sur  les  contrées  les  plus  reculées  du 
nord  de  l'Allemagne.  Le  royaume  de  Hanovre  a  un  siège  épiscopal 
à  Hildesheim ,  et  la  basse  Saxe  est  administrée  par  un  évêque  in 
partibus. 

Espagne.  Dans  la  séance  du  17  mars,  le  congrès  a  adopté  l'ar- 
ticle unique  du  projet  de  loi  de  dévolution  des  biens  ecclésiastiques 
non  vendus  au  clergé ,  à  la  majorité  de  126  voix  contre  16.  A  celte 
occasion ,  le  général  Narvaez  a  prononcé  un  discours  que  la  chambre 
a  entendu  avec  bienveillance,  et  dans  lequel  il  a  exprimé  l'espoir 
de  voir  bientôt  le  gouvernement  reconnu  par  leSt-Siége. 

France.  Pendant  huit  jours  ,  le  P.  de  Ravignan  qui  a  donné  de 
nouveau  les  conférences  de  Carême  à  Notre-Dame  de  Paris,  a 
préparé  son  auditoire  à  la  communion  pascale.  Tous  les  soirs  les 
nommes  qui  lecomposotent,  sont  venusdocilemeut  chanter  entchœur 
le  psaume  Miserere ,  puis  écouter  une  parole  affectueuse  et  sévère 
en  même  temps.  Le  jour  de  Pàque ,  ils  sont  tous  venus  remplir  la 
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nef  immense.  L'institut,  la  magislratnre,  le  barreau,  l'armée,  le 
conimei  cr,  les  arts,  la  jeunesse  surtout  avoient  repondu  à  l'appel 
„du  missionnaire.  Pendant  une  heure  et  demie,  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  et  le  P.  de  Ravignau  ont  eu  le  bonheur  de  distribuer  le  pain 
eucharistique. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

La  congrégation  de  VIndex  a  condamne'  par  décret  du  H  août 
les  ouvrages  suivans  :  Isabella  Orsini  duchesia  de  Bracciano  ; 
Racconto  di  F.  D.  Guerrazzi  ;  Du  génie  des  religions,  par 
E.  Quinet;  Délia  pitlui  a  religiosa  ;  Dialogo  di  Fernandi  Ranaili 
da  "servire  di  confutazione  al  misticismo  e  idialismo  odierno , 
doneo  corrigatur ;  Scienza  dell  umano  intellelo  ovvero  lezioni 
d'ideologia  di  grammatica  di  logica;  Opéra  postuma  del  prof. 
Tommaso  Fracassi  Poggi  Cesenate ,  donec  corrigatur  ;  l'auteur  des 
opuscules  E  picciol  dono  ma  te  l'offre  il  encore  —  Strenna  pel 
vapo  d'anno ,  prohibés  par  décret  du  23  juin  i843,  a  louablement 
réprouvé  son  œuvre.  —  Un  décret  du  i3  janvier  dernier  con- 
damne entr'autres  ouvrages,  les  trois  suivans  :  Doctrine  reli- 
gieuse et  philosophique  fondée  sur  le  témoignage  de  la  con- 
science ,  par  Emile  Hannolinj  Port  Royal    pas  S&iule  Beuve  ; 
De  l'union  de  la  philosophie  avec  la  morale  ,  par  le  chevalier 
Bozzclli. 

—  M.  Hanicq  vient  de  mettre  en  vente  les  ouvrages  suivans  : 
Pontificale  romanum,  3  vol ,  in-8°,  dédié  a  S.  Era.  le  cardinal- 
archevêque,  édition  de  luxe  rouge  et  noir  avec  i58  planches  re- 
presentaut  toutes  les  cérémonies  épiscopaies,  p.  fr.  i5.  —  Bre- 
viarium  Homanum,  4  v°l*  in-32  rouge  et  noir,  réduit  aux 
proportions  de  t Horœ  diurnœ  du  même  éditeur,  caractère  neuf 

très-lisible,  peu  de  renvois,  papier  fin  solide,  pr.  20  fr.  Ri  tu  aie 

Romanum,  vol.  in-i8de  4^4  p.,  rouge  et  nuir,  pap.  solide  fait  à  la 
main  ,  pr.  3  fr.  —  OfficiumB.  M.  firginis,  vol.  in- 18  de  287  p., 
rouge  et  noir,  avec  les  ruhriques  au  choix  ,  en  français  ,  flamaud  , 
anglais  ou  espagnol,  même  papier  mie  celui  du  Rituelle,  pr.  fr.  2! 
—  Les  vrais  principes  du  Chant  Grégorien,  par  N.  A.  Janssen, 
prêtre,  professeur  de  chant  dans  les  deux  sections  du  séminaire  de 
Malines,  vol.  gr.  in-8°  de  246  p.  pr.  5  fr.  Celte  méthode  est  dédiée 
à  S.  Em.  le  card.  archevêque  qui  l'approuve  et  en  recommande 
instamment  l'usage  au  clergé  de  son  diocèse.  —  Le  catholique 
guidé  dans  la  prière  et  la  méditation ,  par  M.  l'abbé  Bulo,  prêtre 
du  diocèse  de  Mahues,  petit  iu-18,  relié  pr.  3  fr.  5o.  L'impression 
de  ces  divers  ouvrages  ne  laisse  rien  à  désirer.  L'éditeur  vient  de 
recevoir  une  nouvelle  récompense  des  efforts  qu'il  ne  cesse  de  faire 
pour  le  perfectionnement  de  la  typographie;  la  reine  dEspague  lui 
a  donné  la  décoration  de  chevalier  de  l'ordre  royal  d'Isabelle  la 
Catholique. 
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